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REVUEfSCIENTIFIQUB E T  MORALE, DU SPIRITISME , i 

La constitution 
de la matière 

(Suite) 

Pendant le siècle dernier, l'esprit humain s'est livré A un travail 
gigantesque pour prendre methodiquement connaissance de la 
nature. Chacune des branches de l'observation a fait des découver- 
tes remarquables,mais ce sont peut-être les chimistes qui sont arri- 
ves aux conclusions les plus importantes. La prodigieuse quantitk 
des corps différents qui forment les couches géologiques : sels, , 

mineraux, cristaux, etc., ont  &té patiemment analyses, aussi bien 
que les liquides naturels ou artificiels, et les gaz qui existent dans 
l'atmosphére ou qui se digagent des corps combiiiks ou en décom- 
position. Il est résulté de cette vaste enquête, nienee simultané- 
ment dans le inonde entier, une classification qui a montre que 
toutes les substances ktudiées étaient le résultat des combinz' c ~SOI'IS 

d'environ (1) 70 corps simples auxquels 011 a donne le nom d'&le- 
ments, parce qu'il a été impossible, malgre les moyens mis en 
œuvre, de les ramener à d'autres corps deji connus. Ils apparais- . 
sent donc comme les unités, irreductibles jusqu'alors, avec lesquels 
le monde physique est constitue. Cet ensemble de recherches forme 
la chimie inorganique. 

Mais il existe aussi sur la terre des vkgitaux et des aiiimaux que 
l'on peut ktudier, soit après leur mort en décomposant les tiss~is 
dont ils sont formks, soit pendant leur  vie en analysant les phéno- 
ménes chimiques qui se produisent pendant le fonctionnement 
vital. C'est la chimie organique. Alors on s'est aperçu d'un fait 
remarquable, c'est que la matikre vivante est formée des mêtiies 
klkmenss et obéit aux mêmes lois que la matikre brute. 

Tous les êtres vivants, dit Berthelot, (2) végétaux et animaux sont 
essentiellement formés par les quatre n~êines corps élémentaires, a sa- 

. - 
C r )  Nous disons « d'environ 70 corps simples » car chaque jour on en 

découvre encore de nouveaux,comhe ceux de 1:atrnosphère : tels que l'ar- 
gon,le crypton, 19hélium,etc.,qui ne liouç ont été connus que tout récem- 
merit. 

(2) Berthelot. Synthèse chimique, p. 2 5 .  
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voir : Carbone, oxygène, Iiydrogène et .azote ; en d'autres ternies: et 
pour prendre une fo ryu le  plus saisissante, les êtres vivants sont coi~sli-  
ilrés pr7r ~ I L  charbon, îcni ailx trois gax qui soi1 f les Plénlents de Z'cnrc e t  les 
éléi/~erris tie l 'air .  

Noii coiiteiits de piiiitrer ainsi daiis l ' i i i t imit~ de la ioiiipositioii . 
de tous les corps, les cliiiiiistes oiit eiitrepris une œuvre plus diffi- 
cile encore : celle de refaire les iiiatikres qu'ils avaieiit décompo- 
sies. 011 doiiiie i cette opirntioii le iiom de syiitliése. 

jusque vers 1860, oii croyait que les si?bstaiices &laborées par les 
orgaiiisiiies vivaiits lie pouvnieiit pns être reproduites artificielle- 
iiieiit ; a~ijourd'liui, l n  preuve du contraire est faite, pour les corps 
grns et pour ccrtaiiis autres coinposés. Voici, eii effet,ce qu'affiriiie 
Bertlielor, 12 plos gr aiid cliitiiiste de iiotre &poque : 

La syntlièse nous a conduits a la démoiistration de ce:te vérité capitale 
que les forces chiiiiiqiies qiii régissent la iiiatière organique sont réelle- 
ment et sans réserves les mêiiîes que celles qui régissent la matière mi- 
nii-ale. .Or ,  nous disposons cle C ~ S  forces a notre gré ,  suivaiit des lois .ré- 
gulières et connues ; entre 120s mains elles donnent lieu a des coinbinai- 
son's infinies par leur noii.ilve et  par leur variété. Noiis reproduisons, des 
a présent, une niultitude de principes natiirels, nous avons l'espoir légi- 
t ime de reproduire toiis les a ~ i t ~ e s , . .  

La synthèse cliiinique étend ses conqiiêtes depuis les éléments, jusqu'au 
doiiiaiiie des siibstances les plus c~iiipliquées, sans que l'on puisse assi- 
gner de limite à scs progrès. Si i'oii erivisage par la .pensée la' n~ul t i tude . . 
presque infinie des composés organiques, depuis les corpy que l'on sait . 
reprodiiire, tels qiie les carbures, les alcools et leurs dirivés, jusqu'à ceux 
qiii n'existent encore que dans la iiat~ire, tels que les matières sucrées e t  
les principes azotés d'origine aniiiiqle, oii reconiiait que l'on passe d'un 
degré à l'aiitre par des degrés insensibles et l'on n'aperçoit plus de bar- 
rière absolue qiie l'on puisse redouter de trouver infranchissable.. . 

Par le fait de la forination des principes natiirels et par l'imitation des 
n12canisnies qiii y présicient dans les ailiniaux et dans les végétaux, on 
peut établir, contrairement ailx opinioiis anciennes, que les effets chimi- 
ques d e  la vie sont cius aux forces chiiniques ordiiiaires, au même titre 
q u e l e s  effets pliysiques et mécaniqiies de la vie ont  lieu suivant les forces 
pureinznt p1iys;qiics et iiiécaniques. Dans les deux cas, les forces ~ i z o l é c ~ ~  
1air.c~ 11ziscs crr ~ I L - J I . ~  sorit 16s t~zéiiies, car elles donnent lieu aux niêiiies 
effets. 

Quoi de plus saisissant que cette conception des êtres vivants formés 
par l'assemblage de certaines substances définies. comparables par leurs 
propriétés foiidriinentales aux substances niiiiérales, forméys des mênies 
éléments, obéissant aux mênies affinités, aux mèil-ies lois pliysiques, chi- 
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miques et mécaniques? Quoi de plus capital que la reproduction de ces 
substances, matériaux premiers sur lesquels opèrent les organismes vi- 
vants par le seul jeu des forces minérales el  par la simple réaction du 
carbone sur les éléments de l'air et de l'eau ? 

Il est donc bien entendu que lorsque nous étudions la matière, 
c'est aussi bien celle qui coxpose les corps vivants que les corps 
bruts et que toutes les déductions que .nous tirons s'appliquent 
indifféremment au marbre, au  fer, à la pierre, à l'eau, A l'air qu'à 
la chair humaine ou animale et aux tissus des végktaux. 

Nous avons constaté dans le dernier numkrd que si loin que l'on 
pousse la divisibilité de la matière on n'arrive jamais, expkrimenta- 

L lement, à voir une discontinuitk dans sa structure.Elle semble con- 
tinue, pleine, sans vides entre ses parties constituantes. Mais ici, 
comme dans beaucoup d'autres phénomhnes naturels, nos sens 
nous trompent, ou plus exactement, ils ne sont pas assez pkné- 
trants, assez développes et puissants pour nous faire connaître la 
véritable réalité. Contraireme~it i l'observation, une foule de faits 
nous obligent i supposer que la matiére est discontinue. L'hypothèse 
choisie d'un commun accord comme étant la plus simple, consiste 
à admettre que tout corps pur, l'eau par exemple, est en réalité 
formé par un nombre extrêmement grand de particules matérielles 
distinctes, absolument identiques les unes aux autres, qui définissent 
le terme extrême de la divisibilite pour l'eau. Ces parties sembla- 
bles,que l'on nomme n~olkcules, peuvent être elles-mêmes compo- 
sées d'élkments divers : 

Entendons-nous bien, dit M. Jenn Perrin (1), en donnant la molécule 
comme terine de la division possible pour un corps. Une comparaison 
nous suffira. Supposons qu'on aperçoive dans la campagne une tache 
blanche, éloignée, pouvant se diviser sous des influences quelconques en 
taches d'aspect semblable, mais plus petites. On fera une hypothèse 
moléculaire en supposant que cette tache est en réalité un troupeau de 
moutons. Le mouton est ainsi le terme extrêille jusqu'auquel on peut 
pousser la divjsion du troupeau. Je ne crois pas bien utile d'ajouter que 
cela ne veut pas dire qu'un mouton n'est bas divisible en parties plus 
petites, mzis seulement que, pour le diviser, il  faudra e'y prendre autre- 
trement qlie pour subdiviser le troupeau et que les phénoménes observés 
deviendront très différents. 

O (1) Jean Perrin. Les f iPo thèse s  moléculaires. Rev. Scirnt. 1 3  avril 
1902. P. 451. 
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Ainsi l'eari a été décomposée en ses parties constituantes, l'oxy- 
gkne et l'hydrogkne, au moyen de l'électricith inais ces gaz ayant 
r ésisté i toutes les manipulations faites pour les ramener i d'autres 
corps, sont considérés comme irréductibles et on a donné le nom 
d'atomes .i chacune des unités semblables qui les coniposent. 

Tous les corps de la nature peuvent être rangés dails une des 
rrois catkgories suivantes : I O  Ceux qui sont formés de fragments 
matériels que l'on peut diviser mécaniquement en particules de 
plus en plus petites (poudres diverses) ; 2. Ceux que l'on lie peut 
diviser que par l'emploi des forces chimiques (l'eau, par exemple) ; 
3 0  Ceux qui sont iiidivisibles. mkcaniqueinent, chimiquement et 
pliysiquemeiit (conime l'oxygène ou l'hydrogkne). Ceci entendu, 
comineiit pourra-t-on démontrer qu'un corps pur est une agglomé- 
ratio11 de particules distinctes, identiques, et résistant i la division 
dans le sens qui vient d'être prkcisé ? 

Une i.érificatioii directe, on l'a vu, n'est pas actuellement possi- 
ble ; reste, suivant l'usage constant dans les sciences inductives, 
secliercher si, parmi les coiiséquences de cette hypothése, il en est 
d'accessibles à une vérification expérimentale. Si de telles consé- 
quences sont nombreuses, et si l'on n'a pu les dkduire d'aucune 
autre liypothèse, on n'aura peut-être pas le droit de dire que 
l'hypothèse atomique est vraie, mais nous aurons au moins ia 
preuve qu'elle touche par quelq~ie côté A la r6alité.Examinons donc 
les faits qui ont obligé les savants formuler cette hypothése. 

Les phénomènes de diffusion (1) donnent une preuve concluante que la 
matière qui parait au repos est en réalité dans un état de mouvement 
interne. le n'ai pas besoin de récapituler les faits prouvant que les gaz 
et nombre de liquides placés en communication se pénètrent l'un l'autre 
ou diffusent l'un avec l'autre ; de même l'air en contact avec la surface 
de l'eau se charge graduellement de vapeur d'eau, en même temps que 
les gaz de l'atmosphère se il~élangent a l'eau. Ces phénomènes ne sont 

( I ) Rücker. La Théorie Atomique. Rev. Scie~t. 5 octobre I go r . p. 420. 
Berthollet a montré que deux gaz qui n'exercent aucune action chimique 
l'un sur l'autre, se mélangent, chacun d'eux se comportafit comme s'il 
était seul, et, par suite, occvpant tout l'espace qui lui est offert. Cette 
action pour un corps, de pénétrer dans un autre sans s'y combiner est 
appelée diffusion, Le sucre en fondant dans l'eau s'y diffuse. 
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pas spéciaux aux gaz et aux liquides, ni aux solides à haute tempéra- 
ture. 

Sir William Roberts Austen a mis en contact des niorceaux d'or et de 
plomb à 17 température de 180 centigrades : au bout de quatre ans, l'or 
avait pénétré dans le plomb à un tel point que non seulemeiit les deux 
métaux étaient unis, mais que l'analyse révklait la présence de quantités 
appréciables d'or a une distance de plus de cinq millimètres de  la surface 
de  contact, tandis qu'à une surface de trois quarts de millimètres de cette 
même surface, l'or avait pénétré dans le plomb dans la proportion de 
40 granznzcs Pilr tonne, proportion qui permettrait une extracti'on rémuné- 
ratrice. 

Qu'il soit possible ou non d'imaginer une autre explication de la cause 
de ce phénomène, il est certain que l'hvpothèse de la matière formée de 
Parties distzr~ctes en nzouvement . en rend parfaitement compte, chacune de 
ces parties pouvant pénétrer dans les espaces entre les parties correspon- 
dantes des corps environnants. 

Cette hypothèse est du reste laseule qui fournisse une explication ra- 
tionnelle d'autres faits simples bien connus. Si la matière doit être consi- 
dérée comnie un milieu continu, le phénomène de l'expansion est inin- 
telligible. Il n'y a apparemment aucu~ze limite à l'expalzsio~z de la matièr,e, 
par exemple, pour fixer notre attention sur une sorte de niatière, à 
l'expansion d'un gaz ; mais il est inconcevable- qu'une matière, continue 
qui remplit ou se trouve dans chaque partie d'un espace donné puisse se 
retrouver encore dans un espdce un million de fois plus grand. Cela peut 
être admis comnie abstraction mathématique, niais cela ne peut être 
vrai d'aucune substaiice ou chose réelle. Si. au contraire, la matière est 
formée de particules séparées les unes des autres par un espace vide ou par 
quelque chose de différent d'elle-même, nous comprenons tout dei suite 
que l'expansion et la contraction peuvent n'être rien autre chose qu'une 
séparation mutuelle ou un rapprochen-ient de ces particules. 

De même aucune conception claire de la chaleur n'est possible, à moins 
de considérer ce phénomène ionime un mode de niouven-ient. Loii-ime le 
dit Rumford, (( il est extrêmement difficile, sinon tout à fait impossible, 
de se faire une idée distincte de quelque chose capable d'être produit et 
coniniuniqué comme la 'chaleur l'est dans l'expérience (son expérience 
sur le frotteiqent) sans admettre le mouvement. » (Philo. Tmlzsas, 1798, 
'P. 99). 

Or,  si la chaleur implique un mouveineiit, il ne peut y avoir de daute 
que ce soient les parties fondamentales de la matière qui sont en n-iouve- 
ment, car le mouvement n'est pas visible, ce n'est pas le mouveinent du 
corps dans s m  ensemble. D'autre part, la diffusion, qui est un mouve- 
ment de la matière, devient plus rapide a mesure que la température 
s'élève, ce qui prouverait que les moiivements internes s'accélèrent, pré- 
cisément comme si les mouvemerits constituaient la chaleur interne. 
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Combinant donc les phénomènes de diffusion, d'expansion et de chaleur, 
il n'est pas excessif de dire qu'aucune autre hypothèse permettant d'explzquer 
ces phénomènes n'a jamhis dté formulée qzce celle qui est basée sur lu théorie ato- 
mique. 

Beaucoup d'autres considkrarions conduisent a la mêmé conclu- 
sion. Il y a quelques annkes, lord Kelwin (alors sir William Thom- 
son) prksenta des arguments indkpendants basks sur les propriktks 
des gaz, sur la constitution des surfaces des liquides, et sur les pro- 
priktks klqctriques des mktaux, qui toutes indiquent que la matikre 
est i( coorsagrained B, pour employer son propre mot. Autrement . 

dit,que la matikre n'est pas d'une constitution identique dans toute 
sa masse et que les particules minuscules qui le composent peuvent 
être distingukes l'une de l'autre, soit parce qu'elles sont de nature 
diffkrentes, soient parce qu'elles sont dans des ktats diffkrents. 

O n  peut, en quelque sorte, donner une image matérielle 
de la rkalitk de l'existence des atomes, en fabiiquant un appareil 
forme d'une quantitk d'klkments semblables et en faisant agir sur 
cet ensemble une force extkrieure. Si l'appareil se conduit vis-a-vis 
de cette knergie comme le Terait un corps naturel, il semble bien 
que l'on ait rkalisk artificiellement ce qui a lieu dans la nature. 

Quand uii morceau de fer est aimantk, il se comporte diffkrem- 
ment suivant que la force magnktique à laquelle il est soumis est 
faible, modkrke ou énergique. Au-delA d'une certaine limite-, 
le fer se comporte comme une substance non inagnktic~ue 
vis-A-vis de toute nouvelle augmentation de la force magnetique ; 
sous l'influence d'une action magnktique énergique, le fer reste 
aimant6,même aprks que la force a cessk d'agir ; au contraire, avec 
une force magnktique faible, l'aimantation cesse, dès que la force . 

n'agit plus. M. Edwing a imite dans tous ses dktails minutieux ce 
mkcaiiisme compliquk, en se servant de petites aiguilles aimantees 
et isolkes, pour représenter les moikcules, et l'on peut dire qu'a 
l'kgard de cette skrie de phknomknes, un modèle des plus instruc- 
tifs base sur la théorie molkculaire a kt6 non seulement imagine, 
mais rkalisk. 

Voici un second exemple non moins frappant cite par M. Rüc- 
kert : (1) 

Nous pouvons, dit-il, comparer un groupe de molécules à un brouillard 
- 

( 1 ) ~ r t i c l e  . . .  cité. Rev. Sczèntif. p. 423 et 424, 
. a * ,  
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mais, tandis que cliacun admet que celui-ci est formé par des globules 
d'eau séparés, les critiques de la métliode scientifiquè sont parfois portés 
à considérer les inolécu!es comme de simples fictions. Si 110~1s pouvions 
amener les :i~oléîules d'un gaz très raréfié à un état tel qcie la vapeur se 
condensât autour d'elles, de manière a ce que chaque molScule devint le 
contre d'une goutte d'eau et que les molé~iiles fussent, polir ainsi dire, 
amplifiées a l'état de brouillard visible, on lie pourrait disirer une preuve 
plus convaincante cl.: la rialitS. Or, il y a tout lieu de penser que quel- 
que chose de tout à f a i t  analogue a été accompli par MMr" C. T .  R. Wil- 
son et J.J. Thomson. 

On sait qu'il est relativen~ent dificile de prodiiire iin brouillarci dans 
l'air humide si.le mélange consiste simplement en air et vapeur d'eau. 
La présence de particules très fines de poussière facilite la forniation du 
biouillarcl ; il est évident que la vapeur se condense sur ces particules de 
poussikre et qu'un noyau de ce genre est nécessaire pour la formation 
de chaque goutte. Mais Ies parties électrisées agissent dussi con-iine des 
n?yaux, car si un corps fortement chargé duquel s'écliappe de l'électri. 
cité, vient a être placé près d'un jet de vapeur,la vapeur se condense et u ~ t  
n!!nge s e f o n n e  nussitôt, mêiî~e dans de l'air exempt de poussières. 

Dz plus, suivant la théorie adii-iise, quand un couraiit électrique tra- 
verse un gaz, les atomes sont divisés en partics qui portent des cliarges 
p~s i t ives  et négatives, car elles se ineuvent darts des directions opposées, 
et un gaz n'est conducteur de l'électricité qu'à condition que cette sépa- 
ration se produise. Pourtant 1111 gaz peut être rendu conducteur sinipiement 
en le so ~m e t t an t  a l ' x t i on  des rayons de Roentgen ou des radiations 
émises par l'uraiiiuii~ ( 1 )  ; une étii~le attentive des faits montre qu'il est 
probable que certains a i o ~ ~ l e s  orzt été alors  divisc's par les radiations et que 
leurs é l i i ~ ~ e ~ ~ t s ,  cllargds cl'électricités c ,iitraires sont épars au niilieu des 
atoiiles non altérés. Un gaz dani cet état est dit io~~iré. 

Ainsi deux iilodes distincts de 1-aisonneiile~its nous aiiièneiit A ces 
co~iclus~ons : 1" que la ps&sence de particules électriskes provoque 
ln formation de nu:iges, et 2" que dans un gaz ionisS, les particules 
isolées sont fosmL:es par la fragnlentation des atonies.Ces deux con- 
cliisiohs s'appuieront l'une sur l'autre, si nous pouvons montrer 
qu'un nuage est aisément formé dans un gaz ionise. C'est ce que 
M. Wilson a prouvé en montrant que dans l'air ainené cet état, 
le nuage se foriiie coilime si des noyaux étaient prksents, ce qui 
fournit l'kvidence visible de la prksente d'~totiies dissociks. 

Il est pour nous de la plus lin~ite iiiiportance de bien nous pkné- 
- - -- - - - - - - - -- - 

( 1) Voir Reozre sci~nt i f iy l~e et r~zora Zr ~ Z L  Spiritisme. Août I 900, notre 
article : La scie~zce futurs. p. 69. Consulter é g ~ l e n ~ e n t  Ln :ievue de décem- 
bre I go I sur l'analyse spectrale des étoiles, 



8 REVUE SCIENTIFIQUE E T  MORALE DU SPIRITISME 

trer de ces vérités, car elles ont '  des conséquences incalculables au 
point de vue de la théorie scientifique du spiritisme. La démons- 
tration certaine d'états iinpondirables de la matiere, de substances 
invisibles mais puissamment actives, nous oblige conclure que la 
constitution fluidique du monde invisible est -d'ores et déji com- 
préhensible, grice aux découvertes actuelles de la science. De plus, 
nous pouvons en induire des coiinaissances nouvelles qui viennent 
renforcer les hypothèses faites depuis longtemps sur l'unité de la 
matiére, - et par conséquent sur la con~position du périsprit qui 
é n  est tiré - théorie enseignée par les Esprits h Allan Kardec au 
milieu du sikcle dernier, qui se confirme de plus en plus a chaque 
pas en avant fait par la science terrestre. 

C'est la théorie des ions qui a fourni la base des spéculations les 
plus hardies. Le rêve de la matiere fondamentale unique a survkcu 
a toutes les controverses;cette opinion concorde avec la génbralisation 
d'après laquelle les propriétés des kléments ne seraient qu'une fonc- 
tion périodique de leurs poids atomiques. ' 

Depuis longtemps Lockyer soutient cette these : que l'étude du 
spectre des Qoiles indique la rbduction de nos soi-disants bléments 
en forme plus simples,et aujourd'hui J.J. Thomson pense que nous 
pouvons détacher d'un atome une partie dont la masse ne repré- 
sente pas plus de la millieme partie du tout, et que ces corpuscules, 
comme il les dénomme, - sont les porteurs de la charge négative 
dans un courant klectrique. Si les atomes sont ainsi complexes, 
non seulement il y a, li priori, plus de chances que les différentes 
structures que nous appelons kléments, puissent être formées de 
parties similaires, mais de plus, la dbcouverte de Lenard dont les 
ktudes ont permis A Roentgen de découvrir les rayons X - mon- 
trant que la facilité avec laquelle ces corpuscules pénetreiit les diffé- 
rents corps ne dépend que de la densité des obstacles et non de leur 
constitulion chimique, est considérie par M. Tliomson comme une 
forte confirmation de la these suivant laquelle les atomes des subs- 
rances élémentaires sont formés de parties plus simples toutes Sem- 
blables ». 

Ce qu'il est essentiel de remarquer, dit M .  Jean Perrin, (1) c'est que les 
corpuscules négatgs paraissent toujours identiptirs entre eux, quelle que soit 
- - 

(1) jean Perrin. Les Hypothèses moléculuires, Rev. Scient. I go I p. 460. 
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la nature chimique des atonzes dont on les détache. Par exemple, un corpus- 
cule provenant d'un at3me d'aluminium est identique au corpuscule pro- 
venant d'un atome de fer. Far suite, la réunion de ce dernier au reste po- 
sitif de l'atome d'aluminium redonnerait l'atome ordinaire d'aluminiui-il 
électriquement neutre,et de mêmé la réunion de l'ion positif fer avec un 
corpuscule provenant de l'alun-iinium donnera l'atome ordinaire de fer. 

Nous sommes en présence de la première d6monstratioii directe 
de l'unit6 de la matikre et nous pouvons enfin espkrer maintenant 
pénktrer dans la constitution intime de l'atome, qui avait résisté 
jusqu'alors à tous nos moyens d'investigation. Ce sont ces remar- 
quables recherches que nous tenterons d'exposer simplement dans 
le prochain article de la Revue. 

GABRIEL DEL ANNE. 
- - 

La Ville morte 

Huit Mai ! date sinistre, étendant sa grande ombre 
Sur les morts dont encore on ignore le nombre, 

Effacant toute une cité, 
Saint-Pierre, le trésor, l'écrin de nos Antilles, 
Detruite par l'éclat d'infernales torpilles 

Qui  sillonnent ,l'immensitk. 
Dansdes mugissements faisant tremblerls terre, 
Le Volcan a vomi du sein de son cratère, 

Parmi de fulgurants kclairs 
Incendiant les bois, les mornes et les cimes, 
~ e s . a ~ e n t s  destructeurs dormant dans les abiines 

Qui pleuvent 'brûlants dans les airs. 
Sur le dos écumant des vagues, sur la grêve, 
Sur le croissant dugolfe où la ville s'élkve, 

Dans .les sentiers, dans les maisons, 
-. Précédant les torrents de lave incandescente, 

S'abat une nuée, épaisse, asphyxiante 
Dont on respire les poisons. 
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Et tout ce qui V ~ C U ~  se meurt 3 son approche. 
Ceux qu'au même inoineiit le gaz enflaiiimé fauche 

Tonibent pour ne plus se lever, 
La mkre prks du fils, l'entant prks de l'aïeule ; ' 

La dévastation hideuse rtgiie seule 
Dont rien ne put les préserver. 

Les ruines partout cachent des cimetières. 
Une immense pitik, dipassant les frontikres, 

Vole au secours des inalheureux. 
P~lisse-t-elle en leurs coeurs ranimer le courage, 
Loin des amis couchés prks du triste rivage, 

Dans leur exode douloureux ! 

Ce dksastrt maudit, qui rend nos cœurs moroses, 
E t  nos cceurs attristés, survient au mois des roses, 

Quand tout abonde en voluptk, 
Eii tableaux ravissants d'idylle pastorale, 
En delicats parfums de flore tropicale 

D'une ktraiige sunvitk ; 

En rêves, en dksirs montant comme la skve 
Qu'une brise d'amour dans les imes soul&ve, 

La lkvre entr'ouverte au baiser. 
Quand le printemps enfin embellit ln nsture, 

. Le poétiq~ie Eden perd sa riche parure, 
En dksert n~ktamorphosé. 

Adieu le vert feiiillagz aux v ~ l u t e s  d'acanthe. 
Fougkres, bromélias, flllte claire qui chante 

Dans les creux sonlbres du rocher, 
P r b  des grands bananiers, sous l'ceil bleu des pervenches, . 
Arbres de la forêt; où sur les liautes branches 

L'ara de pourpre aime à percher. 
Plus de danse au inurmu re iiidolent des savanes, 
Douce aux propos d'amour ; aux tiges des lianes 

e 

Plus de chanson des bengalis ! 
Mais ce que nous pleurons, ô belle Martinique, 
Ce n'est pas ta splendeur, c'est le destin tragique 

De taqt d'humains ensevelis, 
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Tout  gît, en ce moment, sous un linceul de cendre. 
Pour sonder l'au-delà où devons-nous descendre ? 

Faut-il peut-être remonter 
Aux forces de l'esprit et non de la matikre, 
Au principe éternel de vie et  de lumikre, 

Pour l'espoir qu'il peut apporter. 
II 

La matikre est inerte. En elle tout est fange 
Mort et corruption, et pourtant, chose étrange ! 

Une force la fait mouvoir. 
Esclave inconsciente de lois géométriques, 
Elle fuit dans l'espace en courbes elliptiques ; 

Qui donc lui donne ce po~ivoir ? 
Minéral, cette force ordonne les atomes, 
Fleur, elle embaume l'air, rempli de ses aromes ; 

Un principe encor plus fécond 
Fait vivre l'animal, penser l'espèce hamaine ; 
Chaque être forme ainsi les anneaux d'une chaîne 

Dont l'immensité nous confond. 
l 

Le tourbillon vital chasse les molécçles, 
Organise et détruit tour à tour les cellules, 

Théatre de vie et de mort; 
Dans nos tissus profonds est un laboratoire 
Qui renouvelle tout, excepté la mémoire 

De l'esprit pensant sans effort. 

Paix, éternel repos, dernier sommeil.. ., meiisonge! 
Déception funeste A qui croit qu'il s'y plonge 

Pour s'affranchir de tous les mailx ; 
Avant de déposer son outil qui lui pèse, 
L'ouvrier d'ici-bas, pour dormir k son aise, 

Doit avoir fini ses travaux. 
Les avez-vous finis, vous savants, vous poktes, . 

Prêtres de l'Idéal, chantres d'amour, prophktes, 
Qui croyez à vos visions, 

Artistes qui mourez sans traduire #vos rêves, 
Léguant vide A la soif de vos jeunes eléyq 

La coupe des illusions ? 
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Et toi, sombre (( Faucheuse 11, au bord du gouffre assise, 
T u  n'aiiéantis rien ; tu noys prends par surprise, 

Par le mensonge et par l'erreur 
Sans nous dire où tu vas. Si l'liomine, en sa démence, 
Croit toucher à sa fin lorsque tout recommence, 

Si tu lui causes tant d'horreur ; 
Si l'impie eii moGrant profkre des blasphkmes, 

Le prêtre, au nom de Dieu, lance des anathèiiies, 
Le lâche tremble en te voyant ; 

Si des crimes sans nombre ont souillé notre globe, 
Si l'on ne voit le jour quand les blaiicheurs de l'aube 

Ravissent les yeux du croyant, 
Toi  seule en es la cause. O n  regrette la vie, 
Ignorant que la mort est par elle suivie, 

Comme deux immortelles soeurs 
Dont le double flambeau janiais ne se consutne : 
Lorsque l'un d'eux s'éteint, c'est l'autre qui s'allu ine 

Sur de moins améres douleurs, 
III 

Que deviennent les morts qu'on descend dans la t oiilbe 
De l'orgueilleux caveau, quand la dalle retombe 

Sous la pince des fossoyeurs, 
Et que la pile nuit, autour du mausolée 
D'oh la blanche colombe au loin s'est envolée, 

Répand de sublimes frayeurs :' 
Que deviennent les morts, dans leur couche d'argile, 
#Qui, pour tout monunient, n'ont qu'une croix fragile 

Qui s'incline avec les autans, 
Symbole du martyre et de la foi qui sauve, 
Demi-couch6 dans l'herbe et l'ortie et la mauve, 

Prives des roses du printemps ? 
Que deviennent 12s morts, victimes du naufrage, 
Qu'ensevelit l'abîme ou qu'il jette au rivage 

Sur des plages au sable d'or ? 
Ils partirent joyeux sails prévoir la tempête, 
Au retour, leurs aiilis devaient se mettre en fête, 

a ais ils les attendent encor ! 
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A' Que devienilent les morts, le soir d'une bataille, 
Déchirés par l'obus, cribles par la mitraille, 

Dormant dans les guirets obscurs, 
Quand l'aurore sanglante, eclairant la deroute, 
O n  les voit dans les champs, aux ravins, sur la route, 

Fauches comme.des épis murs ? 

Que deviennent les morts.. ., enigme de la vie 
Qui trouble la raison et que nul n'a ravie 

Au sphinx dévorant du tombeau, 
 orsq que les trépassés si jeunes sont des anges 
Dont le suaire blanc est fait avec les langes 

Que la mkre prend au berceari ? 

Comme les disparus, là-bas. de 1'Ile verte, 
Ceux des vieux continents dolit on pleure la perte, 

Pauvre, riche, empereur ou roi, 
Tous, que la mort pour eux soit clkmente ou cruelle, 
Des transformations de la vie éternelle 

Su bissent l'inflexible loi. 
\, 

Ce qu'ils sont devenus ? Demandez à la terre, 
Si vous croyez qu'il faut chercher la le mystère, 

Et 1i tombe vous répondra : 
Vous serez aveuglés de visions funkbres, 
Mais évoquez l'esprit qui perce les ténèbres, 

Le problkme se résoudra. 

t( Tout monte à l'infini ! )) s'écriait Parmknide, 
Comme le papillon brisant sa chrysalide, 

L'%me quitte le corps charnel ; 
Elle vit dans l'azur, souffrante ou bienheureuse, 
Son mérite la fait soleil ou nébuleuse, . . 

Selon le juste et l'éternel. 

Tout est fils du progrès, effets latents ou causes, 
Vol ascendant de l'être en ses métamorphoses, 

Délie du passé qui dort. 
Chaque élément retourne h la fournaise ardente, 
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L'esprit libre poursuit l'Inconnu qui le tente 
Et sourit en narguant la mort. 

FIRMIN NEGRE. 

L e  Diable auXXme siècle 
Depuis une quinzaine de jours,la presse publie des comptes-rendus 

plus ou moins fantaisistes sur le cas de lasœur St-Fleuret,du couvent 
de Grèzes, qui serait, suivant les uns, une simple hystérique, sui- 
van t d'autres, possédke du démon. 

Voici, dYapr&s Le Nafin,  quelques détails sur ce cas curieux qui 
embarrasse autant le clergé que les médecins. 

LAISSAC, 14 juin. - Les journaux de Rodez ayant raconté des faits 
extraordinaires qui se passeraient à l'orphelinat de Grèzes, près de Lais- 
sac, concernant une religieuse de cet orphelinat appelée sœur Saint-Fleu- 
ret, je me suis rendu sur les lieux pour contrôler ces faits, et voici ce que 
je viens d'apprendre de sources absolument autorisées et dont je garantis 
l'exactitude. \ 

Il y a, depuis quelque douze ans, à l'orphelinat, une religieuse, origi- 
naire du canton de Bozouis, nommée en religion sœur Saint-Fleuret, qui 
est atteinte d'une espèce de folie qui fait qu'elle se croit possédée du dia- 
ble et que sa supérieure, ses com agnes, les autres sœurs de l'orphelinat, 
et même presque tous les ecclésiastiques du pays le croient également. 

Cette maladie qui, d'après les médecins, n'est qu'une déviation de 
l'hystérie, a eu comme prodrome une prédisposition naturelle, qui est 
devenue aiguë par l'influence du milieu ambiant, mais elle n'a rienlde 
surnaturel, c'est la résultante d'une véritable auto-suggestion. 

Dans ses crises, la malade pousse des cris aigus, tellement retentis- 
sants que les paysans les entendent à une gran'de distance du couvent ; 
il lui semble, dans ces moments-là. que le diable la mord ou la brûle a 
telle ou telle partie de son corps, et l'auto-suggestion est si forte qu'aus- 
sitôt la crise passée on trouve à I'endroit du corps où la pauvre sœur 
souffrait si fort, soit une véritable brûlure sur sa peau, soit l'empreinte 
d'une mâchoire ou d'un certain nombre de dents qui viendraient de mor- 
dre. 

Sœur Saint-Fleuret a l'horreur de tout objet religieux : le voisinage 
d'un Christ, d'un livre de dévotion ou d'une image pieuse la plonge 
immédiatement dans un accès presque rabique et, chose incroyable, elle 
n'a pas besoin de voir ces objets, elle les sent, elle les devine quand on les 



REVUE SClENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME I 5 

approche d'elle, si cachés qu'on les tienne, et  elle se précipite aussitôt 
vers eux pour les dëtruire, ne pouvant absolument pas les souffrir. 

De plus, elle devine souvent la pensée des personnes qui lui parlent, e t  
elle leur répond, même dans leur Iangue, quelle que soit cette langue ; 
ainsi Mgr Latignac, évêque in partib~is,, est allé la voir dernièrement ; 
sœur Saint-Fleuret, qui pourtant n'était pas dans un moment de crise a 
commencé par lui cracher à la figure ; .puis, s'étant quelque peu calmée, 
elle a parlé au prélat, et, finalement, comme il lui demandait en langue 
caraïbe si elle etait fatiguée de cet entretien, elle lui a répondu aussi en 
langue caraïbe : «Je  le suis, en effet, laissez-moi traiiquille et allez vous 
coucher. » 

Quoique étant une simple paysanne qui n'a jamais reçu la nioiiidre 
instructioii, sœur Saint-Fleuret parle très bien dans ses crises le grec, 
l'italien, le russe, l'anglais. l'allemand, etc., et elle répond toujours par- 
faitemcnt dans la langue qu'on lui parle. 

C'est un sujet d'observation patkologiqiie réellement n~erveilleux. 
Le cardinal Bourret envoya à Grèzes, il y a environ six ans, pour La 

visiter. iin médecin major de régiment, névropathe très connu par les tra- 
vaux scientifiques spéciaux qu'il a publiés sur ces singulières maladies ; 
le major fut stupéfait de la démoniaque de Grèzes et il déclare que nulle 
part, ni à la Salpétrière, ni ailleiirs, il n'a vu une malade plus incroya- 
blement curieuse à étudier. (Paris Notcvelles). 

M. Gaston Stiegler, reporter du Français, est allk aussi faire une 
enquête et il rksulte de sori tkiiioignage que,bien que la supérieure 
du cou-~ent de Grkzes ne veuille pas se prononcer sur la cause de 
cette maladie, on sent par ses rkponses qu'elle l'attribue A une in- 
tervention d6inoiiiaque. C'est kgalelnent l'opiiiion du bas clergk des 
enviroiis, si nous en croyons M. de Bonnefon. Mais 'les autoritCs 
ecclésiastiques ne paraissent pas partager cet avis, et seriibient ne 
voir dans ces faits que des manifestations de l'hystkrie, puisque 
Mgr Franqueville a répondu simplement à ceux qui parlaient d'exor- 
cisme : cc Qu'on la soigne ! )) 

Voici, d'aprks M .  Gaston Stiegler, l'opinion du Dr Séguret, 
. n~édecin de l'orpheliilat de Grtzes : 

C'est une malade atteinte d'hystérie, avec folie religieuse, comme on 
en voit chaque jour à la Salpétrière. Il y a pendant les attaques, raideur 
des membres, insensibilité, perte de la connaissance des choses environ- 
nantes, position du corps en arc de cercle, étouffements par suite de la 
présence prétendue d'une boule dans la gorge. Autrefois, ces symptômes 
étaient accompagnés de cris terribles qui, maintenant, ont disparu. De 
plus, il y a dédoublement de la personnalité. La malade a deux mentali- 
tés ou comme on dit, deux moi qui s'ignorent : l'un quand elle est a 
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l'état normal, l'autre quand elle est en état de criie. Lucide, elle ne sait 
plus ce qu'elle a dit. ou fait, ou entendu pendant sa crise. Mais en état 
decrise, elle elle se souvient de ce qui lui est arrivé dans les crises pré- 
cédentes. 

Jusqu'alors, tous ces symptômes sont ceux de  l'hystkrie propre- 
men t  dite, telle qu'on l'observe chez les malades ordinaires ; mais 
ici cette maladie se complique d'auto-suggestion religieuse qui 

, produit des troubles qui vont jusqu'h la folie, s i  l'on en  croit le 
D r  Séguret lorsqu'il dit : 

La folie religieuse n'a rien non plus de miraculeux, mais elle e s t  plus 
capable d'étonner l'imagination chez les personnes non habituées aux 
sciences. Il y a deux:sortes de folie religieuse, la théomanie et la démono- 
manie. Dans la théomanie, le malade croit penser, agir, vivre en un mot 
sous l'influence de Dieu ; celle-là ne souffre pas, au contraire, elle vit 
dans la béatitude, elle est heureuse. Ce fut au XVIIe siècle le cas de Marie 
Alacoque. Mais dans la démonomanie, la malade croit que Satan habite 
en elle, vit en elle, la guide, l'inspire. Elle est alors très malheureuse, 
elle se sent souillée par le Diable qui lui fait commettre des crimes et des 
sacrilèges, et elle souffre d'une façon atroce au physique et au moral, 
c'est le cas de la sœur St-Fleuret. Elle est ce que l'on appelait autrefois 
une possédée,urie démoniaque, ou, comme nous disons aujourd'hui en 
langage scientifique, une démonomane. Tantôt, la sœur St Fleuret, dans 
ses crises, se croit, se sent habitée par le diable, et' alors elle fait tout ce 
que ferait réellement le diable s'il était là, ou du moins tout ce qu'elle se 
figure qu'il ferait, d'après l'idéal qu'elle a appris à se former de lui. Le 
diable repousserait l'eau bénite et elle repousse I'eau bénite. Le diable 
s'enfuirait, entrerait en colère à la vue d'un chapelet, d'un crucifix, 
d'une hostie consacrée, et la sceur s'enfuit, entre en colère en pré- 
sence de ces objets pieux ; au besoin elle se jette dessus et les brise .. 
comme ferait le diable. J'ai été témoin de ces crises. . 

Tantôt, le diable n'est pas en elle, mais hors d'elle. Par l'effet d'une 
hallucination, elle le voit comme je vous vois en ce moment, avec la 
même netteté, la même précision. Elle le décrit : il est noir, velu, il a des 
griffes, il est armé d'un fouet, d'un fer rouge. C'est un diable lubrique, 
qui veut se jeter sur elle, la violer. Elle se débat, elle fuit. Il la pour- 
suit. Elle s'échappe de plus belle. Il la frappe de son fouet, il la brûle de 
son fer rouge. L'illusion est si forte que les traces de coups apparaissent 
sur le corps de la malheureuse, comme si elle avait été effectivement 
rouchée. J'ai constaté sur elle ces traces de coups. J'ai constaté des bru- 
lures au second degré, des escsrres. Ce sont des stigmates, comme en ' 
avait St François d'Assises. Mais ceux-là sont passagers : ils s'effacent 
au bout d'un temps plus ou moins long. 
- J'ai entendu parler de moisures, dit le reporter. 



- Moi aussi, répond le médecin, mais je n'ai jamais eu l'occasion de 
constater la trace des dents. D'ailleurs cela ne serait pas plus surprenant 
que le reste. 

Lorsque l'on se reporte toutes les expkriences de suggestions 
faites depuis un quart de sikcle dans le monde entier, oii ii'liésite 
pas à croire que les marques de coups, les brûlures et les morsu- 
res peuvent parfaitement provenir de l'imagination surexcitke de la 
nialade. O n  connaît toutes les perturbations organiques produites 
par l'idke imposée à un malade qu'il ressentira tel ou tel effet. 
C'est M. Focachon qui suggère9 son sujet qu'on lui a posk un 
vksicatoire, alors qu'on n'avait mis.  sur l'kpaule que des timbres- 
poste. Vingt heures aprks, l'kpiderme kpaissi et mortifie prkseiltait 
une couleur blanc jaunatre, et  cet endroit était entourk d'une zone 
de rougeur intense avec gonflement. 

MM. Bourru et Burot, professeurs A l'école de in6deciiie de Ro- 
chefor1,ont publie des faits d'épitaxis,(c'est-i-dire de gouttelettes de 
sang sortant de l'épiderme) la suite d'un ordre regu par le sujet. 
Un  jour l'un des expkrimentateurs ayant endormi le sujet, le 
cklkbre Louis V. traça son nom avec l'extrkrnitk kmousske d'un 
stylet sur ses deux avant-bras,puis il fit le commandement suivaiit : 
a Ce soir tu t'endormiras et tu saigneras aux brassur les lignes que 
je viens de tracer. )) A l'heure fixée, le sujet s'endormit ; au bras 
gauche les caractères se dessinkrent en relief et en rouge vif sur le 
fond pale de la peau,et même des gouttelettes de sing perlhrent sur 
?lusieurs points. 

Mais ce qui est plus important encore, et qui montre que l'action 
d'une volonte étrangére n'est pas indispensable pour produire ces 
phknomènes, c'est que, plus tard, M. Mabille a vu le même sujet, 
dans des acchs spontanés d'hystkrie, se donner Q haute voix l'ordre 
de saigner au bras, et prksenter quelque temps aprks des hkmor- 
rliagies cutankes, comme celles dont nous venons de parler. Ces 
curieuses manifestations du pouvoir de la peiiske snr le corps ex- 
pliquent les stigmates sanguinolents qu'on a observés souvent chez 
des extatiques, comme .Louise Lateau, pendant qii'ils se représen- 
taient avec une puissante intensitk les plaies produites sur son corps 
par la passion du Christ (1). 

(1) Binet et Ferré. Le Magnétisme animal. Voir p. 146 et suiv. Sur les 
2 
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A la Salpttrière, Cliarcot et ses &lèves ont détermint frtqueniment 
chez les liypnotiques des brûlures par suggestion. L'idte de brû- 
lure lie produit pas son.effet instantan&inent, mais aprks quelques 
lie~lres d'incubation. Voici u n  r&cit qui montre bien cette action 
énergique de la penste sur le corps (1) : 1 

L'expérience siiivaiite a étk faite par le Dr J. liybalkin, en prk- 
sence de ses collkgues, 5 l'hôpital Marie k Saiiit-Pétersbourg. 

Le Dr Rybalkin avzit déjà expérimenté dans ce sens avec le même su- 
jet. C'était un peintre en bâtirnelit noninié Macark, âgé de r6 ans, hysté- 
rique et presque entièrement anesthésique. 11 fut hypnotisé a 8 h. 30 du 
matin et on lui dit : « Quand vous vous réveillerez, vous aurez froid, 
vous irez vous chauffer au poële et vous vous brûlerez le bras sur une 
ligne que j'ai tracée. Cela vous fera du mal, une rougeur apparaîtra sur 
votre b: as ; il enflera, il y aura des ampoules. P 

Réveillé, le sujet obéit. Il poussa même un cri de douleur au moment 
ou il toucha la porte du poële, qui n'était pas allumé ! Quelques minutes 
après, une rougeur sans gonflement pouvait être vue à la place indiquée 
et le sujet seplaignait d'une vive douleur lorsqu'on le touchait. On lui mit 
un bandage au bras et il alla se coucher sous nos yeux. 

A la fin de notre visite, à I I h . 30, nous constatâmes une enflure con- 
siciérable accompagnée de rougeur et d'érythème à papules à l'endroit de 
la brûlure. Un simple contact dans un cercle de 4 centimètres causait une 
sérieuse douleur; le médecin, le Dr Pratine, entoura l'avant-bras d'un 
bandage qui montait jusqu'au tiers supérieur du bras. 

Le lendeniaiii matin a I O  lieures,quand le panseinent fut enlevé, nous 
vîmes, à l'endroit de la brûlure. deux ampoules, l'une de la grandeur 
d.une noix, l'autre de celle d'un pois et une quantité de petites am- 
poules. Autour, la peau était rouge et sensible. Avant l'expérience cette 
région avait été anesthésique (insensible). A trois lieures, les ampoules 
s'étaient réunies en une seule ampoule. Le soir l'ampoule qui était rem- 
plie d'un liquide jaune à moitié transparent, se creva et il y eut une pla- 
que ulcérée. Une semaine plus tard, la sensibilité ordinaire revint sur la 
cicatrice et au bout de quinze jours il ne restait plus qu'une marque rouge 
à l'endroit de Ia brûlure. 

011 voit par ces exemples que les coups, les briilures,etc. observés 
sur la sœur Saint-Fleuret peuvent s'expliquer parfaitement par une 
auto suggestion ii~aladive~rksultant de la croyance qu'elle est posstidke 
par le demon, et si les observations n':ivaient pas rtvkle d'autres 

stigmates voir P. Janet. Névroses et  idkes jîxes p. 178, et sur l'étude 
d'un cas de possession, p . 375. 

(1) Revw de l'hypnotisme. ~ u i n  i 898.p. 361. 
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phknomènes, nous n'en aurions pas parle. Mais, voici des 
faits, qui, de même que le parler en  langues étrangeres, sortent des 
catkgories précedentes e t  demandent à être interprétés. Citous en- 
c o r e  l e  Matin : 

Il a été fait une foule d'expériences, en présence de nombreuses per- 
sonnes professant les opinions religieuses ou philoscphiques les plus oppo- 
sées, en même temps que les mieux placées pour se contrôler les unes les 
autres et pour rendre toute erreur ou toute supercherie impossible, et il 
résclte de la manière la plus rigoureuse et la plus mathématique (?) que 
toujours la malade distingue instantanément l'eau bénite de celle qui ne 
l'est pas. 

Elle la distingue toujours :et sans jamais se tromper, toutes les fois 
qu'on recommence l'expérience ; elle la distingue même sans la voir, 
c'est-à-dire qu'il suffit qu'on.en apporte quelques gouttes dans un flacon, 
aussi caché que possible, pour que, à l'approche du liquide, la malade 
entre dans un état d'exaspération inimaginable : alors elle se précipite 
comme uiie furie vers la personne, quelle qu'elle soit, qui 'd.issimu1 le 
flacon d'eau bénite et elle veut le lui arracher pour le détruire. Si cette 
personne résiste, la malade l'injurie violemment et cherche à la frapper 
ou à la griffer ; sa surexcitation s'élève jusqu'au paroxysme tant que te 
flacon reste près d'elle, et elle ne se calme que quand il a été éloigné. 

Com~nenf  expliquer ce discernement entre l'eau bénite e t  celle 
qui n e  l'est pas ? 

Le Dr Skguret n'hksite pas une  minute à mettre ce phenornene 
sur  le compte de la suggestion mentale. Voici son affirmation : 

On a dit aussi que la sœur distinguait l'eau bénite de l'eau ordinaire, 
c'est très possible. Si un individu tient devant elle une fiole d'eau bénite 
dans une main et une fiole d'eau ordinaire dans l'autre, Ia malade pourra 
peut-être désigner l'eau bénite. Ceci simplement parce que celui qui tien- 
dra les deux fioles pensera plus fortement a l'eau bénite qu'à l'autre : il 

n 

transmettra ainsi sa pensée, même sans le vouloir. C'est de la sugges-, 
tion. Seulement il faut que l'individu possède de l'influence sur la sœur, 
il faut qu'elle ait confiance en lui, qu'elle lui accorde du crédit. 

Constatons, e n  passant,le progres fait par nos idées. Il y aquinze 
ans seulement,un medium n'aurait jamais osk parler'de suggestion 
mentale, car ce phknoméne n'était pas encore admis par la  science. 
Sans doute, aujourd'hui encore, les officiels n'en font guere men- 
tion, mais on sent que  nous arrivons au moment  o ù  cette théorie 
va recevoir le dignus intrare. Quant au cas de  la  s œ u r  Saint-Fleu- 
ret, il faudrait avoir plus de  renseignements que  ceux que  
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nous possédons pour décider si d'autres causes n'interviennent 
pas. 

Sur ce terrain, le docteur Fleuret est très rkservé. Lui si locace 
lorsqu'il s'agit de dkcrire les symptômes de la maladie, devient - 

presque inuet en face des phénoménes qui dkpassent décidément 
ceux décrits ordinairement par ses maîtres. 

En réponse h l'interrogation de M. Stiegler, qui lui disait que la 
malade s'exprimait en des langues qui lui sont notoirement incon- 
nues, le Docteur repond : 

Cela n'est pas vrai. Voici cependant ce qui m'a été raconté. Mgr La- 
vinhac, originaire de la contrée et évêque in partibus, attiré par les mer- 
veilles que l'on contait de la sœur Saint-Fleuret, vint la voir. Il la ques- 
tionna, la poussa, et comme elle l'étonnait, il voulut faire une expérience 
extraordinaire. Certains idiomes sauvages lui sont familiers, car ses 
missions l'ont conduit dans les pays lointains. 11 eut l'idée de poser à la 
i~îalade ilne question en lange caraïbe. La sœur lui répondit par le mot 
qui signifie bonjour dans cette langue. A la vérité, je n'étais pas présent à 
la séance, mais la chose m'a été rapportée par des téinoins entièrement 
dignes de f ~ i ,  et je la tiens pour certaine. 

Comment expliquer ce fait ? Toujours en faisant appel à la sug- 
gestion. 

Mgr Lavinhac a parlé en caraïbe :î la malade et il a attendu la réponse. 
Très-probablement, en cette minute, il avait présent à l'esprits quelques 
mots de caraïbe qu'il prononçait très bien et qui lui remontaient à la mé- 
moire. Il a pensé sans y prendre garde le mot « bonjour 9 tel que ces 
sauvages le disent dans leur parler,et il l'a transmis à la malade,au sujet, 
qui l'a aussitôt pron~ncé.  

Nous ferons ici toutes nos réserves ; il n'est nullement établi 
que Mrg Lavinhac ait pensé à ce mot, car il n'aurait pas manqué 
d'en faire mention, en supposant toutefois que ce soit le seul que 
la malade ait prononcé dans cet idione. 

On  voit par l'ensemble de ces faits que le domaine d u  diable se 
rétrécit tous les jours, car il n'est pas douteux qu'il y a un siècle, 
ln  sœur Saint-Eleuret eût été exorciske avec toutes les pompes du 
rituel. Mais si l'influence démoniaque devient plus que problkma- 
tique, il reste à determiner i quel agent attribuer la connaissance 
de ces langues étrangeres, et en dehors du spiritisme qui donne 
l'explication de ces phénom&nes, ils restent pour les savants maté- . 
rialistes une knigme indéchiffrable. 

BECKER. 
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Le christianisme 
(Suite) 

Ainsi les clirktiens, après avoir ktt longtemps perstcutks, virent 
leur religion monter sur le trône et jouir de l'appui de 1'Etat. Leur 

1 

prestige commença à s'ktablir sous Julien, successeur de Constan- 
tin, et lorsque l'Empire romain f ~ l t  kbranik, ils s'appropriérent le 
pouvoir suprême, ce qui ne leur rkussit neanmoins que par le ter- 
rorism5,par la perskcution de ceux qui pensaient autrement qu'eux. 
Le sable imbibé du sang des martyrs de la primitive Eglise n'avait 
pas encore t t k  balayk des arêiies, que les successeurs de ces iiiar- 
tyrs reinplacaient les anciens bourreaux, et immolaient au nom du 
Christ les adorateurs des dieux anciens. Les chrétiens rendirent 
ainsi aux païens, au centuple, les inaux qu'ils en avaient r e p s  (1). 
L'Empire romain fut reinpli de seditions causkes par le &le effrçnk 
de ces prétre, pocifipues qui, peu aupnravaiit, lie prêchaient que la 
douceur et l'indulgence. Ce n'ktait plus la foi, la convictioii qui 
faisait les coi~veisions,c'ktaient la force,les faveurs,les imnlunités et 
les privilèges. Le noiiibre des clirktiens devint &norine (z), mais ln 
corruption devint plus knorme encore. 

(1) En Orient, les chrétiens se sont montrés persécuteurs avant d'être 
persécutés. 

( 2 )  Sous la protectioii des successeurs de C~nstailtin, le christianisme 
prit une grande extension, mais Mahomet, eii foncianc l'Islamisme, 
l'anéantit en Asie et en Afrique. 

Mahomet enseignait : <+ Il IL 'y n qu'un 3 i e ~ ~  qui  gouvalne 1 Uniz'ers ; i l  
l ~ e u f  êtrc adot*éJidèlenzrntpar. la pri2t.e fervente, e t  .-urtozct par la veutzt. La 
vdr tu  co~zsiste dans ln sounzission aux dicr.els pi.ovzde.ilfiels, in bienfizisa~zcz 
efzzlers les puuvr~es et les étrangers, l'honnéteté, ln prudence, lu propreté et  
la bravotrre darîs les conzbats. 

« Cel~l i  qzbi accomplit ces prescrz$tzons est un vsai cvoyant et sera réco~n- 
prfisé dutzs la vie éfernelle » (Mabonzet. - Le Korun, corlzposé vers l'an 622 
de l'ère cl~rétienne) . 

Cet enseignement avait rencontré beaucoup d'adhérents, parce qu'il -. était simple et compréhensible, tandis que celui des chétiens s'était telle- 
ment éloigné de celui de Jésus qu'il était devinu incoinpréhensible, mys- 
tique et déraisonnable.. . . 

N'y a-t-il, en effit, rien de plus mystique, de plus incompréheiisible, 
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Les Empereurs comblèrent le sacerdoce de largesses et de bien- 
faits que, souvent, il mkconnut. On  déchargea les prêtres de tou- 
tes les fonctions civiles, afin que rien ne les détournât du ministkre 
sacré. Ainsi les pontifes d'une secte, jadis rampante et opprimée, 
devinrent independants ; enfin, devenus plus puissants que les 
rois, ils s'arrogkrent bientôt le droit de leur commander en maî- 
tres. Ces prêtres d'un Dieu de paix, presque toujours en discorde 
entre eux, communiqukrent leurs passions et leurs fureurs aux peu- 
ples, et le monde étonne vit naître, sur la loi de grdce, des querel- 
les et des malheurs qu'il n'avait jamais éprouvés sous les divinités 
paisibles qui s'étaient autrefois partagé,sans dispu tes, les hommages 
des mortels. 

K Les bêtes fkroces, écrit l'empereur Julien, dit l ' ~ ~ o s t a t ,  ne sont 
pas plus redoutables que les chrétiens ne le sont les uns aux 
autres a (1). 

Telle fut la marche d'une religion innocente et pure dans son ori- 
gine, mais qui, par l a  suite, loin de procurer le bonheur aux hom- 
mes, fut pour eux une pomme de discorde et le germe fécond de 
leurs cdamitks. Elle fit, en quatorze siècles, une mer de sang 
humain autour de 1'Evangile ; elle réduisit le monde à un ktat de 
barbarie qui n'avait jamais eu son pareil depuis l'apparition de 
l'homme sur la terre et dont les peuplades les plus sauvages et 
les plus féroces n'ont jamais donné l'exemple ni connu les souf- 
frances. 

Aux fruits on reconnaît l'arbre. Le christianisme dogmatique a- 
t-il donné au monde plus d'années de paix et de bonheur que les 
autres religions ? Mettez dans un plateau de la balance tous les 

de plus déraisonnable que la Trinité ? Trois personnes qui s'engendreizt 
et qui ne forment qu'un. seul ZXeu Éternel ... ; le Fils b o ~ ~ z m e  et D i e u  en 
même temps.. . Et pais la nzère de G2éu qui a un mari qui n'est pas le 
Père de Dieu ??? Quelle complication ! ! ! 

Les peuples de l'orient, surtout ceux de l'Asie et du nord de l'Afrique, 
accueillirent l'enseignement de Mahomet avec grand empressement, ce 
qui arrêta non seulement le développement de 1'Eglise chrétienne dans 
ces pays, mais l'anéantit encore complètement. 

(1) Empereur romain de 361 à 363, prince éclairé et philosophe, si 
maltraité dans les chroniques cléricales pour avoir abandonné le pseudo- 
cbrisfianisml par dégoût de ses disputes et horreur de ses excès. 



REVUE SCIENTIFIOUE E T  MORALE DU SPIRITISME 3 

crimes, toutes les iniquités du paganisme,du judaïsme,du mahomé- 
' 

tisme, de tous les sikcles, et dans l'autre plateau, les crimes et les 
iniquitks d'un seul sikcle chrétien du moyen-age, et ce seul siècle 
sera pltis lourd de sang, de guerre, de miskre et de calamité que 
tous les sikclçs réunis de l'antiquité. 

Goethe n'a pas craint de dire qu'il regardait l'avènement du chris- 
tianisme et la mort du paganisme comme un double inalheur pour 
la civilisation, comnie une cause de décadence et de recul. .. 

Nous devons, et1 effet, au paganisme ce qu'il y a de meilleur dans 
notre littérature. Ses écrivains sont nos modèles, ses législateurs 
sont nos maîtres, ses artistes sont nos guides. 

(( La Grkce, si petite, a Eiit plus que tous les einpires, dit Miche- 
let. Avec ses œuvres immortelles, elle a donnC l'art qui les fit, l'art 
surtout de création. d'éducation qui fait les hommes. 

rt Elle est (c'est son grand nom) le peuple c'dz~catezu a .  
* * * 

Le christianisme dogmatique est au christianisnre de Jesus ce que 
l'ombre est à la lumière. - La doctrine du Christ a &té dénaturée, 
enveloppke de dogmes! spkculatifs sans importance aucune, et tout 
?t fait incomprkhensibles.. . 

Nous  allons faire voir que tous ses dogmes, ainsi que toutes les 
subtilités thkologiques que le clerg6 a établies et érigées en lois di- 
vines, il les a empruntésaus religions de l'Inde ; que t o~ i s  les em- 
blkmes, tous les usages qu'il a introduits dans le culte, il les tient 
du  paganisme ; il est vrai qu'il a su les perfectionner avec un art 
infini, pour aboutir dkfiiiitivement à une espéce d'idolitrie dans 
laquelle le 'Dieu un de Jésus a fini par disparaître absoluinent. 

Les Egyptiens, les Cliald&ens, les Juifs, puis les Chrétiens ont 
letir A d a m  (Hadarm) et leur Eve (Héun) qu'ils tiennvnt de l'Inde. 
L'aventure de ce malheureux couple, y coinpris la tentation du dé- 
mon, déguisé eii serpent, se retrouvent presque, mot 3 mot dans les 
légende de l'Inde. 

Ainsi que le NoC de la Bible, le Noé (Satyaurata) des,Brahmanes 
repetiple la terre après le déluge et a trois flls. 

Après la sortie de I'arclye (il y a aussi une arche), il boit du meut 
(liqueur de riz), s'enivre et s'&tend dails sa tente dans une posture 
indicente. Soli fils Charna (comme cela resseiiible A Cham ?) se 
moque et appelle en riant ses frères qui s'indignent et  couvrent de 
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leurs vêtements la nudite de leur p6re.A son réveil, celui-ci informé 
des faits, inaudit son fils irrévérencieux. « Tzc serar, lui dit-il, le ser- 
viteur des serviteurs de tes frères. 1) Et voilà pourquoi les blancs se 
croient le droit de molester les noirs. 

(( Aprhs le péché de Hadama et de Hkva, écrit M. Jacolliot 
Brahma (Jehouah) leur avait annoncé la venue d'un Sauveur qui 
portera le nom de Christna (lisez : Cl7rist !), qui signifie en sans- 
crit : sacré. Cet enfant était Yiscbnou, la zmo personne de la trinite 
indienne, incarné dans. le sein de la Vierge fDevanaguy (en sans- 
crit :- formée par Dieu pour effacer la faute originelle). 

« Devanaguy demeura Vierge, quoique mhre, ayant consu 
sans opération d'homme, obombrée des rayons de Vischnou et donna 
le jour à un enfant divin, dans une tour où l'avait fait enfermer 
son oncle Kansa, le tyran de Madura, qui avait vu en songe que 
l'enfant qui en naîtrait devait le détrôner. 

« La nuit de la naissance, au premier vagissement de Christna, 
un grand vent renversa les portes de la prison, tua la sentinelle et 
Devanaguy fut conduite avec le nouveau-nk à la maison du berger 
Nanda, où tous les bergers conduits par un envoyé de Vischnou 
le fêtèrent. 

« En apprenant la liberté de Devanaguy et sa fuite merveilleuse, 
- le tyran Kansa, aveuglé de fureur, afin d e  prévenir que Christria 

lui échappit, ordonna dans tous ses Etats le massacre des enfants 
/ 

du sexe mâle nés pendant la même nuit que celui qu'il cherchait à 
tuer. 

« Mais les soldats passhrent auprès de Christna sans le recon- 
naître, car il avait pris l'apparence d'un enfant de dix ans. 

« L'enfant fit de nombreux miracles et émerveilla tout le monde 
par sa sagesse et sa vertu. Plus tard, à l'âge de seize ans, il s'en- 
toura de quelques fervents disciples, et cornmensa à prêcher une 
morale que l'Inde n'avait pas encore coniiue depuis la domination 

t brahmanique (1). 
« Un jour que Christna priait appuyé contre un arbre, une 

troupe de sbires envopks par les prêtres dont il avait decouvert les 

(1)  Outre sa morale sublime, Christna enseigna eiicore l'immortalité 
de l'âme et la loi d a  renaissances (4.800 a!rs avnrtt ].-C').On peut dire qu'il 
a été un des précurseurs du Spzritzsme moderne. 
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vices, le tukrent à coups de fléches et suspendireiit son corps dans 
les branches pour qu'il fût dévoré par les oiseaux immondes. 

« La nouvelle de sa mort parvint aux oreilles d'Ardjuna, celui 
des disciples que Christna aimait le plus et qui accourut accompa- 

~ gné d'une grande multitude pour recueillir ses restes sacres. Mais 
le corps de l'homme-Dieu avait disparu : il était sans doute retourné 
vers les demeures célestes, et l'arbre dans les branches duquel il 
avait éte suspendu, apparut snbitement couvert de grandes fleurs 
rouges rkpandant au loin les plus suaves parfums. 

Christna recut le nom de Je~eus (eii sanscrit ; pure essenct,inca?- 
nation divine) que lui donnèrent ses disciples, un jour qu'il se mon- ' 

tra i eux entouré de rayons lumineux dans toute la splendeur de la 
majeste divine r (Jacolliot. La Bible dans l'Inde). 

' Nulle part, dans la Bible, il n'est question d'une trinité égalitaire 
de prétendues personnes de la Divinité. C'est la trinité indienne 
qui, seule, a donné naissance à la trinité chrétienne.. . 
. Pour l'Eglise, la première personne de la trinité n'est plus aujour- 
d'liui qu'une divinité honoraire ; elle ne la cultive plus ; elle ne 
lui kléve même plus de chapelle. Elle a écarté la 2.' personne en 
douceur, et n'a conserve de lui qu'un viscère qu'elle adore sous le 
nom de Sacré Caur. Cette ridicule dévotion est due à Marie Alaco- 
que et à son confesseur le jésuite La Coloinbière. Quant h la 3"' 
personne qui, elle, doit reprksenter l'ainour divin, on ne la connaît 
pas, on ne l'aime pas, on ne s'en occupe pas. Le culte de la ViLrge 
a tout absorbé dans le monde catholique. 

Dieu, dit Eugène Pelletan, a changé de sexe. Il était homme, 
le voici femme. La fête du Christ ne dure qu'un jour, la fête de 
Marie dure un mois et quel mois ? le mois fleuri,le mois embaumé 
de l'aubépine et de la fauvette ; il y a dans ce culte de la déesse 
une science approfondie du genre humain. 

u L'ancienne religion avait sa majesté, le jésuitisine en a fait une 
superstition ; car c'est par la s~iperstition surtoiit qu'on peut agir 
sur la faiblesse ou sur la dicrépitude o (Eugènr Pelletan. Dieu est-il 
mort ?) 

* * * 
La chute originelle. - Le dogme de la chute originelle et celui de la 

rédemption qui en est le corollaire, sont d'origine bouddhique, 
comme nous venons de le voir. 
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Le bapiên~e. - Dans les trois jours de sa naissance, chez les 
sectateurs de Christna, l'enfant devait être ondoyé, c'est-à-dire 
purifie par'l'eau sacrke du Gange, et quand l'kloignement enipê- 
chait de s'en procurer, par l'eau lustrale, consacrke par les prê- 
tres. 

Cette coutunie religieuses date dans l'Inde de l'epoque vkdique 
et Christna l'a consacrke en allant lui-même se plonger dans les 
eaux du Gange ; elle est encore en honneur chez les Indous. Les 
livres sacres de l'Inde disent que cette eau rkpandue sur l'enfant a 
pour but de le laver de la tachs originelk. 

Les païens, longtemps avant l'époque du Christ, pratiquaient 
kgalement cette ceremonie religieuse. La preuve s'en trouve dans 
Euripide (qoj ans avant Jészls-Christ), qui parle de fonts baptis- 
maux placés dans les temples. La croyance dans l'efficacitk épiira- 
toire de l'eau par le baptême pour enlever les pkchks, était généra- 
lement admise. Ainsi, Ovide et Cickron parlent de la cérkmonie 
du baptème comme d'un moyen absurde de rechercher son salut. 

Aprks les apôtres, des forines superstitieuses furent instituées 
par 17Eglise et ajoutkes i la cérkmonie du baptême : on voulaït 
accorder quelque chose ail sentiment de  I'kpoque. Aprks le concile 
de Nicke, les chrktieiis ajoutkrent au baptême 11 ckréinoiiie del 'exor- 
cisme et de l'adjuration pour chasser les mauvais esprits. Diffkrents 
signes étaient faits avec la croix. O n  allumait de petites lumikres, 
puis on mettait du sel dans la bouche de la personne i baptiser. Le 
prêtre touchait la bouche et les oreilles de cette personne avec un 
doigt enduit de salive, lui soufflait et lui crachait au visage. Durant 
la période patricieniie, cette ckrénionie fut suivie dans l'Orient et 
les nkophytes allaient habilles de blaiic, jusqu'i la Pentecôte. Des 
exceptions cette pratique n'avaient iieu que dalis le cas de nkces- 
sitk. 

Les néophytes étaient prkparks à la chose par le jeUne, la prikre 
et les exercices de dévotion. Coitime l'opinion s'ktait ktablie que 
lorsque le baptême ktait conférk, 11 effaqait tous les pkchis commis 
prkckdemment, il ii'était pas rare, parmi les catechumknes, de diffk- 
rer la ckrknionie sanctifisatoire aussi longtemps que possible, de 
crainte que des pkchks commis bien antérieurement ne fussent pas 
expibs. Saint Ambroise ne fut baptise qu'ktant klu évêque de Milan, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 27 

et d'autres fonctionnaires éminents de l'Eglise ne le furent qu'à 
l'approche d2 la fin de la vie. Constatons que l'empereur Constan- 
tin ne fut baptise qu'a son dernier soupir, par un évêque herétique, 
Euskbe de Nicomédie,et l'un de ses fils aprks avoir et6 tu6 (1 j. 

Gén6ral H. C, FIX. 
( A  suiure). 

Carnet des Blackwell 
Mon cher Directeur, 

En me confiant fort gracieusement ses notes spirites, Lady / 
Blackwell m'avait exprime le desir de voir publier d'abord le récit 
de l'apparition qui l'avait frappke le 1 mars I 901, l'esprit qui, 
pour un motif assez futile, avsit demandk son assistance, si peu de 
temps aprks la separation de l';me et du corps. Vous avez eu l'aina- 
bilite de deférer ,l ce-dbsir elle vous en remercie, non par un senti- 
ment de satisfaction personnelle, mais parce que le docteur Blackwell 
et elle-même considkrent que la publication des faits dits surnatu- 
rels » bien que pour eux, ils soient devetius depuis dis ans, aussi 
naturels que frkquents,est utile aux lecteurs de toutes les publications 
littéraires. 

(1) Aujourd'hui, 1'Eglise enseigne fornzellemcnt que le baptême efface 
'tous les péchés que l'on a commis avant de le recevoir. 

Voici comment s'exprime à ce sujet un prêtre éducateur de la Jeu- 
nesse : 

Non seulement le baptême efface tous les péchés que l'on a commis 
avant de le recevoir, mais il remet encore toutes les peines,soit éternelles. 
soit temporelles qui leur étaient dues ; ainsi un enfant qui meurt après 
avoir reçu le baptême, monte aussitôt au ciel ; ainsi encore un adulte qui 
mourrait immédiatement après avoir reçu le baptême, irait droit au ciel, 
sans passer par les flammes du purgatoire, QUAND B ~ E N  MÊME IL AURAIT 

COMMIS AVANT SON BABTÊME, TOUTES SORTES D'ABOMINATIONS ET DE CRIMES, 

ET SE SERAIT PLONGÉ DANS LES PLUS AFFREUX DÉSORDRES (Abbé Ambroise 
Guillois. - Catécllis~ize dédié aux maisons d'é~iucation et artx falizillm chré- 
tzénnes. XIXe Ediiion. p. 44, avec I'apprbb,ztiolz de Mgr. Bouvier, évique 
d u  Mans). 

Voilà la nourriture spirituelle qu'on donrre à nos enfants !! 1 . . 
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En France, le scepticisme, l'incrkdulitk ou l'indiffkrence, quand 
ce n'est pas le matérialisme, arrête souvent la plunle qui serait ten- 
tke de raconter non ce qui a été dit,mais ce qui a été vu. C'est que 
l'kcrivain sait trop que le lecteur sautera à pieds joints par dessus 
l'article ou, s'il le lit, qu'il prendra en pitik le conteur de pareilles 
((. sottises ». 

En Amérique, dans bon  ombre de jouriiaux (daily iiews papers) 
une coloiine en tête de laquelle s'étaleen grosses lettres le mot spiri- 
tuulism, est ouverte tous ceux qui ve~ilent faire part au public des 
faits qui se sont passés dans une ville ou dans une autre de ce vaste 
continent où la liberté d'agir est laissée aux vivants et aux morts, 
la condition bien entendu, assure le docteur, qu'ils se conduiront 
CC with respectability.. . 1) avec décence. 

A la quatrième page de certains journaux de New-York, de Bos- 
ton, de Fhiladélphie ou de Chicago, on lit des annonces dans le 
genre des suivantes : New- Yorf;, telle averzzie, telle eue. Ce soir h 
7 b., (la date), séance clie~ Miss J.Oweit,nzédiu~rt Mwe Shibej~, incarnn- 
rions, m~térialisatisns. Prix I dollar ( f ia is  de location de l'appartement 
ct rétrjbutiolz du médiuf~z peu forturie) . Rccontntanda~iorrs : On est prié 
d'observer le plus grand silence perzdant la séance dont ln du& peut varier 
d'une heure LI deux. De ilzêtne o~z dcrrca~zde d'écouter avec resprct les priè- 
res qui seront f aites. 

Chicago. - ln dgte - ce soir -cendredi cliq les sœurs Mesdames O et 
W Sand, no Square. R. Séance par le ~nèdiz~nr Berlcley voyalz t ii incar- 
nations (Il n'est pas demandé de ritribution). 

Les spirites qui ont lu les deux curieux vol~iciies de feu Mnie 
Florence Marryat, fille du rotiiaiicier Américain, Tliere is no Death la 

, iiiort n'existe point et The Spirit zuorld, le monde des esprits, savent 
et apprécient 17indipend;ince large et g&n&reuse accordile en géné- 
ral aujourd'liui aux spirites dont le nombre s'augmente de jour en 
jour aux Etats-Unis et eil Angleterre. 

Quand donc en sera-t-il de même sous le beau ciel de notre 
chère France oh depuis bien des années (n'assignons pas de date !) 
la liberté de penser se suce au sein maternei, mais que l'on coiilbat 
toujours ?... Le temps viendra - il arrive en dépit de ceux qui 
soufflent sur les lumihres - où cette liberté humaine qui bour- 
geonne dkjà, fleurira puis portera ses fruits. 

Voila une bien longue digression.. . j'en demande pardon à vos 
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lecteurs, A vous, mon cher directeur, et &mes amis Blackwell, et je 
finis par où  je devais commencer ; c'est-à-dire par \-ous faire savoir 
que si je vous demandais de publier tout le carnet des Blackwel1,ce 
serait sans fin. 

Alors,sur ina demande, le docteur et sa femme in'ont conseillé de 
tirer les articles et de vous les donner au liasard du paper Knife, du 
couteau papier, ce qui est, VOUS le voyez, un moyen original au- 
tant que simple - (prenons toujours au voisin ce qu'il offre de 
pratique) qui eonsiste tenir d'une main le caliier fermé et à intro- 
duire de l'autre çI ou 1.1, entre les feuillets, les yeux fermes, l'extré- , 
mite du couteau i papier puis A ouvrir le volume. C'est ce que je 
vieiis de faire ; j'ai lu i gauche, j'ai lu A droite,j7ai renouvele l'ope- 
ratioii et j'ai mis de c6tk quelques articles intéressants que vous 
voudrez bien mettre soiis les yeux de vos lecteurs. 

Accepte, n'est-ce pas ? et je vous prie ainsi que vos lectrices a ima  
bles de passer la page ennuyeuse ou effrayante demandant simple 
ment 2 chacun d'atre bien persuade que je demeure trop respec- 
tueux envers Lady Blackwell et le cher docteur pour me faire le 
complice d'une traduction qui ne seraitpas l'expression de la vérité 
pure, de la vérité vraie. 

Donc.. . au liasard du paper I<iiife ! 
Nice 9 iiiars I 899 

Apport d'eau 
En fait d'apports nous avons encore, et même souvent, des 

objets venus presque toujours du dehors, ou des autres apparte- 
tements de la villa. Mais l'apport d'hier soir est certainement l'un 
des plus curieux que iious ayons eus ; ce n'était plus du solide, 
au contraire, tout ce qu'il y a de plris liquide, étant de l'eau. Nous 
étions trois seulement, inon mari, miss Aline Bird et moi, sans lu- 
mi&, attendant une manifestation toujours quelconque autour de 
notre guéridon, une vieille table de jardin en bois qui supporta 
longtemps la cage de notre perroquet défunt. Un bon feu dans la 
cheminée éclairait vivement le salon. Tout  coup miss Aline 
pousse un cri, ses mains étaient inondées d'eau froide, un instant 
aprks ce fut le tour d'Howard qui nous dit qu'il éprouvait la sensa- 
tion que causerait le jet d'un robinet coulant sur ses mains. 

Les miennes étaient mouillées aussi, mais par rejaillissement du 
liquide tombant sur le gukridon et, comme je manifestais tout haut 
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le désir de sentir, de participer aussi A cette petite douche manuelle, 
ma  bouche ouverte en regut une provision qui me trempa le visage 
et le cou. 

O n  juge si les cris et les rires pousses par miss Aline et par moi 
durent recréer les joyeux esprits qui s'amusaient hier ?t nos dkpens. 

Il n'y avait pas d'autre eau, dans le salon, que celle que conte- 
naient deux vases à fleurs ; mon mari, tout trempé, courut natu- 
relle~llent vers eux, mais constata, et  nous 1Iaffirmons aussi, nous 
étant levées derrière lui, qu'il n'y manquait pas une goutte d'eau. 

Des raps (coups) frappes dans le guéridon nous prièrent d'allumer 
puis nous firent savoir par (( Wis r notre esprit guide immuable que 
l'eau blanche qui couvrait le guéridon et un peu le sol du parquet 
proveiiait de la salle à manger, où elle avait été mélangee de moi- 
tié de lait pris dans le pot préparé pour le thé. 

Pour vérifier le fait, nous nous somines transportés tous les trois 
dans la salle à manger ou il fallut bien nous rendre l'evidence. 

L'une de nos carafes,toujours emplies après chaque repas, était à 
inoitié vidée et le pot au lait presque entiérement. 

Tous les domestiques étaient couch45, le valet de chambre seul 
attendait nos ordres à l'office. .. partant, pas d'erreur possible. In- 
terroges en rentrant au salon, les esprits nous firent connaître par 
Wis qu'ils avaient transporte ce melange d'eau et de lait en un vo- 
lume n fluide compact a rc without vehicle », sans véhicule, en le 
faisant passer par les fentes de la porte.. . chose à noter, le fait 
accompli, l'eau se sécha en quelques instants et nous n'en fûmes 
pas autrement incommodés. 

Pelfte pluie de plomb 
Nice .19 juin 1899. 

Je tiens relater le fait bizarre de ce soir avant de me coucher 
tant notre surprise a été 4veillee, non emerveillée, Howard et moi 
étant habitués ces faits quotidiens de nos chers amis, invisibles 
presques toujours, visibles parfois, mais sensibles la plupart du,  
temps. 

Pourtant, l'avoue qu'une pluie de petit plomb de chasse (small 
shot) dans le'salon d'un docteur qui ne chasse point, ce n'est point 
banal. 

Au premier instant, ces grains brillants qui semblaient sortir du 
plafond, nous firent croire la chute de petites perles ; c'&tait du 
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plotilb tout neuf.. . Où nos anlis sont-ils allés le prendre ? Nous 
étions six autour du guéridon : le docteur Blackwell, ma mkre, nia 
sœur, iniss Aline, Mme Ducasse et moi. En peu d'iiistants, iious 
fûmes criblks - c'est le 111ot - de cette grenaille dont nos robes, 
nos dentelles, la table, le tapis et le parquet furent émaillés, de fa- 
son que cliacun de iious put eii ramasser a full pocket une pleine 
yoclie. Pas de feu, presque point de lumikre. 

(( A moins d'avoir ixistallt une pompe à plomb, disait Howard, 
(( je me dei;ïancie comnlent l'un de nous eût été capable de procé- 
« der i LI. tel arrosage s (such n watering) ? 

DORA BLACKWELL. 
( A  Suivre). 'P. c. c. Majm TÉHEIX.  

Questions et Problèmes 

Le monde civilisé tout entier a été doulo~ireusement ému par le 
sinistre de la Martinique et beaucoup se deinandent comment de 
semblables cataclysines peuvent se concilier avec la notion d'un 
Dieu juste et bon. Noçs repoussons l'épouvantable doctrine catho- 
lique d'aprhs laquelle JéhovaL demande du sang innocent pour 
apaiser sa colkre. Cette tlikse, soutenue par un moine fanatique au 
s~ijet  des victimes du bazar de 11 charité, a révolté la coiiscience de 
tous les honnêtes gens. Cependant, comment justifier Dieu, lorsque 
l'on voit les affreux ravages causés par des f l h x  naturels tels que 
les épidéinies, les inond~tions, les tremblements de terre, les krup- 
tioiis volcaniques qui font périr d'un seul coup des milliers de vic- 
times dont beaucoup, comme les enfants, n'oiit pas encore fait le 
mal ? Cette grave question a étk étudiée par Allan Kardec et nous 
croyons utile de mettre sous les yeux de nos lecteurs les réflexions 
iiispirées au Maître par ce problkme délicat. Nous reproduirons 
donc textuellement l'article paru dans la Revue spirite du mois 
d'octobre 1869. Le voici : * * * 
QUEST~ON. - Le spiritisme nous explique parfuitanent la cause  de^ 
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souffrances individuelles, covzme conséquences immédiates des jautcs com- 
misa dans l'existenceprdsente, ou expiation du passé; mais, puisque tha- 
cun de nous ne doit ttre responsable que de ses propres fautes, on s'explique . 
moins les malheurs collectifs qui trappent les agglomérations d'individus, 
cornrne pagois toute une famille, toufe une ville, toute une nation ou toute 
une race, et qui atteignent les bons et les mauv~is, les innocents comme 
les coupables. 

R~PONSE D O N N ~ E  PAR UN ESPRIT. - Toutes les lois qui régissent . 
l'univers, qu'elles soient physiques ou morales, matérielles ou in- 
tellectuelles,ont kt6 découvertes, étudiées,comprises,en procédant de 
l'étude de l'individualitk, et de celle de la famille à tout l'ensembleJ 
en génkralisant graduellement, et en constatant Suniversalite des 
résultats. 

Il en de même aujourd'hui pour les lois que l'étude du spiritisme 
vous fait connaitre ; vous pouvez appliquer, sans crainte d'errer, les 
lois qui rkgissent l'individu i la nation, aux races, l'ensemble des 
habitants des mondes, qui sont des individualités collectives. Il y a 
les fautes de l'individu, celles de la famille, celles de la nation, et 
chacune, quel que soit son caractére, s'expie en vertu de la même 
loi. Le bourreau expie envers sa victime, soit en se trouvant en sa 
présence dans l'espace, soit en vivant en contact avec elle dans une 
ou plusieurs existences successives, jusqu'k la réparation de tout le 
mal commis. Il en est de même lorsqu'il s'agit de crimes commis 
solidairement par un certain nombre; les expiations sont solidaires, 
ce qui n'anéantit par l'expiation simultanée des fautes indivi- 
duelles. 

En tout homme il y a trois caractéres : celui de l'individu, de 
l'être en lui-même ; celui de membre de la famille, et enfin celui de 
citoyen; sous chacune de ces trois faces, il peut être criminel ou 
vertueux, c'est-k-dire qu'il peut être vertueux comme phre de fa- 
mille, en même temps que criminel comme citoyen, et réciproque- 
ment; de là les situations spéciales qui lui sont faites dans ses exis- 
tences successives. 

Sauf exception, on peut donc admettre comme regle générale que 
tous ceux qu'une tâche commune rkunit dans une existence, ont 
déjk vécu ensemble pour travailler au même rksultat, et se retrou- 
veront encore réuilis dans l'avenir jusqu'i ce qu'ils aient atteint le 
but, c'est-il-dire expié le passé, ou accompli la mission acceptke. 
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Grâce au spiritisme, vous comprenez maintenant la justice des 

bpreuves qui ne ressortent pas des actes de la vie présente, parce 
quevous vous dites que c'est l'acquit des dettes du passé ; pourquoi 
n'en serait-il pas de même des épreuves collectives ? Vous dites que 
les malheurs gknéraux frappent l'iiinocent comme le coupable ; mais 
ne savez-vous pas que l'innocent d'aujourd'hui peut avoir été le 
coupable d'hier ? Qu'il soit frappé individuellement ou collective- 
ment, c'est qu'il l'a mérité. Ei puis,comme nous l'avons dit, il y a 
les fautes de l'individu et celles dc citoyen ; l'expiation des unes 
n'affranchit pas de l'expiation des autres, car il faut que toute dette 
soit payee jusqu'h la dernière obole. Les vertus de la vie privée ne 
sont pas celles de la vie publique ; tel qui est excellent citoyen peut 
être très mauvais père de famille, et tel qui est bon père de famille, 
probe et honnête dans ses affaires,peut être un  mauvais citoyen,avoir 
souffle le feu de la discorde, opprimé le faible, trempé les n~ains  dans 
des crimes de lèse-sociktk. Ce sont ces fautes collectives qui sont ex- 
piees collective men^ par les individus qui y ont concouru, lesquels 
se retrouvent ensemble pour subir la peine du talion, ou avoir oc- 
casioil, de réparer le mal qu'ils ont fait, en prouvant leur dévoue- 
ment à la chose publique, en secourant et assistant ceux qu'ils 
avaient jadis maltraites. Ce qui est incompréhensible, inconciliable 
avec la justice de Dieu, sans la préexistence de l'aine, devient clair 
et  logique par la connaissance de cett- loi. 

La solidarite, qui est le véritable lien social, n'est donc pas seule- 
ment pour le présent ; elle s'ktend dans le passé et dans l'avenir, 

+ puisque les mêmes individualités se sont trouvées, se retrouvent et 
se retrouveront pour graviter ensemble l'échelle du progrès, en se 
prêtant un concours mutuel. VoilL ce qxe fait comprendre le spiri- 
tisme par l'équitable loi de la réincarnation et la continuité des rap- 
ports entre les mêmes êtres. 

Clélie DUPLANTIER. * * * 
REMARQUE. - Bien que cette communication rentre dans les 

principes connus de la responsabilitk du passe et de la continuité 
des rapports entre les esprits, elle renferme une idée en quelque 
sorte neuve et d'une grande importance. La distinction qu'elle kta- 
blit entre la responsabilitk des fautes individuelles ou collectives, 
celles de la vie privbe et de la vie publique, donne la raison de cerd 
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tains faits encore peu compris, et montre d'une manière plus pré- 
clse la solidarite qui relie les êtres les uns aux autres, et les géiik- 
rations entre elles. 

Ainsi, souvent oii reliait daiis !a même Liiiiille, ou du inoins les 
iiieiiibres d'~iiie iiiême faniillt reiiaiss:iit ciiseinble pour en coiisti- 
tuer une nouvelle dans uiie autre position sociale, afin de resserrer 
leurs liens d'affection, ou de réparer leurs torts rkciproques. Par 
des considkraticns d 'un ordre plus ginéral, on renaît souvent dans - 

le iii:iiic iiiilie~i, dans ln nie111e nation, clans la iii6ine race, soit par 
syinpatliic, soit pour continuer avec les elkiiients déji élabores les 
ktudes que ~'oI? a faites, se perfectioiiner, po~irsuivre des travaux 
coiiimenc$s que la brikveté de la vie ou des circonstances n'ont pas 
periiiis d'acliever. Cette reincarnation daiis le même milieu est la 
cause du cal-acrhre distinctif des peuples et dcs races ; tout en 
s'aiii6liorant, les individus conservent la nuance primitive, jusqu'h 
ce qiie le progres les ait coiiiplktemeiit Iransforniks. 

Les Fraiiqais d'aujourd'hui sont ceux du sikcle dernier, ceux du 
moyeii âge, ceux des temps druidiq~ies, ; ce sont les exacteurs et  les 
victimes de la feodalittl ; ceux qui ont asservi les peuples et ceux 
qui ont trnvaill~ A leur 6iiiancipatioi1,qui se retrouvei;t Fur la France 
traiisforii~ée, oh les uiis expient daiis l'abaissemeiit, leur orgueil de 
race, et où d'autres jouisseiit du fruit de leurs labeurs. Quand on 
soiige tous les crimes (le ces teiiips où la vie des liommesetl'hon- 
neur des famil!es étaient coinptés pour rien, où le fanatisme élevait 
des bûchers en l'honiieur de la diviiiite, tous les abus de pou- 
voir toutes les injustices qui se coiiiriiettaient au mepris des 
droits iiaturcls les plus sacrGs, qui peut être certain de n'y avoir pas 
pllis ou nioins treiiipk les iiiains, et doit on s'étonner de voir de 
grandes et terribles expiatioiis collectives ? + 

Mais de ces coiivulsions sociales sort toujours une amélioration; 
les esprits s'éclairent par l'expérience ; le iiiallieur est un stimulant 
qui les pousse i chercher uii reiiikde au nia1 ; ils reflecliisseiit dans 
l'erraticitk, prennent de nouvelles r6solutioiis, et quand ils revien- 
nent ils font mieux. C'est ainsi que s'accomplit le progrès,de &né- 
ration en gbnération. 

O n  ne peut douter qu'il y ait des villes,des fainilles,des nations, 
des races coupables, parce que, doiiiinees par les instincts d'orgueil, 
d'égoïsiiie, d'aii~bition, de cupidité, elles marchent daiis une mau- 



REVUE SCIENTIFIQIJE ET MORALE DU SPIRITISME 3 5  

vaise voie, et font collectivement ce qu'un individu fait isolément; 
une famille s'enrichit aux dépens d'une autre famille ; un peuple 
subjugue un autre peuple et y porte la désolation et la ruine; une 
race veut anéantir une autre race. Voila pourquoi i l  y a des 
familles, des peuples et des races sur qui s'appesantit la peine du 
t a 1' ion. 

« Q u i  a tu6 par l'épée périra par l'épie » a dit le Christ ; ces 
paroles peuvent se traduire ainsi : Celui qui a répandu le sang verra 
le sien répandu ; celui qui a promené la torche de l'incendie chez 
autrui, verra la torche de l'incendie se promener chez lui; celui 
qui a dépouille sera dépouillé ; celui qui asservit et maltraite le 
faible, sera faible, asservi et maltraité à son tour, que ce soit un  
individu, une nation ou une race, parce que les membres d'une 
individualité collective sont solidaires du mal coinme du bien qui se 
fait en commun. 

Tandis que le Spiritisme élargit le champ de la solidarité, le 
'matérialisme le réduit aux mesquines proportions de l'existence 
iphémére d'un homme ; il en fait un devoir socid sans racines, 
sans autre sanction que la bonne volonté et l'intérêt personnel d ~ i  
moment; c'est une théorie, une maxime philosophique, dont rien 
n'impose la pratique ; pour le spiritisme, la solidarité est un fait 
reposant sur une loi universelle de la nature, qui relie tous les 
êtres du passé, du prisent et de l'avenir, e t  aux conséquences de 
laquelle nul ne peut se soustraire. Voili cp que tout homme peut 
comprendre, quelque peu lettré qu'il soit. 

Quand tous les hommes comprendront le spiritisme, ils com- 
prendront la véritable solidarité, et par suite, la véritable fraternitb. 
La solidarit6 et la fraternite ne seront plus des devoirs de circons- 
tance que l'on pr&che plus souvent dans son propre intérêt quedans 
celui d'autrui. Le régne de la solidarité et de la fraternité sera for- 
cément celui de la justice pour tous, et le rtgne de la justice sera 
celui de la paix et de l'harmonie entre les individus, les familles, 
les peuples et les races. Y arrivera-t-on ? En douter serait nier le 
progrés. Si on compare la sociité actuelle, chez les nations civili- 
sées, ce qu'elles étaient au moyen-age, certes la différence est 
grande ; si' donc les hommes ont marché j usqu'ici, pourquoi s'ar- 
rêteraient-ils ? A voir le chemin qu'ils ont fait depuis un sit- 
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cle seulement, on peut juger de celui qu'ils feront d'ici u n  autre 
siécle. 

Les convulsions sociales sont les rkvoltes des esprits incarnks 
contre le nia1 qui les étreint, l'indice de leurs aspirations vers ce 
même regne' de justice dont ils>ont soif, sans toutefois se rendre 
encore u n  compte bien net de ce qu'ils veulent et du moyen d'y 
arriver ; c'est pourquoi ils se remuent, s'agiteiit,en versent A tort et 
a travers, crkeiit des systinies, proposent des remkdes plus ou 
nioins utopiques, conimettent même mille injustices, soi-disant par . . 
esprit de justice, espérant que de ce mouvement sortira peut-être 
quelque chose. Plus tard ils définiront mieux leurs aspirations et la 
route s'éclaircira. 

Quiconque va au fond des principes du spiritisme philosophique 
considkre les horizons qu'il découvre, les idées qu'il fait naitre et 
les sentiments qu'il développe, lie saurait douter de la part prkpon- 
dérante qu'il doit avoir dans la régknération, car il conduit prkcisé- 
nient, et par la force des choses, au but auquel espkre l'humanitk : 
le rkgiie de :a justice par l'extinction des abus qui en ont arrêté les . 
progrks, et par la moralisation des masses. Si ceux qui rêvent le 
maintieii du passé ne le j ugeaient pas  ainsi,& ne s'acharneraient pas 
autant apris lui ; ils le laisseraient mourir de sa belle mort Lomme 
il en a été de mainths utopies. Cela seul devrait donner a penser i 
certains railleurs qd'il doit y avoir l i  quelque chose de plus sérieux 
qu'ils ne se l'imaginent. Mais il y a des gens qui rient de tout, qui 
riraient de Dieu s'ils le voyaient Sur la terre. Puis il y a ceux qui 
oiit peur de voir se dresser devant eux, l a m e  qu'ils s'obstinent A 
nier. 

Quelque influence que le spiritisme doive exercer un jour sur 
l'avenir des sociktés, ce n'est pas A dire qu'il substituera son auto- 
cratie une autre autocratie, ni qu'il imposera des lois ; d'abord, 
parce que, proclamant le droit absolu de la libertk de conscience et 
du libre-examen en matiére de foi, comme croyance il veut être 
librement accepte, par Cortviction et non par contrainte ; par sa 
nature il ne peut ni ne doit exercer aucune pression ; proscrivant 
la foi aveugle, il veut être compris ; pour lui, il n'y a point de 
mystères, mais une foi raisonnée, appuyée sur les faits, et qui veut 
la lumikre ; il ne répudie aucune des decouvertes de la science, 
attendu que la science est le recueil des lois de la nature, 'e t  que 

r _ 8 
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ces lois étant de Dieu, répudier la science ~ e r a i t  répudier l'œuvre 
de Dieu. 

En second lieu, l'action du Spiritisme étant dans sa puissance 
moralisatrice, il lie peut affecter aucune forme autocratique car 
alors il ferait ce qu'il condaniiie,Son influence sera prépondkrante, 
par les modifications qu'il apportera dans les idées, les opinions, 
le caracthre, les habitudes des hoinines et les rapports sociaux ; 
cette influence sera d'autant plus grande qu'elle ne sera pas iniposée. 
Le spiritisme, puissant comme pliilosophie, ne pourrait que perdre, 
dans ce siècle de raisonnement, à se transformer en puissance tem- 
porelle. Ce n'est donc pas lui qui fera les instit~itions sociales du 
monde régéneré ; ce sont les hommes qui les feront soiis l'empire 
des idees de justice, de charité, de frateriiirk et de solidarité mieux 
comprises par l'effet du spiritisme. 

Le spiritisme, essentiellenient positif dans ses croyances, repousse 
tout mysticisme, à moins qu'on étende ce nom, comme le font 
ceux qui ne croient 5 rien, toute idée spiritualiste, à la croyance 
en Dieu, e n  1'31e, en la vie future. Il porte certainenient les hom- 
mes s'occuper série~iseiiient de la vie spirituelle, parce que c'est la 
vie normale, et que c'est là que doiveiit s'accomplir leors destinées 
puisque la vie terrestre n'est que transitoire et passagtre ; par les 
preuves qu'il doiine de la vie spirituelle, il l e~ i r  apprend i n'atta- 
clicr aux clioses de ce moiide qu'une importalice relati~c, et par la 
leur donne la-force et le cotiraqe poiir supporter patieiniiient les 
vicisiitudes de la vie terrestre ; mais en leur apprenant qu'en 111ou- 
raiit ils ne q~iit tent pas ce monde sans retour ; qu'ils peuvent y re- 
venir perfectionner leur educatioii intellectuelle et morale, i moins 
qu'ils ne soient assez avances po l r  iiikriter d'aller dans un monde 
meilleur ; que !es travaux et les progrés q~i'ils y accoiiiplissent, ou 
y font acconiplir leur profiteront eus-xx&iies, en atnélioi-ailt leur 
position filtut-e, c'est l e ~ i r  inotitrer qu'ils ont tout intirêt i ne pas 
le négliger ; s'il leur répugne d'y revenir, cotiin~e ils ont l e~ i r  libre 
arbitre,il dépend d'eux de faire ce qu'il faut pour aller ailleurrs ; inais 
qu'ils ne se miprennent point sur les conditions q ~ i i  peuvent Itiir 
meriter un chaiigement de résidence ? Ce n'est point 5 l'aide de 
q~ielques formules en parole ou en action qu'ils l'obtiendront, niais 
par une réforme sérieuse et radicale de letirs iniperfections ; c'est 
en se modifiant, .en s e  dépouillant de leurs mauvaises passions, en 
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acquérant chaque jour de nouvelles qualités ; en enseignant à tous, 
par exemple, la ligne de conduite qui doit amener solidairement 
tous les hommes au bonheur par la fraternité, la tolkrance et 

L'humanité se compose d e s  personnalites qui constituent les 
existences individuelles, et des générations qui constituent les exis- 
tences collectives. Les uns et les autres marchent au progrks par des 
phases variées d'épreuves, qui sont ainsi individuelles pour les per- 
sonnes et collectives pour les générations. De m2me que pour l'in- 
carné chaque existence est un pas en avant, chaque gkneration 
marque une étape de progres pour l'ensemble ; c'est ce progrès de 
l'enseinble qui est irrksistible et  entraîne les masses en m&me temps 
qu'il modifie et transforme en instrument de rkgbnération, les 
erreurs et les préjugés d'un passé appelé à disparaître. Or, comme /" 
les générations s o ~ t  composées des individus qui ont deja vécu dans 
les gknkrations précédentes, le progres des générations est ainsi le 
rksultat du progres des individus. 

Mais qui me démontre, dira-t-on peut-être,la solidarité qui existe 
entre la génération actuelle et les générations qui l'ont précédée ou 
qui la suivront ? Comment poürra-t-on me prouver que i'ai vEcu 
au moyen ige, par exemple, et que je reviendrai prendre part aux 
événements qui s'acconipliront dans !a suite des teinps ? 

Le principe de la pluralité des existences a été assez souvent dé- 
montré dans la xewue et dans les ouvrages fondamentaux de la doc- 
trine, pour que nous ne nous y arrêtions pas ici. l'expkrience et 
l'observation des faits de la vie journalière fourmilleiit de preuves 
physiques et d'une déinonstratio'n presque mathématique. Nous ' 

engageons seulement les personnes k s'attacher aux preuves morales 
résultant du raisonnement et de l'induction. 

Est-il absoliiment nécessaire de voir une chose pour y croire ? 
En voyant des effets,ne peut-on pas avoir la certitude materielle de 
la cause ? 

En dehors de l'expérimentation, la seule voie lkgitime qui S'OU- 

vre à cette recherche, consiste h remonter de l'effet à la cause. La 
justice nous offre un exemple bien remarquable de ce principe, lors- 
qu'elle s'applique à decouvrir lesindices des moyens qui ont servi A 
la perpétration d'un crime, les intentions qui ajoutent à la culpabi- 
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lit6 d u  malfaite~ir. O n  n'a pas pris ce dernier sur le fait et cepen- 
dant il est condamiik sur ces indices. 

La science qui lie prétend marcher que par expilrieiice, affirtn e 
tous les jours des principes qui lie sont que des inductioiis des cau 

' ses dont elle n'a pas VLI les effets. 
En géologie oii determine l'aje des iiiontagiies ; le5 gkologues 

ont-ils assisté à leur soulèvetnent, ont-ils VLI se fornier les couches 
de sé liments qui dé terminent cet 4ge ? 

Les conn:iissaiices astronom?ques,phpsiques et chimiques permet- 
, tent d'apprkcier le poids des planetes, l e~ i r  densite, leur  volume, la 

vitesse qui les anime, la nature des klhments q u i  les composent ; 
cependant les savants n'ont Pu faire d'expérience directe et c'est à 
l'aiialogie et A l'induction que iious Jevons tant de belles et pré- 
cieuses découvertes. 

Les preiniers hommes, sur le témoignage de leurs sens, affir- 
maient que c'est le soleil qui tourne autour de la terre. Cepen- 
dant ce témoignage les trompait et le raisonneiiient a prilvalu. 

Il en sera de même pour les principes préconisés par le spiritisme, 
dès qu'on vo~idra bien les étudier sans parti-pris, et c'est alors que 
l'huinanitk entrera vkritabletnent et rapidement dans l'ère de pro- 
gression et de rigénératioii, parce que tous les iiidividus ne be sen- 
tant plus isolks eiitre deux cliaines, l'iiiconiiu du passé et l'incerti- 
tudede  l'avenir, travailleroiit avec ardeur i perfectionner et h mul- 
tiplier des élkrnents de bonheur qui sont leur ceuvre ; parce qu'ils 
reconnaîtront qu'ils ne tiennent pas du hasard la position qu'ils 
occupent dalis le monde, et qu'ils jouiroiit eux-nienies dans l'avenir 
et dans de ~ io~~ve l l e s  .c~ndi t ions,  des fruits de leur labeuret de lcurs 
veilles. C'est qu'enfin le Spiritisiiie leur apprendra que si les fautes 
commises collectiveiiient sont expiées solidairement, les progrés 
accoinplis en commun sont également solidaires, et c'est en vertu 
de ce principe que disparaîtront les disseiisions des races, des fa- 
milles et des individus, et que l'humanitk, dhpo~lillke des langes 

'de l'enfance, marchera rapideinent et virilement la conquOte de 
ses véritables destinkes . 

ALLAN KARDEC. 
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Mémoire 
SUR LES APPARITIONS SURVENANT PEU 'DE TEMPS 

APR& LA MORT 
par feu EDMOND GURNEY. COMPL~TB PAR W. H i  MYERS. 

(Suite tt fin) ( I ) 

« Quant à mon opiiiion sur ce cas, je ne puis m'empécher de 
faire remarquer la prudente progression des deux apparitions ou 
visions, dans le'but de ne pas effrayer l'enfant et la ressemblance 
entre la description faite par celle-ci et la tenue ordinaire de ma 
femme, que l'enfant n'avait jamais vue ni en personne, ni en por- 

4 

trait. C'était bien le costume qu'elle portait chaque joui. lorsqu'elle 
visitait le jardin, les étables et la basse-cour. Voici ce qui Ctablit 
cette ressemblance : 

L'apparition était de haute taillt. : (or ma femme chaussée de 
pantoufles sans talons, avait 5 pieds, 5 pouces, et elle devait paraî- 
tre d'autant plus grande à l'enfant, que sa taille &ait de beaucoup 
supérieure ii celle de sa mére et de toutes les personnes qu'elle avait 
l'habitude de voir autoür d'elle). 

. (( Elle portait une longue robe grise ». Cette robe que je posséde 
encore, n'est pas ce qu'un peintre appellerait grise. Elle était faite 
d'une étoffe indienne d'une couleur cendrée légkrement brunâtre, 
ce que les modistes nomment gris-brun et ce que d'aprés sa mkre 
l'enfant devait nommer gris, surtout à la lueur du jour naissants 
La robe (une sorte de peignoir) me fait A moi-même l'effet d'étre 
grise, lorsque je la regarde à la faible clarté de l'aurore. Je ne pense 
pas que l'enfant ait rien vu avec ses yeux naturels, mais elle a dû 
voir comme voient les somnambules naturels ou artificiels, sans 
cela sa mère aurait dû voir aussi la premikre apparition vague et 
en quelque sorte préparatoire D. 

' « La longue robe designée répond bien au vêtement que je viens 
de décrire. Elle était ordinairement relevée pour sortir de l'apparte- 
ment, comme cela se fait toujours pour les robes demi-traî- 
nantes ». 

(( Avec un grand chapeau garni d'une plume. Le chapeau de jardin 
--- . - 

(1) Voir le no de juin. p. 720. 
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de ma femme était un grand chapeau de feutre léger, à bords rele- 
vés, garni d'une bande de gaze ou de mousseline, dont les extrkmi- 
tes retombaient de chaque côte. Elle le portait toujours avec le 
lvêtement déjà décrit. Ma femme avait l'habitude de porter toujours 
des robes longues ». 

cc Elle entendif le frôlement de la robe sur le parquet ou une sorte de 
frou-frou de même nature. Pour  nia part, je ne :'ai jamais entendu, 
mais peut-être que des oreilles plus fines auront pu le faire. Elle 
entendait le bruit des talons sur le parquet ; cet effet était dîl sans 
doute aux galoches un peu larges qo'elle portait constamment avec 
le costume déjh décrit, lorsqu'elle quittait la maison ou qu'elle y 
rentrait. Elle avait toujours à la main un léger stick que l'enfant 
n'a pas signalé et dont on entendait les coups dans la maison. Les 
bruits de frou-frou de la robe et de chocs des talons semblent bien 

\ 

donner à l'apparition un caractkre objectif M. 
Elle contourna le grand lit, occupé par la mkre et la sœur alnie, 

' arrangeant et bordant les couvertures. Ces soins affectueux semblent 
avoir eu pour but d'éloigner tout sujet de crainte de l'esprit de 
la percipiente, de même que l'action de prendre et de reposer les 
vo lun les~a~ant  de se diriger vers le .lit de la voyante en coiitour- 
nant de nouveau le grand lit. Cependant ce retour vers la fillette 
était plus qu'elle ne poiivait supporter, car elle se cacha la tête sous les 
couvertures. L'enfant constate qu'il lui fut impossible de parler. La 
mkre fait remarquer que c'&tait ce qui lui arrivait toutes les fois , 

qu'elle était effrayée B .  

(( La description détaillee de ces deux apparitions et surtout de  
la derniere qui a dii se prolonger plusieurs miniites est, comme . . 

nous l'avons déjà dit, au-dessus des facultés inventives d'une enfant 
aussi jeune, et tout particulikrement de celle-la, qui était absolu- 
ment incapable de toute narration un peu étendue. Le fait de se 
cacher la tête sous les couvertures moritre bien qu'elle était éveillée 
tout à fait. En outre, la façon dont elle répéta saris aucune variatior. 
à de nombreuses reprises, les mêmes détails, , montre que ces'iiici- 6 

dents avaient produit sur son esprit une profonde impression, plus 
ineffaqable que ne le font genéralement les détails de scènes de ce 
genre. Dam la nuit du 26 dhcemhre l'enfant changea de lit avec sa 
sœ ur  ; une veilleuse resta allumée et sa porte resta toute grande 
ouverte, ma chambre étant trks voisine, en attendant que sa mére 
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vînt se coucher .i son tour et elle ne dit  pas que la dame allait 
venir de nouveau. 1) 

n Mon impression est que cette enfant ktait la se~ile $ensitive de 
toute la maison, cornine l'était D. D. Home et qu'elle nous appor- 
tait l'explication de ce que tnes doiiiestiques et moi avions entendu. 
11.semble que l'on doit admettre (Voir Mecha~zism of Inan Vol II.) 
qu'il y a quelques personnes qui ont la faculté de provoquer des 
transes ou du son~nambulisme artificiel avec plein pouvoir sur les 
pensees et meme les paroles de certains sensitifs. Cette faculté ne 
s'exerce.kvidemment ni par procedes mécaniques ni par persuasion. 
Qui oserait affirmer que l'esprit d'un dkfu~it traversant une autre . 
phase de son existence, ne puisse jouir de la méme faculté ? a 

n 12 janvier 1883, vers trois heures d ~ i  matin, je venais de 
quitter le lit et de descendre pour chercher d'où veti:iit un bruit de 
pas produit au deliors. Quelques secondes aprks avoir regagne mon 
lit j'entendis nettement un roulement de coups sur le panneau de 
la garde-robe au pied de mon lit. Ils semblaient un acqiiiescement 
aux dksirs que j'avais formules rkcemment en supposant que je ine 
trouvais en prksence dagents de l'autre moiide. On aurait dit des 
coups frappes avec le dos des doigts replies frappant environ qua- 
tre pieds au-dessus du parquet dans le panneau de la gnrde-robe 
faisant office de caisse de renforcement. Tous les serviteurs étaient 
dansleurs chambres :I l'autre extrk~nité de la mais6n et les charn- 
bres contiguës à la mienne etaient inoccupées. Tout  ktait calme 
aussi bien au dedans qu'au de1ioi.s de la inaison. AprPs une serie 
de coups sépar&s l'un de l'autre par un iiitervalle d'une secoiide, il 
se prodilisait un long et continu roulement extr6nieiiient rapide, 
deux fois plus précipité que les tnouvements de l'aiguille d'line 
machine i coudre. Cependant chaqiie coup restait parfaitement 
distinct et  ne provoquait aucune rksonnance dans le inince 
panneau de la garde-robe. L'on pourrait reprksenter de l a  
façon suivante les coups frappks dans l'espace de quatre secondes : 

0 0 0  . . . . . . . . . . 
« Je  ne vois pas cornnient un pareil resultat pourrait être obtenu 

par des moyens n~écaniques naturels ou artificiels, sauf par une 
machine faite exprks et munie d'une sorte d'éteignoir du son s'ap- 
pliquant aprPs chaque coup. Je rkcitai l'alphabet, mais sans succks. 
Au premier bruit je regardai avec fixitk l'endroit de la garde-robe 
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d'où il venait sans aucun doute et sans qu'il fUt possible de trouver 
une explication naturelle 1). 

(( 14 janvier 1883 ; 5 heures du matin. Coups prks de la fenktre 
de  ma chambre à coucher. Ils ne sont pas forts et ne ressemblent 
pas au grincement de la fenêtre qu'on ouvrirai J ". « 24 février ; 4 heures du matin.Réveiilé par un bruit de claque- 
ment prks de la table où sont déposés les soiivenirs. A 6 heures 
cinq grands coups sont frippés i ma porte. Je crie « Entrez ! )) Mais 
il n'y a personne. Ce jour-là les domestiques n'ont quitté leurs 
chambres qu'a 7 h. 3 O )). 

u I I  mars I 883 ; 5 heures du matin. Coup prks de la tbte de mon 
lit 1). 

« 15 mars 1883 ; 6 heures da matin. Réveillé comme par une 
petite main qui serrerait énergiquement mon pied. Même jour à 
6 heures 30 du matin, coup de poing dans ma porte semblant 
donne avec la partie molle du poing ferme, resté sans explication a . ,  

a Du 25 mars au 15 ii:ai, atteint d'une grave maladie de cause 
purement physique, je restai le plus souvent dans un etat d'incons- 
cience ou de demiTconscience. Je n'entendis rien, sauf une fois ou 
il me sembla entendre un cri fort peu distinct, partant d'un coin de 
ma chambre ». 

« 13 juin 1884. Trois forinidables coups dans le mur, une se- 
conde d'intervalle, dont le dernier semble parcourir avec la rapidité 
de l'kclair le mur de façade de la maison. Ces coups semblent le ré- 
sultat de chocs d'un lourd marteau, quoiqu'il n'y ait dans la 
maconnerie ni fissure ni trace d'aucune sorte quelconque )). 

« 30 juin 1883 ; 6 heures 3 0  du matin. Il me seinble entendre 
prononcer avec douceur mon prénom, d'une voix tout à fait sem- 
blable i la voix naturelle de Illa femme lorsqu'elle etait en bonne 
santé D. 

« 2 août 1883. De grand matin, à une heure non marquée, 
quatre coups fiappbs a .  

« I i août 1883. Trois coups comme ci-dessus et très nets dans 
ma chambre coucher ». 

n 13 août 1883 ; 5 heures du matin. Commele 3 0  juin dernier, 
j'entends prononcer de nouveau mon nom familikremeiit abrége ». 

« 25 juin 1883 ; 5 heures 30 4u matin. Entendu de nouveau 
des bruits de claquements 1): 
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I* septembre 1883 ; 5 heures du matin.  Entendu trois coups 
s o u ~ d s  près de la fenêtre et de la table aux souvenirs 1). 

« 4 septembre 1883, de grand matin. Trois légers coups la tête 
de mon lit. Il est 2 remarquer que le plus souvent les coups sont 
donnés par trois e t  sur ma deinande 1). 

. « 28 septembre 1883 ; 3 heures 38 du matin. Etaiit parfaitement 
&veillé, je venais de regarder l'heure à ma montre, lorsque j'en- 
tends frapper ma porte six coups bien distincts, donnés douce- 
ment coinme avec le doigt recourbé, la Ilauteur oh on les donne 
ordinairement et au milieu du panneau, sans qu'il soit possible de 
leur attribuer aucune cause naturelle ». 

« 6 novembre 1883 ; I O  hcures 30 du soir. Je  viens de me mettre 
au lit. Quant aux domestiques, ils sont rentre, dans leurs cham- 
bres à ro heures. Entendu trois legers coups dans une garde-robe 
vide. Le son est tel que peuvent le donner des chocs sur le panneau 
de ce ineuble. 11 

r( 4 février 1884  Vers 5 he~ires du soir. Retn:ir4uable tintement 
de sonnetle se produisant deux fois en quelques minutes dans la 
se~ile circonstaiice où il fut possible mes donlestiques d'entendre 
en même temp's que moi. J'eiitrai dans la buanderie, seule piéce 
d'où je puisse entendre la sonnette. fixée au coin du passage con- 
duisant à la chanlbre des domestiques. Le fil de la sonnette aboutit 
par.une gorge en cuivre la face externe de la porte de ma cham- 
bre couclier. Il n'y a que deux leviers coudés arec des ressorts 
trks forts et le fil est visible dans toute son étendue le long de In  

I 

facade, exceptk au point où il traverse le mur avant d'arriver .i ln 
sonnette. Lorsque jc fus dans la buanderie. la sonnette retentit 
d'une facoii exceptionnelle et violente, quinze secondes aprbs mon 
entrée. 11 était impossible qiie l'acte de fermer doucemznt la porte 
déterminit, quinze secoticles plus tard,uti pareil effet. Ce n'était pas 
davantage l'action du vent qui le dtterminait ,car la journée était par- 
ticuli&renient belle et il avait aucune fenêtre ouverte. Deux do- 
mestiques étaient dans leur chambre et l'un d'eux accourut aussitôt, 
paraissant alarink par la brusquerie et  la violence du tintement, 2 
une heure aussi anormale, ce qui lui faisait craindre que je fiisse 
gravement indisposé. En réalité je ne sonne presque jamais et per- 
sonne n'avait sonné depuis dix jours au moins. 

Comme j'kmettais l'idke que c'ttait peut-être la sonnette de la , 
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porte d'entrée, le domestiqce me conduisit i la sonnette placke 
près de leur chambre à coucher et me fit constater que le battant 
s'agitait encore. Sachant qu'il n'y avait dans la maison ni rats n/ 
agents quelconques pouvant atteindre au fil d e  la sonnette, je me  
demandai si, par hasard, les leviers coudes ou l'un d'eux seulement 
ne seraient pas deme~irks pendant I O  jours à demi-chemin, le cor- 
don de tirage n'étant pas revenu compléternelit & sa position nor- 
male. Mais je dus abandonner cette hypothkse en considkrant com- 
bien les ressorts étaient puissants. Je  trouvai du reste que la son- 
nette ne donnait aucun soi1 si on ne tirait pas le cordon tout à fait 
i fond et chaque fois celui-ci reprenait completement sa place nor- 
male ». 

Le même soir, à 9 h. 3 O in., je me  rendis dans ln même buan- 
derie, accompagné de ce domestique q ~ i i  était accouru au premier 
coup de soiinette. Cette fois encore, au bout de I 5 secondes, nous 
entendimes tous deus la sonnette et nons t r~uvâmes,  comme la 
première fois, que le battant s'agitait encore vivement. Deux 
domestiques se tro~ivant dans la cuisine, au-dessous, entendirent 
a~issi  et l'un d'eux monta.Ces deux cas sont les seuls dans lesquels 
on  entendit une sonnette dans cette maison, sans pouvoir se l'ex- 
pliquer )). 

« Ces deux coups de sonnette n'auraient pas pu se produire plus 
opportunkment quand inéine on se serait appliqué trouver une 
occasion de les faire entendre tous aussi bien qu'd moi-mkme, et 
leur répetition dans des conditions identiques semble tendre 
d&montrer que le premier coup n'avait rien d'accidentel. Il est 
impossible de troüver ici aucune trace de tricherie. Les domesti- 
ques n'auraient pli atteindre la sonnette pour sonner de cette faqon, 
car elle était i 12 pieds au-dessus du parquet. Ils n'avaient aucune 
disposition i attribuer le fait i un agent extra-terrestre. Ils me 
demandèrent pour toute explication si je n'avais pas fermé la 
porte avec violence et cherchèrent si une fenêtre ktait restke ou- 
verte )). 

cc Quant & l'iiitervei~tion d'i llusions ou d'hallucinations dans tous 
ces incidents, s'accordant avec toutes les preuves d'un choix intel- 
ligent de moments et de localitks diverses,ainsi que decaractkre des 
bruits, on peut objecter qu'il est tout & fait improbable que sur 
sept personnes habitant la maisoni il y en ait six qui soient sujet- 
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tes A de telles illusions et qu'elles ne le soient que dans cette seule 
maison. Il n'est pas plus rationnel d'admettre que j'ai pu pendant 
vingt mois être soumis ces nombreuses illusions (jusqu'à trente) 
et que je n'aie jamais rien &prouvé de semblable ni avant ni depuis. 
Si on considere l'ensemble des phénomknes, on verra qu'ils sem- 
blent destines à se compléter les uns les autres. Des bruits sont 
entendus par une personne plus particulièrement dans une cham- 
bre ; un grand coup est entendu par trois personnes, dont l'une 
voit deux fois une apparition, le tout semblant reg16 d'une fason 
intelligente comme si une intervention extra-terrestre s'hait exer- 
cCe. Enfin une sonnette tinte avec un remarquable à propos, deux 
fois de suite, montrant une direction intelligente et de fason A être 
enteildue non seulement par moi, mais aussi par trois autres per- 
sonnes ». 

a Si faisant appel à la part de raison et de sens commun qui m'a 
été accordée et remontcznt des effets à leurs causes possibles, je ne 
vois pas comment ma defunte femme (ou peut-être toute autre 
qu'elle, ce que ne font croire cependant ni la description faite par 
l'enfant ni les noms que j'ai entendus), étant d o d e  de certaines 
facultes limitees, comment dis-je, elle eût pu en~ployer plus intel- 
ligemment ces facultés pour porter en moi la conviction et la con- 
solation, qu'en recourant coinme elle le fit à un pareil choix de 
temps et de variete de phénomènes toujours inexplicables par 
les moyens naturels. Ecartaiit l'hypothèse d'une illusion persistant 
pendant tant de mois, je n'ai de choix qu'entre l'idee de l'interven- 
tion de ma femme et le refus d'expliquer quoi que ce soit. Te suis 
aussi certain d'avoir entendu tout ce que je viens de rapporter, que 
je le suis d'écrire maintenant avec une plume et de l'encre. Je n'ai 
jamais éprouve le moindre doute au sujet des bruits entendus et  
spécialement des craquements et des coups ; l'entant, de son cdtk, 
resta sous l'impression de la terreur qui lui faisait répkter que : 
« Cette dame reuiendrait encors B .  

a S'il se produit de nouvelles manifestations, j'en prendrai note 
, et vous les communiquerai dans les six mois a. 

r Je considbre la Socibté Psychique comme a p n t  une grande 
importance. Elle donne l'exemple du sens commun, en se mainte- 
nant sur un terrain solide, surtout lorsque je constate combien 
manquent aujourd'hui de courage moral et n'osent parler. Beau- 
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coup reculent devant les risques que ferait courir ii leurs intkrêts 
professioiinels l'ktat actuel de l'opinion du plus grand nombre et 
ils craignent de donner i leurs maisons une sorte de caractère qui 
bluignerait toute affaire coiiliiierciale u . 

J. D.  CAMPBELL u. 
P. S. « J'ai oublié de vous signaler que les craquements eiiten- 

dus le I 3 juin I 88 j , s'étaieiit dkjà produits deux ou trois fois au- 
plravant, c'est-à-dire dans les nuits prkcedentes, aussitôt .que j'ktais 
couclik. C ' b i t  comme des coups de nmrteau, niais moins reten- 
tissants, et  ils ne survilirent jninnis it un autre movrent. Je  n'avais 
kprouvk qu'uii certain étonneinent. J'ai omis aussi de rappeler ce 
que m'avaient conte les doinestiques : « Nous etions assis pour 
dîner dans la cuisine, vers r heure 30, lorsque iious fîiines forte- 
ment secoués en entendant un bruit éclatant comme le produirait 
une poignbe de gravier que l'on aurait jetée violemnieiit contre les 
grandesfeiiêti-es, qui se rrouveiit A sept pieds du sol.Tout le moiide 
sortit mais on ne vit rien. Le grooin et l'homme de peine ktaient* 
partis pour dîner a .  

u C'ktaieiit tous de vieux serviteurs qui avaient vu les derniers 
jours de nia femme et avaient assiste i ses funkraiiles D. 

« Dans ce cas encore le moment paraît avoir ktk choisi avec in 
telligence 1). 

« C'est avec intention que j'ai passe sous silence un certain nom- 
bre de bruits qui s'ktaient produits lorsque l'an circulait dans la 
maison ». 

J. D. C. 
E. Gurney, dans une lettre adresske au g e l ~ k ~ a l  Campbell, lui de- 

inanda s'il n'avait pas &te possible & un ou  plusieurs domestiques 
de voir le papier sur lequel le gkntral avait hcrit le 9 novembre 
1882 la deinande que trois coups tusseiit frappés, et aussi si l'en- 
fant n'avait jamais vu la robe pendue dans la garde-robe. 

Voici la rkponse qu'il regut : 
« (1) C'est vers I r heures du soir, aussitôt avant dz me coucher, 

que j'écrivis ma demande au crayon et je la brûlai i 5 heures du 
matin, avant que personne fût entre dans ma chambre? afin d'kviter 
les remarques des doinestiques. Jamais ils n'auraient pu, par aucun 
moyen en leur pouvoir, produire les bruits retentissants, ni les 
coups frappes dans la garde-robe ALI pied de mon lit, ou dans le 



reste de la chambre, sans m'éveiller,, tandis qu'une veilleuse restait 
constamment allumée. Je suis, du reste parfaitement certain qu'au- 
cun de mes serviteurs n'aurait pensé h tenter une telle mystifica- 
tion. Enfin, sauf dans un seul cas que j'ai signale, j'étais toujours a 

&veillé avant la poduction des bruits. )) 

. a (2) La robe dont il est question et le chapeau que je garde 
coinme souvenirs, étaient renfermes et j'avais la clef dans ma poche ' 

L'enfant ne pénétrait jamais dans cette chambre, où elle n'avait 
rien à faire. Les enfants ne montaient au premier étage que pour 
se coucher et elles, étaient toujours accompagnees soit,le plus sou- 
vent par leur nlkre, soit par la nourrice, ou l'une de mes servantes, 
aussi bien le jour que la nuit. J'ai demandé la mkre si ses enfants 
n'avaient jamais eu l'occasion de voir une robe ou un chapeau 
hors de mode, semblables A ceux que je gardais. Sa réponse fut : 
Kon, elles n'ont jamais .rien vu rappelant cette vision qui s'est re- 
produite à deux reprises diffkrentes ». Il y avait lh une ligne de 
conduite profondément réfléchie et non abandonnée au hasard 
montrant une attention affectueuse et une précaution qui n'avaient 
pas échappé l'enfant, dans ces deux événements consécutifs et 
qu'une enfant de sept ans n'aurait certes pas imagines n. 

(r J . D. Campbell. )) 

M. E. Gurney et moi avons longuement causé avec le génkral 
Campbell, le 4 octobre 1884 et nous avons minutieusement ins- 
pecte les lieux. La maison est bitie avec une solidité exception- 
nelle. Les murs intéiieurs sont extrêmement épais et le général 
Campbell nous a affirmé que depuis qu'elle est construite, c'est-h- 
dire depuis quelques années, il n'a jamais entendu le bois craquer 
ou se disjoindre. 

Le traducteur O. DUSART. 

FIN. 
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L e  Territoire Contesté 
PAR 

ROBERT DALE-OVEN 
(Suite) ( r )  

l 
1 

. a  sœur Elfisiabeth 
Pendant l'été de l'année 185 5,  un Dimanche soir, un inkdecin 

de New-York le Dr H.. . assistait à un service dans l'église du R.  
Dr Bellow. 

Tandis qu'il suivait avec la plus vive attention le dkveloppement 
du sermon, sa curiosité fut éveillée tout a coup par le spectacle le 
plus inattendu. Trois formes féminines apparurent du côté gauche 
de l'église et remontérent doucement jusqu'à,la chaire.Au moinent 
où elles passkrent devant lui, le Dr H.. . en reconnut deux : c'étaient 
sa femme et sa mkre décédkes. La troisikme se tenait entre les deux 
premières et entourait de son bras la taille de la mére ; c'était une 
belle jeune fille; son attitude et ce geste familier faisaient penser que 
l'on se trouvait en présence d'une fille et de sa mkre. Cependant les 
traits étaient tout à fait inconnus du Dr H.. . Ils ne rappelaient en 
rien ceux de l'uilique sœur qu'il eût perdue, Anne, qui était toute 
jeune, trente-neuf ans auparavant. 

Quand il fut arrivk au côté droit de l'&lise, ce groupe s'arrêta; 
deux des personnages, la femme du Dr et la jeune fille disparurent 
graduellement et il ne resta~que la mére qui se tournant vers son 
fils, le regarda avec tendresse pendant quelques minutes, puis s'é- 
vanouit comme les autres. Le Dr H... put tout a son aise considé- 
rer les moindres détails des costumes et se les rappeler : Le chapeau 
Quaker uni, le mouchoir de mousseliiie d'un blanc de neige croisé 
sur la poitrine et la robe de soie grise. 

C'était exactement ce que la bonne vieille dame, membre trés 
zélé de la Société des Amis, avait porté jusqu'au jour de sa 
mort. 

- (1) Voir le no de ~ u i n - ~ .  739. Rappelons. pour mémoire, que Robert 
Dale-Owen était un diplomate de carrière, qu'il a représenté les Etats- 
Unis à la cour de Naples et qu'il était hautement estimé pour la loyauté et 
la sincérité de son caractère, 
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C'était la premikre fois de sa vie que lu Dr II... ~ o y a i t  une 
apparition. Jusque-là aucun phbnoin&ne ne lui v a i t  fait croire qu'il 
fût doué de incultés spirites, sauf dans une occasion où il vit une 
table, sur laquelle il venait de prendre Lin livre, s'avaiicer de quel- 
ques pouces vers lui, sans aucuile cause visible. Aussi fut-il profon- 

. dènieiit frappé par la production d'cii pliiiiomtne aussi ilouveau et 
inattendu que l'apparition de ces figures. 

Ilkfl~cliissant s6rieuseiiient :i cette aventure t t inclinant à penser 
que la troisiiine forme ktait celle de sa s e u r  Anr.e, il se rendit le 
leiilleiiiaiii soir cliez l'une des sccurs FOX, dans l'espoir de voir dis- 
sipes ses doutes. 

Elle 1 i conseilla d'&crise en secret un  certain nombre de noms 
fthiniiis ct tandis qu'il les pointait l'un aprks l'autre, il passa sans 
iiicirlent sur celui d'Anne et fut arrrtk :i h'iisabetb par uiie sirie de 
coups. C'est en vain qu'il fouilla dans sa iiikmoire pour reclierciier 
uiie parente portant ce noni,que Inmor t  lui aurait enlevée. Cepen- 
dant ayant kcrit sur une autre feuille les divers degrés de parentt, 
il fut encore arrété par les coups au moilient oil il arrivait h celui de 
.rœi4r. 

C'est une erreur, dit le Dr II. .. ; je n'ai janiais eu de sœur por-. 
talit ce nom. La sœur que j'ai perdue s'appelait Anne. S'adressant 
alors i son interlocuteur irivisible, il lui dit : « Voulez-vous dire 
que la forme que j'ai vue entourant ma inkre de son bras ètait xna 
sœur ? 1) 

Réponse: rr Oui ». 
« Et que son 110111 (tait ElisaGetli ? s 
Rkponse par des coups hnergiques : « Oui )). 

Eli ! bien, c'est une erreur ; voilà tout c e  que je puis vous 
dire D. 

.'I rois violents coups coiifirnikrent la preinikre assertion. 
Le Dr H.. . ètait vivenient intriguè et la persistance dans l'affir- 

matioii l'èbra~?lnit quelque peu. Il se trouva que la Bible de fainille 
qu'il n'avait pas cotis~iltée depuis son enfance se tro~ivait chez sa 
belle-mère, habitant en proviiice i soixante-dix milles de distance. 
Quelque temps après il fut appel6 pour affaires dans le voisinage 
de cette 1ocaIitC. 11 en profita pour faire une visite, :i sa belle-mére 
et revoir la Bible, contenant les me~itions de naissance et de d'ècks 
de la famille. A son grand &tonilenlent, il trouva enregistrke, à la 
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date de 1826, la naissance d'une fille Elisabeth, avec celle de sa 
mort, quelques semaines plus tard. 

Cet événeinent était survenu pendant une absence de cinq ans 
du domicile paternel et quoique A cette époque les échanges de 
lettres fussent infiniment plus rares qu'aujourd'hui, le Dr H. .. 
admet qu'il est possible qu'il ait été averti,du fait dans une des 
bien rares correspondaiices de son père. Mais, en tous cas, il n'en 
avait pas gardé le plus faible souvenir et jamais, en sa présence, il. 
n'avait été fait allusion ni à une ilaissance ni A une mort d'enfant 
en bas-âge dans la famille. Une vie aussi courte passe sans laisser 
de trace autre part que daiis le souvenir de la mkre. (1) 

Il faut remarquer que dans ce cas le fait révélé par l'apparition 
était non seuleineiit inconnu de l'expkrimeiitateur, mais en oppo- 
sitîon formelle avec sa conviction, qui ne céda &e devant une 
preuve irréfutable. 

L e  cas de Violette 
[Dans Jniiizisme et Spi~itisi~ze, Alcsakof a reproduit une grande 

partie du récit de Dale Owen, exposant dans The Belintable Land, 
les preuves d'identité doiinées par Violette ; mais il n'a pas cité 
les quatre derniers chapitres, qui ne sont ni les moins curieux ni  
les moins probants. Les lecteurs de la Revue seront sans doute bien 
aises de trouver reproduite ici l'liistoire compléte de ce fait, auquel 
trks peu d'autres peuvent être comparks]. 

Il y a plus de quarante ans mourait une jeune Anglaise que j'avais 
intimement connue. Elle avait regu l'éducation la plus raffinée qiie 
l'on puisse trouver dans sa patrie : elle parlait couramment le fran- 
çais et l'italien ; avait parcouru toute l'Europe et s'était trouvée en 
relations avec les personnes les plus distinguées de son temps. Elle 
avait été aussi favorisée par la nature que par la fortune. Aussi 
belle que bien douke, elle avait suscité les affections les plus dura- 
bles, brillait par  sa simplicité et par son esprit aussi fiil qu'orilk. Je 
l'appellerai Ywlette, car je ne puis donner son nom veritable, assez 
rare du reste, et qui est aussi celui d'une fleur favorite. 

(1) Il semble bien qu'ici la mémoire laterite du Docteur n'a pas eu à 
' intervenir, puisque 1'affirmation.que la'vision est celle de sa sœur lui est 

donnée par' Ml1" Fox, qui ne connaissait pas la famille du Dr H. 
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Lorsque vingt-cinq ans apr&s sa mort, je commençai mes recher- 
ches sur le spiritualisme, je pensai que si ceux qui se 
sont intkressks i nous pendant leur passage sur cette ,terre avaient 
encore la faculté de communiquer avec nous, maintenant q~i'ils 
parcourent une autre phase de l'existence, l'esprit de Violette de- 
vrait mieux qu'aucuii autre se manifester h moi. Mais je n'avais 
jamais jusque-là évoque les esprits ; je considerais comme plus sage- 
et nieilleur d'attendre leur bon plaisir. Les mois suivaient les mois 
et, rien ne venant, j'avais tout h fait cessé d'espérer et de penser 
qu'une telle chose pût m'advenir. 

Aussi je ne puis faire comprendre aux lecteurs ma surprise et 
iiion émotion lorsque survinrent les incidents suivants pendant une 
séance tenue l e  I 3 octobre I 85 3 à Naples, à laquelle n'assistaient 
que Mme Owen et une autre dame, en l'absence de tout médium 
professioiinel. 

La promesieie fenue 
Le nom de Violette fut épelé tout à toup. Après le premier mo- 

ment de surprise, je demandai vzentalement dans quel but était 
dicté ce nom qui m'était si connu. 

Rép. cc Gave pro.. . » (j'ai fait la pro.. .) 
Les lettres s'arrêtèrent 1i et les invitations à continuer furent 

inutiles ; aucune lettre ne se produisit. Enfin j'eus l'idke de deman- 
der : cc Les lettres p. r. o. sont-elles exactes ? » 

Rép. cc Non. » 
Dem. (( Le mot gave est-il bien ? 
Rép. (( Oui ». 
Dem. cc Veuillez donc recommencer le mot qui suit gave ». 

J'obtins alors la phrase suivante, sauf quelques lettres que je 
corrige : 

a J'ai fait par écrit la promesse de me souvenir de vous, même 
après la mort. )) 

Je pense qu'aucun être humain, sauf ceux qui comme moi se 
,ont trouvés à l'improviste entraînés à une conversation avec les 
habitants de l'autre monde, ne pourra se rendre compte des 
sentiments qui m'agitèrent lorsque je vis les lettres se suivre avec 
calme pour former un sens complet. Si un souvenir de ma jeunesse 
avait survécu à tous les autres, c'&tait bien celui de la lettre de 
Violette, kcrite en prkvision de sa mort et contenant en termes f 
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exprès la promesse qu'elle venait me rappeler de l'autre chté de la 
tombe, lorsque j'avais parcouru la moitié de ma carrikre. Uiie 
preuve de ce genre ne pourrait avoir pour aucun autre la valeur 
qu'elle avait pour moi. J'avais conservé. cette lettre que seul je 
connaissais : autre ne l'avait jamais vue. Coinbien j'ktais 
loin de prkvoir, lorsque je la parcourus pour la premikre fois, 
qu'aprks uii quart de sikcle, dans ut1 lointain pays étranger, celle 
qui l'avait écrite pourrait venir me rappeler sa promesse ! 

Quelques. jours plus tard, le 18 octobre, le même esprit s'étant 
annoncé dans une séance, j'obtins i diverses questions mentales 
des rkponses tout aussi exactes et prkcises, sur des sujets d'ordre 
absoluiiient intime et que j'étnis seul ii coiinaître. Il n'y eut pas 
une seule faute et au cours de ces réponses il fut fait des allusions 
à des circonstaiices que seul au moiide je pouvais coniiaitre. 

Je  sais que d'autres que moi ont pu obtenir des résultats ana- 
logues ; mais fort peu les ont p~ihliés et  quar.d ils l'oiit fait, ils se 
sont tenus dans des ternies généraux et trop vagues Dans ciles cas 
semblables, pour vaiiicie ur,e rkpugiiaiice naturelle, 'il f iut etre 
animC. du plos vif desir de rendre liommage i la vérité par ces se- 
vélations et d'apporter en faveur d'une cnose si iiiiportante pour 
l'humanité un témoignage de premier ordre. . 

J Suivre. Pour la traduction : Docteur AUDAIS. 

t Vers l'Avenir 
Par Paul GRENDEL 

(Szt iie) 

Ces esprits se croient sur terre en une sorte de trouble. Ils perçoivent 
les actions humaines, 'certaines facultés leur sont restées, mais ils ne peu- 
vent répondre aux désirs des leurs ni prendre part à la vie active. En- 
gourdis dans les souv .nirs du passé, dans l'accun~ulation des désirs 
i~iassouvis, ils regrettent les biens matériels. Quelquefois la volonté ravi- 
vée, ranimée devient agissante, les fluides s'an?algament,prennent formes 
et un fait physique se produit. 

D'anciens croyants, pour stimuler la foi décroissante, se manifesteront 
en une trompeuse apparence. 

Les fidèles accourent, laissent par l'élan de leurs désirs une force îluidi- 
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que, le lieu devient propice aux phénomènes habilement exploités par le 
clergé. 

Mais peut-on supposer la présence réelle d'une divinité en des faits si 
souvent vulgaires. Si Dieu provoquait directement ces manifestations. 
elles éclateraient1 autrement puissantes, indiscutables,incontestables ; elles 
tomberaient comme une grâce divine sur les âmes pures, sur les esprits 
éclairés, elles donneraient une force nouvelle à l'Église qui retourne au 
contraire au paganisme, aux actions douteuses pour retenir et attirer les 
simples, les ignorants, les désespérés qui récIament la manne de vie. 

Chacun suit le pélerinage pour obtenir un don particulier, mais nul ne 
cherche 1 s'éclairer, à s'an~éliorer, à participer au grand œuvre. 

Nos. descendants apprendront ces choses et y trouveront la preuve 
évidente de la faiblesse et du danger du culte. 

36 
D e  Maïa 

Etrange conception de l'au-delà ! Etonnant état des êtres désincarnés, 
ils sont et ne sont pas. Sans chair, sans besoins matériels, ils errent dans 
l'espace ou restent attachés aux lieux de leur existence.Comment prouver 
ces choses, quelle difficulté de les admettre ? , 

Quel trouble de penser qu'autour de nous vivent les générations, 
passées,encore aux prises avec les faiblesses terrestres. 

J'ai de folles envies de retourner vers le Dieu des catholiques, de le , 
sentir souffrant, luttant, haletant soiis l'épreuve, de lui parler en égal, de 
m'asseoir sur le roc de la foi et de fuir la barque du doute. 

Le mysticisme a une force extrême, un entraînement passionnant'l'être 
s'envole hors da réel, la raison se tait, se perd, se détruit, bercée par de 
nébuleuses aspirations et un vague émoi sensuel. Le Dieu catholique 
n'humilie pas l'homme, il partage ses passions. Il se substitue à toutes 
les affections'il nous envahit, nous domine, vient sur terre, nous n'allons 
pas vers lui, il descend jusqu'à nous. Il s'emporte, châtie, réconlpense, 
favorise ses créatures selon son bon plaisir. ' 

La prédestination,. la grâce atténuent, détruisent la responsabilité. Dieu 
a voulu que nous soyons ce que nous sommes, pourquoi lutter et se 
débattre. 

Ainsi je t'avais écrit hier matin et ce matin sur la table je trouve des 
feuillets couverts d'écriture je les joins à cette lettre. 

« Femme, l'amour est en toi comme le germe de vieest dans la terre, 
dans l'onde, dans, l'atmosphère, tu ressens toutes les nuances du senti- 
ment Fille, amante, épouse et mère tii possèdes toutes les notesde la lyre 
sublime de l'amour universel, tu vibres à toutes les souffrances, tu peux 
régénérer l'humanité, détruire les ferments de guerres fratricides et établir 
la fraternité. 

« Tu n'a pas encore compris la grandeur de ton rôle, tu as refoulé 
l'essor de ta puissance bienfaisante, tu restes l'esclaves du préjugé et de 
la forçe: 
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Tu laisses improductif le fluicie, le courant généreux des ,pensées saines, 
des aspirations huinnnitaires, tu trahis la cause du progrès. 

Le front penché vers la terre, tu cherches qui aimer en gardant les 
trésors de ton cœur, tu veux disaltérer ton âme à l 'axour de l'lioinrue ! 

Tu palpites, tu vis sous les regards de l'aiiiié, mais les joies de l'amour 
ont leur amertume et passent commr le vent attiédi du printemps. L'en- 
fant accapare et amplifie toutes les forces natives d'abnégation, de ten- 
dresse femiiiine, niais la mort peut ravir l'enfant chéri !. .. Et si elle passe 
clémente, le- temps détachera de ta chair l'être telibrement aiiiié, il s'en 
ira iiisouciant vers d'autres affections et ainsi s'éloigneront ou se transfor- 
meront ceux que tu aimes uniquement. 

Dans la détresse de tes aiilours diques tu cherclies en l'au-delà et le 
culte t'attire. Pantelante tu tends les bras aux statues des autels, aux 
reliques, Des bribes de tes passions inassouvies, de tes aspirations mécon- 
nues, dr tes  déceptions, des parcelles de tes rêves, tu crées une divinité, tu  
la fais à ton image, elle a tes faiblesses, tes exigences. Partiale elle te 
comprend, t'ell'cuse et  condainne tes ennemis. Ainsi s'usera jusqu'a la fin 
de tes jours ta foree irradiante d'ainour, t a  puissance du bien. 

Folie orgcieilleuse, tu crois atteindre Dieu et tu saisis des ombres fugi- 
tiyes ; d'itifinitésiniales parties de sentiments religieux stérilisateurs 
d'anioiii: universel, destructeurs du progrès. 

Tu fornies ton idole. Dieu souffre, pâtit si tii le négliges et tes coiigra- 
tulations, tes prières et ton encens le réjouissent. Tu prétends l'attirer 
dans la boue terrestre comme le serpent attire l'oiseau. 

Si tu laissais au contraire l'amour de ton être irradier sur l'liiiiiiaiii é, 
tu  trouverais bieiitbt les rayons vivifiants des âmes sœurs. Ta force pro- 
ductrice de bien serait déciiplée et tu !'élèverais progressivcnient jusqii'au 
point culminant atteint par les Iiomnies de bien. 

Tu dépenserais le trésor d'amour en faveur de tes frères et tu soulage- 
rais les faibles et les niisérables. 

Le mal est puissant, agissant et destructeur du bien parce que les for- 
ces sont stérilisées par l'ignorance de l'âme, par l'égoïsme des religions 
dogmatiques qui font Dieu le ser\~iteur de nos passions et de nos vices, 

Le veau d'or, le tentateur, le sombre Iehovali, le niauvais berger, le 
pariial justicier ont représenté tour à tour la divi.nité. Chaque nation, 
chaque despote, chaque grand-prêtre l'a ranieiiée ail niveau de ses besoins 
et de son étroite conception. 

Avouez votre faiblesse, votre abaissemelit, allez vers les hommes vos 
frères et soyez pour eux de bienveillants coinpagnons de voyage. 

Parabole 
Un liomnie très juste possédait d'immenses richesses et des terres ferti- 

les. II aiiiena sur ses terres de nombreux serviteurs et leur dit : 
- Travaillez, prospérez et multipliez. Faites produire à ces terres ce 

qu'elles peuvent donner. qiinez-vous, soyez ii~dulgents et  secourables, 
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Répandez les semencès qui vous nourriront et les vertus qui grandiront 
votre âme. De l'amour découle le bien. N'oubliez pas mes conseils et si 
vous m'obéissez je vous conduirai vers des lieux plus riants et plus ferti- 
les où chacun sera payé selon ses œuvres. 

Le maitre disparut et les ouvriers se hatèrent d'assurer leur subsistance. 
1 

Mais bientôt la diversité de leur caractère amena la discorde. ~ e ;  plus 
forts subjuguèrent les plus faibles et les contraignirent à un double la- 
beur. 

Néanmoins ils se souvenaient des leçons du maitre, sur l'amour, et comme 
l'amour qu'ils eussent donné a leur frères les aurait entraînés vers la 
solidarité ils se dirent : 
- Aimons le maitre, allons vers lui ! 
Ils cherchèrent l'endroit où vivait ce maître, mais partout s'élevaient 

d'infranchissables barrières et les promoteurs d'amour du maitre les ri- 
ches, les persécutecrs des faibles dirent : 

Elevons iin palais où logera le Seigneur, notre maitre, quand il revien- 
dra parmi nous. 

Ainsi firent-ils en mépris des mercenaires. 
Enfin le maitre reparut et voyant la terre couverte d'édifices superbes 

demanda : .I - Pour qui sont ces lieux de plaisance où s'accumulent tant de ri- 
chesses ? 
- Ces palais sont vos demeures, sëigneur. 
- Mais je n'en ai besoin puisque je ne saurais vivre parmi vous. Que 

faites-vous en ces monuments luxueux ? 
- Nous vous aimons, nous vous louons. 
-Vous avez donc dépensé envers vos compagnons ce que votre cœur 

contenait de pitié, de charité, de générosité pour prodiguer à. celui qui 
n'en a nul besoin toutes vos richesses matérielles, toutes vos facultés 
d'âme ? - Les hommes ingrats et injustes ne méritent pas notre amour, disent 
les riches. 
- Il faut donner aux pauvres et non a ceux qui possèdent. Suivez-moi 

vers vos frères. 
Ils obéirent et le maître interrogea les mercenaires et les misérables. l 

Certains à l'air farouche attiraient les passants et discouraient. 
Et le maitre écouta et il vit que ces hommes cherchaient à améliorer le  

sort de leurs frères de misère. 
- Vous avez compris mon enseignement, dit le maître, et vous quitte- 

rez ces lieux pour un meilleur séjour ! 
- Considérez, Seigneur, s'écrièrent aussitôt les riches, combien nous 

avons sacrifié pour vous, examinez nos dons,notre encens, nos prières !. . . 
- Mauvais serviteurs qui me croyez vain e t  curide, vous resterez ici 

pour travailIer comme les mercenaires que vous avez pressurés jusqu'à ce 
que votre cœur soit imprégné d'amour universel. 
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Ceux qui ont pensé à leurs frères avant de se préoccuper de la récom- 
pense promise me suivront seuls. 

le lus et relus cesfeuillets et je médite les pensées neuves émises par.la 
puissance inconnue qui me guide. 

Est-ce l'âme de ma mère ?.. . S~iis-je en somnambulisme capable d'écrire 
ces pages ? . . Que conclure ? 

! 7 
D'Elos 

Les formules de la vraie religiosité sont simples. La vérité est une, elle 
éclate comme le soleil déchire les nuées. 

Les lois naturelles inviolables sont encore imparfaitement connues. 
Les lois occultes étudiées par les anciens brahmes sont injustement relé- 
guées par les européens, parmi les fables, les préjugés et les erreurs. 

Il faudrait dégager les faits qui affirment l'existence d'une force incon- 
nue et intelligente de l'exagération et des fables dont une imagination 
vive, une crédulité excessive et une profonde ignorance affublent ces phé- 
nomènes pour les étudier. sérieusement et en faire saillir la grandeur. 

,Tu es privilégiée, bien rarement les espritsélevés, dégagés de la tare 
humaine, répandent si largement la vérité. 

Conserve précieusement ces Ieçons de l'au-delà, mets ta conduite en 
rapport avec ta foi et ne rejette jamais cette nouvelle croyance. Tu en 
éprouverais desérieux domn1ages.T~ éloignerais tes protecteurs méconnus, 
ils cesseraient de te visiter et tu comprendrais en les perdant leur valeur 
et leur puissance. 

Notre confiance, l'amour du bien les attirent, les retiennent parmi nous. 
Ils sont nos guides, ils épurent nos fluides, nous inspirent, nous éloignent 
des fourbes et des méci-iants. 

Si tu retombais dans l'erreur, ta responsabilité serait grande et ta chute 
profonde. 

$3 
D e  inaxa 

Je rencontrai le vieux curé. Il vint à moi, me reprocha de négliger 
llEglise. Pour éviter une discussion oiseuse, je lui parlai d'une pauvre 
femme en lui décrivant sa misère et ses peines. Le mari depuis trois mois 
à l'hôpital sans espoir de guPrison, la mère gagnant à peine de quoi ne 
pas mourir de faiin avec ses entai,ts en bas âge. 
- Monsieur le curé, dis-je, vous avez de riches paroissiennes et vous 

les solliciterez certainement de soulager tant de détresse. 
- Cette femme subit une épreuve méritée, répondit-i! lentement ; son 

mari, révolté contre la société, renie la religion de ses pères et prétend 
attenter aux lois divines et humaines. Il a convaincu sa compagne de le 
suivre en cette détestable hérésie et nul ne lui portera secours, à moins 
qu'elle ne fasse amende honorable. 

( A  Suivre) 
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BULLETIN DU CENTRE D'ÉTUDES PSYCHIQUES DE LA 
RUE DE ROME (MARSEILLE). 

Allocution prononcée par M. Aiiastay à la rélinion du diinaiiche 
4 mai I 902. 

Messieurs, 
La tradition veut que lorsqu'oii établit un Cercle oii une réuiiion nou- 

velle, quelclues paroles soient prononcées pour etablir le but que le fon- 
dateur se propose et les moyens qii'il compte eniployer pour y parvenir. 

J'espérais vous faire échapper à cette loi fatale. grace à la coinplète et 
parfaite communion d'idées qui s'est établie entre nous des le premier 
jour, inais l'extension que j'espère bientôt voir prendre à notre petite So- 
ciété me pousse à poser, dès maintenant, les termes de l'engagement 
réciproque que je crois nécessaire d'établir entre tous ses membres pour 
assurer sa force 

D'ailleurs !a circuIaire que j'ai eu l'honneur de vous envoyer vous a 
déjà nettement indiqué mes intentions et je n'aurai qu'à en développer les 
termes. 

Coliime je voiis l'ai dit je ne désire pas qu'on s'occupe ici spéciale- 
ment d'occultisine,de spiritisme ou de tliéosopliie, mais de science psychi- 
que. Je crois en effet cette science assez avancée polir permettre de tra- 
vailler siir les faits, qu'elle étudie sans s'exposer à perdre son temps en 
discussions stériles sur des tliéories mal établies e t  insuffisantes. Nolis 
ferons donc peii de théorie et beaucoup d'expériences. 

C'est à cela que je vous convie. persuadS que je suis que la tenacité ct 
l'esprit de suite que j'espère vous voir apporter à ces études, seront bien- 
tôt  récompeiisées par des résultats indéniables. C'est aussi 1'esF;oir que 
nous apportent les quelqlies essais déji effectués qui ne sont certainenient 
pas faits pour nous décourager. 

J'espère que les inonients qui ne seront pas employés à c3s expériences 
ne seront pas troublés par des disciissions trop vives ou trop passionnées 
sur l'interprétation à donner aiix phénoiiiènes. Je n'ignore pas cllie ces dis- 
cussions touchent à ce que l'âiiie a de plus profond et de plus iiitinie ; 
inais c'est parce que je sais cela que je vous demanderai la permission 
d'y couper court chaque fois qu'elles me paraîtront sortir du terrain ex- 
périmental polir s'égarer d3ns 12s rn5aiidres iiiexp'icables des dogmes et 
de la foi. Vous serez les premiers à m'en remercier une fois l'ardeur de la 
lutte calmée. 

Je vous demande maintenant la permissio i de retenir votre attention 
encore quelques instants pour vous définir exactement le but poursuivi 
par notre société, but que vous ressentirez, sans doute : je ne crois pas 
qu'on puisse s'occuper longteinps de science psycliique sans arriver à 
cette conclusion établie par tous les clierclieurs indépendants, tels que 
ceux qui s'appellent Russel-Vallace, Crookes, Gibier, Zollner, de Rochas, 
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Flammarion,ou bien encore par les membres du Comité nommé par la 
Société dialectique de Londres en 1869, dont lessolides travaux ne sont 
malheureusement pas assez connus en France ; cette conclusion, c'est 
qu'une force intelligente existe en dehors de nous et pelit se manifester a 
nos sens dans certains cas. Ne soyez donc pas' surpris de me voir placé 
dans cette hypothèse, dès le début de nos séances expérimentales, et dans 
le but de favoriser les phénomènes Ces forces ou ces entités sont-elles oui 
ou non une preuve de la survivance de l'âme après la mort ? TeIle est la 
question redoutable que nous rencontrerons à chaque pas dans nos expé- 
riences. Je ne vous cache pas qu'une réponse affirmative tend à devenir 
chez moi, par l'étude, une conviction de plus en plus intime et qu'un peu 
de foi a été le levain qiii m'a poussé a travailler à l'œuvre a laquelle je 
vous convie tous sur le terrain des faits et de l'expérience. Vous savez 
dans quel gâchis nous nous débattons depuis bien des annies et quels ta- 
bleaux attristants nous offrent le désarroi et l'anarchie morale qui nous 
menacent de toute part ; eh bien,c'est un relèvement et une reconstitution 
de la société actuelle, entrepris par la seule base solide, la morale, que 
j entrevois au bout de ces études qui n'ont l'air de rien de sérieux aux 
yeux de bien des gens, qui les traitent par le mépris, parce que la spécia- 
lité de leurs occupations ne leur a pas laissé assez de loisir pour étudier 
sufisamment la question et par conséquent polir y voir clair. 

Ne vous laissez donc pas décourager par l'opinion des timides ou des 
indifférents, car notre but est telleinent élevé que, pour ma part, je n'el1 
connais pas de plus grand et de plus noble, et je vous promets fornielle- 
ment par l'étude de ces quest!ons, en plus d'une élévation morale cer- 
taine, la satisfaction et le bonlieur qui s'attachent a la vision et à l'étude 
d'un état de chose destiné à faire i i i i  jour la satisfaction et le boiilieur de 
l'humanité tout entière. 

Messieurs les membres sont avisés qu'une bibliotlièque contenant les 
priricipaux ouvrages relatifs à la science psychique est installée au Centre 
d'études psychiques de la rue de Rome. Un des bulletins suivants en don- 
nera le catalogue. 

* * * 
Les personnes que leurs occupations empêchent de venir au Siège des 

réunions sont priées de vouloir bien signaler à ceux de leurs amis qui 
fréquentent ces réunions, les noms des personnes capables d'adhérer au 
progranime d'une Société d'études psychiques indépendante, le prompt 
établissement d'une organisation et de statuts définitrs étant désiré par 
les premiers adhérents. 

* * r 

Les personnes désireuses de faire acte d'adhésion au Centre d'études 
psychiques sous le çoyvert d'un pseudonpme,sont avisées que leur désir 
sera respecté, 
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* \ * * 
On trouvera dans la salle de lecture les procès-verbaux de toutes les 

séances expérimentales. 
* * * 

Le bulletin sera envoyé chaque mois aussi régulièrement que possible 
. de préférence âux personnes qui auront témoigné d'une façon quelconque 

de leur intérêt au Centre d'études psychiques. 

. Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

' Le Journal de la S. P. K. pu61ie, sous le titre de R h ? ,  un cas dont la 
classification ne nous semble pas très facile. Le voici : M. Brierley atta- 
ché au Shefietd Daily Telegt.apl., en qua!ité de reporter spécialement 
chargé de ce qui coilcerne le cricket et le football, quitte ses bureaux le 
dim;inche I " ~  décembre à neuf heures et demie. Le lendemain il s'éveille 
vers sept heures, mais comme rien ne l'appelait dehors, il reste ensom- 
meillé sur son lit et il  a alors conscience que Lohmann, le champion re- 
nommé pour le criket, est mort et qu'il est chargé de sa notice nécrolo- 
gique. Il se lève, fait p u t  du fait à sa femme, en déjeunant. (celle-ci l'a 
confirmé dans une lettre), puis se rend à son bureau, sans regarder aucun 
journal. En arrivant à son bureau, la première nouvelle qu'il apprend est 
ha mort de Loh~nann, qui était en ce inonlent dans le Sud Africain. 

Est-ce de la Télépathie ? Est-ce de la Clairvoyance ? 
M. Brierley ne semble pa's avoir eu de vision et d'autre part, il parait 

être resté en somnolence plutôt qu'en trance, sans que ,cependant on 
puisse rien affirmer sur ce point. 

Enfin faut-il admettre que l'on se trouve en présence d'un simple cas 
de coincidence ? L'annonce de la mort de .Lolirnann est arrivée le matin 
même du rêve. Nous ne savons pas si M .  Brierley a déjà été sujet à des 
phénomènes de même nature. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Nous trouvons dans Lumen, de Tarrara, le récit d'expériences de typ- 
tologie faites par un groupe de Badalona. 

Les expérirnetitateurs ont pris des mesures qui nous ont t  paru des plus 
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ingénieuses pour s'assurer de la sincérité du phénomène et rendre impos- 
sible toute intervention consciente ou inconsciente des assistants. 

Ils se servent d'un guéridon porté sur trois pieds.A chacun deces pieds 
est attribuée une des lettres A. B. C. Ceci fait, ils mêlent les 28 lettres de 
l'alphabet espagnol et en font trois lots de IO.  I O  et 8 à chacun desquels 
est attribuée une des trois lettres correspondarit aux pieds du guéridon. 

Les lettres formant ces lots sont ensuite niises au hasard sur une ligne 
et numérotées, de telle sorte que l'on a les trois cadres suivants par 
exemple : 

$4 1 

H . T . D . L I . Z . I . P . C . M . ' U  

1 . 2 . 3 . 4 . 5 . 6 . 7 . 8 . g x o  B 
F.Q.A.K.?.E.N B.J.S. 
1 . 2 . 3 . 4  5 6 . 7 . 8 . 9 . 1 0  - 

C G. N Y. L R. Ch. O. X. 
1 . 2 . 3 . 4 . 5 . 6 . 7 . 8 .  

J .  -r\ 

L'alphabet est renouvelé à chaque séance et I'un des assistants le tient 
plié dans une poche de son vêtement d'où il ne sort que lorsque la com- 
munication est complète. Un ou plusieurs des assistants notent lé pied 
qui frappe et le nombre de coups, et l'on a ainsi, par exemple : 

a. c. b. a. b. qu'on lira : i< Creus >+ mot écrit en catalan, 
8. 5. 6. IO. IO. langue dans laquelle les coinmunications 

étaient dictées. De longues phrases furent ainsi obtenues,dont chacune 
s'adressait à l'un des assistants et répmdait à ses préoccupations do- 
minantes. Nous ne croyons pas que celui qui avait formé les cadres et 
ne les avait pas sous les yeux eût pu lui-même produire de tels résultats, 
ni, à bien plus forte raison, aucun des autres, qui ne les avaient pas vus ; 
car, n'ous le répétons, les cadres étaient renouvelés à chaque séance et 
tenus secrets jusqu'à la fin. Il faut ajouter que les mouvements du guéri- 
don étaient tellement rapides, que les assistants avaient besoin de toute 
leur attention pour les suivre et les compter. Enfin, le rnédim n'était pas 
entrancé et ne présentait pas, par conséquent, lacondition qui aurait per- 
mis d'invoquer la clairvoyance. 11 est donc bien dificile, pour ne pas dire 
impossible, de nier l'intervention d'une intelligence étrangère aux assis- 
tants et au médium. 

& 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

Iiia retraite de ilP. de Rochau 
Les grands quotidiens ont annoncé la miseala retraite de M. de Rochas, 

' 

qui cesse ses fonctions d'administrateur de 1'Ecole Polytechnique. Tous les 
esprits indépendants déploreront cette vexation mesquine, car il parait 
établi qu'il y a cinq ans déjà le général Gillon, inspecteur, avait prévenu 
le colonel de Rochas ii qu'on ne pouvait tolérer qu'il s'occupât de scien- 
ces occultes dans une école militaire. On lui supprima même son labo- 
ratoire a l'école. M. de Rochas en fut quitte pour travailler à la campa- 
gne, chez lai, pendant les périodes de vacances. C'était encore trop, 
parait-il, puisqu'aujourd'hui on se prive complètement de ses services, 
Nous constatons, une fois de plus, l'intolérance du monde officiel envers 
nos idées ; mais M. de Rochas peut se consoler, car i l  s'est acquis l'admi- 
ration de tous les hommes indépendants pour son courage et sa franchise 
qui le placent bien hautparmi les pionniers de la vérité. Quand tous les 
obscurs ?oliticiens qui détiennent aujourd'hui lepouvoir auront disparu, la 
science mentionnera toujours le nom de l'auteur de 1'Extérioiisation de la 
seitsibilité et Je la motricité, car ce sont des titres indéniables pour l'avenir, 
et il est probable que les loisirs qu'on lui a créés lui permettront d'enri- 
chir encore.1~ domaine nouveau dans lequel il a su prendre une place si 
importante. 

Académie des Sciea~ctrr 
Alors que 1'011 enseigne encore a nos enfants, dans l'histoire sainte,que 

la création du monde date de six mille ans, la science a établi que c'est 
par n~illions d'annéesqu'il faut compter pour s'élever jusqu'a l'origine de la 
vie sur notre planète. La présence de l'homme dans nos contrées remonte 
certainement a plus de ccizt mille anrzées et chaque jour de nouvelles 
découvertes affirment la fausset; des légendes que l'on voulait nous don- 
ner comme des révélations divines faites à Moïse. 

Dans la séance du 16 juin dernier de l'Académie des sciences,M. Mois- 
san rend compte des curieuses découvertes que viennent de faire 
ME. Capitan et Breuilh, en explorant la grotte de Font-de-Gaume, 
(Dordogne). Dans cette grotte, de nature calcaire, composée d'un(: série 
de salles plus ou moins grandes, réunies par des, galeries formant étran- 
glement, ils ont retrouvé des peintures murales très bien conservées, qui 
recouvraient les parois de la roche sur une étendue de 120 mètres carrés. 
Ces fresques, dont les couleurs sont encore très vives, représentent la ' 
plupart des animaux contemporains de l'âge de la pierre, mammouths, 
rennes, bisons, antilopes, etc. Dans une même .salle, il n'y a pqs moins 

e treize bisons peints sur les parois. Dans certaines peintures, l'artiste a ' 

rocédé par traits, dans d'autres par points, - les 6 pointillistes >> exis- 



REVUE SClENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 63 

taierit déjà !. . Parfois, la roche est gravée, suivant le contour de l'ani- 
mal ou à l'endroit des cornes. Quant à la couleur, elle varie du brun 
clair au noir, en passant par le rouge brun, teintes analogues à celles des 
vases étrusques primitifs. Un signe bizarre, de forme triangulaire, qui 
parait être un emblème religieux, se retrouve sur plusieurs dessins. Ce 
qui donne à ces peintures une authenticité certaine au point de vue de 
leur aiizieiitieté, c'est qu'elles sont recouvertes, en inain!s endroits, d'une 
couc!:e de carbonate de cliaux cristallisé, accumulée lentenient dans la 
suite des siècles, à 1s façon des stalagmites. M.  Xoissan a analysé la cou- 
leur dont se servaient ces peintres de l'époque des mamn~outlls : il a 
trouvé que c'étaient des mélanges d'ocres et d'oxyde de manganèse avec 
de la silice pulvérisée, fixés à l'aide d'une matière inconnue. 

IBulletin de I'lu.rtia ut géinéral It.syeliolog $que 
p:iblie une très ilitéressaiite conférence de M .  D'Arsonval sur l'air 
liquicle. 011 enseignait il y a peu de teinps encore qu'il existait des gaz 
permanents, c'est-à-dire des gaz qu'on n'avait pi1 liquéfier. Aujour~'hui, 
grâce aux procédés de MMrs Cailletet et Pictet,qui profitent de l'échappe- 
ment des gaz tres tortement comprimés, tous peuvent être liquéfiés et 
même solidifies, ce qui démoiitre la grande loi (l'unité d'action des forces 
naturelles. 

11 résulte des recherches faites par -Y. D'Arsonval que des organismes 
inicroscopiques, soumis à des températures de zoo degrés au-dessous de 
zSro. n'ont pas été détruits ; il serait donc parfaitement possible que ces 
iilfiiiinient petits puissent traverser les espaces interplanétaires, tomber 
sur la terre aprks avoir subi des froids tres voisins du zéro absolu - 
2730, - et s'y développer. Le fait n'a pas été constaté, mais il n'y aurait 
rien d'extraordinaire à ce qu'il le soit un jour. 

U!?e autre conséquence très importante de I'étude du froid, c'est cette 
observation que les basses températures diminuent la résistance descorps 
au passage de l'électricité, de sorte qu'on pourrait faire passer à travers 
une quantité de matiire de plus en plus petite, infiniment petite même, 
et presque impondérable, des doses infinies d'énergie. Cette considération 
nous expliquerait la propagation de l'énergie dans les espaces interplané- 
taires 

Dans le mêil~e numéro, une Stude de M. Branly sur le Biometre du Dr 
, Baraduc d'après laquelle les mouvenlents de l'aiguille seraient dus à des 

radiations calorifiques qui sont, dit il, inséparables de celles du rayonne- 
ment vita1,si celui-ci existe. 

La section de psychologie a étudié un rapport de MMrVasch ide  et 
Pieron sur des expériences de télépathie, qui est des plus insigiiifiants. Ce 
qui est remarquable, c'est l'état d'esprit des membres de cette c o n ~ n ~ i s -  
sion. Un M' Dumas a prétendu que lorsque l'on soumettait les coïnciden.- 
ces des pliénomenes télépatlliques h a un examen critique bien conduit, 
elles s'évanouissent ou s'atténuent presque toujours 9. A l'appui de son 
opinion, il cite U N  CAS rapporté par M. Binet dans les AnnaTc5 pyrhi-  
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ques. Dire qu'il ne s'est trouvé personne pour lui opposer les DEUX 
MILLE rapports publiés dans les Procecdings, avec les enquêtes sévère- 
ment conduites cles psychologues anglais dont le sens critique, n'en 
déplaise à M. Dumas, n'est contesté par personne ! Il faut avouer qiie si 
l'Institut spécialement fondé pour l'étude de ces phénomènesen est encore 
là, il coulera de l'eau sous les ponts avant que nous n'assistions à l'étude 
sérieuse de cette nouvelle branche de la science. 

&a Revue Spirite 
signale par la plume de M. de Kronhelm que la catastrophe de la Marti- 
nique a été prédite par la voyante Mm"e Ferriein, dès 1899. Voici la 
traduction de cette prédiction : 

Berlin I O  mai 1899. - La voyante occupée à un travail d'aiguille, 
leva tout à coup la tête, ferma les yeux et dit : 

-« Dans quelques années, un terrible tremblement de terre aura lieu.. ... 
Si je ne me trompe pas, ce tremblement de terre aura lieu en 1902 !. .. 
Oui ! c'est cela.. . Cela arrivera en 1902 .. J'ai calculé cela d'après les 
astres. Ce tremblement de terre sera tellement terrible, que les cables 
sous marins seront rompus ... Une grande ville sera détruite de fond en 
comble.. .. . Des milliers de personnes trouveront une terrible mort.. J'entends une .. .. détonation semblable a une explosion. Je vois la ville. c'est un im- ... .. mense brasier. Les rues sont littéralement jonchées de cadavres ! Des 

. colonnes de fumée de plus en plus épaisses s'élèvent.. ... « Je ressens une violente secousse de tremblement de terre Je vois .. une vingtaine de vaisseaux en flammes. Ah ! les malheureux habitants.. 
Que Dieu dans sa bonté infinie soulage ceux qui pleurent des pertes irré- 
parables ! 9 

Ces lignes ont paru dans les Revues allemandes suivantes : Zeitchrvt 
fur Spiritismusdu 24 juin 1899. no 25. Die Scberin de I:errigm du 20 sep- 
tembre 18gg,et Spiiitische Rundschau. Juillet 1900. 11 serait intéressant de 
savoir si la traduction est tout a fait exacte'car ce serait la un beau cas de 
prévision, offrant toutes les garanties d'authenticité. 

Souseripfion pour l'muvre des Coiiférences en 
Provf nce 

Listes précédentes . . . . . . .  IG3 
M. Jullien . . . . . . . . .  50 
M. Demadrille. . . . . . . . .  I O  

Mme Lœtitia Parizo . I O  --- 
23 3 

Les som*mes reçues sont versées tous les mois entre les mains de M. 
Duval, trésorier du comité de propagande. 

Avis 
Nous avisons nos lecteurs que M. Delanne sera absent pendant 

les mois d'août et de septembre. Ses receptions du jeudi et du sa- 
medi reprendront au mois d'octobre. 

Le Gérant : DIDELOT. 

Sdnt-Arncrrld (Clier) .- Imprimerie DANIEL-C HAMBON,  
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Notre Revue n'&tant pas une i~ublication technique, nous 
r 

sommes obligés-de nous excuser vis-i-vis de nos lecteurs, de l'ari- 
dité des discussions physiques que nous avons entreprises depuis 
deux mois. Nous sommes tenus, par notre sujet, h bien préciser les 
connaissances que l'on poss,ède actuellement sur la matiére, et Far- 
ticuliérement sur 11:s gaz, car, il ne faut pas l'oublier, la iiiatière 
du monde invisible, celle au milieu de laquelle l'$me existe apres 
la mort, est dans un.état ultra-gazeux, impondkrable, dont nous ne 
pouvons aborder l'étüde qii'i la condition d'avoir des notions très 
claires sur la coiistitutioil de ces. gaz invisibles qui, en se raréfiant, 
prennent l'état radiant. A ~ i i l  6tat encore plus élevé de rareté de la 
inatiére, nous arrivons i ces iiiodnlités que les spirites appellent les 
fluides. 

D'autre part, n'est-il pas trhs intkressant de se demander 
comment un coips fluidique peut se maintenir en uné agglomérn- 
tion indivisible, quand iious savons que les gaz n'ont par eux- . 
mêikes aucune forme et que leur proprikté principale est justement 
une expansion illimitée ? Il semblerait donc que la matière fluidique 
doit posséder cette propriété un degré plus élevé encore, ce qui 
paraît contradictoire avec l'existence du périsprit, ou corps de l'$me, 

. qui conserve, aussi bien dans l'espace que s u r l a  terre, sa substance 
et sa forme inaltérées. I 

Pour essayer de résoudre ces problémes et d'autres qui s'y 'ratta- 
chent immédiatement, il est donc indispensable de savoir exacte- 
ment ou en est l'état de la science k notre époque, c'est pourquoi 
nous avons entrepris ce travail que nous tenterons de rendre 1è 
plus clair et le plus succint qu'il sera ihlc. , . - 4: 

d , Nous avons vu prkcedeninlent qu'il faut absolument admettre 
que les corps sont fornies de parties semblables, les unes des autres, 
si l'on veut comprendre les pliknoménes de diffusion, ceux prodilits 
par la clialeur dans les corps, àinsi que beaucoup-de phénoinènes 
klectriques. - 
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Certains critiques, partisans à outrance de  la méthode positive, 
ont  prktendu que puisque les n~olécules ou  les atomes ne peuvent 
être perçus directement, puisqu'on est dans  l'impossibilitk de les 
voir ou de les toucher, ce n e  sont que de siniples vues de l'esprit 
qui on t  leur  utilitk pour l'exposition des' faits observés, inais qui . 
ne  correspondent à rien de réel dans la nature. 

M. Riicl<er rkpond ainsi A cette objectioil : (1) 
Les anneaux de Saturne paraissent être des masses continues séparées 

par des sillons circulaires ; c'est un phénomène qui a été observé au 
moyen du télescope. Aucun moyen connu ne nous permettra jamais 
d'approcher des anneaux, et pourtarit, pour quiconque sait comprendre 
les choses, il est aviré aujourd'hui que ces anneaux ne sont pas ce qu'ils 
paraisseill, mais qu'ils sont constitués de petites lunes, étroitement rap- 
prochées sans doute, mais séparées cependant les unes des autres. En 
effet, Maxwell a prouvé mathématiquement que si un anneau de Saturne 
était un solide continu ou une masse fluide, il serait instable et se brise- 
rait nécessairement en fragments. De plus, s'il était possible pour l'anneau 
de tourner comme un corps solide, les parties inférieures tourneraient 
plus lentement, tandis qu'un satellite se meut d'autant plus rapidement 
qu'il est plus près de la planète. Enfin l'observation spectroscopique,basée 
sur la belle méthode de sir William Huggins, montre non seulement que 
les parties intérieures de l'anneau se meuvent le plus rapidement, mais 
que les vitesses actuelles des arêtes extérieure et intérieure sont en con- 
cordance complète avec les vitesses théoriques des satellites situés aux 
mêmes distances de la planète. 

Cet exemple et cent autres semblables prouvent qu'il est possible d'obte- 
nir une évidence convaincante à 1'Cgard de la constitution de corps entre 
lesquels nous ne pouvons distinguer directement des parties séparées et je 
pense que le physicien qui croit à la réalité des atomes, croit avoir d'aussi 
bonnes raisons pour diviser en n~olécules un gaz en apparence continu, 
que pour diviser en satellites les anneaux saturniens en apparence conti- 
nus. En tout cas, s'il se trompe, ce n'est pas le fait que les moIécules, 
tout comme les satellites, ne peuvent être vues ou touchées individuelle- 
ment, qui constitue la différexe entre les deux cas. 

Si l'on ne  peut arriver directement voir une  molkcule ou u n  
atoiiie, il est possible cependant de savoir si cette hypotlikse corres- 
poiid à la réalité. En effet, si les gaz, pFr exemple, sont formés de 
petites parties toutes semblables animées de vitesses trks grandes, 
certains p h h o m è n e s  que l'on ne connaissait pas doivent se déduire 
de  cette hypotlikse, e t  si l'on peut vérifier expérimentalement la  

(1) Rücker. La théorie Atot~zique. Rev. Scientif. 5 octobre 1901. p. 420. 
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réalité de  ce fait nouveau que  ln  th tor ie  fait prévoir, o n  aura une 
confirination que  les hjpothkses sur  lesquelles on s'est appuyt  sont  
exactes. C'est précisément ce qu i  s'est produit pour  la t17éorie cinéti- 
qae, de la matière, telle qu'elle a &té développee pour les gaz par 
Clausius et Maxwell, e t  pour les liquides Far V a n  der Waals  : 

Voici, s u i ~ a n t  M: Perrin, eii quoi  elle consiste : (1) 
Vous savez tous ce que c'est qu'un gaz : I'air nous en donne un exem- 

ple. Un gaz, indéfiniment extensible, exerce toujours, par la même, une 
pression sur les parois de l'enceinte qui le contient ; si, par exemple, l'en- 
ceinte est formée d'un corps de pompe fermé par un piston mobile, il 
faudra un certain effort pour maintenir le piston en place ; cet effort 
mesurera la pression du gaz ; à température fixée, cette pression est 
d'ailleurs sensiblement proportionnelle à la densité absolue du gaz, en 
sorte que Ia pressioii exercée sur chaque centi~netre carré de l'enceinte 
devient double si l'on double la masse de gaz contenue dans chaque 
centimètre cube : (loi de Mariotte). 

Voici maintenant comment on a précisé, dans le cas des gaz, la subdi- 
vision en molécules : 

Supposons que les molécules qui forment un gaz sont en mouvement 
incessant, et ont des vitesses très grandes. 011 suppose de plus qu'elles 
sont, en moyenne, très éloignées les unes des autres, en sorte que le 
volunle occupé par un gaz soit, par exemple, mille fois supérieur au 
volume qu'occupaient ces molécules en repos et empilées les unes sur 
les autres ; on suppose que chaque molécule se meut librement, et par 
conséquent en ligne droite, sans subir d'action sensible de la part des 
autres molécules, excepté lorsque dans sa course, elle arrive très près 
d'une de ces molécules, alors il y a un choc, et les deux molécules, re- 
bondissant l'une sur l'autre, repartent dans de nouvelles directions. On 
suppose enfin que les n~olécules sont parfaitenlent élastiques et que, tant 
que la température est maintenue constante, elles ne perdent pas d'éner- 
gie dans leurs chocs innombrables, soit entre elles, soit avec les parois 
de l'enceinte, conservant ainsi In 11~211ze ziitesse woyeztne, fixée en même 
temps que la température, et ne dépendant en rien de la densité du gaz, ' 
c'est-à-dire de l'écartement des n~olécules. 

Nous aurons une représentation, médiocre, de cette hypothèse, en , 

imaginant un grand billard sur lequel rouleraient en tous sens un grand 
nombre de billes. Seulement, et c'est pour cela que ce modèle est m'édio- 
cre, les billes et les bandes de billard ne sont pas parfaitement élastiques, 
en sorte que les n~ouvements s'arrêteraient bientôt. Nous pouvons cepen- 
dant apercevoir sur ce modèle un résultat intéressant. Les billes s'entre- 

__ _ -  - -- - -- -. _ 

(1) Perrin. Les Hypothèses moléculaires. Rev. Sc ien t i f .  1 3  avril 1901. p. 
45'- 
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choquent les unes les autres, mais elles heurtent aussi les bandes du bil- 
lard ; supposons que l'on ait retiré les vis qui maintiennent immobile un 
des côtés du cadre, une des bandes ; cette bande sera repoussée par les 
billes qui la heurtent; pour la maintenir au repos, il faudra exercer un 
certain effort : nous comprenons dès lors pourquoi, pour maintenir au 
repos un piston découpé dans la paroi de l'enceinte qui renferme un gaz, 
il faut exercer un effort : cet effort est nécessaire pour contrebalancer les 
chocs des n~olécules contre le piston. 

Ainsi la pression~qu'un gaz exerce sur chaque centimètre carré de l'en- 
ceinte qui le contient est due au choc des molécules sur cette portion de 
paroi. On voit immédiatement qu'elle doit doubler quand le nombre des 
chocs par seconde devient double ; on se rend compte que ce nombre de 
chocs doublera si on double le nombre de n~olécules contenues dans cha- 
que centimètre cube, c'est-i-dire la densité du gaz : La loi de Mariotte est 
retrouvée comme conséquence des hypothèses cinétiques. 

Lorsque l'on effectue en toute rigueur le raisonnement qui relie la 
pression au nombr:: des chocs, on est d'ailleurspayé de sapeine en voyant 
que ce raisonnement même permet de calculer la vitesse nzoyenne des 
molécules, à la température considérée. Je me bornerai ici à vous donner 
le résultat de ce calcul. Les molécules de l'hydrogène,qui sont celles qui 
vont le plus vite, ont à zéro degré une vitesse d'environ 1840 mètres par 
seconde ; les n~olécules de l'oxygène et de l'azote qui composent l'air, 
ont une vitesse beaucoup plus petite, mais qui est encore, pour chacun 
de ces deux gaz, de l'ordre du demi-kilomètre par seconde.'~insi les molé- 
cules qui forment l'air que nous respirons ne vont guéremoins vite qu'un 
boulet de canon. Leur libre parcours entre deux chocs successifs reste b 

d'ailleurs extrêmement petit, en sorte qu'une molécule donnée, sans 
cesse rejetée dans tous les sens, met toujours un temps considérable à 
s'écarter de sa position initiale. 

La moyenne des longueurs que parcourt ainsi, en ligne droite, 
une inolkcule entre deux chocs successifs, est ce que l'on nomme 
le libre parcours moyen. Pour le calculer, on a &tudie le frottement 
de diffkrentes couches de gaz entre elles, au moyen d'un appareil 
tres simple forink par de~ix plateaux contenus dans un vase ferxnk, 
dans lequel on peut faire varier la pression du gaz. L'un de ces 
plateauxest suspendu par un fil dont il est possibled'kvaluer la torsion, 
l'autre, une petite distance du premier et au-dessous, est supportk 
par un axe auquel on peut donner une grande vitesse. Lorsque 
l'appareil fonctionne, les couches d'air inférieures sont mises en 
mouvenlent et bientôt le plateau supkrieur tourne d'une certaine 
quantité, qui est prkcisement la mesure de ce frottement intérieur. 

Y '  Ainsi l'angle de torsion est plus grand dans l'oxygbne que dans 
---. 
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l'hydrogtne. O n  dit que le ftottement iiitérieur de l'oxygène est 
plus grand que celui de l'liydrogkiie, ou encore que la viscosité est 
plus grande. 

La théorie cinétique ne se borne pas à nous faire concevoir, en gros, 
la CBUSC de la viscosité. Elle permet d e  calculer avec rigueur comment 
ce frottement dépend de la vitesse moyenne des n~olécules e t  de leur 
libre parcours moyen. 

Or, je vous ai déjà dit qu'on savait calculer la vitesse moyenne des 
molécules d'un gaz à une température donnée ; on saura doric, récipro- 
quement, déduire la grandeur de la mesure du frottement intérieur. 

Je ne puis entrer ici dans les détails de.ce calcul, et je vous dirai seu- 
lement, à titre d'indication, que, à la température et sous la pressior. 
ordinaire, le libre parcours moyen est de l'ordre du dixieine de tilicron 
(I ) ,  c'est-à-dire à peine inférieur aux plus petites grandeurs appréciables 
par le microscope. 
' C'est ici, précisément. que se rGvtle ce fait particulier dont nous 
avons parlé préckdemment qui permet de savoir si les llypothkses 
dont on est parti sont exactes. Le physicieii anglais Maxweil, 
auquel on est en grande partie redevable de ces magnifiques tra- 
vaux, dkcouvrit, en faisant des calculs, qu'à températuré constante, 
le frottement intérieur doit étre indépeiidaiit du rapprochemetit des 
triolécules, c'est-a-dire de la pression. En d'autres terines, dans 
l'expérience des deux plateaux, la tursion iiiiprimée au disqrie supé- 
rieur, sous l'sction du disque inférieur, ne doit pas dépeiidre de la 
pression du gaz qui tran'smet cette actioii. 

C'est là une conséquence inattendue de la théorie : on elit cer- 
tainement pensé que la viscosité d ~ i  gaz. devait grandir en inêine 
temps que sa densité. 
. On se hita de faire l'expérience et l'on put s'assurer ainsi1 
que les prévisions de Maxwell se vérifiaient parfaitement. Voilh 
donc une découverte suggérée par les liypotliéses précedentes : 
c'est A de tels rksultats que l'on reconnaît une bonne théorie. 

Grandeur ef uombre des molécules. 
Pour les n~athéniaticiens, lorsqu'on posskde un certain noinhre 

de termes d'un il est facile, grace aux procédés algébri- 
-- 

(1) Rappelons que l'on nomme micron, le millieme de millimètre. 
C'est une unité commode dont on se sert fréquemment pour étudier les 
microbes ou les grandeurs moléculaires. On désigne généralement le 
micron par la lettre grecque p.  
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ques, de calculer ceux qui restent, inconnus. Voici comment M. 
Perrin explique qu'on ait pu arriver A déterminer, approximative- 
ment, le nombre et la grandeur des molécules qui,forment un gaz 
quelconque : 

1 

Une fois que l'on connait le libre parcours moyen L. il devient facile 
de calculer le diamètre D de la molécule, ainsi que le nombre N de molé- 
cules qui sont contenues, à une température et sous une pression fixées, 
dans un litre du gaz considéré. Montrons que l'on peut trouver deux 
kquations qui déterminent ces deux nouvelles inconnues. 

Tout d'abord, il est évident que si la pression décroît, 'c'est-à-dire si le 
nombre N devient plus petit, le Iibre parcours moyen doit grandir. De 
même ce libre parcours doit dépendre du diamètre D ; car, lesautres con- 
ditions restant: les mêmes, deux molécules qui passentà côté l'une de / 

l'autre ont d'autant plus de chance de se heurter qu'elles sont plus grosses. 
En précisant ce raisonnement un peu vague, on obtient une équation où 
figurent seulement les inconnues N et D. 

Supposons maintenant que, par exemple, en abaissant sa température, 
on solidifie le gaz d'abord contenu dans un litre : il occupe alors un vo- 
lume v, que l'on peut mesurer et où sont contenues les N molécules pri- 
mitives. En raison de l'incompressibilité presque absolue des solides, il 
est naturel d'admettre que ces N molécules sont collées les uns contre les 
autres dans le volume v. Le volume v ne peut donc-différer beaucoup de 
la somme des volumes vrais des N molécules, c'est-à-dire de N Sphères 
de diamètre D : cela fait une seconde équation entre N et D.'Malheureu- 
sement cette seconde équation n'est qu'approximative. 

O n  peut donc, au moins d'une manière approchée, calculer le 
diamktre des molécules et leur nombre. 

O n  trouve ainsi que les diamétres des différentes molkcules doi- 
vent être compris entre un millibme et un dix-milliéme de rnicron. 
Si l'on se souvient que lorsque le diamétre d'une sphère est inul- 
tiplié,par IO, son volume est multiplié par 1000, on comprendra 
sans peine que les diamètres des mol6cules appartenant aux gaz les 
plus diffkrents puissent être compris dans cet intervalle restreint. 

En gros, les diamktres sont au milliinétre comme le millimetre 
est au kilométre ! Les minces couches d'huile étiidiées par lord Ra- 
leigh (1) pouvaient donc contenir, dans leur hauteur, entre 2 et 
20 molkcules. 

Quant au nombre des molécules contenues parlitre dans un gaz, 
dans les conditions ordinaires de température et de pression, il est, 

(1) Voir notre Revue du mois de juin, p. 71 1. 
\ 
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comme on  devait s'y attendre, formidablement grand. O n  trouve 
qu'il doit ètre kgnl à 5 5 milliards de trillons ! Nombre qui, en rai- 
son Je  son énormit6, ne dit plus rien à l'imagination. 

Dans un tube de Crookes, lorsque le vide a kté poussé aussi'loin 
. que possible, c'est-&-dire lorsque la pression intérieure n'est plus 

que la millionième partie de celle de l'atmosphkre, chaque milli- 
mètre cube contient encore environ 50  milliards de molécules. 

Pour donner une idëe de ce tiombre gigantesque, Crookes, dans 
sa confkrence devant l'Académie des Sciences ,disait : 

Je prends le ballon dans lequel j'ai f2it le vide et je le perce avec l'étin- 
, celle de la bobine d'induction. Cette étincelle produit une ouverture tout 

à fait microscopique, mais qui est pourtant assez grande pour permettre 
aux molécules gazeuses de pénétrer dans le ballon et de détruire le vide. 
Supposons que la petitesse des molécules soit telle qu'il en entre dans le 
ballon cent millions par seconde. Combien de temps croit-on qu'il fabdra, 
dans ces conditions, pour que ce petit récipient se remplisse. d'air ? Il 
faudra wne éternité, un temps si énorme que l'imagination est impuis- 
sante à le concevoir. Il faudra plus de 400 millions d'années, un temps 
tel que, d'après les prévisions des astronomes, le soleil aura ëpuisé son 
énergie calorifique et lumineuse et sera déjà depuis longtemps éteint. 

Le calcul est en effet facile faire, Crookes ne se trompe pas. 
D'après M. Johnson Stoney, il existe, dans un centimètre cube 

d'air, un sextillon de molécules : le ballon de Crookes d'un diamé- 
tre de 13 centiinktres renferme donc : 

1, 288, S ~ Z ,  3 50, 000, 000, 000, 000, 000. 

de molkcules d'air à la pression normale. Lorsque l'on diminue la 
. pression jusqu'au millioni kme d' atmosphkre, le ballon contient 

encore : 
1 ,  288, 252, 3 50, ooo! 000, ooo 

de molécu!es. Les choses ne seront remises. en l'état primitif 
que lorsqu'il sera rentré par l'ouverture ce qui en avait kt4 retirk, 
c'est-lt-dire : 

I, 288, 251, 061, 747, 650, 000, 000, 000 

de moléiules. S'il en passe par 1 hypothkse cent millions la 
seconde, voici ce que durera le défilé : 

12, 882, 5 IO, 617, 476, 500 secondes, c'est-à-dire plus de 12 qua- 
trillions de secondes. 

214, 708, 5 IO, 29 1, 275 minutes, ou bien 2 14 trillions de mi- 
nu tes. 
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3, 578, 475, 171, 521 heures, ou bien 3 trillions d'lieu- 
ses. 

149, 103, 132, 147 .jours, OU bien 149 billions de 
1 ours. 

408, 50 1, 73 1 miikes ou bien 400 inillioiis d'ail- 
nées, 
Plus de 400 inillions d'années ! , 

La rkalité est que le vide d'un ballon de Croolces se conlble en 
moins d'une heure et demie, ce qui prouve que l'exiguïtk des par- 
ticules est si grande, qu'il doit eil passer par secoilde, dans I'ouver- 
ture, la plus imperceptible, non par cent millions, niais 300 quin- 
tillioiis. .L'imagination recule épouvantke devant ces nombre s colos- 
saux qui nous montrent l'iininensitk insoi~dable du inonde des infi- 
niment petits. 

Camille Flainmarion, dans son Astronoisie populaire, fait, avec 
son talent habituel; un parallèle saisissant entre ces deux infinis : 
celui de l'univers sidéral et celui de l'univers atomique : (1) 

Remarque surprenante, bizarre, inattendue, niais absolument vraie : 
chaque soleil de l'espace est emporté par une vitesse si rapide, qu'un bou- 
let de canon représente le repos à côté de crtte vitesse ; ce n'est ni cent f 

mètres,ni trois cents mètres,ni cinq cents 111ètres parseconde,que la Terre 
le Soleil, Sirius, Vega, Arcturus, et tous les autres systèmes de l'infini 
parcourent : c'est dix, vingt, trente, cinquante cent mille mètres par 
seconde : tout cela court, vole, tombe, roule, se précipite à travers le 
vide.. . et pourtant. vu dans l'ensemble. tout cela est en repos. 

Prenqns une pierre, un bloc de granit, un bloc de fer nlassif : chacune 
des iiiolécules de ce morceau de fer se déplace, vibre, varie, avec une 
vitesse inconiparablemetit plus grande qu'un astre. niolécule sidérale. Si ' 

nous voulions représenter en uii systènie grand comme Paris le soleil et 
les étoiles dont la distance est connue,"et mettre en mouvement ktoiIes, 
planètés, satellites, comètes, chacun à l'échelle adoptée, tout paraîtrait 
au  repos, ~ I I ~ ? ~ Z C  au I I I ~ C Y O S C O P ~  ? Ou est le grand ? oii est le petit? 
ou est le n~ouvement ? ou est le repos ? Ce dé a jouer est aussi grand que 
l'univers. Un centiiiiètre cube d'air est coiliposé d'un sextillon de molé- 
cules : si nous les alignons par la pensée de niilliinètre en millin:etre, il y 
en 3iira mille lelongd'un mètre, uii million pour un kilomètre, ui: iiiilliard 
pour niille kilomètres, et notre sextillon de molécules occupera une lon- 
gueur de 250 trillions de lieues. allant d'ici aux étoiles (et non aux plus 
plus proches) ! Or, ces n;olécules d'un ceritimètre cube d'air existent 
réelleinerit, s'agitent, vibrent, tournent, se précipitent. comti?e nos soleils 
- . - - -. - -- - - - -- - -. . . -. - .- - 

(1) Camille Flammarion. Astro~zonziepopz~laire p .  832. 
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dz l'espace : elles forment aussi uil univers. L'hoilî~ile est placé entre 
d e u ~  infinis ; nous vivoi-is, sans yréfléchir, au milieu du sublime. 

Conibien de telles contemplations n'agrandissent-elles pas; ne trans- 
figurent-elles pas l'idée vulgaireque l'on se forme en général sur le monde ! 
La connaissance de ces vérités ne devrait-elle pas 2tre la première base de 
toute instruction qui a l'ambition d'être sérieuse ? N'est-il pas étrange de 
voir l'imn~ense majorité des huinains vivre et mourir sans se douter de ses 
grandeurs, sans songer .i se rendre conipte de la magnifique réalité qui 
les entoure ? 

- Oui,  sans aucun doute, la nature est bâtie sur une plail unique, 
mais dontla diversité des aspects déroute par sa splendeur la faible 
imagination de l'liomiiie. Que sera-ce lorsqu'il nous sera permis 
de pénktrer dans l'océan de l'invisible, où s'épanouissent, sur des 
gainmes infinies, les incessantes et multiples transforniations de 
cette niatikre 6th6rke dont celle que iious connaissons n'est,pourainsi 
dire, que le squelette ! 

GABRIEL DELANNE. 
( A  suivre). 

La Transmission 
directe de la pensée 

Nous possédons déjà sur ce sujet des documents du plus haut intérêt, 
publiés par la Socii'tépsycbigzle de Londres. Nous sommes heureux de 
voir que ces' études expérimentales sont reprises en France et que les 
réscltats confirn~ent ceux auquels sont arrivés les savants anglais. Nous 
signalons ces recheicl~es aux membres de lJInstiiztt psychologiqz~e, qui en 
sont encore à faire leur première expérience I 

* * * 
M.. . est une femme de q~asante-cinq ans environ, courte, tra-. 

pue, d'apparence iiiasculine. Les traits sont prononcés, le teint mat, 
la physionoinie iiiipassible. Elle semble étrangire à ce qui l'en- 
toure, et ne veiller que de cette deiiii-veille qu'est la veille liystéri- 
que. Elle présenterait divers symptômes d'hystérie. Je n'ai pu k a -  
miner A ce point de vue. 

0. .. est uri homme de trente-cinq ails environ, intelligent et 
nerveux. 
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Dans les premiers jours de mars I 902, j'ai fait, à Angers, avec 
ces deux sujets, les expkriences que je vais rapporter. Elles ont eu 
lieu, de 9 heures à I I  heures du soir, dans un salon de 5 m. 20 
sur 4 m. 75 , bien éclair&, que j'ai moi-même choisi, en prksencr 
du docteur Legludic, directeur de 1'Ecole de m6deciiie d'Angers, e l  
d e  six personnes shres. 

Transmission de peus6es divemes. 

Tremière expérience. - Dksirant savoir ce qu'il pouvait y avoii 
de vrai dans les phknomènes dits de double vue, M. J.. . avait kcrit 
l'avant-veille, i un de ses amis de Bordeaux, d'exécuter au jour et 
B l'heure où les expkriences devaient avoir lieu, c'est-;-dire i IO 

heures et demie du soir, un acte quelconque, et de lui tcrire en- 
suite ce qu'il avait fait. 

Il est IO heures et demie. M. J... exprime le désir de savoir ce 
que fait en ce moment même un  de ses amis habitant Bordeaux. Il 
ne donne ni nom ni adresse. O.. . ordonne à M.. de se transporter 
dans cette ville et de nous dire ce qu'elle voit. 

Je vois un monsieur grand et brun, qui a l'air d'un journaliste. 
Il ne se croit pas rien (sic). 11 est au cafk avec un monsieur blond. 

Ils sortent et  marchent tris vite. Le monsieur brun quitte le 
monsieur blond, e t  continue sa route vers la rue Porte-Dijeaux. (Il 
est à remarquer que le sujet n'est jamais allé à Bordeaux). Il entre 
dans une grande maison. En bas, il y a une salle très kclairke. C'est 
un  journal. Dans cette salle, il y a des dames et des jeunes filles qui ' 

causent. Le monsieur ressort et revieilt vers le thkâtre, Là, il s'ar- 
rête h causer. je ne le vois plus. r 

M. J... demande alors à M.., de revenir devant le journal, et de 
lui dire ce qu'il y a en face, de l'autre côtk de la rue. En posant 
cette question, M. J.. , pensait à un magasin de coiffure, M.. . rk- 
pond q~i'elle voit un magasin fermk. M. J. .  la prie de regarder à 
l'intérieur. Elle y voit, dit-elle' des ailtiquités. Or, chose rmarqua-  
ble, il y a un magasin d'antiquités, à côtk du magasin de coif- 
fure. 

M. J... prie le sujet d'essayer de retrouver le monsieur brun 
dont elle a perdu la trace : Il est, dit-elle, sur une grande place 
avec la personne qui l'accompagnait tout à l'heure. Il la quitte, et  
entre dans un cafk dont la façade est cintrée et où l'on fait de la 
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musiqu'e. (Il s'agit, selon M: J..'., du Café anglais dans les allees de 
Tourny.) \ 

Il va au telephone, parle et s'en va. Il revient vers la rue Sainte- 
Catherine et la rue p o r t e - ~ i j e a ~ ,  et rentre au journal. Il monte . 
au premier étage. Il parle trés fort; il est en colére. Il passe devant 
le bureau de transmission des dépêches, et entre dans une piéce sur 
heporte de laquelle est kcrit le mot Secrétariat, et où il y a une ta- 
ble couverte de papiers. Il lit des notes. Une lui fait plaisir : il est 
content. Il reste la jusqu'h minrit  parce qu'il a beaucoup tra- 
vailler. a (Il est u n  peu plus de IO heures et demie au nionient où 
M.. . prononce cette derniére phrase). 

Le surlendemain M. J.. . recevait une lettre de   or de aux.' Son 
ami n'ktait pas sorti de chez lui ce soir-là. Il n'avait donc pas exk- 
cutk les actes que M.. . lui prétait. Mais, dans le récit prkcédent, 
tout ce qui a trait au caractére et à la profession de cette personne ' 

ainsi qu'à la description de i  lieux. est rigoireusement exact. De 
plus, l'ensemble des actes qui sont prêtes à l'ami de'M. J... consti- 
tue sa vie normale aux heures indiquees. 

Il semble resulter de cette exphience que M. J.. . a transmis à 
My.. toute une série d'images et d'idées, les unes conscientes, les 
autres subconscientes, se rapportant à la personne en question (1). 

9euxiéme expérience. - je demande à M.. . de me dire ce que fait 
h cette heure même, un  de mes amis habitant Paris, et dont je 
donne le nom et l'adresse. 

O... ordonne au sujet de se transporter l'adresse indiquke. 
Elle nous dit qu'elle passe sous une grande porte cochére, et  

qu'elle voit un monsieur et une dame. Le monsieur s'occupe de 
rechei-ches scientifiques et frkquente des savants. 

Je déclare que le sujet fait fausse route. . 
M.. se reprend alors et prononce rapidement les phrases suivan- 

tes, que je reproduis presque textuellement : 
a C'est joli ici. Il y a des meubles de cuir, des tableaux aux 

(1) Il serait intéressant de savoir si M. J.  avait connaissance de ce ma- 
gasin d'antiquités qui existe à côté del'établissement du coiffeur. La rela- 
tion ne mentionne pas non plus si l'agent pensait aux noms propres in- 
diqués par 0. Ce sont là, cependant, des renseignements qu'il eût été 
urgent de consigner. 
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iiiurs, uii grand tableau inclin6 coinme ça (elle fait le geste), sur 
un chevalet. 011 ! ce inonsieur, il a un mauvais caractère. Il n'est 
pas commode. Est-il grinclieux ! Il aime beaucoup la peinture. Il 
fréquente des architectes, des artistes. » 

8 - Que fait-il en ce moment ? )) dis-je. 
. - (( Il est couché dans sa chambre. Il lit un livre couverture 
ja~ine, des chefs-d'œuvre. Il y a un grand tableau au mur. Le a lit 
est dans le fond. 11 l'a fait changer de place, parce qu'il est enrhumé, 
et qu'il était gêné par l'air et la luniikre. 
' - (( A quel étage se trouve s a  chambre ? » 
- i Au premier, 1) 

Tout  ce q,ui a trait au caractkre de mon ami, i sa profession et i 
la description de son appartement est exact. 

Mo11 ami, un jeune peintre de grand talent, inais certainement 
inconnu de M.., est un hypocondriaque. Il habite, dans une mai- 
son qui s'ouvre par une grande portebcochère, un appartement élk- 
gamment meublé, et compos6 d'une anticliainbre contenant des 
chaises d'un bois fonce, qui, i premikre vue, peuvent être prises 
pour des chaises de cuir (I), d'un atelier oii de nombreux tableaux 
sont suspendus aux murs ou posés sur dts  clievalets, etd'une cham- 
bre coucher située au premier et contenant un grand tableau. Le 
lit est au fond de la pièce par rapport i la fenêtre. 

Renseigneinents pris, tout le reste etait faux. A l'heure où j'iii- 
terrogeais M.. ., mon ami était absent, et il n'avait pas lu dans son 
lit ce soir-la. Mais il a l'liabitiide d'y lire, et sur la cheminée de sa 
chambre sont rangés des ouvrages de la bibliothkque Cliarpeiitier à 
couverture jaune. 

Que s'est-il donc passé ? 
Il est évident que rien de M. ., ne s'est transporté i Paris, et 

n'est allé visiter l'appartement du peintre. Elle n'a donc fait qu'ex- 
primer ce que je pensais, et non seulement ce que je peiisais, niais 
ce queje savais, ce qu'il y avait dans ma conscience subliminale. Au 
moment o ù  je l'interrogeais, je me reprksentais l'apparteiiieiit de - . 

mon ami, et elle traduisait de vive voix les images visuelles qui se 
deroulaient en moi. Mais je ne pensais nullement alors au carac- 

(1) le ne me représentais, au moment ou j'interrogeais M..., que la 
couleur de .ces meubles. 
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tère du peintre ni  i ce qu'il pouvait faire à cette heure, et cepen- 
dant M.. . a décrit son caractkre, et l'a montré lisant dans son lit, 
comme il en avait l'habitude. 

De ces diverses expériences il résulte que « les sensations gusta- 
tives, les images visuelles et d'articulation verbale, ainsi que diver- 
ses pensées conscientes ou subconscientes, peuvent se transmettre s 

de cerveau i cerveau, sans l'intermédiaire des signes A une distance 
de cinq tnktres au moins, et dans uii temps extrêmement court ». 

A quel phénomene physiologique correspond ci- phénoméne 
psychologique ? 

Nous pouvons nous en faire une idée, en nous rappelant qu'il y 
a trks grande analogie, sinon identité, entre les oscillations nerveu- 
ses et les oscillations. électriques. En effet, l'ensemble des travaux 
de d'Arsonval, les expériences de Beaunis Sur la vitesse de l'klectri- 
cité dans les conducteurs organiqiies, les recherches de Bernstein 
sur la variation négative des nerfs, et celles d'Auguste Charpen- 
tier sur la vitesse de propagation et la longueur d'onde des oscilla- 
tions nerveuses, conduisent B penser, aprks du Bois-Rey- 
mond, que ces ossillatioiis sont de nature klectrique. L'ailleurs, le 
nerf excité fait dévier le galvanomktre. Il lie répond qu'a une exci- 
tation brusque, comme si cette excitation n'agissait que par l'inter- 
médiaire de courants induits. Sa coupe ressemble d'une f a ~ o n  frap- 
pant: celle d'un câble klectrique, et Son sait que l'industrie ne 
fait le plus souvent que plagier la nature. Enfin la fonction spéciale 
des poissons électriques n'est qu'un cas particulier de la grande 
fonction nerveuse. 

D'autre part : 
I O  Il rksulte des expkriences de Becquerel et de d'Arsonval, ainsi 

que des recherches de Ranke sur les rkactions cellulaires, que toute 
cellule est une pile hydre-klectrique, un couple électro-capillaire. 

20 Pfliiger reprenant les expériences de Budje a été conduit à 
admettre que le nerf est non seulement un organe de transmission, 
mais un organe de dégagement nerveux. 

j0 Hermann a fait remarquer que c'était dans les phknom&nes 
de polarisation que l'électrotonus trouvait sa meilleure interpréta 

, tion. 
4" Sshroder van der Kolk et Hughlings Jackson comparaient la 
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cellule nerveuse & un condensateur. Elle est, selon moi, i la fois 
un accumulateur et un condensateur électrique. 

J'ai essayé de démontrer que les conducteurs nerveux étaient 
interronipus, n~ê ine  l'état normal, par des zones mauvaises con- 
ductrices que j'ai appelees neuro-diélectriques (1). Le défaut fréquent 
üéquivalence entre l'excitation sensitive ou sensorielle et la réponse 
musculaire, ainsi que les phénomènes d'addition latente ne sau- 
raient, selon iiioi, s'expliquer autrement. Lorsque, eii amont d'uii 
neuro-diélectrique, la pression nerveuse atteint un certain taux, 
une decharge éclate au travers, deterininant, suivant le coiiducteur 
intéresse, une sensation (douleur fulgurante), une image ou une 
idée (éclair de mémoire, coup de génie), ou une contraction mus- 
culaire (secousses du tremblement, de la chorée, des attaques 
d'épilepsie). 

Or,  supposons qu'à travers un diélectrique separsnt deux sphkres 
métalliques reliées & une bobiiie de Ruhmkorff, on fasse éclater 
une série de décharges oscillantes, ces décharges engendre- 
ront des osciliations électriques qui sc communiqueroiit & l'éther 
ambiant, et rayonneront daiis l'espace. Et si, dans le chanip d'ex- 
pansion de ces oscillations, oii place un anneau métallique in- 
terrompu, et terminé B ses extrémités par deux petites boules, les 
variations klectriques du champ donnerozt naissance à des forces 
klectro-motrices d'induction qui chargeront ce petit condensateur, 
de telle sorte que des ttincelles jailliront entre les deux boules. Le 
premier appareil est l'oscillateur oii excituteur de Hertz, le second le 
résonateur de Hertz. C'est sur ces phénomènes qu'est basée la télé- 
graphie sans fil. 

Or,la possibilité de la traiismission de la pensée sans l'intermé- , 

diaire des signes permet de supposer que les décharges nerveuses 
qui éclatent, au cours de la pensée, h travers les neuro-diklectri - 
ques du pallium, donnent iiaissance à des oscillations nerveuses qui 
peuvent traverser les enveloppes. du cerveau, comme les rayons 
Rœntgen traversent le bois et le cuir, et aller impressionner un 
cerveau sensible situk dans leur champ d'expansion. 

Et, de même que les etincelles dii résonateur de Hertz se pro- 
_ - -  _-__-- 

(1) CH.  BINET-SANGLÉ, Théorie des neuro-diélectriipes, Ili Archives de 
neurologie, J goo, 
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\ duisent d'autant mieux qu'il y a u n  plus grand nombre d'excita- 
teurs dans leur voisinage, de meme la transn~ission de la pensée se 
fait d'autant plus aisément qu'un plus grand nombre de cerveaux y 
collaborent. 

Pour qu'une sensa6011, une image o u  une idke soit exactement 
transmise d'un cerveau à un autre, il est necessaire d'admettre qu'à 
chacune d'elles correspond un systkme d'oscillations nerveuses 
spécial, et suscrptible de faire iiaitre, dans le second cerveau, la 
mêilie sensation, la même image ou la même idée que dans le pre- 
mier. 

De rnême, dans la ttlégraphie sans fil, à chaque mot enregistre 
au poste rkcepteur correspond un systhme special d'oscillations klec- 
triques reglees par le manipulateur du poste transmetteur. 

Il est d'ailleurs probable que l'analogie du cerveau et des appa- 
reils de la télkgraphie sans fil ne s'arrête pas là, et  que, sous l'in- . 
fluence des oscillations nerveuses de l'espace, les n~olecules des 
neurones he cohèrent et se décoh&i.ent, coiiime la limaille d'argent 
du tube radioconducteur d7Edouard Branly sous l'influence des 
oscillations électriques. 

La transnlission de la pensee est un pliénomtne rare et qii 
parait exiger du cerveau rçcepteur des propriétés spkciales. Ces pro- 
priétés paraissent consister essentiellement dans une instabilité 
molkculaire extreme de la substance nerveuse. Cela expliquerait 
que cette transmission s'obtient plus aisément chez les hysteriques 
(!a divination de la pensée a kté observée un  grand nombre de fois 
chez les possédées de Loudun et chez les prophetes ckvenols (1), 
s'il est vrai, comme j'ai essayé de le demontrer, que l'hysterie con- 
siste essentiellement dans l'hyperamiboïsme des neurones (2). 

D'autre part, la transmission se fait plus aisement lorsque le sujet 
récepteur est en état d'hypnose. 

C'est que, dans cet ktat, un nombre considérable de neurones 
corticaux étant endormis, c'est-i-dire, selon moi, rétractes, et  les- 
circuits qu'ils forment interrompus par des neuro-diélectriques 
infranchissables, la veille des autres neurones n'en est que plus 

(1) Ch. Binet-Sanglé. Le mécanisme des pbénonzèna hystériques. Revue de 
l'hypnotisme, I go I . 

(2) Et même, parait-il, tout dernièrement chez la possédée de Grèzes. 
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intense, et leur pressioii nerveuse que plus élevée, phénomètie tout 
i fait comparable aux phéi~omi-~ies de court circuit en électricité. 
De là, i coté d'anesthksies, d'amtiésies et  de paralysies, les hyperes 
thésies, les liypermnésies et les phknomènes d'hypertoniis de l'hyp- 
nose. Il est donc comprkhensible qu : les neurones éveillés del'hys- 
térique en état d'hypnose soient plus sensibles que jamais aux oî- 
cillations nerveuses de l'espace. 

Certains cerveaux transmettent mieux leurs pensées que d'autres 
-t, dans mes expériences, 0.. . s'est montré, i cet égard, de beau- 
:nup supérieur aux autres assistants. Il est vrai qu'il est entrainé 
iepuis plusieurs années, et que son cerveau est en quelque sorte 
'iccordé avec celui de M.. . 

Enfin la transmission se fait mieux au bout d'un certain temps : 
i l  y a une période de mise en marclie. 

Les expkrieiices que je viens de rapporter n'ont pas seulen~ent 
un intérêt théorique. Elles coniportent pne  application de la plus 
haute importance. 011 consoit en effet de quelle utilitk serait A la 
justice un résonatezir psj1chiqu9 de la valeur de M.. . Il va sans dire 
que sesrévélations ne sauraient en aucune façon être reFLies en 
témoignage. Mais de q~ie l  droit le magistrat enquête~ir négligerait-il 
une telle source de renseignements, alors surtout qu'il ne manque 
pas de faire contr8ler ceux qui lui sont fournis par des lettres ano- 
nymes ? Mise en présence d'un crimiiiel, M.. . serait un confesseur 
terrible. Et le jour où les professionnels du vol et de l'assassinat sau- 

, raient qu'on peut leur arracher leurs secrets du crAne,ils lie seraient 
pas loin d'abandonner leur métier. Ce serait la fin du crime. 

Annales des Sciences Psychiques. 
Dr CHARLES BINET-SANGLE. 

Recherches sur ' 

la Médiumnité (1) l 

Après avoir lu avec l'attention qu'il merite le nouveau livre que 
vient de publier M. Gabriel Delïnne, xechercl7es sur ln Médiufiznité, 

-- - - - -- pp -. - - 
(1) Librairie des sciences psychiques, 42 rue St-Jacques. Paris. Prix 

3 fr. 5 0 .  l 
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la prernikre pensée qui voiis vient est celle-îi : 0 1 1  ii'atialyse 1x1s 
l'analyse. O n  eii suit les liiiéaii~ents serres aïec l 'a~iteur, niais 
ayec le sentiment très net qu'il est iiiipossible de ln rt: uiiici-. 

Coninlent, en effet, simplifier sans l'affaiblir la disci:ssioii ratioil- 
nelle de faits sur lesq~iels la science spii-i:e rt pose presque tout 
entière. Je  dis presque,?r dessein, car il ne s'agit ici q:~c dc la mé- 
diumnité par l'écriture. La t4che de l'auteur &tait d':iot-iit plus 
difficile q~i'il s'agissait de passer au crible de 1'esan:eii le plus sk- 
vkre l'exposé de faits très nombreux, émanant d'obser uateui s oii 
d'expérimentateurs ayant uii noni connu dans la science officielle, 
iiullement disposés à admettre dans les p hénoni&iies l 'inter~eti tioii 
des Esprits. Il fallait en outre,pour annuler les arguments objectifs, 
tirer de l'analyse des concl~~sions qui devaient logiqueinctit diffki-es 
de celles qu'on espérait imposer. 

Essayer un compte-rendu au iililieu des complexitt; d'un tel 
travail serait en méconilaitre l'in~portance et ~i'avoir aucune idée 
de la somme de lectures et de connaissances qu'il suppose. Noiis 
ne reléverons ce défi que pour niontrer les, avantages que chac~iii 
retirera de la consultatioii d'un ouvrzge qui comble une lacuiie dalis 
la science spirite. Cette lacurie n'est pas un oubli qu'on puisse re- 
gretter, par la raison que dans l'état jusqu'ici incomplet des étu- 
des sur les fluides animiques, il semblait iinpossible de les syntlici- 
tiser. Disons d'abord que de tous les modes de la médiuinnité par 
l'écriture se dégage, en deliors de.q~ielques cas douteux, la doctrine 
affirmant l'itiflueiice d'entitks psycliiques pensaiites, étrangkres i la 
personnalité du inédiunl . 

Cette conclusion,de beaucoup la plus importante,n'a pas encore, 
iiialgr6 son évideiice, la garantie de l'Institut ; niais, consoloiis- 
nous, elle peut s'en passer et attendre à côté de toutes les choses 
expkrimeiltaleiileilt vraies. Il faut se rappeler que les railleries des 
savants yalmks, qui durkrent prks de cent ans, ne gênérent pas le 
labeur des inagnetiseurs dans le champ qu'exploite au- 
jourdJliui la science si fi-uctueusement. Il eii sera de merile des 
doutes et des arguments sceptiq~ies touchant la coiiimunicatioii des 
morts, expression atthiute de l'incrédulitk liautaine d'autrefois. O n  
peut cependant ajouter que ce qui reste de doilte dans les esprits, 
chez les lionimes de bonne foi, ne repose plus sur les faits, qui 
sont admis, niais sur !eus interprétation, 

6 
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Maintenant, si l'on veut bien réfléchir que toute expérience, soit 
pliysique, soit chimique, soit biologique, exige un outillage appro- 
prié, on comprendra la nkcessité, l'expérimentateur psycholo- . 
gue, d'avoir le sien. Or, pour lui, l'indispensable outil, c'est le 
médium, et  j'ajoute le bon médium, comnie il est nécessaire pour 

- les autres experiences scientifiques d'avoir de bons instruments. O n  
peut même dire que le progrks des sciences est en rapport direct 
avec le perfectionnement des appareils. 

Nous avionî le Livre des Médiums dJAllan Kardec, qui reste le 
brkviaire des conimencants, où l'on trouve des instructions et des 
conseils qui 11'ont rien perdu de leur utilité yremikre, indispensa- 
ble A quiconque aborde pour la premikre fois la pratique du Spiri- 
tistiie. I e grand moraliste, organisateur des Ctudes spirites, &tait le 
bons sens persoiinifié ; tout ce qu'il'a'ecrit est d'une extraordinaire 
claste. Les ouvrages, qui sont le reflet et,souven t le texte des corn- 
munications spirites qu'il centralisait en faire le choix, sont à . 

In portée de toutes les intelligences. Drapé dans le style des mai- 
tres, de Jean Raymond, par exemple, l'œiivre n'eût pas rendu les 
mêmes services. La forme ktait approprié au but et a coiitribué 
taire dans toutes les classes de la socikté d'iiinoinbrables prosély- 
tes. 

Mais mainteiidilt il s'agit d'autre chose. La science inarche h pas 
de géant;  il faut montrer que la fermet6 de nos convictiotis, loin 
d'être kbranlke par elle, en est ylùt0t fortifiée. La communication 
des Esprits par la mkdiumilité ne recoit aucune atteinte du progrès 
scientifique, quels que soient les rapports qui peuvent exister entre 
les phénotnknes médianimiques et ceux d'ordre purement physiolo- 
gique. 

O11 ne niera pas que les faits qui se multiplient accusent de loin- 
taines parentes avec la tradition des mystères des religions primiti- 
ves où la véritk coudoyait tant de poétiques mensonges. Mieux 
Ctudiks, ils font tomber les voiles et renvirseilt les vieilles idoles. 
Les éléments et les forces de la nature reprennent possession des 
divinitks qu'ils avaient prêtées A l'homme. Les fictions yolythkistes 
s'évanouissent, mais l'homme survit toujours, lui, au naufrage 
cles actiques croyances, et dans soli orgueil il se substitue aux 
dieux de sa crkation, bien prks de s'attribuer une puissance surhu- 
maine, 
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?A. Gabriel Delanne a pense mec raison que le moment &tait 
venu de réagir contre cet individualisme scientifique et la tendance 
à ramener tout à soi, dans des phénomènes que le moi ignore. Par 
ses profondes et subtiles analyses, il dépouille le phénomène iné- 
dianimique de l'unité chi merique dans laquelle on prétend l'enfer- , 
mer, en attribuant la part légitime qui revient au medium et aux 
Esprits, dont il n'est que l'instrument plus ou moins perfectionné. 
Voilà, si je ne me trompe, le but visible qui apparaît à chaque page 
du volume. 

N e  niédisons pas trop cependant des savants. Il en est d'une 
haute probité scientifiq~ie, quoiqu'ils persistent à faire de l'organi- 
sation personnelle l'uniqiie pivot des phénom&.nes. Disons-le, ces 
phénomènes les ont surpris et quelque peu dépaysés. Ils ont dû 
faire amende honorable sur l'autel de la vkrité des faits et, sacrifice 
plus douloureux encore. cruel comme une expiation dont tout au- 
teur comprendra l'amertume, ils ont eu le noble courage de biffer 
quelques pages de leurs livres pour effacer l'empreinte de trop h4- 
tives négations. 

La constatation des faits, d'abord niés, les s'conduits h une autre 
exageration. De purs matérialistes qu'ils se disaient être, ils en 
sont venus à ne plus reconnaître de limites à la force psychique, 
humaine s'entend. Ainsi, par eux et en quelque sorte à leur insu, 
le domaine de la psycliologie expkrimentale et rationnelle s'elargit 
et renverse les barrières classiques qui l'enclavaient, Si pour 
eux l'ime ne se pose pas encore comme immortelle, ils lui recon- 
naissent des puissances qu'on lui avait refusées j~isqu'k ce 
jour. Encore un pas, et'l'immortalitk ne fera plus doute pour per- 
sonne. 

Sans nous laisser abuser par les exphriences d'hôpital sur des 
sujets i tares név~opathiques, avaries, nous avons néanmoins le 
devoir, nous aussi, de ne pas négliger l'épuration de nos instru- 
ments de travail. Trop souvent on s'est habitué regarder le mé- 
dium comme le confident des secrets d'outre-tombe, le mandataire 
des volontés divines, admis par privilège spkcial dans le monde 
surnaturel, ce à quoi il n'est que trop porté 5 croire. 11 faut aussi 
tenir compte des conditions de l'activité humaine, de la genèse des 
idées et des lois qui président à leur association. Nous soiiimes 
un  peu des êtres atnphibiques, vivant d'une vie double, dans 
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des milieux différents : le monde des corps et le inonde de la pen- 
sée. Le 'inédium lie diffère du commun des mortels que par 
une seiisibibilité moins close et un pouvoir d'extériorisation plus 
grand. 

L'auteur des Recherches sur la médiumnité signaie les scories et  les 
alliages sur lesquels nos adversaires étayeiit leur facile triomphe ; il 
replace la ir,kdiuniilité sur un sol plus ferine, au risque de casser le 
trtpied des fausses Sibylles. Ce n'est pas iious qui nous eii plain- 
drons personnellemeiir. 11 y a plus de trente ans que le signataire 
de cet article envoyait à son ami Jaubert, vice-président du tribunal 
civil dé Carcassonne, un mémoire fort succint sur la pseudo-nik- 
diumnitk par l'écriture dont il reçut l'approbation écrite. Il y a 
même un certain Esprit, Jean, de la Vie posthume, qui peut se sou- 
venir d'avoir été légèrement discuté, sans kgard pour ses commu- 
nications timbrées du royaume de l'espace. 

Sans vouloir se décerner l'hommage orgueilleux qu'Horace se 
rendait :I. lui-même, M. Gabriel Delanne n'a pis regretter l e  
temps et la peine employés i la composition d'un livre, qui sigiiale 
et &carte bien des obstacles en kclairant la route, bordke de pré- 
cipices, où le vertige peut prendre le voyageur. Grâce lui, l'ou- 
tillage doiit i ~ a u s  parlions plus haut se perfectionnera au grand pro- 
fit d'one doctrine scientifique qui nous est chère.. Ce n'est pas, 
certes, que tous les problèmes de l'Arne soient rksolus ; ce sont de 
beaucoup les plus hauts et les plus difficiles, et l'on sait qu'il y a 
toujours de l'obscurité sur les crimes. Ce qui est essentiel, c'est 
qu'on a victorieusement répondu aux attaques par lesquelles on 
prktend opposer a u  fait spirite certain, d'autres faits q ~ i i  n'ont avec 
lui que des analogies et de vagues ressemblances, qu'il impor- 
tait, des lors, de distinguer et de stparer de la inkdiuninite véri- 
table. Le grand service est d'avoir rendu la coiifusion iiiipos- 
sible. 

Que prouvent,en soinme, les faits de suggestion,de transmission 
de pensees, de télkpathie,sinon les communications d'esprit esprit. 
Alors, de quel droit exclure l'action spirituelle rayonnante de l'être 
désincarné sur l'être incarné ? Ce droit n'appartient qu'au pur 
inatkrialiste, s'il y en a. Mais on cesse de l'être, qu'on le veuille on 
i~oi i ,  quand' on admet l'extériorisation, c'est-i-dire la projection 
Ilors d ~ i  corps humain, de ce quelque chose que la science ne sait 
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coinment noniiner et qui garde, au ternie de son niystkrieux . 

voyage, toutes les facultks d'activitk et d'intelligence qu'il avait au 
dkpart, lorsqu'il ktait emprisonné dans sa gaine corporelle. Ce 
quelque chose, c'est l'aine se manifestant avec des puissances 
ignorées. 

Voici des observaieurs rkunis en skance d'étude, autour d'une 
table où est assis le médium, le crayon à la main. Si la pensée 
latente et inexprimée rayonne de l'uiii l'autre,faut-il au inoiiis que 
l'un des assistants la reconiiaisse pour sienne, ne fût-ce qu ' i  titre 
de réminiscence OLI de socveiiir. Mais si la penske n'appartient à 
pesoiiiie, d'oii vient-elle ? - D'uii penseur qu'on ne croit pas prk- 
sent parce qu'il est invisible. Et il 11'). a pas que l'idke, il y a la 
manifestation graphique de l'idke par le mouvement ou, dans d'au- 
tres cas,par un jeu de forccs qui agissent avec iiitelligence et libertk 
en violation flagrante de toutes les lois de la nikcanique et de la 
statique. 

Dans l'ouvrage de M. Delanne, des preuves iiiultiples sont don- 
iikes de la coniinuiiication des Esprits par tous les genres d'écritures: 
kcriture nikcanique au-dessus de la pensee du medium ou en dehors 
de ses connaissances, kcriture en Iaiig~ie étrangère, kcriture diiec- 
te, signatures autographiques, etc., par des preuves eiifin dJiden- * 

titk p~sthuiiie obtenues par des inkdi~iins diffkrents. Que tout cela 
est loin de la desagrégation de la persorinalitk simple pour se refor- 
mer en partie double, de l'inconscieiit, du sub~onscieiit, du subli- 
mal et autres noms de choses inconn~ies qui n'existent q u e  dans 
l'imagination des contempteurs du spiri tisine ! 

Quand donc le monde kclairk ~oudra-t-i l  compreiidi-e que la 
force de l'nine viole toutes les règles ; que dans tout pliknombne les 
effets intelligelits prouvent l'intelligeilce de la cause ou du principe 
et qu'en tarit que force, l'Arne prouve son indestructibilité ! Pour 
une constatation si simple et si naturelle, on  n'a pas besoin de 
quitter les zones froidts de la raison. D'oil vient donc cet achar- 
nement devant des faits troublants mais convaii~c~nts,  pourquoi 
vouloir systkmatiquement rktrkcir l'horizon que les iiouvelles &tudes 
psychologiques Guvrent devant nous ? - Science et mystère. 

Après la lecture du livre de M. Gabriel Delanile, que chacun 
fera bicii-d'avoir da t s  sa bibliothkque, il ne nous sera plus permis 
d'ignorer l'effort de rkaction spirite tenté. par certains physiologis- 
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tes ; effort qui n'a de comparable que la lutte célébre autant 
qu'absurde soutenue jadis contre le magnétisme animal, par 1'Aca- 
démie des sciences et l'Académie de médecine. La mkdiumnité est 
le verre télescopique servant aux découvertes d'un autre monde ; 
le monde inconnu, le monde des Esprits. O n  voudrait le briser 
sous prktexte qu'on peut y dkcouvrir des taches. Nous avons la 
certitude absolue qu'on n'y parviendra pas. Il n'y a ni credo philo-, 
sophique ni  credo scientifique dkfinitif. Il y a le progrks qui marche, 
voilg tout, et  c'est avec une confiance partagke que nous saluons 
l'aurore d'avenir que signale notre ami dans les dernières pages de 
son livre : 

n En dkpit de toutes les oppositions des retardataires, le fait 
spirite a une telle évidence, il possède une si grande force de 
conviction qu'il marche la conquête du monde. Vingt fois nos 
adversaires ont annonck à grand fracas qü'il ktait mort et malgrk 
ses enterrements il poursuit sa marche triomphale, révélant à tous 
les hommes sincères un m m d e  nouveau. - 

(( Les hypothèses matérialistes ont fait leur temps. En vain leurs 
partisans ont voulu faire croire qu'elles étaient le dernier mot de la 
spéculation scientifiq~ie, les dkcouvertes modernes leur donnent un  
kclatant démenti. L'âme humaine se manifeste avec kvidence dans - 
ces phénom6nes de clairvoyance, de transinissioii de pende  et de 
télépathie qu i  montrent que l'homme contient une intelligence qui 
sait se soustraire en partie aux lois de l'espace et du temps qui 
rkglssent la matikre inerte. 

La physiologie, la psychologie, la, physique sont intéressées par 
les problémes que soulévent les nouvelles facultés de l'être humain 
et par les communications psychiques entre vivants. Devant cette 
suggestion mentale à grande distance, il devient nécessairz d'élar- 
gir les cadres de nos sciences, afin que ces manifestations de l'être 
humain y trouvent leur place. 

cc Sous l'irrksistible pousske de ces idees nouvelles que la presse 
spirite skme depuis cinquante ans dans le monde entier, on voit se 
lézarder le bloc tenace des prkjugés et des erreurs; de toutes parts 
des organisations nouvelles prennent naissance ; des esprits évades 
de la routine universitaire ou de l'éteignoir thkologique se réunissent 
pour ktudier ce monde de l'au-delà qui nous ouvre des. perspec- 
tives infinies. Nous saluons avec joie cette aurore,car elle se lkve sur . . .  
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une terre presque vierge qui reckle des trésors sans nombre. Déjh 
trop de hautes intelligences ont communié avec l'invisible pour 
qu'on puisse maintenant étouffer leur voix,et bientôt la certitude de 
l'immortalitk rayonnera comme un phare grandiose pour éclairer 
1 a marche évolutive de l'humanité. )) 

Le public spirite et le monde de la science connaissent les ou- 
vrages de M. Gabriel  ela an ne : Le Spiritirme devant la Science, le . 

Pliénornè~ze spirite, Z'Evolufion animique, l'Arne est immortelle qui le 
placent au preinier rang dans la phalange des combattaiits du ma- , 
tkrialisme. 

L'ouvrage actuel se divise en trois grandes parties. 
La première comprend l'étude du phénomkne spirite et de l'kcri- 

ture automatique des hystériques ; 
La seconde (Animisme) traite de :l'automatisme graphique natu- 

rel, de l'influence de la clairvoyance, de la transmission de la pen- 
sée, de la tklépathie, de la memoire latente, de la prémonition de 
l'âme des xo r t s  ; 

La troisikme (Spiritisme) est consacrée l'exposk des preuves 
multiples de la communication des esprits par l'écriture automa- 
tique. 

Le style, comme toujours, est clair et simple, de cette simpli- 
cité et de cette clartk qui sont le reflet des fortes cultures intellec- 
tuelles. Salis oriienients littéraires et poktiques, dont on kmaille 
trcp souvent et si inutilenient des euvres  où l'on a peine i distin- 
guer la part de ia science et celle de I'imagination, il frappe par ses 
visibles parentés avec la 'langue précise et bien francaise du xviiie 
sikcle. Le sujet ne comportait ni dissertations didactiques, ni luxe 
d'esprit, encore moins des frais d'imagination. Ndus avons un nou- 
veau li-~re de science et d'analyse dont l'utilitk est incontestable. 
Lors de la publication du premier ouvrage de M. Delanne, nous 
avions dit ce qu'ktait l'écrivain et les services qu'il rendrait à notre 
cause. O n  est si souvent faux prophète qu'on est heureux de n'avoir 
pas h se déjuger., . 

FIRMIN NGGRE. 
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Entretiens 
Philosophiques * 

III 
Pour croire en Dieu, il faut le sentir. 
Ces iiiots renierinent fa solution du problème qui nous trouble 

si souvent. 
Comment sentir Dieu ? demandez-vous. 
En affraiichissant son Anie de ses instincts maunis .  La foi en la 

Divinité est la rc'compense des efforts que fait l'homme pour deve- 
nir meilleur. La foi est la lumière qui dissipe les ténklres de l'igno- 
rance, de l'orgueil q ~ l i  en est souvent l i  conséquence. 

Nier est le coinble de la bêtise. Vous coinprenez-vous vous mê- 
mes ? et cependant vous êtes forcés de croire k votre existence, i 
votre double nature. Votre corps est bien distinct de votre âme, 
les sensations de l'un et les aspirations de l'autre sont bien différen- 
tes ; vous savez que l'intelligence fonctionne autrement que la cir- 
culation du sang. Quniid 1~0~1s regrettez un 6tre aimé, ce n'est pas 
avec votre estomac: vous le constatez, mais ne pouvez l'expliquer, 
et  vous avez la prc'teiition Lte traiicher le sublinie yroblkme des lois 
divine;! 

Nous eiitendons toujours rkpkter : Je ne trouve pas Dieu dans 
les iiianifestations grossières, je ne le trouve pas dans l'orgnnisa- 
tioii des phkiiorn&iies terrestres.. . C'est vrai, vous ne le trouvez pas 
encore, m.ais vous le trouverez quand votre âme s'élévera au des- 
siis des (ipaisser riiurailles qui vous le caclient. Nous sommes en- 
core ti-op enlisks dails la matihrc pour percevoir les niaiîifestations 

, divines. Auriolis-nous la prc'teii tioii d'adiiiirei- un paysage du  ion d 
d'uilc cave ? Eli bien ! cette cave, ce sont nos instincts, ce sont iios 
passioiis ; ils IIOUS obstruent la vue psychique.Nous sommes encore 

l des aveugles et nous vorilons raisonner en clairvoyants. 
Comprendre Dieu dans soli iiifiiiie puissance, dans soli infiiiie 

perfection est in~possible poiir des étres finis, niais y croire est 
possible quniid oii cherche siilci-i-eiiiciit 1;i rkrit6. 

Dieu existe, il se nianifeste SOLE tous les aspects : ce que vous 
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appelez bonté, intelligence, génie, ce sont des émanations divines ; 
vous ne pouvez expliquer ces qualités que par l'existence d'iine 
cause dont elles dérivent. Nous savons aujourd'hui que tout est 
vibration dans l'univers, que des vibrations différentes engendrent 
des inodalitls diverses, mais on ne peut expliquer d'où proviennent 
ces vibrations. Le savant peut constater l'existence des lois qui 

, gouvernent le monde, rien de plus. Il ignore la raison de ces lois. 
Il se rabat sur cette phrase banale, h force d'avoir été répétée : la 
Nature est éternelle; ce qui est aujourd'hui a toujours existé. 

Qu'en sait.il ? Sur quoi est bas& cette affirmation ? Comment 
un éphkmére peut-il avoir des preuves de l'éternel ? La vie humaine 
a ln d~irile d'un &clair, l'iistoire de la Terre date à peine d'hier. 

Quand on réfléchit, on sent le vide de ces mots, de ces asser- 
tions enfantines ; et, cependant, le matérialisme n'a pas d'autres 
fondements. Il ne peut donc satisfaire un penseur sérieux. 

Toutes les lois sont éternelles, comme la Cause suprême de ces 
lois ; elles font partie de l'Intelligence universelle, comme nos qua- 
lités bonnes et mauvaises font partie de notre individualité. Nous- 
mêmes nous établissons des lois, souvent sans nous en rendre 
compte, et, quand elles sont mau~aises,  nous en sommes les victi- 
tiines. Les lois de la Divinité sont parfaites parce qu'elles prockdent 
de la peifection suprême, et elles sont imiiiuables parce que ce qui 
est parfait ne peut changer. 

Il faut donc pour être heureux apprendre- la Loi et s'y conformer : 
le meilleur professeur, c'est la conscience, car la conscience c'est la 
voix divine. C'est par la conscience que Dieu instruit ses créatures 
et leur dispense la lutnière qu'elles peuvent supporter. Trop d'eclat 
les aveuglerait, comrre la lumière d ~ i  soleil ave~igle ceux qui le re- 
gardent en face. 

Ce que les liomiiles appellent l'intuition est le développement 
~ ' L I I I  sens psycliique qui permet d'absorber une plus grande quaii- 
titk de la lumière di.r&e. Ce sens produit le discernement, ce que 
la Bible sytnbolise par l'arbre de la science du bien et du mal. 
Q ~ ~ a n d  l'homme a conquisle discernement,il a fait un pas immense 
sur le chemin de l'évolution, parce que sachant distinguer le vrai du 
faux, l'erreur n'a plus de prise sur lui ; il inarcheavec assurancevers 
le but pour lequel il a été créé, sans regarder en arriére. Il sait où il 
va, il sait qu'il dépend de lui d'übrkger la coursedouloureuse : « les 
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portes de l'enfer ne prévaudront plus contre lui )),paroles ksotkriques 
qui renferment l'enseignement et la certitude de la loi kvolutive. 

I! ne faut jamais se laisser influencer par des mots, par des 
axiomes qui skduisent gr4ce aux formes sous lesquelles on les prk- 
sente à la crkdulité humaine. N'acceptons rien sans le contrôle de 
notre r ~ ~ i s o n ,  kcoutons attentivement la voix intkrieure qui nous 
parlera certainement si nous le demandons. 

Le matérialisme ne tient pas debout ; il nie, voilà toute sa force, 
or nier n'est pas prouver. Le problème du nkant est plus difficile à 
rksoudre que celui de l'Immortalitk, car tout ce que nous voyons 
nous dit que tout se transforme, que rien ne se dktruit, et que la 
Force qui produit ces transformations est indestructible, puisqu'elle 
est au-dessus de la dksagrkgation. 

En effet, la chimie dkmontre positivement qu'on peut modifier 
la matikre par des combinaisons diffkrentes, mais qu'il est impossi- 
ble d'ankantir ce tïe matikre. J'insiste sur ce point afin d'arrachkr des 
Ames le doute qui entrave leur ascension. Les pensées ont infini- 
ment plus d'importance que les actions, car la pensée est la cause, 
I'action n'est qu'une conséquence. 

Il est donc indispensable, si l'on veut avancer, de gouverner ses 
pensées, de ne jamais les laisser dévier de la route de la véritk : sans 
cela on agit comme les gens qui, ayant une course ii faire, s'attar- 
dent dans les chemins de traverse sans les connaître ; ils doublent , 
l'étape au lieu de la raccourcir. 

Pknktrons-nolis de ces instructions,elles nous tiendront en haleine, 
elles rkduiront en poussikre les obstacles que nous nous 'créons par . dé faux raisonnements. Il faut s'imprkgner de vkritk, il faut s'en 
saturer ; alors les difficultks s'applaniront, parce que nous auroils 
fait un pas qui nous conduira dans le sentier où n'existent plus iii 
cailloux ni épines. 

BARONNE CARTIER DE ST-RENÉ. 
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Quelques séances 
'Eglington 

RACONTÈES PAR 

FLORENCE MARRYAT. 

En rapportant l'liistoire d'Emilie et celle du Moine, j'ai frkquem- 
ment fait allusion aux remarquables facultes de William Eglington, 
mais ces ktonnantes manifestations n e  sont pas les seules dont i l  
m'ait et6 donne d'être tkmoin. il la séance où se produisit l'appa- 
rition de ma sœur Emilie, foey, Le coiitrôle d'Eglington, se mon- 
tra particuliérement familier. C'est un tres petit personnage, dont 
le poids atteignait i peine le tiers de celui du medium et qui avait 
toutes les apparences d'un jockey, avec son costume collant, en 
jersey blanc. Visible ou invisible, on l'entendait constamment ba- 
varder et je n'ai jamais vu de guide plus aimable 'et plus spiri- 
tuel. 

A notre preniihe séance de Russell Street, il ne se montra que 
tout h fait vers la fin ; mais pendant toute la durCe il ne cessa de 
parler sur ou pour les esprits qui apparaissaient. Ma sœur se pré- 
senta la premikre et l'on .vit alors une apparition des plus extraor- 
dinaires. A trois pieds el1 avant du cabinet, on vit sortir du parquet 
une tête avec le cou seulerneiit. Elle était de teint cuivré et portait 
une barbe noire avec rnoustaclies. Un turban blanc, comme celui 
des indous, la surmontait. Elle ne parlait pas, mais ses yeux étaient 
mobiles et les lévres s'agitaient et f,iisaien t d'inutiles efforts pour 
&mettre des sons. Joey dit que c'était çii indien qui avait etk dkca- 
pit4 et venait pour le colonel Lean (le mari de Florence Marrpt) .  

Le colonel ne reconnut pas les traits, inais, se rappelant qu'il 
avait assisté, au japon, i l'exkiution de:deux indigènes qui avaient 
assassiné plusieurs officiers anglais, il supposa que l'on se trouvait 
peut-être en présence de l'un d'eux. Je m'agenouillai sur le parquet 
et abaissant ma figure au niveau de cette tête, je m'assurai qu'elle 

. n'était pas attachke à un corps masqué par les rideaux du cabinet et 
qu'elle se terminait bien au cou. Je l u i  posai des questions ; les 
lkvres s'agitkrent vivement, mais il n'en sortit qu'un son , ,  indistinct, , 
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puis la tête sembla rentrer dans le parquet et disparut. O n  lie peut 
invoquer ici ni tricherie ni illusion; car la tête resta bien visible au 
centre de l'assistance. 

Vinrent ensuite deuxou trois Anglais qui s'adressèrent i leurs ainis 
faisant partie de la reunion, et Joey, prenant la parole, declara qu'il 
voulait nous montrer comment on fabrique la mousseline. O n  vit alors 
sortir du cabinet un petit personnage de la taille d'un enfant de onze 
.1 douze ans,avec une figure dkji vieillotte et le costume collant dont 
j'ai parle plus haut. Il vint s'asseoir prks de moi et se mit à agiter les' 
mains en l'air, c onme  s'il jonglait avec des boules,en disant tout le 
temps : cc VoilLi, Mesdames, comme nous coiifectioni~onç nos vite' 
inents. )) Bientôt un peu de mo~isseline parut au bout de ses mains, 
qu'il continua mouvoir de la même fa~on,et,graduellen1ei1t,on vit 
se fcrmer au-dessus de sa tête des flots de inousseline, s'ajoutant les 
uns aux autres, puis retombant en cascades, jusqu'i ce que le corps 
tout entier en fût enveloppe et disparût à nos yeux. O n  entendait 
encore sa voix sortant de ce blanc nuage de mousseline et rkpk- 
tant : (( Surtoiit, Mesdaines, n'oubliez pas la fason de se sonfec- 
tionner un costume. » 

Tout  à coup, la niasse de mousseliiie se soulève et en un clin 
d'œil nous voyoils se dresser devant nous la Iiaute taille d'Jbdullah, 
le guide oriental dYEglingtoii. Sans que la Iun~ière ait cesse un ins- 
tant de briller, sans la inoindre siispeiision de seance, Abdullah 
sortit de la masse de mousseline au sein de laquelle Joey venait de 
disparaître. Abdullah n'est cependant pas de ceux que l'on peut 
escamoter. Il a six pieds deux pouces et son haut turban indien 
ajoute encore i sa tdille. C'est vraiment un bel homine, au nez 
aquilin,aux yeux noirs et au teint briic. (1) Il ne parle pas anglais, 
mais fait de frequentes salutations et s'approche des assistants qui 
le lui demandent. Il examine avec attention les bijoux dont il est 
amateur, car il orne. de pierres précie~ises son t~irban, ses oreilles, 
son cou, et les montre volontiers. Il fait, en ourre, coilstater aux 
assistants qu'il a perdu un bras. 

Il serait de la dernikre absurdite de supposer qii'Eglington puisse 
jouer le rôle d'Abdullah, même en supposant qu'il pût consacrer à 

(1) Une reproduction d e  sa photographie, faite par  Aksakof, se trouve 
à la fin du livre de M. Gabriel Delanne, intitulé : Le phénomène Spirite. 
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une telle opération tout le temps et les artifices les plus compliqués. 
Abdullah se montra pour nous de la plus urbanité, mais ne 
devint jamais un familier ni un intime. Lorsqu'il se fut retiré, Joey 
écarta le rideau qui masquait le cabinet et nous permit de voir en 
même temps le médium et lui-même. Eglington, affaissé, prufori- 
dément endormi, dans son fauteuil, portait son costume de soirée, 
et l'on pouvait constater que le plastron de sa chemise etait aussi 
uni et dépourvu de plis que lorsqu'il sortit des mains de la repas- 
seuse. Le petit Joey s'était assis à ca:ifourchoii sur ses genoux et son 
costume blanc taisait un contraste parfait avec le pantalon noir du 
inédium. I l  embrassait Eglington, le priant de s'éveiller et de ne 
pas paraitre ainsi bouder. Après nous avoir demandé si nous avions 
t o~ i s  bienvu et si nous étions convaincus qu'il n'était pas le mé- 
dium, il nous fit ses adieux et le rideau tomba définitivement sur 
cette scène stupéfiante. 

Joey nous accampagna dans tiotre voyage à Bruges, et comme il 
avait à cœur de nous prouver qu'il n'ktait pas le double du médiuiti, 
mais un être parfaitement distinct, voici ce qu'il imagina. La mai- 

% 

son de ma sœur, où se tenaiènt les seances, datait de plusieurs siè- 
cles. O n  se réunissait l'entresol, composé de cinq chambres qui se 
commandaient, chaque chambre n'ayant qu'une seule porte, qui 

* s'ouvrait dans la charribre suivante. La première seule avait deux 
portes, dont l'une s'ouvrait sur le dehors. C'est dans celle-li que 
nous xious réunissions. 

Un soir, toutes les portes furent fermees, le médium endormi 
dans le cabinet formé par des rideaux et les clefs remises entre 
nos mains. Joey s'engagea parcourir toutes les chambres succes- 
sivement et  à nous rapporter un objet de chacuiie d'elles. Bientôt 
on l'entendit parler dans la secor.de chambre, puis dans chacune 
des autres, et il nous revint, apportant un objet de chacune, et 
allssitôt parmi nous., il ouvrit le rideau du cabinet, i ~ ous  montrant 
le médium plongé dans une trance profonde, le dos appuyé contre 
la porte restée close de la seconde chambre. 

Voici un exemple d'écriture directe obtenue par Eglington . 
Un jour, sans le prévenir, j'iilsérai dans un volume des Leisure 

Hour, une de mes cartes, dont j'avais arraché un coin, et un faible 
fragment dé mine de plomb. Je priai Eglington de tenir le volume 
arec moi sur une table à manger. Ma main ne quitta pas un seul 
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instant le livre. Nous étions en plein' jour et toute la famille était . ' 

assise, attentive, autour de la table. Eglington se borna hposer sa 
main au-dessus de la mienne. Bientôt la sueur inonda sa figure et 
lorsque je retirai ina carte du livre, je n'osais pas espérer y trouver . 
de l'écriture, et cependant elle contenait la lettre suivante de ma , 

fille Florence : 
Chère maman, je suis si heureuse de pouvoir encore une fois 

me communiquer ?t vous et vous prouver par ut1 fait rnatkriel que 
je suis auprts de vous ! Vous devez naturellement penser que je 
n'écris pas moi-mênie : c'est en effet Charlie qui est ici, ainsi que 
bien d'autres, et tous nous nous uiiissons pour vous envoyer tout 
notre amour D. 

(( Votre fille Florence. 11 

' Le 5 septembre 1884, une séance fut organisée dans l'apparte- 
ment d'Eglington, Quebec Street. Les assistants étaient M. et Mme 

' I 

Stewart, coionel, et Mme Wynch, M. et Mme Russell Davies, l 

M. Morgan, le colonel Lean et moi-même. Toutes les portes $tant 
closes, les assistants se réunirent dans .le salon donnant sur le de- 
vant, où brûlait un bec de gaz, tandis qu'Eglington se rendait dans 
le salon de derrière, séparé du premier par des rideaux. A peine s'y 
trouvait-il depuis deux ou trois minutes, qu'un jeune homme écar- n 

tant la portikre, alla droit au centre de notre cercle. C'était un indi- 
vidu de haute taille, fort, de teint trés foncé, et plusieurs assistants 
firent remarquer qu'il rkpandait une odeur spkciale. Personne ne le 
reconnutet il disparut dkfinitivement, aprks s'être avance à plu- 
sieurs reprises. Il fut remplacé par une femme qui lui ressemblait 
singulikrement et  qui disparut salis avoir été reconnue. Avant leur 
disparition définitive, ils revinrent ensemble et semblèrent inspecter 
curieusement l'assistance. 

Aprks une certaine pause, se prksenta un homme notablement 
plus petit et plils inince, qui parcourut rapidement notre cercle, en 
tenant la tête penchée.Le colonel Lean lui demanda une poignée 
de mains, et celle-ci fut tellement énergique, que le colonel fut 

, presque arraché de sa chaise. Il développa la même force muscu- 
laire avec M. Stewart ; mais quand je lui tendis la main, il se con- 
tenta de la presser avec fermeté dans la sienne. A peine s'&ait-il 
retiré, qu'Abdullah se montra avec son bras unique et sa taille de 
six pieds deux.pouces. Il s'arrêta debout devant nous et nous fit de 
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profondes salutations. Ma fille Florence, qui aurait eu dors  dix- 
neuf ans, se présenta à son tour ; elle était vraiment belle et pos- 
sédait tous les charmes de la femme. , 

A deux ou trois reprises, elle s'avanqa jusqii'i portke de la main, 
mais en paraissant craindre de s'avancer davantage. Bientôt elle 
revint, tenant par la main Eglinton, plongé dans une trance pro- 
fonde et respirant avec peine. Amené prés de illoi, le médiuni dé- 
taclia nies inains de celles qui me tenaient A droite et à gauche et 
me faisait rester debout, il poussa ma fille dans mes bras. Tandis 
que je la tenais einbrassée, elle murmura à mes oreilles quelques 
mots au sujet d'une affaire cGnnue de moi seule, puis appuya ma 
nu in  sur son cœur, polir me montrer qu'elle était bien un être 
vivant. Le colonel Lean lui ayant demandé de venir vers lui, elle 
essaya et ne put réussir. Elle retourna dans le cabinet pour y pui- 
ser de nouvelles forces et en ressortit, anlenant encore Eglington. 
Elle 1.ppela alors le colonel et l'einbrîssa. C'est .un des cas les plus 
remarquables dans lesquels il fut donné à dix assistants de voir en- 
semble, en pleine lumière, un esprz'~ avec son médium. 

L'esprit qui se présenta ensuite venait pour M. Stewart. Ce 
monsieur, récemment arrivé d'Australie, était tout fait ., inconnu 
du inédiuin. D2s qu'il vit une forme féininiile se présenter i la por- 
tiére et lui faire signe de venir lui parler, il s'écria : « Mon Dieu ! 
Pauline ! 1) avec un tel accent de sincérité et une telle conviction, 
que le doute n'était pas permis. L'esprit lui iiiurmurant des- mots à ' 

l'oreille, lui entoura le cou de ses bras et le couvrit de bais~rs. 
M. Stewart reprit sa place, en disant i sa femine que l'esprit pré- 
sentait de touspoints les formes et les caractkres de leur niéce Pau- 
line, décédée l'année précédente. Il se déclara absolument coilvaincu 
de l'ideiitité de sa niece, qui se trouvait exactement telle qu'elle 
etait au moinent de tomber malade. Je ne dois pas oublier de dire 
que. cette fois encore, le iilédium se fit voir en ménze temps que l'es- 
prit. 1 

L.a septième apparition de cette soiree fut celle d'un petit être ne 
paraissant pas avoir plus de deux ans et s'avançant appuyk sur une 
chaise. Je  me levai et essayai de lui parler, mais aussitôt le bébé se 
mit à pousser des cris de terreur et à disparaître. Notre attention fut 

C 

alors captivke par l'apparition d'Abdullah, qui, écartant les rideaux, 
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se montra avec l'enfant, tandis qu'Eglington s'avancant son tour, 
se plaça entre les deux, formant ainsi 1111 trio pal-faitement uni. 

C'est ainsi que la séance prit fin. 
La séance suivante se tint le 27 du inême mois et dans des condi- 

tions semblables. Cette fois; l'assistance se coiiiposait de Mme Whec- 
Ier, M. Wood, M. Gordon, l'honorable Gordon Sandeinan, ma 
fille Eva, mon fils Franck, le colonel Lean et moi-même. Eglington 
éprouvait une telle difficultk pour toiiiber en traiice et revint si 
souveiit au milieu du cercle, pour prendre des forces, que j'appré- 
hendais vivement d'assister à une bien médiocre séance. C'est alors 
que la voix de Joey nous déclara qu'ils préparaient une manifesta- 
tion exceptionnelle et nous recommanda de ne rompre la chiîne 
sous aucun prétexte que ce fût, si nous ne voulions faire tout avorter 
au moment iiiême du succès. Lorsqu'enfin le médiuni fut entrancé, 
on vit paraître un homme de haute taille, la tête découverte, por- 
tant une chevelure noire et une grande barbe, qui s'avanca vers une 
des dames présentes, qui trés k i~ i~ i e  déclara que c'était son frère et 
qu'il etait exactement comine pendant sa rie terrestre. Elle l'appela 
par son nom, l'embrassa et se montra si viveiiient impressionnée, 

- 
que l'on crut un instant qu'elle allait s'évanouir ; mais peu A peu 
elle reprit son calme. 

I 

Aussitôt aprks on entendit le son d'une clarinette. J'avais appris 
que M. Woods, arrivé rkceminent des Antipodes, avait perdu un 
frkre dans des circonstances particu!ikrement dramatiques et qu'il 
désirait vivement, quoiqu'il osat peine l'espérer, le voir ce soir. 
Je le voyais pour la première fois; mais la ressemblance der deux 
frkres était telle, que lorsque je vis apparnitre un personnage tenant 
en mains une clarinette, je n'eus aucune hésitation et m'écriai : 
(( O h  ! M. Woods ; voici votre frère ! )) L'apparition s'avanga alors 
vers M. Woods et lui prit la main. Comiiie ils se tenaient face à 
face, on put constater leur frappante ressemblance. 

Par une coïncidecce remarquable, tous deux étaient nu-tête et 
portaient une chevelure épaisse et bouclke. Deux fois-l'esprit re- 
vint et dit chaque fois à son frbre : « Dieu vous bénisse ! )) Mme 
Wheeler qui l'avait connu pendant sa vie terrestre, fut frappke du 
son de. sa voix qu'elle reconnut aussitôt et M. Morgan, qui l'avait 
intimement connu en Australie, 119 put que confirmer cette recon- 
naissance. Nous demandâmes à M. Woods quelle était la significa- 
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tion de cette clarinette, hi te  en bois noir et élégamment intrustee 
d'argent. Il nous repondit que son frkre,excellent musicien, l'avait 
reçue comme prix dans un concours m~isical. a Cependant, ajouta- 
t-il, avec une expression d'ktonnement, cet instrumeiir est reste 
renferme chez moi, en Austr a 1' le D. 

Ma fille Florence se présenta ensuite, mais ne fit que passer, ce 
qui me causa un certain désappointement. Joey declara alors qu'ils 
reservaient toutes leurs forces pour la prochaine manifestation. Il 
ajouta : « Voici venir un ami de M Sandeman ». Un homine por- 
tant les emblkmes et l'kcharpe des Francs-Maqons s'avanqa et fit le 
tour de la societe, donnant le salut maçonnique aux frères presents 
dans lareunion. C'ktait un homme jeune, de belle apparence, q ~ i i  
affirmait avoir connu en Australie quelques-uns desassistants, quoi - 
que aucun de ceux-ci ne parût le reconnaître. Aprtis lui se présenta 
une forme d'homme que l'on avait dejà vue auparavant. Comme il 
sortait des rideaux, une forme ferninine apparut derrikre lui, por- 
tant une trks vive lumikre, comme pohr eclairer son chemin. Elle 
ne dépassa pas la portière, mais chacun put la voir très nette- 
ment. 

Le costume et le port de l'homme etaient tels qu'il fut aussitôt 
baptise Le Bédouin. cependant, mon fils Franck Marryat, qui a 
navigue, s'assura que c'&tait un indien de l'Est, en lui adressant 
en Hindoustani quelques mots auxquels l'esprit répondit à voix 
basse. 

Quelques assistants l'ayant invite à s'asseoir pariiii nous, il prit 
d'une main une lourde chaise qu'il eleva au-dessus de sa téte. 
Cependant il s'accroupit h la faqon des Orientaux, puis subitement 
il disparut. 

Joey nous annonça alors qu'ils allaient essayer de nous montrer 
- comment les esprits se fabriquent un corps aux depsns du mbdium. Ce fiit 

le triomphal couronnement de cette soirke. Eglington se montra 
d'abord en pleine trance au milieu de nous. Il entra 5 reculons, les 
yeux fermb, la respiration haletante, semblant lutter contre la 
force qui le poussait vers nous. Une fois là, il s'appuya contre une 
chaise et l'on vit sortir de son flanc gauche une sorte de vapeur, 
masse nuageuse cotnme de la fumee de tabac. Ses jambes etaient 
kclairees par des lueurs qui les parcouraient en tous sens. Un voile 
blanc s'étendait au-dessus de sa tête et de ses kpaules. La masse 

7 
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vaporeuse allait toujo~irs en augnientaiit et l'oppression du iné- 
diuni devenait de plus en plus intense, tandis que des iiiains invi- 
sibles retirant de son flanc des flots d'une sorte degaxe légère, les acccu- 
mulaient à terre par couches supel.posées. . . 

Nous suivioiis avec uiie attention passioniike les progrés de ce 
travail. Tout  A toup, la masse s'évapora et en un clin d'œil un 
esprit parfaitement forme se trouva aux côtés d7Eglington. l'ersonne 
ne pouvait dire ni con1me:it ni d'où il était venu au milieu de 
nous, mais il y &ait. Egliiigton, accoinpagn6 de ce iiouvel esprit, 
se retira derriére les rideaux. Quelq~ies iiistaiits aprks, il revint 
p r m i  nous et s'affaissa sur le parquet. 011 vit alors les rideaux 
s'écarter de nouveau pour donner passage A Erncst (un des g~iides 
du iiikdiurn), qui tendit la niai11 i Eglitigton pour le relever et' 
rentra dkfinitivement avec lui dans le cabinet. Ce fut ainsi que se 
termina cette skance. 

Ecriture directs 
O n  connaît les expkriences du Dr Gibier avec ce même Eglington, 

Florence Marryat raconte celle de M. Edgar Lee, éditeur du St-Ste- 
phen's (7teview. Une ardoise do~ible, avec charoikres et serrure de sû- 
reté, ayant ktk soigneusement lavée, on introduisit entre ses deux 
lames quatre fragments de pastel, blanc'bleu, jauiie et rouge. Quand; , 
elle fut feriiiée i clef, M. Lee, sans i'abaiidonner un instant, la 
posa en pleine lumière sur la table; alors Egliiigton appuya sa ,iiiain 
sur celle de M. Lee. Celui-ci denianda que des lignes d'un 
volume qu'il n'avait pas ouvert et qui se trouvait dans la bibliothè- 
que d'Egliiigtoii, fussent écrites sur l'ardoise, l'une en blaiic, la  
seconde en bleu, la troisiéme en jaune et la quatrihne en rouge. 
O n  entendit le pastel grincer sur l'ardoise iinmobile, et lorsque le 
silence se fit, on ouvrit l'ardoise et l'on trouva les mots comme il 
avait étk demandk. 

Expérieiiees avec Arfhur Colmrrn 
Arthur Colman est un ho:nme jeune et d'apparence dklicate. 

Comme il etait le plus puissant medium A matkralisations que je 
connusse, je désirais rendre témoin de ses séances le colonel Lean 
qui était d'abord sceptique et me demandait d'appuyer par des 
preuves les récits des faits extraordinaires dont j'avais été témoin. 
Coinme Aimée, le guide de Coliiian, voulait m'aider à le convaincre, 
on organisa une seance chez M. et Mme Neville. O n  se réunit pour 
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dîner et notre cercle ne se composait que de M. et MmeNeville, 8Ar -  
thur Colman,du colonel Lean et de moi-même, Au monlentoù nous 
passions dans le salon pour commencer la séance, on nous annonça 
une daine Américaine que nous connaissions à peine. Nous aiirions 
désire éviter toute intervention d'étrangers, maïs nous ne savions 
comment l'éliminer, car elle était tenace, et lorsqu'on lui déclara, . 

espérant la faire partir, que 1'011 allait tenir une séance,elle répondit 
qu'elle était venue parce qu'elle en avait le pressentiment. 

Elle raconta que le matin elle avait vu chez elle' une apparition 
vêtue de blanc et de bleu, comme on représente la Vierge-Marie et 
qu'elle avait kt6 avertie que ce soir une séance serait tenue chez les 
Neville. O n  fut donc obligé de subir sa présence et l'on commença . 

les préparatifs. Il y avait deux salons communiquant par dune porte 
à deux battants que l'on maintint ouverte, en la remplaçant par - 
une portière. Dans le salon du fond on placa le fauteuil de M. Col- 
man. Cel~ii-ci portait un costume gris-clair et voici les précautions 
qui furent prises. Les mains furent maintenues à l'intérieur des 
manches du veston,qui f~irent  ferméespar une cout~ire. O n  fit ensuite 
passer les deux bras derriére le dos et les inanches furent cousues 
ensemble jusqu'au coude. Les jambes du pantalon furent également 
cousues ensemble dans toute la hauteur. Puis le cou, le tronc et 
les jambes furent ficelés avec un fil de coton blanc que le moindre 
mouveinent devait ronipre et dont les deux extréinités furent fixées 
au mur p2r un sceau en cire portant mon cachet avec mon nom en 
toutes lettres. Considérant que ces diverses mesures le inettaient 
dans l'impossibilité absolue de se dégager sans laisser de traces, 
nous nous sommes réunis dans le salon de devant, éclairé par un 
bec de gaz, et nous avons formé un demi-cercle en face de la por- 
tikre. J'étais à une extrémité de ce demi-cercle ; venaient e.nsuite 
la darne Américaine, Mme Neville, le colonel Lean et M. Neville. 

Je ne pourrais dire combien on attendit, mais je puis assurer 
, . 

qu'il s'écoula h peine quelques ininutes avant qu'une forme fémi- 
nine, se dégageant de la portikre, vînt s'asseoir sur une chaise 
vacante A mon côté. Je dis : Qui est là ? )) et elle murmura : 

\ rr Florencc a ,  puis reposa sa tête sur mon épaule et m'embrassa 
dans le cou. Je me tournais vers elle pour bien considérer ses traits, 
lorsque je m'aperçus qu'une seconde forme se tenait devant moi et 
Florence me dit : G Mbre, voilà Powles, » &'même moment, 
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comme il se penchait vers moi pour me parler, je sentis sa barbe 
sur ma figure. Je  n'avais pas encore eu le temps d'appeler l'atten- 
tion des autres assistants sur les deux esprits qiii se tenaient prks 
de moi, lorsque je fus frappke de surprise eii entendant mes amis 
pousser des exclamations. La dame Amhicaine s'écriait : « Voici 
la dame que l'ai vue ce matin ». M. Neville disait : « Voici mon 
père B. Tandis que le colonel Lean denialidait A quelqu'un de lui 
dire son noin, je regardai la rangke d'assist~nts : Devant le c0lo~e1 
Lean se tenait un vieillard portant une longue barbe blanche ; une 
figure semblable etait debout en face de M. Neville ; une femme 
vêtue de blanc et de bleu, semblable A une religieuse, &tait devant 
la portière, tandis que Florence et Powles me tenaient compa- 
gnie. O 

Comme si cela ne suffisait pas pour frapper l'imagination, on  vit 
au même moment la portière s'&carter et Arthur Colman, dans son 
costume gris, mais libre de tous ses liens, s'offrit à nos yeux, sous 
la protection de son guide Aimée, qui, d'une voix joyeuse, disait à 
mon mari : « Et maintenant, Franck, alleq-vous croire ? » Elle laissa 

U 

retomber la portière, les apparitions s'bvanouirent et 'IOUS nous ' ' 
prbcipitimes dans le petit salon, pour constater que Colman;plong& . 
dans la trance, était entouré de tous ses lienr, tel qiie nous l'avions 
laisse. Pas un fil n'avait kt& rompu. 

Jamais je ne vis un aussi grand nombre d'esprits en même temps 
et avec le médium. 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

L e  Christianisme 
(Suite) 

Le baptême, tel qu'il est pratique aujourd'hui, par irfusimr, ne 
date que du XIF siécle. O n  le fit longtemps par  iwmersion. Saint 
Pierre baptisa exceptionnellement, par arpetsiolt, trois mille juifs qu'il 
convertit dès sa premièfe prkdication, s'il faut en croire les Actes des 
apôtres. O n  se demande comment il s'y prit pour baptiser tant de 
monde à la fois ? 
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Religion et mystère !!! 

Saint Paul I~~ Epitre aux Corizthiens, XY,29, parle d'une ancienne 
coutume répandue parini les gentils, coutume consistant bapti- 
ser pour les rilorts. Elle avait des adhérents dans les temps primi- 
tifs de la chrétiente, particulièrement parmi les Marcionites dont 
la manikre d'opkrer est décrite par saint Chrysostônie. 

Le baptême des enfants n'&tait pas en usage dans le rituel catho- 
lique, pour la raison probable qu'on les considerait comme n'ayant 
pas de péché à laver. Ce n'est qu'en 25 3, lorsque fut introduite 
dans les églises l'atroce doctrine qui damne les enfants morts sans 
baptême, que saint Cyprien établit, avec le concile de Carthage, 
la nkcessité du baptême des enfants. 

Suivant Tertullien, ce fut vers le II' siècle que l'on ajouta un 
parrain et une marraine pour répondre au l ie~i  et place de l'en- 
fant. 

Chose remarquable : les chretiens n'ont point fait une fête du 
baptême de Jésus ; niais ils fetent sa circoncisicn et la p~irification 
de la Vierge qui sont des actes kniinemn~eiit juifs. 

La confersion. - Deux fois par mois, i la no~ivelle et i la pleine 
lune, les sectateurs du Bouddha confessaient à haute voix leurs fau- 
tes, devant un tribuiial présidé par le plus ancien des prêtres, et 
recevaient la purification q ~ i i  leur était imposée. Suivant la gravité 
du cas, le tribunal ordonnait soit des ablutions, soit des mortifica- 
tions ou abstinences, soit des amendes ou offrandes, soit des yrié- 
res ou peleriiiages. Gans les mystéres égyptiens, phrygiens, esse- 
niens et autres, la confession était kgalement publique. 

Dans les pt.eiiiiers temps du christianisme,les fidèles coupables de 
fautes graves étaient tenus de se confesser à haute vozx devant l'asem- 
blée des fidèles, et de se soumettre à la pknitence qui leur etait 
infligt-e. . 

La confession auriculaire est d'origine catholique, c'est le 4 " T o n -  
cile de Latran, en 1215, qui l'institua et la rendit obligatoire pour 
les cliretiens des deux sexes : t( UZtriuspue sexus u, dit le décret. 

* * * 
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La messe. - Bralima est soiisidéré dans les Védas (1) comme 
s'étant sacrifié pour la création. Il est donc, tout à la fois, sacrifi- 
cateur et victiiiie, de sorte que le prêtre qui officie tous les matins 
aux cérkmonies du sarva-meda (sacr$ce u~tiversél) symbolique de la 
creation, en présentant son offrande à Dieu, s'identifie au sacrifi- 

. cateur divin qu'est Brahma ; la victime est son fils Christna qui est 
venu mourir sur la terre pour nous sauver )) (Jacolliot. - La gible 
dans l'Inde). 

Remarquons l'analogie existant entre ce sacrifice et la syiiiboli- 
que du sacrifice de la messe. 

  in si que la messe, cette cérémonie est, dans la religion Lrah- 
manique, la plus importante de toutes. Le prêtre ne peut y prési- 
der chaque matin qu'aprés un exaiiien complet de toutes ses fautes 
et qu'après s'être purifié selon le mode prescrit. 

Les autres sacrifices ne sont que secondaires ; ils ont lieu, tantôt 
en l'honneur des >aints personnages parvenus au séjour de la béa- 
titude, tantôt pour attirer la protection de Brahma sur les mois- 
sons et les fruits. 

Les matières des sacrifices sont : l'huile consacrée, l'eau lustrale 
(eau bénite), l'encens briil6 l'autel sur des trépieds d'or. L'of- 
frande se compose de galette de riz, arroske de beurre clarifié que 
le prêtre doit manger aprks l'avoir offerte à Dieu ct sanctitiée par 
ses prières. 

La messe s'est d'abord appelée lit fraction du pain, la Céne du 
Seig?zeur, la Cornmunion, la Synaxe, la Liturgie, la Collecte, le Service, 
l'Oblation, le Sacre?~zznt. 

Le nom de messe qui lui est restk est le pl~is  impropre de 
tous, puis qu'il ne rappelle que la dernière formule de la cérémo- 
nie : Ite missa est, c'est-à-dire : Alle? vous-en, Z'Assemblée est congi- 
dzée. 

(1) Les Y é d ~ s  sont les livres sacrées des Indous'; ils sont au nombre de 
quatre : le Rig Véda, le Satîze-Véda, le Yadjozlr-Véda et 1'Atharva-Yétia. 

4( L'âge des Védas, dit le docteur Gibier, n'a pu être établi. Souryo- 
Shiddanto, astronome hindou, dont les observations, contrôlSes par la ' 

position respective de la marche des étoiles remontent à 58,000 ans, 
parle des Védas comme d'ouvrages déjà vénérables par leur antiquité » 
(Dr Paul Gibier. Le Fakirzsme Occz'rje7zta.1, p. 86.) 
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Originairement, et  durant les trois premiers siècles, cette assem- 
blée de fidèles avait pOur objet principal la commkmoratioii du der- 
nier repas de Jésus avec ses apôtres, et c'&tait un vkritable repas 
dans lequel les fidPles mettaient les vivres en commun et se les 
partageaient (Paul. 1 re Epître aux Corinthiens, XI. 20). 

Le canon de la messe, telle qu'elle se célébre aujoiird'hui, de 
l'ln/ rait à l'Ite nzissa est, avec ses phases inter'nédiaires dont les poiii ts 
culininants sont la co~zséc?-ation et Z'éle'vatiorz,date du lve siècle.. Saint 
Jérôme passa pour l'avoir rédigé sur les instances du pape Sirice 
(3 84-3 98)-  

Moines et anachurites. - Dans la 'religion du Bouddha, les religieux 
et les anachoretes étaient honorés et sanctifiés. Ce furent les Fakirs 
de l'Inde qu'imitkrent les premiers cénobites, Paul l'Ermite, saint 
Antoine, célhbre par ses tentations, Pacôme, Siméon lestylite, qui 
vivait au faite d ' u n e  colonne, des dons lui apportaient les 
fidèles. . 

Ces pratiques étaient si contraires aux idées de la primitive Eglise, 
que Tertullien (1 60-240) ne craignait pas d'écrire : a Nous ne 
sommes pas des Bralirnines, des solitaires de l'Inde ; nous ne nous reti- 
rons pas dans les forêts; nous liabitons le inonde avec vous ; nous 
frkquentons vos marciiés, vos places publiques ; nous fatiguons, 
nous naviguons avec vo~is  ; nous travailloiis pour la société ; nous 
mêlons notre industrie h la vôtre ». 

Les paroles de Tertullien, vraies pour son temps, n'allaient pas 
tarder à re~evoir  un complet dementi. Voici ce qu'écrit A ce sujet 
M. Hippolyte Rodrigues : 

« Des le coinmencenient du siècle q ~ i i  suivit celui où vkcut Ter- 
tullien, la vie ascétique, la vie de ces Brahmines ou Fakirs qu'il 
détestait, allait commencer avec Pacôme (325) se b%tissant, de 
branchages, dans la solit~ide, une cellule au tour de laquelle vinrent 
se grouper vingt, trente autres cellules semblablrs ; puis Hilarion, 
Basile, Athanase, Atlibroise devinrent les fondateurs de ces vastes 
commiiii.autés qui réunirent jusqu'A trois ou quatre niille reli- 
gleux. b 

« Bien loin de travailler pour la socikté, comme les clirktiens de 
Tert~~llieri ,  . . les cenobites de Pacôme et d'Hilarion ne songeaie111 



104 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
-.--p. - . . . . .  ., 

qu'h se soustraire aux devoirs sociaux et i faire travailler pour eux 
la sociétk, en vivant de ses aumônes. 

« Des le milieu du ive siècle, il y avait autant de moines des 
denx sexes que de gens mariés. 

(( La multiplication des couvents, la pullulation des moines, la 
nécessité d'entretenir cette foule de fainéants vivant de mendicité- 
et finissant par accumuler d'immenses. richesses, ont été la plaie 
du moyen âge, et même des temps modernes jusqu'i la Révolution 
(Nous dirons, nous : jusqu'ù nos jours). 

« Ces couvents étaient des foyers d'infection. Sur les mœurs 
dissolues des moines, nous n'avons pas que les témoignages unani- 
mes des laïques, nous avons ceux mêmes des réformateurs, c'est-i- 
dire des plus grands saints que 1'Eglise honore. Un ordre n'était 
pas plus tôt fondé qu'il fallait le réformer,tant les abus étaient knor- 
mes, tant les mœurs y ktaient dkpravkes. 

a Les services qu'ont pu rendre les ordres religieux, tant en 
défrichant les terres qu'en sauvant les manuscrits prkcieux de I'an- 
tiquité,, ont été fort exagkrks. Si quelques ordres religieux défri- 
chkrent des terres incliltes, la trks grande majoritk n'y fut pour 
rien et ne voulut jamais contribuer que par ses prikres aux charges 
publiques Et si un  certain nombre de précieux vestiges de l'anti- 
quité grecque'et romaine ont été sauvés par les copistes des cou- 
vents, ces moines ignares en ont fait périr un plus grand nombre 
en grattant les plus beaux manuscrits pour en remettre à neuf le 
parchemin et y inscrire leurs insipides prikres ».(Hippolyte Rodri- 
gues. - Les origines des troisièmes chrétiens). 

O n  ne peut s'empêcher de fremir en songeant que, pendant des 
sikcles, les moines ont  été les seuls dépositaires des moniiments 
tciits de l'Histoire ancienne. Ce qu'ils ont dû la tripatouiller !!! 

Tout  ce que nous a légué l'antiquité - exception faite pour les 
écrits de quelq~ies historiens seulement - est l'œuvre des moine; 

\ 

du treizième siècle.' 
En fait, quand on pense A la rage de destruction qui s'est empa- 

rée des chrétiens après q~i'ils eurent triomphé, quand on constate 
l'acharnement qu'ils ont  mis à faire disparaitre tous les vestiges de 
la civilisation ancienne, il n'est pas du tout téméraire de supposer 
que les moines ont dîi, eux aussi, accomplir œuvre semblable au  
fond de leurs couvents. Il s'agissait d'arriver h l'anéantissement 
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complet du passé pour l'empêclier de renaître jamais ; c'gtait u n  
bon moyen que de supprimer l'Histoire impattiale. 

Aujourd'hui encore, malgré les mille moyens d'inforniation que 
nous possédons, ne voyon s-nous pas les prêtres travestir scanda- 
leusement les faits dans le~irs livres, leurs journaux, leurs prédica- 
tions ? i 

N'avons-nous pas vu un  pkre Jksuiie et historien francais, du 
nom de Loriquet (1769-1845) s'immortaliser. par le ridicule en 
raconTaiit froidement que Napoléon fut le lieutenant-général de 
Louis XVIII ; que lorsqu'il revint de l'?le d'Elbe, on cria dans les 
rues de Paris : Vive l'enfer ! A bas le Paradis ! )) et d'autres 
billevesées du nîême acabit ? 

L'Eglise ne s'est elle pas efforcke de dégager sa responsabilitk de 
l'assassinat juridique de Jeanne d'Arc ? Le clergé, qui a l'impudence 
de célebrer la fête de celle qu'il brûla, comme relapse et sorcière, 
c'est ce clergé rendu aux Anglais qui le comblkent d'or, qui jugea, 
condamna et exécuta Jeanne.. . 

Les temps ne sont plus où I'Eglise pouvait nous faire croire qu'il 
fait nuit en plein midi : elle ne réussit plus à nous donner 1e.change 
en falsifiant l'Histoire. Une réilction salutaire s'est l~eureusement 
opérée dans la seconde moitié du xrxe siècle. Les progrès de la 
science ont réagi sur l'Histoire. O n  lui a appliqué les procédés de 
la methode scientifique : on à cherché les source$les documents,les 
preuves, et telle réputation qui avait trouvé moyen d'en imposer à 
la postérite, s'est kcroulke sous le poids des faits. Une autre qui 
avait succombé à la méchanceté et au mensonge coalisés, est appa- 
rue plus gande ,  débarrasske des calomiiies. . 

Général H. C. FIX. 
( A  suivre). 

Carnet des Rlackwell 
III 

Nice, septembre 1899. 
Un f ria.ngle lumi riaux. 

Le soir du dkpart de mon beau-frère qui allait avec sa femme et 
notre chkre niéce, leur fillette, passer deux ou trois jours à Cannes 
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avant d'entrcprendreleur traversée de retour en An1érique,j7étais dkji 
couchke ; il pouvait être minuit lorsque se produisit un phéiio- 
mène qu'il me faut noter. 

Le docteur Blackwell etait cccupk des soins de sa toilettelorsque, 
soudain, je vis sortir par la porte d'un cabinet obscur et inoccupé, 

.contigu i notre chambre coucher,une lueur phosphoi-escente trks 
blanche,si brillante qçe malgrk ln lampe qui éclarait ence moment, 
cette apparition lumineuse etait fort visible. Sa forme etait celle 
d'un triangle assez rkgulier, et le fond d'un mur qui restait dans 
l'ombre projetee par les rideaux de notre lit, la rendait plus appa- 
rente encore. 

Ce triangle, visible un mhtre environ au-dessus du parquet, 
commenca de flotter de gauche à droïte, s'kleva et s'abaissa, ' puis 
decrivit un trajet circ~llaire en se rapprochant du centre de lacham- 
bre, appnraissnn: tour à tour sur chaq~ie me~ible, enfin s'abaissant 
peu A peu, jusqu'i raser le tapis,et disparut en ayant l'air de pén& 
trer dans le plancher par l'un de ses angles, mais en conservant sa 
forme comme une lettre qui entre dans une boîtc ou une pikce 
d'or tombant par l'ouverture d'une tire-lire. Chose etrange, je fus 
seule ,l constater ce plienomkne. Je n'avais ii~illemeiit soiiiineil et 
je répkte que toute hallucination m'a kté incoiin~ie jusqu'h ce jour, 
mais je fus surprise par cette apparitiott que je ne pois qualifier de 
matbrielle, puisqu9elle tut toute fluidique. Dks qu'elle frappa mon 
sens de la vue, j'appelai Howard pour q~i'il y prêtit son attentioii, 
mais il ne vit rien, bien qu'il suivit mon doigt indicateur. Cette 
petite inaiiifestation m'aurait laisse un souvenir assez vague et je 
n'en aurais pas pris note sans la coïncidence curieuse qui vint se lier 
à cette premikre partie du récit. 

Le leiidetnain soir, nous recevions une lettre de nion beau-frère 
Henry Blacl<well, se disant inquiet i notre sujet, nous écrivait-il, 
ayant et&, la nuit prlcedente, kveillé en sursaut d'un profond Som- 
meil. L'aube avait paru déjà et le jour commeii~ait  a poiiidre entre 
les rideaux de sa fenêtre, lorsque ses yeux furent attires vers le pla- 
foiid par un triangle luinineux pliosphorescent, blanchitre, qui 
semblait être entre par la fenêtre. De même que je l'avais observe 
pour celui qui s'&tait produit cllez nous, le frère de Howard nous 
disait que cette figure gbometrique s'&tait promenee autour de la 
clia~nbre en s'élevant et e a  s'abaissant, mais qrie parti cularitk que 
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je n'avais pas constatee avait été remarquable dans la chambre de 
Cannes, où mon beau-frère avait vu apparaître au milieu du trian- 
gle les lettres : I L L, ce qui signifie, en anglais, « malade ». Peu à 
peu, les lettreset le triangle s'ktaient effacés, puis avaient disparu 
dans le plancher, coinme i Nice. 

Depuis quand durait ce pliénomene que mon beau-frère ne cons- 
tata qu'au point du jour ? Il ne sait quelle en fut la cause ? Ni lui 
ni moi ne l'avoiis rksolue. O n  en croira ce qu'on voudra, mais je 
voudrais douter de la parole d'un beau-frère Que cela me serait 
interdit, puisque le même fait a été constaté par moi-inême dans le 
courant de la même nuit: 

J'ktais souffrante depuis le matin, ayant eu des frissons qui me 
r~ppelaient la malaria dont j'ai souffert quelquefois depuis un 
voyage aux marais Pontins. (Une note ajoutke depuis par Mme 
Blackweil dit que, fort heureusement, ces deux triangles ne furent 
pas d'un mauvais présage. Toutefois la coïncidence fut plus que 
bizarre). 

Nice, Juillet 189 8, 
Win apport deu pJuo Iégem 

Nous ii'etions que trois ce soir-Id, mon mari, le major Peheiiii 
et moi, la pluie ayant retenu nos autres amis chez eux. Après 
avoir entretenu nos esprits familiers par notre fidèle table, nous 
avions exprime le desir d'obtenir un apport. 

« Wis )) nous rhpondit que la temperature du dehors et  le-petit 
nombre des in'embres d e  cette s é a ~ c e  s'opposaieiit à la manifesta- 
tion d&irée, faote des forces nécessaires. Je dois dire que pour ma 
part je ne comptais pns,ktant tout enfikvrée. rr Apportez-nous quel- 
que chose de très leger alors, dit le major en riant : une simple 
plulxe, une seule, filt-elle de Colibri.. nons . nous contenterions 
même d'une petite plume d'autruclie, promettant A nos bons 
esprits de l'utiliser. En rkponse, la taXe tressaillit et une serie de 
petits coups joyeux semblkrent ROUS indiquer qu'on trouvait l'idee 
plaisante. L'alphabet demande, il nous fut répocd~i que nous 
allions recevoir plus Eger qu'une plume. Nous attendîiiies A peine 
une i deux minutes et plusieurs petits coiips q ~ i i  indiquent a satis- 
faction donnke, eclnirez furent frappes.. . La lampe levée, iious 
trouvâmes, ail milieu d ~ i  gukridon, un lkger paquet de coton 
hydropliile étiré en fil par un bout, comme s'il vepait d'être ?rra- 
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ch6 d'un bloc plus volumineux. - « D'ou vient ce coron ? )) - 
a Cherchez dans le salon ». R. - O n  chercha comme au jeu de 
cache-cache sur les meubles, sur les canapes et dessous. 

Aprks quelques minutes, le major, en ouvrant lepeti't meuble qui 
contient les bibelots, aperqut sur ie rayon inférieur un paquet 
bleu, de coton hydrophile, portant sur ktiquette blanche la croix 
rouge de Geneve - Mon mari qui l'avait pris dans une pharmacie 
de Nice depuis un inois, l'avait jet6 là sans l'avoir ouvert. Chose 
curieuse, l'un des bouts du paquet cylindrique ktait dechire et dé- 
montrait avec evidence qu'on venait d'y arracher la parcelle de 
coton .qui nous avait é t k  apportée. Or ce meuble n'avait &té 
ouvert ni par Howard ni par moi depuis que le paquet de coton y 
avait ktk jeté. Avec les esprits, il faut se contenter souvent de 
peu. 

Nice, 20 Janvier 1896, 
Plus f osf qu'un Turc 

Le mêine soir, des coups étaient frappés sans que les auteurs en 
donnassent l'explication; je leur reprochais de perdre le peu de 
forces qu'ils nous deinandaient et nous prenaient inutilement. 
J'ktais très lasse et je voulais me retirerj lorsque des coups se 
s~icckdèrent allant du piano au crescendo, atteignant le forte. 
(( Bravo, dit le major toujours gai, pour des esprits qui se plaignent 
e d'être peu secondks par nous, i l .y  en a, chers amis, parmi vous, 
«de très forts.. . Si vous continuez, nous en trouverons peut-être 
« un plus fort qu'un turc ». 

Il avait à peine acheve ces mots qu'un coup forinidable, dû aLi 
poing de quelque gkant'fut asshik sur notre petit gukridon.Celui-ci 
eût kté mis en pièces si tel avait kt6 le desir du champion inconnu, 
qui nous fit savoir que s'il avait voulu briser la table,il n'aurait pas 
eu besoin de frapper si fort. 

Howard et le major, qui ont les poings assez solides, essaykrent 
de frapper le gukridon de toutes leurs forces, sans rkussir à égaler 
le dixikme du bruit fait par le bras d'un mort, mais eii riant bien 
de l'aventure. 

Nice, août 1897, 
Changemenif d9adrtsmie 

Mon beau-frére, sa femme et leur fille étaient alles passer quel- 
ques semaines en Angleterre avant de retourner A New-York. Ils 
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nous avaient donne leur adresse à Londres jusqu'h la date prkcise 
OU ils se rendraient à Southampton. Or,  quelques jours aupara- 
vant, la table par laquelle (( Wis » nous parlait chaque soir des 
chers absents, nous dit qu'ils étaient arrives au port depuis le 
matin. « Ce n'est pas possi~le,  grand-père, dit inon mari, mon 
frère ne doit quitter Londres que dans cinq jours. )) r< Je vous dis . 
qu'ils sont à Southaiiipton, votre frkre, votre belle-sœur et la 
petite. »- a Je vais leur ecrire, » dit le docteur, et prenant la plume, 
il ecrivit à son frkre pour lui demander l'explication de ce dkpart 
prkcipite. Il l'iiiformait que bien que l'avis r e p  ce soir par la table 
vint de « Wis u ,  ilous doutions de cette nouvelle. 
- A ce moment. trois coups frappés sur la cheminée du salon, 

à l'endroit où notre cher Wis nous prkvient toujours de sa prksence 
invisible, nous dirent : « Je certifie que cela est D. 

Aprks avoir fini sa lettre, mon mari voulut écrire h Londres, cela 
lui fut impossible, et malgrk lui, il fut contraint d'écrire S.  Il 
luttait pour faire de cet S un L, impossible et sa main kcrivit mal- 
gré toute sa volonte : Southampton, avec le nom du paquebot que 
nous savions. 

Le !endemain matin, avant même que cette lettre fût partie d e  
Nice, nous recevions d'Henry une missive datke de Southampton, 
nous apprenant qu'en effet il avait avancé de cinq jours son de- 
part de Londres pour le port d'embarquement, parce qu'il avait 
appris qu'uue grande affluence de passagers allaient arriver et qu'il 
ne  lui serait plus possible de pouvoir retenir une cabine de pre- 
mikre classe pour lui, sa femme e: sa fille, ni de retirer à temps 
tous ses bagages en dépôt aux Docks ; de là la necessité de nous 
informer de son « changemint d'adresse a .  

Nice,mai 1398, 
Esprif s subf il@ 

Hier, au milieu de la skance, c o m a e  Howard et ma chkre mkre 
semblaient douter de la vkracitk de certains renseignements donnes 
par l'esprit de deux amis, je lzur demandai s'ils pouvaient nous 
prouver qu'ils les puisaient toujours eux-mêmes à la vraie source. 
« Faites-en l'experience o ,  fut la réponse. 
- « Eh bien, dis-je, si je vous priais de ine dire quelle phrase se 

trouve à telle page de tel volume. Serions-nous satisfaits ? )) 
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(( Très c~rtainenlent, mais nous pouvons faire mieux » et cette 
réponse fut signée : Robert, oncle d'Howard. 

Un silence suivit cette communication, mais après quelques mi- 
nutes d'attente, les co~ips  frappés dictèrent : I went to Italy. Je suis 
allé en Italie. Qu'est-ce que cela signifie ?demandai-je. 

Alors nous recumes l'indication très nette suivante : 
- (( Aliez A la Bibliotheque du saion prendre sur le troisième 

rayon i partir du haut, le dixième volume - un petit livre - en 
comptant A partir de la gauche.' Vous l'ouvrirez à la page 26 et lirez 
les trois premiers mots. Nous éclairAmes, et pleins d'une fébrile im- 
patience, Howard et moi courûmes i la bibliothèque qu'il fallut dé- 
gager d'un canapé placé toujours devant, vu que nous n'ouvrons 
jamais cette biblioihkque que j'appelle « la Vieille Librairie » . La 
porte vitrée fermée i clé fut ouverte ; sur le troisikme rayon je pris 
le dixikme volume intitulé Sentimental journey de Sterne, tout 
couvert de poussière sur ln tranclie supérieure, je l'avoue à ma 
honte, et  qu'il fa!lut essuyer. Je n'avais pas relu le voyage senti- 
mental depuis plus de cinq ou six ans ; j'eusse donc été bien em- 
barrassée de citer les trois mots annoncé's par 'les esprits et si je les 

, avais sus, il était plus simple de les désigner moi-même afiil de faire 
croire que les invisibles les avaient trouvés - Mais ce n'était pas 
le cas. Dictes par eux,noLis avions hAte de savoir s'ils nous avaient 
trompes. Non, leur dire était fort exact, la 26e page coininen~ait  
bien dans cette édition par : 1 went to Italy, et la preuve donnée 
par l'oncle Robert était d'autant plus convaincaiite qu'il avait choisi 
la bibliothèque que je n'ouvre jamais. Mon mari, ma mère et moi 
affirmons le fait. 

Nice, septembre 1901. 
Quesfioiis IiSecrèf es 

Plusieurs fois nous avons prié nos amis,habituels de nous donner 
des preuves de leur pouvoir occulte et toujours ils nous ont laissés 
convaincus et stupéfiés. On se souvient de l'expérieiice de Sterne's 
sentimental journey. Depuis, l'oncle Robert est allé lire dans une 
bibliothkque étrangkre, chez des amis qui nous ont prouvé la véra- 
cité de ses allégations. 

Parfois nous lui avons demandé s'il pourrait répondre non pas A 
des questions mentales, ce qui ne pourrait être prouvé, mais i des 
questions écrites mises sous enveloppes cachetées, et quatre fois sur 
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cinq (pourquoi pas cinq sur cinq ? mystère !) Robert et deux autres 
amis iious répondaient J'uiie façon exacte. 

Mais nous avons tenté une experience plus délicate. Celle des 
q~iestioiis secrètes faites par des ainis qui nous ont adressé des ques- 
tions par la poste,avec la inarque convenue derrière l'eiiveloppe, ce 
qui signifiait : ne pas ouvrir, et presque toujours l'esprit interrogé 
dictait A une de nos ainies, médium écrivain, la réponse ou les 
répolises demandees. 

Voici une expérience certifiéepar mon mari,parle major Pel-ieiin, 
par moi,ma. sceur,miss Aline Bird et la famille Cardot tout entiere. 
Uii jeune lieutenant de nos arnis M. G.. ., en garnison dans les 
Alpes, nous avertit que nous recevrioiis le Iendeinaiii une lettre 
contenant trois questions. ' ~ n  séance, la'lettre annoiicée et regue 
a l'heure dite fut mise, sans avoir été ouverte, sous un presse- 
papier, et voici les trois rkponses obtenues par Madaine Cardot, le 
médium écrivain. 

r R  question. .- Nous ne professons pas l'art de dire l'avenir. 
C'est aprks renseignement pris en lieu sûr que nous vous répon- 
dons. Non, ne serez pas promu capitaine en janvier. D'aprés 
certaines ilotes que nous avons lues, vous devrez attendre quelques 
mois encore. 

2e question. - Oui vous êtes trompé par votre ordonnance qui 
posséde la deuxième clé de votre secrétaire; que vous avez cru per- 
due. C'est lui qui a lu certaines lettres de votre famille où le mot 
de démission était écrit, et qui a cominis une double indiscrétion 
en en parlant 2 son adjudant. Vous prendrez le coupable sous peu 
de jours. 

q~iestion. - Question de femme, nous ne voulons pas y ré- 
pondre. 

Ces trois réponses notees, notre ami le major Peheim se rendit 
le lendemain à Cannes, où devait se trouver le lieutenant G., et lui 
rendit sa lettre cachetée qui n'avait pas été ouverte et  les réponses 
faites par l'esprit « Catherine 11, sœur de Mme Cardot. 

Le lieutenant G. dkchira l'enveloppe et prouva au major que les 
questions avaient obtenu les réponses désirees. 

DORA BLACKWELL. 
P. c. c. Le major Peheim. 
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GROUPE VALENTIN TOURNIER DE TOURS 

Séance d m  %8 juiu 1902 

Fidele à son principe qui est de joindre à la  propagande écrite, 
la propagande par le fait, le commandant Tegrad m'avait fait l'hon- 
neur d'admettre dans notre réunion deux de mes bons amis. c e s  
derniers,initiés aux magnifiques révélations de l'au-dela et la haute 
philosophie du spiritisme par les chefs-d'œuvre de Léon Denis, 
Allan Kardec et votre intéressante Revue scientifique, désiraient 
ardemment assister à une séance spirite. 

Depuis quelque temps, nous travaillions avec deux intéressantes 
entitks : l'une faisant appel à nos faibles connaissances pour l'aider A 
évoluer ; l'autre, nous donnant, au contraire, les lumikres néces- 
saires pour déchirer le voiie de l'au-delà et nous éclairer de ses 
splendeurs. 

Ces communications, recherchées et entretenues avec soin par 
les spirites expkrimentés,lorsqu'elles ne touchent pas le debutant en 
lui révélant des faits personnels contrôlables, ne frappent pas son 
imagination comme le font les phenomenes physiques 

Aussi, pour la circonstance, avions-nous dematidé A nos guides 
d'introduire des esprits aptes à produire des phknomenes de ce 
genre. 

La chaîne magnétique était formée par : le commandant Te- 
grad, Madame Pierre (invitée), Madame Darget, Mesdemoiselles X 
et Y, Mademoiselle Cast, Monsieur Ripault (invite), Monsieur Pi- 

c 

nard et Monsieur Telmoron. 
Nous regrettons l'absence des membres du groupe qui n'ont pu se 

joindre h nous. 
Sur un  guéridon placé ab centre de la chatlie, le commandant 

avait mis une boîte fermke à clef,contenant du papier et un crayon, 
dans le cas où, comme cela nous est arrive plusieurs fois, les esprits 
voudraient se communiquer par écriture directe ; puis sur la boîte 
ktaient placées une clochette et une pellicule photographique. 

La pellicule était enveloppke dans plusieurs feuilles de papier 
rouge,pour que la lumiere n'eût aucune action. 

Ces dispositions prises, nous faisons l'obscurité. Les phbnomènes, 
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ont, comme toujours, &té obtenus sans contact et ne se sont pas 
fait attendre. 

Le guéridon commence par être frappe plusieurs fois puis, quit- 
tant sa place, il se dirige lentement vers moi et s'arrkte. A ce mo- . 
ment, la sonnette que iious n'avons pas entendu prendre, sonr,e 
près \le nion oreille pendant deux secondes enviroii et, de la, est @ 

transportke du côté opposé de l'appartement sur les genoux de 
Monsieur Ripault. 

Un instant après, le gukridon se met en marche et va tomber sur 
les genoux de Madame Pierre. Cette dernière iious annonce que, 
mentalement, elle avait sollicité ce phénoméne. Elle a également 
réclamé mentalement l ' app~ r t  d'une fleur et satisfaction lui a été 
donnée, car elle a reçu un bouton de rose. 

Profitant d'un instant de repos, nous avions placé la boite et la . 
pellicule, sur u n  meuble derrière la chaîne. 

Un instant aprks avoir fait l'obscuritk, nous entendons un froisse- 
ment dans l'espace, puis quelque chose me tombe sur la tête et  de 
là à terre. C'était la pellicule. 

Monsieur Ripault nous annonce qu'il vient de recevoir comme 
un coup de tête sur le bras dioit. 

Au même instant, Madame Pierre reçoit un choc semblable sur 
le bras gauche, puis décrit un quart de  cercle. 

Monsieur Pinard subit le même sort ; puis c'est inon tour, avec 
cette différence, que j'ai été transporté jusqu'au milieu du salon. 
Une fois à cette place, l'esprit m'a tiré plusieurs iois en arrière en 
pincant mon veston entre les deux on~oplates. 

Ceci fait, Madame Darget et Mademoisell8e Y voient tiés distinc- 
tement une silhouette se mouvoir à la hauteur des carreaux supé- 
rieurs de la croisée. 

Madame Darget nous annonce même que l'esprit qu'elle voit 
veut faire quelque chose ; et, à peine a-t-elle termink, que nous 
entendons un roulement formidable et prolongé sur les carreaux. h 
ce bruit succédent des vibrations semblables i celles que l'on obtien- 
drait en. frottant un doigt sur la vitre. 

Le son,dYabord très fort, a diminue peu à peu jusqu'à extinction 
compléte. 

Nos ilvites se sont retirés complètement satisfaits, et je suis per- 
suade que la semence jetée des fruits en abondance, surtout 

8 
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s'ils savent reclierclier dans l'au-delh, des guides qui veuillent les diri- 
ger dans cette bonne voie où l'on trouve force, consolation et espoir. 

CHARLES TELMORON. 

Vers l'Avenir 
Par Paul GRENDEL 

(Snzte) 

- Serez-vous moins tolérant que le Christ, demandai-je vivement ? 
-- Je ne puis secourir les enne~ilis de l'Eglise,ceux qui ne sont pas avec 

nous sont contre nous. 
L'Eglise rappelle à la vérité ceux qui s'en éloignent. Elle réserve ses 

dons et ses faveurs aux croyants. 
- Vous admettez vraiment que si je rne retirais de la religion catho- 

lique je ne serais plus digne d'aucuns secours liumaiiis ni mêine divins ? 
- Vous faites une folle suppositioi~, ma chère enfant, le démon vous 

inspire une pareille l~ypathèse La grâce vous a visitée, répandez-la sur 
cette f e ~ i l n ~ e  qui donne un déplorable exemple de tenaciti dans le mal. 
- Cette jeune mère a donc de niauvaises moeurs ? 
-Non, mais la vertu sans piété, sans foi, est comme l'ivraie qui ne 

porte aucun fruit. 
Au jour du jugemelit, Dieli rendra à chacuii selon ses œuvres et le 

croyant sera seul admis dans le royaume du ciel. Les pratiques religieu- 
ses donneraient à cette femme la force de subir ses épreuves. 
- Cette pauvre mère travaille sans relâche pour nourrir ses en- 

fants, n'est-ce pas mieux que la prière ?. . . . 
- L'Eglise impose des cérémonies auxquelles aucun chrétien ne doit 

se soustraire. 
- Le Christ a dit : Aimez-vous les uns les autres. Cettre femme ainie 

et souffre, elle est dans la voie du salut. Rien n'est au-dessus des bonnes 
œuvres ! 
- Quel mauvais esprit vcus possède aujourd'hui, dit le vieux prêtre 

en me regardant fixement. L'Eglise seule répand la vérité, elle seule con- 
duit au ciel. Ne vous égarez pas eii de fausses interprétations de la parole 
divine. Le Christ est inort pour ses fidèles et  non pour d'autres. 
- Le Christ est mort pour l'humanité, protestai-je. 
- Il réserve ses grâces aux serviteurs de la sainte Eglise catholique, 

apostolique et romaine. 
- Le Christ est donc un maiivais père, un méchant maitre !. . . . .. Je ne 

saurais l'admettre. II l'a enseigné ; tous les hommes sont frères, il n'y a 
aucune diffirence entre les croyants et les incrédules,mais seulement entre 
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les bons et les méchants. Encore doit- on admettre que les méchants peu- 
vent s'améliorer et arriver comme les autres au but final, au boiiheur 
parfait. 
- L'hérésie grandit. L'Eglise a besoin de toutes ses forces pour l'écra- * 

ser, dit sévèrement le prêtre. 
- L'hérésie existe par la grâce divine puisque Dieu est tout puissant. 

Cela est logique, Monsieur le curé. 
- Adieu, fit-il en me quittant brusquement, je vous trouverai repen- 

tante au tribunal de la pénitence. 
Je restai sur la route, surprise de mon audace, le caractère du prêtre 

m'inspire encore une crainte superstitieuse et je m'étonne d'avoir parlé 
ainsi. 

Bientôt je rejoindra ma cousine, quelle lutte devrai-je soutenir, com- 
ment résister. à sa volonté ? 

38 
D'Ellas 

Ecris la relation de tes luttes, de tes combats, de tes efforts pour perce- 
voir la vérité. Défends-la sans faiblesse et sans crainte, s ans  fausse pitié 
pour ceux qui veulent l'étouffer. 

J'espérais te revoir prochainement, ton père devait te rejoindre, $entrer 
en France avec moi. Les intérêts avec lesquels il faut compter, puisqu'ils 
assurent l'indépendance et sont les seules armes de combat de l'époque 
actuelle, m'appellent au loin. Ce voyage peut être de longue durée, je ne 
puis m'y soustraire sans compromettre notre avenir. 

Je t'écrirai souvent, niais il ine sera impossible de recevoir directement 
de tes nouvelles, ton père me fera parvenir tes lettres et pour éviter la 
perte de tes impressions, conserve les secrets s'y rattachant jusqu'à notre 
réunion. 

Sois confiante, reste en communication avec les désincarnés. , 

Ton père me précèderû probablement,maisje rrie hâterai pour te retrou- 
ver et conclure notre union, 

Nos parents réaliseroiit alors un projet dès longtemps rêvé, nous fondc- 
rons une colonie où nos yeux et nos cœurs ne souffriront jamais de la 
misère. 

Plusieurs famiIles déjà se joignent à nous, étudient la façon dont nous 
pourrons asseoir notre future ci%. . 

Eviter l'accaparement du tout au détriment des faibles est notre but. 
L'exemple des grands états, victimes des capitalistes éhontés, nous rend 

défiants. 
Nous avons élaboré des lois simples,expurgées autant que possible d'in- 

terprétations équivoques. 
Tu trouveras un vaste chail~p préparé à ton activité. 
L'homme sage peut prévenir certains maux, mais il est impuissant de-. 

vant les souffrances du cœur et les coups de la mort. Il n'échappe pas'aux 
épreuves. 
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Il existera toujours des êtres pleurant ceux qui tombent prématurément et 
des maux physiques, mais ceux-ci diminueront sensiblement par l'hygiène 
e t  la tempérance. 

C Ouvriers parmi les ouvriers,nous étoufferons les ferments de haine et 
d'envié. Nous ferons régner sur bn petit espace de notre planète la jus- 
tice, nous réaliserons autant que le permet la natiire humaine,la loi duCh rist. 

, Le mal ne désarme pas, il faut le détruire, et les enseignements de , 

l'au-delà nous aideront 
Aimer en un milieu sympathique, solliciter, obtenir l'affection de ses 

senîblables, pacifier partout et toujours ; ~'an~éliorer~améliorzr  les faibles, 
les conduire au progrès, établir la justice, la solidarité, et préparer ainsi 
l'avènement de l'amour universel ; quel superbe idéal 2 . .  . .  amour perd sa vitalité au soufie empoisonné des passions, il se dé- 
coii-ipose aux luttes religieuses,aux orgies orgueilleuses du culte. Il brûle 
ses ailes,rase le so1,se souille au limon terrestre,à I'égoïsme,au fanatisme. 

Il faut à l'amour la foi au bien,l'espoir d'unejusticeimmuable,impeccable. 
L'amour souillé'de restrictions s'appuyant sur la sufisance, sur la pos- 

sion d'un titre ou d'un trésor est sans effet continu. 
Surtout romps à jamais avec la religion extérieure. 
Tous les dogmes prétendent imposer la croyance de châtiments éter- 

nels et de peines en désaccord avec les fautes commises, elles infligent à 
Dieu une monstrueuse, une inique partialité. 

Ces religions personnifiées dans les prêtres s'emparent de la puissance 
tenlporelle, incoilipatible avec les enseignements des m2ssies et des pro- 
phètes ; devenues œuvres humaines, arrivées à leur apothéose, elles lais- 
sent voir les effets de leurs dogmes, de leurs vaines formules. 

La gangrène partout éclate et de la sanie purulente des vices découle le 
virus mortel qui s'infiltre dans la nation, la perdant à jamais. Les ouailles 
du clergé,horsd'état de lutter contre les forces inférieures du ma1,détrui- 
sent les pures conceptions du beau et du bien frappées par les ravages de 
la  débauche,par le venin de l'hypocrisie et la folie du despotisme intellec- 
tuel. , 

Nous éviteroiis de siibstituer le mal au mal, de mettre aux prises l'erreur 
et l'errecr ; nous nous élèverons d'un bond au-dessus du bourbier humain et 
des esprits pervers qui égarent si souvent les hommes. 

Combien me pèse ton éloignement ! .. Ton soutien, l'espoir de ta pro- 
chaine arrivée me réconfortaient et maintenant j'affronte seule la lutte. 

J'ai quitté la famille Delorge pour retourner vers la parente qui prétend 
m'aimer comme une mère, Je t'envoie ces quelques lignes pour t'affirmer 
ma tendresse, moi1 affection éternelle, pour te promettre d'êtî-e à jamais à 
toi. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME I 17 

Selon ton désir je ferai un journal de mes discussions et de mes 
impressions. 

Au revoir, fiancé cher, toi qui sus m'attirer vers l'infini et m'ouvrir les 
merveilleux horizons de la vie extra-terrestre. 

40 
Jourmal ale maïa 

J'ai quitté la familIe Delorge sans revoir la petite église ni le vieux prk- 
tre du villagel 

Anne me reçut tendrement et me narra avec prolixité les événenients 
survenus en mon absence. 

La conversioil d'une protestante au catholicisn~e roinain la remplissait 
de fierté et de joie. 

Cette âme sauvée de l'hérésie, cette brebis ramenée au bercail était,dit- 
elle.le plus beau fleuron de sa couronne de chrétienn-. 

La persuasive éloquence d'un révérend père, la pompe des cérémonies 
religieuses, la prière, la grâce avaient opéré la guérison de cette âme 
égarée dans l'hérésie. 

Une neuvaine se préparait pour fêter l'heureux événement. 
J'écoutais, 11'osant avouer que j'échappais au troupeau, tandis qu'on y 

introduisait une nouvelle brebis. 
Le soir, dans ma chambre, je conten~plai longuement les images pen- 

dues aux murailles. Les vierges de Lourdes, de la Salette, dri Mont-Car- 
mel, des sept do~ l eu r s ,  une tête de Clirist couronnée d'épines, un cœur 
sanglant traversé de glaives m'apparaissaient, me choquaient dans leur 
niaise vulgarité. Ces visages tous de même expression, ces enfantines 
conceptions si éloignés de l'art nie remplissaient de surprise. 

Longtemps je ine demandai comment la même personne pouvait de 
bonne foi juger si différemment a quelques mois de distance, les mémes 
choses. Mes idoles croulaient et je m'effrayais de mon ancienne crédulité. 

Ou les ordres religieux puisent-ils leiir persuasive influence, leur force 
dominatrice ? 

Si j'allais retomber en leurs mains, devenir leur chose ! 
Ce doute m'épouvante ! . .. Je chancelle, effrayée de ma faiblesse, et je 

crie vers ma mère. 
Une impression de douceiir et de calme me réconforte. Je sens le Foin- 

meil m'envahir et je me couche. 
Dès n o n  réveil, aux premiers rayons du jour,la voix me dit : 
« Chaque matin, demande-moi et je te visiterai. 
(( Recueilie-toi et i u " é c . s  sous l'iiifluence de ma volonté. 
;< Le lien qui nous unit ne doit pas se relâcher, car je ne pourrais le 

renouer. 
« Profite de ma présence, bientôt une nouvelle mission m'appellera en 

. d'autres lieux. Auparavant je t'imprégnerai de force, de lumière, et tu  
pourras avancer vers le bien, tu  lutteras et vaincras. 

(( L'erreur ne saurait prévaloir contre la raison et la volonté. 
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J'obéis à la bienfaisante influence, je m'assik devant la table où je t'écri- 
vis tant de fois et ma plume, emportée par une volonté indépendante de 
la mienne'traça avec rapidité ces lignes. 

40 
Parahale 

Un pasteur ayant confié de nombreux troupeaux à des bergers leur 
. recoinmanda de les garantir des maladies et des bêtes fauves. Pour obte- 

nir une récompense promise,Ies bergers parquèrent leurs brebis en diffé- 
rents enclos. 

Mais ces brebis n'étaient point semblables : les unes, aux laines longues 
et  brillantes préféraient l'herbe des prairies ; les autres, aux toisons em- 
mêlges et touffues recherchaient les herbes aromatiques des montagnes ; 
les dernières,d'hurneur vagabonde'fuyaient vers les bois et les forêts pour 
y trouver la nourriture variée et l'air vivifiant. 

Lorsque les brebis eurent dévoré les herbes de l'enclos, il fallut cher- 
cher leur subsistance, mais les bergers les contraignirent à vivre sur un 
espace restreint et ils mirent a leur suite des chiens hargneux qui leur 
mesuraient la pitance et les éloignaient des gras pâturages. 

Bientôt les brebis perdirent l'instinct de ce qui convenait a leur con. 
servation, elles se blottirent l'une contre l'autre, avançant en crainte du 
bâton des bergers et des morsures des chiens. 

Elles perdirent les qualités de leur race ; les agnelets mouraient et les 
agneaux étaient frappés de maladies qui arrêtaient leur croissance. 

Le maître reparut ; il fut surpris et  mécontent de voir les brebis en si 
triste état et voulut savoir comment elles a v ~ i e n t  contracté tant de tares. 

Les bergers s'écrièrent: 
- Ces brebis vagabondes et indisciplinées nous ont donné grandes 

peines a les conduire. Nous avons en.ip1oj.é des entraves et des gardiens 
armés de lourds goi~rdins, sans compter les molosses aux cuisantes mor- 

, sures. 
- Malheureux, s'écria le maître, 'comprenez-vous ainsi la volonté de 

celui qui vous fit le gardien de ces innocents et doux animaux ! Ne pou- 
viez-vous,en surveillant les brebis,leur laisser chercher en paix leur subs- 
tance I . . . Vous leur avez donné une nourriture nuisible et cette race est 
pour longtemps contaminée. Vous deviez étudier leurs goûts et leurs be- 
soins plutôt que de les soumettre au caprice de votre ignorance.La bonté, 
l a  douceur devaient les diriger et vous les avez abandonnées aux dents 
des dogues furieux. 

Ainsi sont les prêtres qui ne tiennent compte de  la nature humaine ni 
de la science acquise et  qui asservissent l'esprit de leurs ouailles a une 
discipline religieuse nuisible au développement de la raison et de In jus- 
tice. 

( A  survre.) 
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Ouvrages nouveaux 

Matihre, Force, Esprit, ou Gvidence ' 
Scientique d'une intelligeiîce 

Suprêine 
Par H. M .  LAZELLE 

Colonel de l'armée des Etats-Unis d'Amérique. 
Traduit par C. Moutonnier, ancien professeur de 1'Ecole 

des Hautes Etudes Commerciales de Paris. 
Prix : 2 fr. 50. 

Ce livre se recommande autant par la force de son argumentation que 
par l'élévation de ses pensées. 

Heurtant de front le matérialisme, l'auteur renverse de fond en con-i- 
ble les théories de Büchner et de ses doctes disciples, et démontre par 
a + b que ni la matière ni la force ne sont capables de produire la vie et 
que l'hypothèse d'une intelligence suprême qui pénètre, anime et dirige 
toiit, est la seule adn-iissible ; la seule qui donne la clef des mystères de la 
création et satisfasse la raison. 

Piiblié à New-York et à Londres, en I 89 j , le livre du colonel Lazelle 
reçut les plus grands éloges de la p:.esse, et les homn~es  de science, ses 
compatriotes, y firent un accueil si chaleureux que la première édition 
fut  épuisée en quelques i-iîois. Nous ne doutons pas qu'il ne soit appré- 
cié de même par tous ceux qui, chez nous, s'occupent des grands problè- 
mes de ladestinée hurilaine et sont à la recherche de la vérité. . 

(Note de 1'Editeur) 

Nouvelle conception philosophique 
de l 'univers 

Par PROSPER GAYVALLET (2c édition 3 fr.  50). 

L'auteur se propose de montrer qu'en dehors de toute croyance reli- 
gieuse, quelle que soit sa situation intellectuelle ou sociale, 
- Tout hotilme p-ssède les moyens d'arriver, dès ici-bas, à la Béati- 

tude pour laquelle il se sent né. 
- Béatitude considérée _et définie au point de vue à la fois idéal et 

réel. 
2 Cette définition conduit rationnellèment à ÿr.e certaine conce$tion 

~hi loso~bigue de l'univers. 
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- Précédée d'une preuve iiouvelle de la réalité objective du monde 
extérieur. 
- Tous les phénomènes, depuis la rotation du système solaire, jus- 

qu'ici zizexpliquée, jusqu'au fonctionnement des sociétés civilisées, 
- Sont expliqués, exactement et analytiquement, par les trois princi- 

pes : Ugzité, Attraction, Progrès, d - Cette conception n'est donc pas un Dogme ; elle a, au contraire, 
tous les caractères d'une véritable 'Science. D'ailleurs, dans le cours de 
l'ouvrage, les diverses Religions et les Théories des principaux philoso- 
phes sont résuméeschacune en peude mots qui en donnent une idée com- 
plète et à la portée de toutes les intelligences. 
- Le Pi.ifzcipe de  Progrès est exposé sous une forme philosophique 

sous laquelle, jamais encore, il n'a été considéré. 
- La nicessifé tlu P~inc$c! de Progrès est démontrée à priori en par- 

tant de l'existence de l'Être : 
- Ilest établi,indépendamment de toute expérience, que l'Être doit se 

développer nécessairement, depuis l'état le plus infime du règne iiiorga- 
nique, jusqu'à l'idéal de la volonté libre. 
- Une loi d'z~rziversel dkveloppement est exprimée en des [termes sym- 

boliques. 
- Expression propre à frapper et à captiver tout esprit soucieux de ce 

qui dépasse la décevante platitude de la vie matérielle. 
- Les nioyens (accessibles à tous) par lesquels l'homme peut arriver, 

des ici-bas, à la Béatitude sont déduits logiquement de cette conception 
de l'Univers. (Note de Z'Edzteur). 

Le  IIe Congrès de l'hypnotisme expéri- 
mental et thérapeutique 

Comptes rendus publiés par MM.les D""BÉRILLON et Paul FAREZ. 
YIGOT, édite&, place de Z'Ecolt! de Médecine, Paris. 

Les comptes rendus du 2" congrès international de l'hypnotisme expé- 
rimental et thérapeutique viennent de paraître sous forme d'un impor- 
tant volunie orné de 58 figures. Ce congres, ouvert soiis la présidence du 
professeur Kayrnond et di1 DrJules Voisin, a été tout à fait remarquable 
par la valeur et lavariéti des travaux qui y ont été communiqoés. L'hyp- 
notisme y a été étudié à tous les points de vue. 

Parmi les rapports généraux nous devons citer : 
I O Yaleztr de l'hypnotisinc coiiinte  noy yen d'irtvesiigafion psycbologique, par 

les Drs O. Vogt (de Berlin): Paul Farez et Félix Regnault. 

( 1 )  Vigot, éditeur, place de 1'Ecole de Médecine, et bureaux de la Rcvue de 
I'Hyfnoiisrne, 14, rue Taitbout, Paris, - Prix IO frarics. 
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2O L'7zyfinotzs?1re au point de vue nzédico-légal, par MM. les Drs H. Lernesle 
von Schrenk-Notzing (de Munich), Paul Joire (de Lille!, et Ch. Julliot, 
docteur en droit. 

3" L'by$notisnze da~zs ses rabports avec l'l~ystbrie, par les Drs Paul Magnin 
et Crocq .(de Bruxelles). 

q0 Les applicatiorzs de l'hypnotisme à Zapédlzgogie et à l'orthopédie mentale, 
par le Dr Bérillon. 

Nous devons encore mentiooner d'importantes communications sur les 
applications cliniques, thérapeutiques, pédagogiques et  psychologiques 
de l'hypnotisme par M le professeur Kayniond, par MM. les Drs Jules 
Voisin, Van Renterghem (d'Amsterdain), de Jong (de la Haye), Du- 
rand de Gros, Loyd Tukey (de Londres) Lokarsky (de Moscou), Stadel- 
m;xnni(de Wurtzbourg), Régis (de Bordeaux), Cullerre (de la Roche-sur- 
Yon), Bianchi (de Parme), Tamburini (de Reggio-Emilia). Hickmet (de 
Constantinople), Jaguaribe (de Sao-Paulo), Aars (de Christiana), Bonjour 
(de Lausanne), Bourdon (de Méru),Merlier (de Roubaix), Babinsky, Raffe- 
geau, Baraduc, Bilhaut, Terrien, Binet-Saiiglé,Bellemanière, Bérillon,Paul 
Farez etc. \ 

Le volume des comptes-rendus du Congrès de l'liypnotisme auquel on t  
collaboré les hommes les plus compétents sur la question del'hypnotisme 
sera lu avec fruit psr tous ceux qui s'intéressent aux progrès de la psy- 
chologie scientifique. (Note de 1'Editeur). -1 

ÆSUS 
PAR H. LIZERAY. 

Deuxièmepartie, où la Bible et les Evangiles sont restitués dans leur 
vrai sens. 

VIGOT FRERES, éditeurs, 23, Place de 1'Ecole-de-Médecine, PARIS. 
I fr. 50. 

La Bible et 1'Evangile déclarèrent la guerre à l 'hypnotisn~e et au ma- 
gisme et ce fut la cause qui fit adopter en Occident les deux œuvres pré- 

. servatives, indépendamment de l'excellence de l'enseignement évangéli- 
que. 

La lutte, comii~eiicée par 13 séduction d'Ève, est exposée de nouveau 
par I'Evangile dans le récit de la 'tentation de Jésus-Christ. 

Du reste, cette étude est la suite des recherches sur ÆSUS, puisque 
Satan représente le principe secondaire de la matérialité et de la sensation 
personnifié par Hadès ou Pluton chez les Grecs, e t  par Æsus chez les 
Gaulois. (Note de l'éditeur .) 

&SUS 
PAR H. LIZERAY 

Troiszèmepartie. Le Druide Pythagore ; exposé de sa doctrine. 
V~GOT FRERES, éditeurs, 2 3 ,  Place de 1'Ecole-de-Médecine Un vol. in-I 8. 

r Cr. 50. 
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Pythagore était lin druide : c'est ce ,qui résulte des documents grecs 
et latins les plus autorisés. Sa doctrine sur les nombres est d'une vaste 
compréhension. 

Car le nombre se {rouve à l'origine de toute chose, soit eii fait, soit en 
idée. Toutes les contingences y sont ramenées comme à leur foyer. 

L'unité, la dualité, la triade, dans de riches appropriations, se dévoi- 
lent. 

La doctrine Pythagoricienne, après avoir fourni les rameaux du génie 
grec, amène l'actuel développement des sciences. 

Æsus trouve naturellenient place dans cet ouvrage ainsi que I'explica- 
tion de diverses coiitumes et expressions gauloises. (Note de l'éditeur). 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

I I  V e ~ ~ i l I o  @piriaista 
Rome, juin 1902. 

Publie le discours du professeur Lodge a la Société de recl~ercl~es psy- 
chiques de Londres. 

Une entrevue avec le prof. E. Morselli. 
Un article de M .  Carreras au sujet d'une séance de magnétisme ayant 

eu lieu à Paris avec le soninambule Alexis, en 1847, séance dont on peut 
lire le compte-rendu à la page 184 du livre de Francesca Guidi, profes- 
seur de i~~agnétologie, livre intitulé LES nzystères dzt spi?-itistne nzorE;.r~ze; 

Le médium, après avoir deviné exactement différentes choses se rnp- 
portant aux assistan's présents, fiit invité à se transporter à Rome, ce 
qu'il fit, y lisant à distance entre autres le nom de Mgr Giovanni Rusco- 
ni, et la nomination du ministre de la guerre. 

Passant devant le Panthéon, il annonça que ce nionument,dédié par 
Agrippa à tous ies dieux, aurait plus tard une destination plus solennelle 
et tout italienne. 

Cette séaiice eut lieu sous la dominatioii papale, lorsque rien ne faisait 
prévoir ce qui devait se passer 30 après. 

On lie peut nier une véritable prophétie d'Alexis au sulet de la sépul- 
ture de Victor Emmanuel au Panthéon, ni voir aucun t i u c  du médium. 

Le cap. Volpi cite un rêve du colonel Collet et la vision télépathique 
de la duchesse d'Abrantès 'pendant la maladie qui précéda la mort du gé- 
néral Junot, duc d'Abraiitès. 

11 V e ~ i s i I I o  spiritista 
Juillet 1902 

Une conférence de Jules Bois a Rome par Enr. Carreras. 
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M. Jules Bois est allé à Rome pour demander pardon au Pape de s'être 
occupé de satanisme. 

Le Président de l'Association porrr l*instruction de Lq fenzme,lui demanda 
une conférence qui eut lieu le 5 juin dans la grande salle du collège Ro- 
main devant un auditoire nombreux composé principalement de dames ; 
il y avait aussi des jésuites français et des chercheurs dans les sciences . 
psj~chiques. 

M. J Bois,après avoir esquissé l'histoire du spiritisme,dit que le spiri- 
tisme, aussi antique que le monde, ne fait aucun progrès parce qu'on lui 
demande plus qu'il ne peut donner. J .  Bois parle des n~édiunis, de Home 
dont les personnes les plus hor?orables ont constaté les facultés médiani- 
miques. 

(( Quant à Eusapia Palladino,il y a go ./'O de fraude dans les phénomè- 
(i nes qu'elle produit; ce qui s'explique puisque dans sa jeunesse, elle a 
(( passé beaucoup de temps dans un commerce ou elle vendait tout ce qui 
(( est nécessaire pour faire de la prestidigitation. )) 

M. Carreras dit que cette assertion est absolument fausse ; mais M. 
Jules Bois ayant dit avoir lu les articles parus dans la Patria, signés Léo 
Paroni, tout s'explique ; le sérieux de cet écrivain italien est connu, et 
l'on sait comment il conduit la campagne anti-spirite. 

Après avoir fort inaliraité Eusapia, M. J. Bois déclare que toutefois, 
I O  ,,/O du phénomèiie est authentique. 

(( Eh bien ! Messieurs ! le phénomèt~e est dû uniquemeiit à l'extériori-. 
(( sation d'une force pl-iysique du mediuiii, une force qui n'est pas bien 
(( définie, mais que l'on peut appeler communément fluide ner17eux. )) 

Le public se regarda un peu surpris, d'autant plus qu'aussitôt après, 
M. 1. Rois raconta un phénomène dont il a été témoin il y a quelque 
années, chez des amis,avec le médium Eusapia. Il dit s'être assuré que le 
médium avait les pieds et les mains tenus par &s assistants, et qu'il n'y 
avait rien ni personne derrière le rideau formant cabinet : il affirmeavoir 
pris un livre, l'avoir approché du rideau gonflé, et que quelque chose 
avait saisi le livre, le tenant suspendu en l'air, à travers l'étoffe. 

M.  1. Bois reprit le livre, l'éloigna, le rapprocha; il fut saisi de nou- 
veau, et (( alors nous vîmes tous le livre disparaître sous nos yeux. 
ci Nous visitân~es le médiuin, toxjours coiltrolé ; nous visitâmes les 
(( assistants ; l'on fit des recherches dans la salle, mais le livre n'y était 
(( pas. Après un instant, il fut' retrouvé de l'arrtre côté du ridenu ; il y 
ii avait doRc eu pénétration de la matière à travers la matière ». 

Le public attendait du conférencier une explication plausible de ce phé- 
nomène étrange, mais M. J. Bois eut le toupet (sic)de s'en tirer avec... un 
bon nzot. 

Il y eut alors des murmures dans la salle, et la marquise Venuti, indi- 
gnée, se leva et partit. 

Suivant l'orateur, les personnalités qlii se manifestent par l'entremise 
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du médium, sont fictives, hypnotiques, dues à l'auto-suggestion ou la 
suggestion de personnes présentes ou éloignées. La théorie n'est pas noul 
velle,et a été traitée par d'autres pluscompéteiits que M, J. Bois qui, ainsi 
que le disait le lendemain le journal l'Avanti, a. cru peut-être devoir ve- 
nir en Italie pour épafer les bourgeois. 

11 a raconté avoir vu une dame médium écrivain, donner automatique- 
- ment deiix cornmu-nications à la fois, chaque main écrivant en même 

temps. 
L'une de ces communications annonçait nii événement qui eut lieu 

4 ansplz fs  tard, exact Jrzns tous scs détails .  
(( Eh bien, Messieurs, s'écria M. J. Bois, avec une emphase incroyable 

- (( ce n'était pas autre chose qu'un phénomène de presstwfinzent, explicable 
par une accumulation extraordinaire de fluide dans le cerveau du mé- 
dium ! )) 

M. Carreras demande si une explication semblable peut être acceptée 
par une personne ayant un peü de bon sens, et trouve que M. J. Bois, ve- 
nant en public fausser la vérité, donnant des explications non con- 
cluantes, donne à ses auditeurs le droit de ne pas le croire de bonne 
foi. 

M. Carreras le voit trop préoccupé de ne pas mécontenter ses amis les 
Jésuites, de ne pas froisser la sainte église catholique, devant le,clief de 
laquelle il est venu s'humilier, et lui conseille, au lieu de s'occuper des 
sciences occultes, de réciter son rosaire en se frappant la poitrine à l'église 

' du Sacré-Cœur ; mieux encore d'aller'au Moulin Rouge, avec des esprits 
incarnés ! 

Le Vessillo donne l'article du prof. Falcomer sur sir W. Crookes et ses 
médiums. 

11 continue la biographie d'Allan Kardec. 
Un cercle d'Etudcs p:ychiques vient d'être fondé à Rome. 

La ILomhardia 

~eprodu i t  un article du professeur Falcomer sur Crookes et ses médiums. 
Le professeur désirait savoir l'opinion de Sir William sur la photographie 
de 'Bebelle (Luce e Ombra, mai rgo2), et lui avait demandé s'il venait de 
faire paraitre un nouvel ouvrage sur le spiritisme. Sir W. Crookes répon- 
dit : 

«.Je n'ai rien publié sur le Spiritisme en dehors de mes discours à la 
Sociité de Reclierches Psychiques et à la Rrisfish Associatiotz de Bristol, 
Quant a la photographie de Bebelle elle est assez lugubre ; oii dirait une 
poupée inanimée, ou un corps m0rt.A-t-elle été prise dans des conditions 
de contrôle rigoureux.? De semblables images sont produites par fraude.)) 
( I  3 avril 1901). 

Dernièrement, M. Falcomer écrivit de nouveau à Sir William au sujet 
de ses médiums e t  reçut une lettre dont voici un passage, réponse aux 
questibns posées par le professeur : 
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1" (( J'ai continué a m'intéresser au spiritisme sans toutefois prendre 
(( une grande part à l'investigation expérimentale. 

2 O  (( Dans mes discours présidentiels à la British Association, et a la 
Soiietit for Psychical resear*ch en I 897, j'ai exprimé mes idées actuelles 
sur ce sujet. 

3" Je n'ai plus, depuis 25 ans, eu de séances avec la personne dont vous 
me parlez, et ne sais rien de l'incident que vous mentionnez. 

4" Il est absolument faux que le médium Home ait jamais été surpris 
en fraude, ou ait été condamné pour cette séance. )) 

M. Falconier ayant écrit à Sir WilIiam qu'lin illustre psychiâtre suppo- 
sait qu'il avait été mystifié au sujet des photographies de Katie King, il 
répondit ceci : 

(( J'ai pris ces'photographies uniquement et entièrement pour ma cer- 
titude propre, observant toujours le contrôle le plus rigoureux. Etant 
satisfait moi-même, je ne me soucie nullement du jugement des autres 
qui n'ont du reste, sans doute, jamais vu les véritables photographies. » 

][lue@ e Ombra 
Juin 1902. 

M. Enrico Cwreras parle de la p3lémique qui a lieu à Rome au sujet du 
spiritisme,bataille d:loyale, dit M. Marzorati et se réduisant à un témoi- 
gnage d'ignorance de ce qui regarde le spiritisme : le prolesseur Blaserna, 
sénateur, directeur de l'lnstitut physique de Rome et le professeur Clo- 
domiro Bonfigli, directeur de la,maison de fous a Rome, sont a la tête de 
l'opposition au spiritisme, Leo Paroni, rédacteur de la Patria, et P. Bona- 
retti, du journal peu connu la Capitale mènent la campagne. M .  Parani 
est parent d'un conseiller coiiimiiiial clerical connu, et M. Carreras sup- 
pose que l'hostilité vient des Jésuites, plutôt que de la franc-maçonnerie, 
comme on 1' a présumé. M. Paroni n'a fait que recueillir tout ce qui a été 
écrit contre le spiritisme et les confessions de prétendus médiums connus 
dans Rome comme mystificateurs ; la campagne anti-spirite a rapporté à 
la Patria environ 500 fr. un peu de notoriété à la Capitale et au uzPdium (!) 
révélateur Aristide, un dédommagement de 300 fr. en partie dépensés 
pour un banquet. 

M. Carreras a envoyé à Mrs Paroni et Bonaretti, les interviews du 
Dr Venzano, dans le Gi01.nu1 d ' l ta l i~ ,  et du professeur Morselli dans le 
Mattino, mais la Patr icl n'en fit pas mention, et la Capitale se borna a re- 
produire la lettre de M Carreras, l'accompagnant de réflexions peu bien- 
veilIantes pour l'auteur. 

M. Carreras donne ensuite le récit de l'interview de M. Ernesto Serao 
avec le professeur Morselli a u  sujet des expériences de ~ènes . 'Le  profes- 
seur, chargé d'examiner le bandit Musolino dans sa prison;après l'avoir 
visité trois fois, a eu une longue et courtoise conversation avec M. Serao, 
en présence des professeurs De Santis e t  Del Car1o.M. Morselli dit avoir 
refusé vingt ou trente requêtes de ce genre, mais qu'il avait besoin de 
parler d'autre chose que du bandit calabrais ; il a déclaré croire aux phé- 
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nomènes connus sous le nom de spiritisme ; il ne croit pas aux esprits 
dans le sens vulgaire du mot, il croit à 'la puissance du médiullz. 11 admet 
qu'il y a des médiunzs qui réussissent à faire voir, non par reflet interne 
d'auto-suggestion, mais par l'influence de la force inco,nnue dont ils dispo- 
sent,des objets et des êtres évoqués. Il soupçonne que certains médiums 
trompent sciemment ou inconsciemment. Les professeurs Morselli et De 

. Sanctis, admettent que les hystériques peuvent facilement mentir sans 
l'intervention de leur volonté,on ne peut en déduire que tous les médiums 
fraudent, et qu'il n'y a que mystificatioiis dans le phCnomène. 

Les$bénortzènes du spiritisnze, dit-il, sont désormais elztrés clnns le domaine . 
de Za science. Il croit absolument que la force appelée médianimique est une 
force qui n'a pas encore été étudiée,mais que l'on ne peut nier ; la science 
doit la délivrer de son enveloppe mystirieuse et surnaturelle pour en 
rechercher les lois et les fixer. Le professeur a suivi la campagne de la 
Putria qui ne détruit rien, démasque simplement quelques mystificateurs. 
Quant au professeur Blaserna, il reste à ce qui se disait, il y a 50 ans. 

Le professeur Morselli dit qu'en 1892, il était encore incrédule et in- 
différent, mais que, graduellement, il s'est convaincu de la vérité. Il 
prépare un livre sur la Palladino qu'il traite de niédium hors ligne. 

Revue de  la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Light, 10 mai. 

M. A. Wallace, M. D. raconte que le 1 4  Avril dernier, un petit 
garçon écossais, William Llewellyn, âgé de 5 ans, disparut dans la mon- . 
tagne d'Aberdare, il était allé à Aberaman avec sa mère faire quelques 
achats, pendant qu'elle était dans un nîagasin, il sortit et ne put être re- 

'. trouvé. La police fit des recherches dans le comté de Glamorgan, et au- 
delà, visitant les camps de bohémiens. Les détectives de Londres furent 
niandés, on n'obtint aucun renseignement sur l'enfant qui n'était jamais 
allé à Aberaman. 

Le 22 avril, M. Wallace reçut un message de Mrs Paulet, médium de 
Londres, 24 South Morton Street ; elle lui disait avoir reçu d'un reporter 
de Journal londonien, un paquet contenant des objets ayant été portés 
par l'enfant disparu. Elle priait v r  Wallace de venir chez elle le soir. il 
vint, et en sa présence, Mrs Paulet ouvrit le paquet ; il contenait un sou- 
lier très usé, et un petit sac de fantaisie, ainsi qu'une lettre du reporter 
qui faisait des recherches à l'endroit de la disparition. 
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11 y eut d'abord une certaine dificiilté a éliininer l'influence de la lettre 
du journaliste, mais en prenant le soulier, Mrs Paulet s'écria sans la 
moindre hésitation : 6 011 ! l'enfant est mort I fi Elle assura n'avoir rien 
lu dans les journaux sur ce sujet, puis elle continua : « J'entre dans son 
état psychique7 je ne sais pas qui je suis, je pleure, je suis perdu, je suis 
épouvanté 9 elle commença a grelotter disant : J'ai si froid ; puis (( Il y a 
cie l'eau, je suis tout mouillé. Je pense qu'iI est noyé : je suis tout à fait 
sûre qu'il est niort. Il doit avoir vagabondé et perdu son chemin, il doit 

. être tombé dans l'eau vers la nuit. je vois une pente avec de l'eau fraiclie. 
Je vois l'enfant : un gentil gamin blond, bouffi, entre 5 et 7 ans, il a des 

- yeux étonnés, réveurs. Le corps n'est pas dans l'eau, mais au bord, il est 
iiiouillé avec de la boue ou du sable : il est couché comnie niort ou endor- 
mi. Je vois un endroit avec des arbres ou buissons près de l'eau et une 
cloture avec une ou deux planches enlevées : il a beaiicoup plu. Il n'y 
aura plus d'eau lorsque le corps sera trouvé, pas avant quelques semai- 
nes Ce n'est pas facile à dire, mais il me semble deux ou trois semai- 
nes. » 

Cette définition du temps n'était pas claire et pouvait se rapporter aussi 
bien a la disparition de l'enfant qu'à la date des recherches. 

Ensuite Mrs Paulet déclara que le journaliste ne trouverait pas l'enfant, 
niais qu'un homme le décokvrirait par hasard. 11 lui semblait que l'on 
cherchait trop loin, que le corps n'était pas a plus de 2 ou 3 milles de 
l'endroit de, la disparition. 

Le mercredi soir, les inêmes objets furent présentés a Mr Robert King. 
Il éprouva les mêmes sensations d'isolement, de froid, de peur, surtout 
d'étonnement. 11 vit de l'eau, et pensa que l'enfant était noyé ; il le décri- 
vit blond, des joues rondes, des yeux bleus rêveurs. Il vit une clôture avec 
buissons, et supposa que l'enfant était tombé à l'eau, et dit que l'on se 
trompait d'endroit pour les recherches. 

Un autre psychomètre eut la vision d'un enfant buvant de 1:eau dans 
un torrent enflé coulaiit dans une montagne. Tous étaient d'avis que l'en- 
fant n'existait plus. 

Le 26 avril, quinze jours après sa disparitioii, le petit garçon fut trou- 
vé presqu'au sommet de la plus haute montagne du Glamorgaiishire, par 
M. Murgan, intrigué par les manières d'être peu habituelles d'une'meute 
de chiens arrêtée à cet endroit. L'enfant était couché de côté,. à une petite 
distance de son paletot, de sa veste, son chapeau et son mouchoir. Ses 
souliers jaunes n'avaient pas de boue. On supposa que l'enfant avait pu 
tomber dans un des torrents de la montagne, puis rerirer ses vêtements 
pour les sécher,. et que s'étant endormi, le froid l'avait tué. 

- Mr Wallace pense que les psychomètres ont formé trop vite le juge- 
ment que l'enfant s'était noyé. 

Pourtant, aucun ne l'a vu dans l'eau, mais ils ont eu l'impression d'être 
mouillés ; ils ne se sont pas trompés en disant que l'on trouverait acciden- 
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tellement le corps de l'enfant qui était mort, et couché comme endormi, 
environ deux semaines après sa disparition. 

Light, 5 juillet. 

, A l'occasion du couronnement du roi d'Angleterre, le Dr. Olivier Lodge 
. vient de recevoir la distinction du titre de chevalier. Le Harbinger of Ligbf 

de Juin 1902 consacre à Sir Olivier Lodge un article au sujet de ses études 
et recherches dans les sciences psychiques. Sir Lodge trouve « impossible 
« de nier la probabilité qu'il y ait dans l'espace une classe immensede vie 
« et d'intelligence dont jusqu'a présent nous ne savons rien 1). 

A V I S  

Un homme sbrieux, originaire de Belgique, possédant des con- 
naissances en chimie, mktallurgie, électricitk, attache depuis vingt 
ails au laboratoire d'une usine inktallurgique frangaise, dksire trou- 
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Références sérieuses. 
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, - 
spirites ont valu des persécutions. Sa femiiie, bon mkdium i in- 
carnations, se prête gratuitement depuis plusieurs années aux btu- 
des que l'un de nos collaborateurs a publikes dans cette revue. 
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Xous avisoiis nos lecteurs que M. Delanne sera absent pendant 
les mois d'aobt et de septembre. Ses réceptions du jeudi et du sa- 
medi reprendront au mois d'octobre. 
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La télégraphie Hertzienne 

Nos lecteurs seront heureux de trouver exposés,d'uiie manière claire et 
précise, les principes sur lesquels est basée cette merveilleuse decouverte 
que l'on nomme la télégraphie sans fil. C'est en étudiant avec soin la pro- 
pagation des ondes qui représentent la pensée, que nous pourrons arriver 

.à  coinprendre les phénoinènes de télépathie,qui ont, certainement avec la 
télégraphie Hertzienne les plus grandes analogies. 

Le mois prochain, nous finirons l'exposé des théories'sur la ii~atiere et 
nous en ferons ressortir les conséquences au poiiit de vue spirite. 

* * * 
Qui d'entre nous, Mesdarnes et Messieurs, ne se souvjent d'avoir, 

dans sa petite enfance, au cours de quelque voyage e n .  cheniin de t 

fer, considéré, à travers la vitre du compartiment, cette harpe de 
fils de fer qui, le long de la voie: descendent enseinble lentement, . 
puis remontent ensemble et sautent brusquement de place en place ? 
Qui d'entre nous ne se souvient de s'être demandé comment les 
depêches, que l'on voyait parfois venir à la niaison pour troubler, 
hélas ! la quiktude des parents, pouvaient circuler si bien et fran- 
chir des distances éi?ormes dans ces ktrariges coilduits ? Il faut des 
annkes pour qu'on se rende compte que ce ne sont pas les feuilles 
de papi2r bleu, porteuse du texte Iacoiiiq~ie, qui chenlinetit dans 
les fils de fer, et lorsque, iiistruit des graiides dkcouvertes de Volta 
et d'Arago l'on coinprend qu'il suffit d'une pile pour conin~ander, 
je dirai presque instantanément, les niouvernelits d'un klectro-ai- 
mant place au bout d'un fil, long de ceiltaines de l<iloinètres, et 
pour dkterminer ainsi les effets rn6caiiiques les plus varies, on 
s'habitue trouver tout naturels les miracles de la télégi-apliie klec- 
trique et on finit par regardtr coinme indispeiisn~les ces fils nit'talli- 
qurs, objets de nos preiniéres ~urprises, qui silloiinent la terre et 
relient les points extrêmes du globe. 

Aussi la dkiouverte de phknoiiiénes nouveaux capables de per- 

. ( I )  Discours prononcé au Congrès sclentifiqiie de l'association française 
pour l'avancement des sciences. Extrait de la Rev're Scle~ztifiqne du 9 août 
1902. , 
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mettre la transmission de ,  la penske i travers l'espace provoque- 
t-elle dans les foules des ktonneinents nouveaux, et voyons-nous . 
ceux-li inénies qui s'ktaient kmerveillks du rdle que peuvent jouer 
de siniples fils de fer s'tmerveiller plus eiicoi-e . peut-6tre de voir . 
qu'on puisse s'en passer. C'est ainsi que les expériences de teltgra- 
pliie sans fil qui ont étk inaugurées, il y a quelq~ies aniiées, et pour- 
suivies avec succks, oiit excité de toutes 'parts la plus vive curio- 

\ 

sitk. R 

Il pourrait yarnitre banal de faire reinarquer ici que la tklbgrnphie 
sans fil a pourtant de beaucoup précede l'autre tklkgrapliie. Sans 
renioiiter :I la tour de Babel qui, d'aprks l'Écriture, aurait eu pour 
bu't d'établir uii poiiit central de cominuiiication entre les divers 
peuples ; sans nous arr2ter i la tragédie d'Agaiiien~iioii, dans la- 
quelle Escliyle indique le trac6 d'une vkritable ligne telégraphique 
entre le mont Ida et le palais des Atrides, le long de Iaqrielle, par 
des feux kcheloiinks, fut transn~ise h ~ l~ t e rnn ' e s t r e  la ilouvelle de 
la prise dk Troie, nous pouvons lire dans Polybe, qui vivait I 5 0  
ans avant J.-C., la descriptioii dbtaillée de piockdts, déji  usitks de ,' 

soli temps dans l'art de la guerre, pocr correspoiidre par des si- 
gnaux phi-asiques o ~ i  alphabttiques. NOLIS savons tous d'ailleurs 
quels services rend actuellenient aux ai-intes la télkgraphie optique, 
qui n'est en soinnie qu'un perfectiotinemeiit des moyens de corres- 
pondance zi distance employks dès l'antiq~iitk. 

Ce qui justifie toutefois le rapprocheinent qu'on est amené à faire 
entre Ir tklégraphie optique et la télkgrapliie dite sans fil, telle qu'on 
la pratique aujourd'liiii, ce qui rend ce rapprochement particulikre- 
ment intkressant, c'est qu'il conduit :i constater, comme nous ver- 
rons bientôt, que ces deux telégraphies procèdent en définitive du 
iiiéme principe et qu'il nous fournit l'occasion de r e t r o ~ ~ v e r  une , 
fois de plus les trnceî de l'unité qui régne d m s  la nature. 

Une considération relative :i la tklkgraphie sans fil, bien faite pour 
frapper des cerveaux épris de science, comme le sont les vôtres,c'est 

, que cette branche nouvelle de la science appliquke esr née directe- 
ment .des tlikories les plus transcendantes de la science pure. 

Maxwell, un des grands physicieiis mathkmaticiens qui hoiio- 
rent l'Angleterre, frappé par la valeur d'lin certain coefficient fort 
iinportaiit dniis l'étude des phkiiotii&iies électriques et par sa con- 
cordance avec le chiffre bien connu qui reprtsente la vitesse de pro- 
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pagation de la lumikre, consoit un jour  la vraisemblantce de l'iden-* 
titk qui doit exister entre la lumikre et l'klectricitk ; il b3tic des 
hypothkses sur la constitution du -milieu dans lequel evoluent cest 
phénomknes naturels et livre au monde l'kdifice de ses penskes. 
Vingt-cinq ans plus tard, un illustre physicien allemand, Henri . . 
Hertz, imprégnk des théories de Maxwell et appuyé sur rine obser- 
vation dkjà classique, entrevoit la possibilité de contrôler ces thko-v 
ries expérinlentaleinent. Il imagine un appareillage tout spécial, 
en calcole les éléments, et non seulement il réussit h donner une 
kclatante dkmonstration de l'exactitude des conceptions de Max- 
well, mais il institue des prockdks génkraux qui pknètrent dans la 
pratique 2es laboratoires, puis, sortant de ce champ étroit, se dé- 
veloppent et fournissent tout à coup un moyen pour correspondre 
travers l'espace. Tel  est le résumé des faits. 

Quelle page, daiis,l'histoire des sciences, peut présenter un plus- 
puissant intkrêt ? quelle page peut être plus digne d'une attachante1 
ktude ? C'est cette étude que' nous allons faire ici grands traits, si. 
vous le voulez bien. 

Il n'est aucun de vous qui ne sache qu'une lutte cklkbre divisa- 
jadis les physiciens sur la question de la constitution de la lumière. 
Dans les batailles que se livrkrent les théories rivales de l'kmission 
et des ondulations, la premikre succomba et la seconde triompha. 
Mais c'est certainement A la vivacité du combat qu'elles devront. 
l'une et l'autre d'avoir fixé l'attention génerale et de s'ètre fait une 
place dans la mkmoire des homines. Quoi qu'il en soit, il est acquis 
aujourd'hui que la lumière n'est autre chose qu'un kbranlement vi- 
bratoire d'un inilieu particulier qui a requ le nom d'kther. L'éther 
est rkpandu dans l'univers entier et se trouve partout; il remplit les 
espaces oll circulent les astres et va jusqu'i pknktrer la matikre là 
où elle existe. O n  peut s e  reprksenter l'éther en le comparant A 
l'air même dans lequel nous vivons et le regarder comme constitue 
par une infinite de particules juxtaposkes indkpendantes et d'une 
extrême mobilité. L'kther n'est pour ainsi dire nulle part au repos : 
sans parler des grands mouvements qui peuvent l'entraîner en gran- 
des masses et produire des courants comparables aux vents de notre 
attnosphkre, mouvements qui nous kchappent, l'kther est le sikge 
d'kbranlements vibratoires analogues à ceux que produit le son 
dans l'air. Dans ces ébranlements, les uns sont perceptibles direc- 
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tement ii nos sens : ce sont ceux qui  impressionnent l'organe de 
notre vue ; les autres, qui ne rentrent pas dans le registre de sensi- 
hilit6 de nos yeux, se révelent par d'a~itres manifestations si diffk- 
rentes q'u'ils ne paraissent avoir aucune parenté avec les premiers. 
Tels sont ceux qui, dans le domaine de l'électricité, engendrent les 
pliknom~iies d'induction. Il a fallu le &nie de Maxwell pour faire 
le rappi-ocliement de causes dont les effets semblaient si écartés. 
Aujourd'hui qlle Hertz a ktabli magistraleineiit la justesse des vues 
de Maxwell, on conçoit nettement ce q ~ i i  relie et ce qui sépare la 
luini&-e et l'induction électrique, et on se représente sans difficultk 
l'existence d'oscillations de l'éther qui, imperceptibles à notre vue, 
portent i distance dans les corps conducteurs la cause déterminante 
de certains phéiiom&nes que nous attribuons à l'klectricitk. Les vi- 
brations de l'kther se trouvent alors classées par catkgories. Ce qui 
les diffkrencie est aussi simpie quand on c~nsidkre leur nature 
iiitime qui parait conipliquée ; la dissemblance de leurs manifesta- 

. tions et consiste exclusivement dans la rapidité avec laquelle elle 
s'exécute. Pour fixer les idées, la durée de certaines vibrations lumi- 
lieuses 'est environ la milliardi&nie partie d'un millionni&ine de 
seconde et la durée des vibrations qui servirent aux expériences de 
Hertz sont dix inillions de fois plus lentes. 

S'il est aisé de trouver des sources émettant des vibrations lumi- 
neuses, il est jusqu'h ce jour peu commode de développer dans 
l'éther des vibrations aussi ralenties que celles qui interviennent dans 
les phénomènes d'induction. Pour y parvenir, Hertz eu t  recours à 
une propriété particulière, i la décharge d'une bouteille de Leyde, 
propriété qu'avait découverte Heln~holtz en 1847, qu'avait vérifiée 
Feddersen et dont la théorie con~plète avait été donnée par lord 
Kelvin. Quand on décharge une bouteille de Leyde au moyen d'un 
conducteur réunissant les deux armatures,l'étincelle n'est genkrale- 
ment pas iitiique ; ce qui se produit le plus souvent, c'est une série 
d'étince? 1 es se succédant ii des in tervalles de temps infiniment 
courts, et de puissance rapidement dCcroissante.11 va sans dire que, . 
sans un subterfuge, l'œi1,dont la rktine est relativement fort inerte, 
ne saurait distinguer ces étincelles les unes des autres. Mais si, 
cornine l'a fait Feddersen, on observe la decharge dc la bouteille de 
Leyde dans un iiiiroir tournalit avec une extrême rapidité, dans le 
temps qui sépare deux etincelles successives, le miroir alkgèrement 
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to~irné ; l'image de la deuxième étincelle lie paraît pas i la 
niénie place que l'image de la premiére et ainsi des autres. L'œil 
aperçoit alors siiiiultanktneiit, i des places différentes, les diverses 
etincelles de la série. Le iniroir tournant a converti, pour notre 
vue, en une skparatioii dans l'espace, la sbparation qui n'existe que 
ddns le temps. Les etincelles dont se compose une dkcliarge ne sont 
pas extrêmement nombreuses, mais on a pu en compter jusqu'h Lille 
cinquantaine. 

La decharge d'uiie bouteille de Leyde,ou plus genkraleinent d'un 
condensateur, n'est pas toujours oscillatoire. Pour q~i'elle ait ce 
caractére,il faut que certaines coiiditions se tsouvtiit rknliskes entre 
la rbsistance du conducteur qui réunit les armatures, sn self-iiiluc- 
tion et la capacité du condensateur. Mais la relation nécessaire a 
une expression mathkmatique connue, et il dépend de l'opkrateur 
<l'y satisfaire. Bien plos, on connait l'expression inatliématique de 
la pkriode qui caracterise le régime oscillatoire de la dkclinrge, et 
on peut i voloiit6 clioisir les élkniel~ts de l'expérience de niaiiikre i 
allonger ou raccourcir Lette pkriode. Le pliknonibiie a la plus 
grande analogie avec le mouvement pendulaire d'uiie lame vibrnii- 
te ; il s'éteint rapideiiieiit par la decroissance d'amplitude des vi- 
brcltions. 

Plus la capacitk du condensate~ir est grande et pllis sont lentes les 
oscillations de la dkcliarge. O r  il faut dire ici que, si les lois de 
l'optique peuvent s'établir avec une admirable iiettetk, cela tient li 
l'extréine rapiclitt: des vibrations l~iiiiineuses et que les difficultts 
que l'on rencontre, pour iiiettre en évidence l'extension J e  ces lois 
i des vibrations moins rapides, croisseiit proiiiptement avec la len' 
teur dc ces dcrni&res. C'est pourqiioi Hertz ne fit pas usage d'un 
coiidensateur quelconque ; il eiiiploya un systkiiie qui resseii~blait i 
uiie lialtkse et se coiiiposait de deux splières relikes par uile tige 
rectiligne. Cette tige toutefois coinportait uiie interr~iptioii vers suil 
riiilieu, et les deux bouts eii regard, dails la coupure, ktaieiit gnriiis 
de petites boules.C'est entre ces boliles que devait éclater l'ktincelle 
de décharge. Ce condensate~ir, en outre, en raison de ses formes 
gkoniktriques siniples, se prêtait bien i l'application des forni iiles. 

Quand on veut decharger l'un sur l'autre deux conducteurs. voi- 
sins, il suffit de les rapproclier. Mais ce procézk ne pouvait conve- 
nir aux expérietices de Hertz, car il ne donne qu'une dbcharge et  



Hertz avait besoin d'un phénomkne d'une certaine çontinuitk pour 
faire ses observations. Hertz songea alors 3 charger son condensa- 
teur par une source dont la tension passe par des alternances de 
croissance et dont le maximum dkpasse ce qui est nécessaire à , 

I'kclatement d'une étince1:e entre les boules du condensateur main- 
tenues à une distance invariable. Quand la tension de la source est 
dans une phase croissante, le condensateur se charge de plus en 
plus ; à un moment donné l'air interposé entre les boules offre un 
obstacle ins~iffisant ; une étincelle se produit qui provoque le phk- 
nomkne oscillatoire. A la phase croissante suivante, même ph6r.o- 
mène ; et si les alternances de la source sont assez rapprochées, 
0n.a une succession d'kbranlements oscillatoires, skparks, il est vrai, 
mais assez voisins pour produire sensiblement les effets que pro- 
duirait un kbranlement continu. 

La source qui remplit les conditioris qui viennentd'être indiquées, 
c'est une bobine de Rulimkorff, et ses alternames ont pour régime 
celui même de l'interrupteur qui la commande. 

Le condensateur que Hertz avait ktudik et rkalisk en vue de ses 
expkriences reçut le nom d'oscillateu~ ou d'ondulateur, et  le inonde 
savant a donnk le nom d'ondes hert~iennes aux mouvements vibra- 
toires que des oscillateurs analogues aux siens propagent dans 
l'éther. Cette appellation, de belle allure, est un bien faible hom- 
mage rendu à la mkmoire de cet illustre physicien qui, arraclié à 
la vie en 1894, à l'âge de trente-six ans, mourut avant d'avoir pro- 
duit tout ce que la science pouvait attendre de son gknie. 

Les ondes hertziennes sont caractkrisées par l'ordre de grandeur 
de leür période et non par l'intermittence suivant laquelle elles 
sont kmises par les appareils actuellement employks à leur donner 
naissance. Il serait &idemment souhaitable qu'on pût trouver> des 
sources continues d'ondes hertziennes. Une pareille dkcouverte psk- 
senterait un halit intkrét et rien n'eml~éche d'espérer qu'elle se rka- 
lise un jour. En attendant, ce que donnent les ondulateurs ressem- 
ble à l'effet que produirait dans l'air une lame de ressort qu'on 
tiendrait d'une main et à laquelle on donnerait pkriodiquement des 
chiquenaudes pour entretenir son mouvement. 

Aprks que Hertz eut combink son oscillateur, il se prkoccupa de 
rkaliser un organe capable de dkceler dans l'espace la prtsence des 
ondes électriques. Il se-dit qu'en prenant un  condensateur composé 
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de deux sph6res maintenues à une distance fixe et réunies par uii 
arc inétallique foriiié d'un fil, il alirait A sa disposition un de ces 
systènies susceptibles de fournir une décharge oscillante : qu'il de- 
pendait de lui, par le clioix conv~nable des éléments de ce système, 
d'assigner ?I sa pkriode propre telle rnleur qu'il lui conviendrait; et 
qu'en accordant ce systèine avec son oscillateur il le rendrait. plus 
sensible q~i'aucuii aütre aux influences inductrices des ondes issues 
de ce dernier. Vous coiinaissez tous le pli6nomi.iie de la résonance 
eii acoustiqiie ; deux diapasoiis de même toiialité sont places h pe- 
tite distance l'un de l'autre; mettez l'un en vibration, l'autre 
s'ébranle, vibre et continue à vibrer alors même qu'en plaqant la 
main sur le premier vous le faites reiitrer au repos. Cliaiitez la 
gamme devant l'crifice d'une caisse contenant de l'air : pour une 
note déterininée, le son que vous émettez se trouve exceptioniielle- 
ment renforcé ; la caisse rksonne. A cllaque pas nous rencontrons 
des exemples du mêine pliénomkiie, et Hertz ne faisait pas une 
Iiypotlièse tkniéraire en transportant i l'ktlier la proprieté depuis si 
loiigteinps reconnue i cet autre milieu élastique qu'est l'air que 
nous respirons. Son réso~lateur, c'est aiiisi qu'il a noiiiink son se- 
cond appareil, est si bien influencé par l'oscillateur que, s'il occu-pe 
dans l'espace des positions conveiiables et si les boules sont s ~ ~ f f i -  
samment rapprocliées, on voit une suite iiiinterroinpue d'étincelles 
jaillir entre elles pendant que foiic$onne l'osciliateur 

Outillé conilne vous savez inairitenant, Hertz fit un  grand nom- 
bre d'expériences iuémorables qui coiifiririkrent absolument ses pré- 
visions. 

Il établit que les ondes &leitriques sont arrêtées par les corps con- 
ducteurs, qu3el!es traversent les corps isolants et qu'aux surfaces de 
séparation de milieux diffki-ents elles obéissent aux lois de !a  rkflesion, 
de la rkfraction et de la dispersion. Il produisit avec ses ondes le 
phénomèiie des interférences et 1'utilisa.pour déterminer la vitesse 
de propagation des oiides éiectriques dans l'air, ce qui était sa - 

préoccupation capitale. Ii troLiva pour cette vitesse une valeur trks 
voiçinr de celle qui est adilîise pour la luinière. 

A la suite de -Hertz un grand nombre de phycisieris du monde 
entier répétèrent ses exphiences. Les uns s'appliquèrent à la me- 
sure de la vitesse de  propagation dans l'air et le long des fils mkca- 

/ 

niques. Certaines anoinalies qui s'étaient présentées dans quelques 
dtterminations de Hertz furen: expliquées par MM, Sarraiin et de 



La Rive, de Genkve ; M. Blondlot, en Francq il'aidede dispositifs 
originaux, arriva, en 1893, par des mesures rkpétkes, i rktablir les 
concordances prbvues et ses chiffres se trouvéqent ultkrieurenierit 

h 

confirniis par les expiriences de MM. Trowbridge et D~iane, en 
1895 ; de M. Clarens Saunders, en 1897, et Mac Lean, en 1899. 
D'autres physicirns s'iilgknikrent i mettre en relief l'identitk de 
nature entre les ondes electriques et les orides lumineuses. Parmi 
ceux-ci il convient de citer MM. Lodge ; puis J.-J. Thomson, en 
Angleterre ; Lecher, en Allemagne ; Turpin, en France ; Righi, 
en Italie ; Lebedew, en Russie ; Bose, à Calcutta. 

Ces savants ont, par leurs travaux, constitue un faisceau de rk- 
sultats remarquables, entikrement d'accord avec la théorie de 
Maxwell et de Hertz. Ils opkrkrent gknkralement en employant les 
organes expkrimenta~ix qu'avait adoptes Hertz, c'est-à-dire l'oscilla- 
leur à boules et le rksonateur à étincelles. Les ucs, toutefois, mo- 
difièrent les dimensions et les dispositions de l'oscillateur pour 
obtenir des ondes de pkriodes plus courtes ou accroitre la portée de 
l'appareil ou anikliorer son inaltkrabilitk. Les autres cherchkrent 
à rendre le rksonateur plus sensible et l'observation des étincelles 
plus facile. 

Toutes ces modifications de dktail ;l'avaient pour objectif que la 
rkussite d'expkrieiices de laboratoire determinees et s~iffirent selié- 
ralement pour assurer les rksultats que poursuivaient leurs auteurs. 
Il ktait rkservk à d'autres recherclies, dirigées dans un sens tout 
diffkrent, de conduire à la dkcouverte d'un dktecteur d'ondes élec- 
triques Leailcoup plus sensible que le résonateur de Hertz, propre ir 
l'enregistreinent de ces ondes et qui, joint au dispositif de I'osBlla- 
teur devait, peu de temps aprks son apparition, concourira la cons- 
titution dkfinitive de l'outillage de la tklkgrapliie sans fil. Les recher- 
ches dont je veux parler sont celles que fit, en 1890 et 1891, 
M. Branly, professeur la Faculte catliolique de Paris,relativement 
aux modifications que peuvent exercer diverses influeiices klectriques 
sur la resistance de certains conducteurs discontinus, coinportant 
des contacts imparfaits, tels que des colonnes de limailles mktalli- 
ques contenues dans des tubes. 

De pareils condiicteurs avaient déj i  attire l'attention des p!iysi- 
cieiis. Varley, en 1870, avait songé à les-employer pour constituer 
les parafoudres destinks à protkger les appareils tklégraphiques. Il 
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savait que des colonnes de limaille, en raison du peu d'étendue des 
contacts existant entre les particules, prksentaient une résistance 
considérable et il pensait que, tout en s'opposant à la fuite des cou- 
. rants utiles, elles seraient susceptibles de se laisser traverser par lès 
décharges atmosphkriques, Les essais ne furent pas bons. Après 
une décliarge, les limailles formaient comme une masse continue 
trks conductrice, et  le parafoudre avait perdu sa qualité initiale. 
Un autre physicien, le professeur Calzecchi Onesti, en 1884, avait, 
de son côte, constatk que la résistaiice d'une colonne de limaille 
s'abaissait bea~~coup  et brusquement dès qu'elle etait traversee par 
un courant même faible; il avait reconnu, en outre, qu'il suffisait 
de remuer légkrement la limaille en tournant le tube, pour que la 
colonne perdît sa conauctibilité. 

M. Branly, qui n'avait aucune connaissance des travaux de M. 
Calzecchi, fit une étude mkthodique trks patiente et trhs approf8n- 
die du phenomène. Il opera sur les s~ibstances les plus variées et 
dans les conditions les pluls diverses de division, de compression, 
d'agglutination. Il examina l'action de toutes les formes d'excita- 
tion dectrique dont il put disposer et consignn ses nombreuses ob- 
servations dans des mkmaoires où se distingue toute la sagacitk de 
ce physicien. C'est dails ces memoires que sont exposés avec détail 
l'action que les charges oscillantes exercent sur le tube à limailles, 

distance, mènie à travers les murailles, et l'effet de régénkra- 
tion que produisent sur la rksistance de la colonne les trkpidations 
ou même un simple choc. 

M. Branly avait en1ployé les ondes kleçtriques comme un des 
moyens propres à agir sur la résistance des colonnes de limailles, 
dont l'ktude était soli objectif. Le physicien anglais Oliver Lodge 
se plaçant A un point de vue pour ainsi dire inverse, employa les 
tubes de Branly pour akceler les ondes électriques, et il fut le pre- 
mier à mettre en hidence toute l'utilitd Que prksentaient ces tubes 
coinme indicateurs sensibles. 

Selon M. Lodge, l'action des ondes électriques consiste à orlen- 
ter, agréger, cohkrer, suivant son expression, les particules des 
poudres mktalliques. Aussi a-t-il donne l e  nom de cohéredr au tube 
de Branly. M. Branly a contesté l'explication de M. Lodge ; il lui a 
oppose l'exemple que fournit un  tube dans lequel la limaille, au lieu 
de rester libre, est agglutinée dans la résilie et dont le fonction- 
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nement n'est pas modifié par cette ctrconstance ; il a proposé de 
donner & son tube le nom de radio-conducteur, qui ne prk juge 
rien sur la nature intime du  pliénoinéne. En fait, c'est le 110111 de 
cohereur qui a prévalu, tout simplement, sans doute, parce qu'il, 
est plus court. 

b M. Lodge, dans ses expériences, avait réalisé un  dispositif fort 
ingénieux et qui doit, dks niaintenant, fixer notre attention. NOLIS 
savons que 1orsqu7un cohéreur a subi l'action d'une onde et perdu 
sn résistance, il faut, poirr la lui restituer, le soumettre & 1.111 choc. 
.M.- Lodge eut l'idée d'obtenir ce résultat au toinatiquenient. Voici 
comment il disposa les choses : il intercala le cohéi-eur dans un cir- 
cuit qui contenait une pile et  un relais. Tant  que le cohéreur 
n'avait pas été influencé, sa résistance était telle que tout le cou- 
rant était, pour ainsi dire, intercepté. Venait-il & passer une onde, 
ldcohéreur devenait conducteur ; un courant s'établissait et action- 
liait le relais. Celui-ci, h son tour, coininandait un petit masteau 
nionté, sur l'armature d'un èlectro-aimant, et le marteau venait 
.frapper le cohéreur. Ainsi tout revenait & l'état primitif. 
. Vous voyez se forger un A un  les aiiiieaux de la cliaïne qui relie 
les conceptions dè Maxwell h la tklégraphie salis fil, but de cet ex- 
posé. Ayez un peu* de patience ; encore deux anneaux, et nous 
allons enfin parvenir A notre attache défillitive. 

L'avant-dernier anneau est repi-Psentk par les travaux cie M. Po- 
poff, professeur & l'École de inarine de Cronstadt, et par les recher- 
ches qu'il fit en 1895 sur l'électricité atmosphérique. Au cours 
d'une belle ttude de M. Lodge, relative aux paratoniierres,ce phy- 
sicien avait émis l'idke que les coups de foudre devaient présenter 
le caractére de décharges oscillatoires et exercer, par suite, une ac- 
tion sur 12s tubes à limailles. M. Popoff entreprit Ce vérifier 1: fait, 
et il établit dans son laboratoire une installation semblable & celle 
de M. Lodge, dont nous avons parlé il y a uii instant; il la com- 
pléta, toutefois, en reliant l'un des pôles du cohkreur & uil paraton- 
nerre ou & un fil nlétallique quelconque di-es& verticalement dans 
l'air et l'autre pôle A la terre ; il p l a ~ a  eiifir. un enregistreur en dé- 
.rivation sur l'électro-frappeur cliargk de régénérer le cohéreur. De 
la sorte, des qu71ine onde, traversant l'espace, venait iiifl~iencer le 
conducteur vertical aérien, l'antenne, pour donner de suite & ce con- 
ducteur le nom qu'il a regu depuis, une trace se niarquait l'enre- 



gistreur .et l'appareil se remettait immediatement de lui-même en 
ktat d'enregistrer d'autres ondes. 

Les choses en ktaient là lorsque, en 189j, un jeune physicien 
italien, M. Marcohi, klkve de Righi, tira de son laboratoire un on- 
dulateur de Hertz, l'arma d'une antenne destinée à porter dans les 
parties libres ae  l'espace les kbranlements.de puissantes dkcharges 
et, se plagant à quelques kilomktres d'un poste mont6 coinine celui 
de M. P~puff ,  parvint à faire passer une dépêche claire en signaux 
Morse d'une station k l'autre. Le rksultat qu'il venait d'obtenir, 

\ 

M. Lodge l'avait pressenti. M. Popoff avait indique, pour ainsi dire, 
exactement les moyens de l'atteindre ; mais enfin, c'est M. Mar- 
coni que revient l'honneur de sa conquête. C'est M. Marconi qui 
a vkritablement édifié la tklkgraphie sans fi l .  O n  sait quel retentis- 
sement eurent ses expériences. Qudques-uns des kminents pliysi- 
ciens, dont les beaux travaux avaient contribue à fournir 2 Marconi 
les Pléments du succès, éprouvkrent peut-Gtre, dans leur for inté- 
rieur, un certain regret de s'avoir point eux-mêmes escaladé le soin- 
met où Marconi s'&tait élanck: S'ils sont justes, ils doivent se rkjouir 
que, h dkfaut d'eux-mêmes, un  autre ait allumé le flambeau qui a 
kclairk d'une si belle lumikre leurs propres dkco~ivertes. 

Depuis ses premiers essais, M. Marconi n'à cessé de poursuivre 
le dkveloppement de la iklkgrnpliie sans fil et il a apport6 auxmetho- 
des et aux appareils un grand nombre de perfectionnenlents qui le 
placent hors pair coinme expérimentateur et le maintiennent à la 
tête du progrès. 

A sa suite, beiucOup de physiciens et d'expkrimentateurs se sont 
attaches à l'étude de la question. Mais l e s  difficultks que prksenteiit 
les recherches dails ce domaine, les frais kiiormes qu'entraînent les 
installations nécessaires et les complications thkoriques enfin que 
comporte le sujet, ont  restreint forcCment le nombre de ceux qui 
ont réussi à introduire quelques progrks dans la tklkgraphie sans 
fil. 

Qu'il me soit permis deciter quelques-unsdes hommes que leurs 
travaux ont spécialement mis en relief. Eii Italie, aprks M. Marconi 
je noinmerai M. Della Riocia ; en Allemagne, M. Slaby, professeur, 
à la Haute Ecole technique de Berlin, dont la contribution a kt6 
particulikremen t considérable ; puis MM. Arco, Braun, Schaefer ; 
M. Tomasina, en Suisse ; en Belgique, MM. Guarini Foresio et 
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Poncelet ; dans notre pays enfin, M. Blondel, le savant dont le nom 
s'est inscrit dans tous les chapitres de 1'Electricité ; les ingknieurs 
Voisenat et Magne, du Corps des postes et tklkgraplies ; M. le lieu- 
tenant de vaisseau Tissot, qui s'est rkvklé comme un physicien à la 
fois krudit et habile ; le commandant Boulanger et le capitaine Ferrik 
du Corpsdu g h i e ,  auxquels notre armke est redevable de l'organi- 
sation de sa tklégrapliie sans fil. 

Votre prksideiit qui, comme simple territorial, est attaché au 
Service de la télégraphie militaire, auquel appartiennent ces deux 
officiers, a pu voir leur œuvre de prés, et serait heureux de vo~is  
dire ici ce qu'il en pense, s'il ne craignait de blesser letir modestie 
par de justes kloges. Au surplus, les résultats qu'ils ont obtenus 
parlent plus kloquemrnent qu'aucune voix. En France,' l'industrie 
privke ne s'est pas dksiiitkresske, tant s'en faut, de la tklégraphie 
sans fil, et il n'est que juste de faire figurer dans l'énunikration 
incomplète, sans doute, que j'ai entreprise, les noins du construc- 
teur Ducret et de l'iiigknieur Rochefort qui oii tlargeiiientcontribué 
au développement de son outillage. . 

Maintenant que nous savons corninelit se sont constitues les pro- 
cédés de la télégrapliie sans hl, nous allons, si vous le voulez bien, 
quitter le domaine de la thkorie POLIS entrer sur le terrain de la 
pratique et visiter avec quelque attention ' un  poste prêt i trans- 
mettre et à recevoir des dépêclies liertziennes, afin de donner uii 
caractkre coiicret et prkcis aiix idées que chacun pourra emporter 
sur la question qui nous occupe. 

Le poste que iio~is visitons est ktabli i deineurè sur le sotninet 
d'une colline dont ies enviroiis sont bien dkcouverts. Avant que 
iioi~s pénétrions dails le bâtilnent où se trouvent les appareils, une 
itistallation extkrieure,peu facile dissimuler,attire nos regards-C'est 
la faineuse anteilne, ce conducteur dressk verticalement dans l'air 
et qui tatitbt lance dans l'espace les ondes rnessagkres, taiitôt les y 
recueille au vol. Un haut mât qui peut atteindre une cinqua:;taine 
de metres sert de support ,l l'antenne ; il est composé de plusieurs 
parties cornine un nîât de navire et solidement haubanné. Les hau- 
bans itilkrieurs sont des câbles métalliques, afin de prkseiiter bea~i- 
coup de force; les haubans supérieurs sont en chanvre, pour que 
leur prksence ne soit pas unz came de trouble. Une grande vergue 
est fixée en saut  mât, et c'est de l'extrémitk de cette vergue que 



pend l'antenne. Celle-ci n'est autre qu'un fil metallique, indiff &rem- 
ment nu ou couvert : l'important, c'est que ce fil soit parfaitement 
isolé de ses supports, depuis son extrkmité supérieure jusqri'au 
point où il s'attache aux appareils ; les points d'appui sont tous 
garnis d'ébonite.Si l'on était amen6 à se conimuniquer à très grande 
distance,on pourrait reco~irir i une antenne plus haute encbre et la 
suspendre alors soit i un ballonnet, soit i un cerf-volant. A l'inté- 
rieur du bâtiinent,l'anteniie,qui y pénttre,se termine par une partie 
souple qui peut être rattachée soit aux appareils de transmission,soit 
aux appareils de réception. 

Voyons d'abord la transmission. L'antenne est reliee par uil con- 
ducteur $ l'une des bornes de l'induit d'urie bobine Ruhmkorff, 
Cette bobine assez forte donnerait normalement une étincelle d'au* 
moins 25 centimètres. L'autre borne de l'induit est mise en com- 
munication avec le sol. A chacune des bornes de l'induit est fixée 
une tige terminée par une boule. Les deux boules peuvent être plus 
ou moins rapprocliéesl',une de l'autre et constituent l 'oscillate~~r : 
l'écartement ordinaire $ leur donner est de quelques centirnktres. 
Des accumulnteurs places dans une piece adjacente fournissent le 
courant destiné $ actionner la bobine. C'est le maiiipulant quilance 
ce courant dans le circuit primaire et l'interrompt à son gré ; il dis- 
pose pour cela d'une clef Morse qui ne diffère du modele connu - 
qu'en ce que les pointes de platine eiitre lesquelles se fait la rup- . 

turesont disposées l'intérieur d'un godet rempli de petrole et prote- 
gees ainsi, dans une certaine mesure, coiitre la destrüction causke 
par les etincelles. En outre de la clef de manipulation, le circuit 
primaire de la bobine traverse, cela va sans dire, un interrupteur 
automatique ZI vibrations rapides, dont la fonction est, pendant que 
la clef Morse est abaissée, de Iiacher le courant primaire et de pro- 
voquer ainsi, avec la production de iiombreuses etincelles à l'oscil- 
lateur, les decharges oscillantes qui font partir de l'antenne dans 
toutes les directions des ondes klectriques. Un condensateur des- 
tine i protéger les contacts de l'interrupteur est placé en derivation 
sur ce dernier. 

Voilà tout ce qu'il faut pour transmettre. La manipulation, qui 
se fait d'aprks les règles du code Morse; est sensiblement plus lente 
qu'en télegraphie ordinaire. 

Passons A la rkception. Nous avons defait la connexion de l'an- 



tenne et de la bobine et nous attachons le cordon conducteur sou- 
ple à une autre borne de. l'installation, borne qui communique, 
comme nous allons voir, à l'un des pôles du cohéreur. Mais où est 
donc ce cohéreur ? Nous apercevons bien sur le meuble l'appareil 
Morse, qui va tracer les signaux et, tout i côtk, la sonnerie qui va 

. nous avertir, dks qu'une onde viendra influencer l'antenne. La 
table porte également une caisse formée de plaques métalliques, 
c'est dans ce tabernacle qu'est placé le cohkreur, organe sensible 
entre tous, abrité par les parois conductrices contre les m~iltiples 
actions parasites qui peuvent l'exciter. Un fil réuiiit à l'un des 
@les du cohéreur la borne à laquelle est maintenant reliée l'an- 
tenne. 

Examinons maintenant de près le cohéreur. Vous pensez bien 
qu'il en existe de nombreux modèles.Celui que nous avons sous les 
yeux est du type auquel s'ktait arrêté tout d'abord M. Branly. C'est 
un tube en verre, à peine de la longueur d'une cigarette et sensi- 
blement plus mince ; à travers les deux bouts du tube, scellés 5 la 
lampe. sortent deux fils métalliques, fixés à l'intérieur du tube à 
deux petits pistons, également métalliques, constituant les électro- 
des du cohéreur, .et dont les faces eii regard sont ;i moins d'un mil- 
limktre de distance. Le tube porte latéraletnent une tubulure fine, 
kgalcment fermée A la lampe, et dont la .présence indique que le 
tube a kt6 vidé d'air ; on s'est proposé par cette précaution de sous- 
traire le corps actif à l'action de l'air et de l'humidité. Le corps 
actif, vous le savez, c'est de la limaille métallique qui a étk dkpo- 
sbe dalis l'intervalle mériagk entre les électrodes. Le choix de cette 
limaille est loin d'être indifférent ; la nature du métal ou des mé- 
taux adoptés, la finesse des grains, la quantité de cette menue gre- 
naille, son oxydation superficielle et son état de compressionenfin, 
jouent un grand rôle dans le bon fonctionnement du cohkreur. Ce 
que l'on demande au cohéreur, c'est d'être sensible, sans exagéra 
tion, et d'être rkgulier, c'est-à-dire de reprendre toujours sa résis- 
tance normale quand il y est invité par un  choc. O n  obtient de 
bons résultats en prenant des électrodes en nickel, en maillechort 
ou en acier, et de la limaille d'alliages-d'or ou d'argent et de cui- 
vre. / 

Ainsi que dans les expériences de Lodge, le cohkreur est placé 
dans le circuit d'une pile qui comprend également deux organes 



importants que nous coiinaissons déjà : le tapeur et l e  relais. Le1 
tapeur est ce petit marteau n~ontk  sur l'armature d'un klectro- 
aimant dont le rôle est de frapier doucement sur le cohéreur dés 
que celui-ci a ét& influeiicé, afin de régkiiérer sa résistance, de le 
dé~oiiérer? pour employer l'expression consacrée. Le tapeiir est 
plus délicat ?i régler qu'on ne pourrait le supposer ; car, s'il 
doit donner au cohéreur un ébraiilenient suffisant, il ne doit pas, 
par une sccousse trop violente, tasser la poudre métallique nu point 
de faire évanouir iiiteinpestiveinent sa précieuse résistance. Le 
relais est indispensable parce que le courant qui traverse le cohé- 
reur serait incapable d'actionner directement le Morse enregistreur. 
Être sensible-au moindre coilraiit, telle est ia qualité que doit avant 
tout pcsséder le relais ; inais il doit en même temps posséder uii 
certain défaut, défaut en apparence, tout au moins : il doit être 
p?resseux, c'est-à-dire n'obéir pas trop vite aux courants qui le 
coii~mandent. Vous allez comprendre po~ii-q~ioi. Que se passe-t-il 
quaiid, au poste de transmission, le manipulant appuie sur sa clef 
pour envoyer un  trait ~ o r s é  ? Pendant le temps que le circuit pri- 
maire est feriné, autant l'interrupteur exécute de vibratiops, autant 
de décliarges krlatent :i l'oscillateur, autant de groupes d'ondes sont 
laiicés dans l'espace. Le premier groupe d'ondes qui parvient au 
poste récepteur actionne le coliéreur : le relais foiictioniie, IP Morse 
marque un point et le tapeur, faisant son office, rainene le cohé- 
reur dans .la situation d'attente. Si le relais pouvait suivre la rapi- 
dité de vibrations de l'interrupteur, le deuxième groupe d'ondes 
agirait comme le premier, et le trait de l'expéditeur serait traduit au 
Morse par une série de points distincts. C'es: ce que l'on évite en 
disposant le relais de maniese à ce qu'il ne revienne que paressou- 
sement :i la position de repos. Alors, chaque décharge de l'oscilla- 
teur donne uii point prolongé, et une succession de décharges rsp- 
prochkes donnent un trait sur la -bande rbceptrice, ainsi que le veut 
l'expkditeur. 

NOLIS avons achevé. le tour,de notre poste . L'outillage employé, 
vous le constatez, n'y est guére compliqué. Nous verrons toutefois 
que les tendances actuelles sont de disposer les choses 'd'une ma- 
niere un peu moins simple afin d'atteindre uii desideratum im- 
portant. Mais avant d'aborder ce point de notre sujet, un des der- 
niers qui nous restent à considérer, je VOLIS demande la permission 
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de revenir un instant au cohéreur, afin que vous soyez mis au cou- 
rant plus complktement des propriétés bizarres, des contacts impar- 
faits et des ressources etendues qu'il prkseiite. Les cohéreurs dont 
nous avons parle jusqu'ici, après avoir . subi l'action d'une onde, 
attendent un choc pour reprendre leur résistance normale. Il est 
d'autres cohkreurs qui reprennent automatiquement cette résis- 
tance, d b  que l'action de l'onde a passé ; on les désigne sous le 
nom de cohéreurs auto-décohérents.Voilà une dksignation quelque peu 
barbare : vous m'excuserez, Mesdames, d'en kcorcher vos oreilles ; 
son sens est clair, et c'est le principal. Les cohéreurs auto-dkcolié- 
rents s'obtiennent gknkralement en utilisant lcs contacts imparfaits 
entre particules de matiéres poreuses, de charbon en particulier. La 
propriété qui caracterise ces cohéreurs est prkcieuse, car elle con- 
duit à simplifier encore les organes de la réception : tout d'abord, 
elle rend le tapeur inutile ; en outre, elle permet de remplacer le 
relais et le Morse par un unique écouteur tkléphoiiique. Dans -ce 
nouveau dispositif, toute variation de résistance du colikreur se tra- 
duit par un bruit dans le télkphone, et la réception des signaux se 
fait au son. 

Certains contacts imparfaits subissent de la part des ondes une 
action inverse de celle que nous avons déjk notée : leur résistance, 
àu lieu de diminuer, augmente. Les tubes à limailles qui jouisseiit 
de cette propriété ' ont recu le .noin d'an~icohi'reurs, et les anti- 
cohéreurs se divisent encore en anticohéreurs ordinaires, qui exigent 
un choc pour revenir à leur ktat normal, et anticohéreurs auiodécohé- 
rents qui spontankinent y reviennent. Les aiiticohkreurs sont génk- 
ralement, il faut bien le dire, d'humeur irrkguliére et ne présentent 
gukre d'utilité pratique ; mais ils sont intéressants, parce que leur 
existence compléte la gamme des combinaisons que prksentent les 
contacts imparfaits. Diverses thkories ont kt& kmises en vue d'expli- . 
quer et de concilier les observations en apparence contradictoires 
auxquelles donnent lieu les cohéreurs. Ici n'est pas la place d'en 
faire l'exposk ; aucune de ces thkories, du reste, ne s'est encore im- 
posée par un caractkre absolu d'évidence. 

Votre Président commerice h se reprocher de vous avoir tenus 
bien longteiiips et regrette presque d'avoir choisi un sujet qui. par 
son caractère technique et par l'étendue des dtveloppeineiits qu'il 
comporte, l'expose à fatiguer ses auditeurs. Il est cependant impos- 
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sible d'abandonner ce sujet sans jeter un coup d'œil sur une ques- 
tion que les derniers progr& accon~plis ont mis l'ordre du jour, 
celle de la syntonisation. 

La télégraphie sans fil présente, il faut en conveiiir, uii inconvé- 
nient grave : les signaux transmis par un poste peulTent Ctre re- ' 

cueillis par un autre poste quelconque et le secret des coiiimunica- 
tions semble ne pouvoir pas exister. Il en serait tout autreinent si 
deux postes ne pouvaient communiquer entre eux qu'A la condition 
qu'ils fussent accordés comme l'étaient l'oscillateur et le résonna- 
teur de Hertz ; qu'ils fusselit syntonisés, comme oii dit a~1j~)urd'hui. 
Comment d'ailleurs s'expliquer qu'un poste de tonalite q~ielconque 
puisse être entendu d'un poste d'une autre tonalite ? La raison en 
est simple. S'il est vrai que chaque étincelle de la bobine d'induc- 
tion donne lieu à une décharge oscillante, il faut remarquer que 
chaque skrie d'oscillations correspondant une décllarge se com- 
pose d'un nombre bien restreint d'oscillations. L'énergie du mou- 
vement vibratoire existe dans les conducteurs et notamment dans 
la portion de circuit que franchit le couraiit sous formes d'étin- 
celles. 

D'autre part, des quelques oscillations qui échappent à cette 
prompte destruction, les deux ou trois premieres peut-etre ont seu- 
les une amplitude d'importance sensible. Il s'ensuit que, A chaque 
decharge partie de l'antenne de transmission, il parvient à l'antenne 
de réception plutôt un choc qil'uii vkritable &branlenient vibratoire, 
comme une cloche sous un  coup de marteau. Il est de toute évi- 
dence qu'une bonne syntonisation, tout en singularisaiit la carres- 

- pondance, aurait l'avantage d'améliorer le rendemeni des installa- 
tions et d'accroître par suite la portke de transmissioii. C'est ce qiii 
a ktk nettement compris depuis quelques années, et to~is  les efforts 
sont maintenant portés vers la recherche de la syntonisation. 
MM. Lodge et Muirhed se sont les pretiiiers prkoccupés de cette 

a question ; les moyens qu'ils ont proposés ponr la réso~idre ont étk 
insuffisants. Mais d'autres expkrimentateurs, MM. Marconi, Braun, 
Slaby, sont parvenus dans cette direction h de serieux rés~iltats. 

Une des principales difficultés pour régler la période d'un sys- 
terne consiste en ce qu'il est presque impossible d'apprécier une 
pkriode réaliske. Des études théoriques et pratiq~ies faites sur l'état 
electrique d'une autenne ont conduit quelques physiciens ,1. admet- 

10 
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tre une certaine relation entre la loiigueur d'iine antenne et la 
periode du mouvement vibratoire qui peut developper. Cette 
loi est encore trop contestee pour que nous la formulions ici. La 
dkterniiiiation expkrinientale directe serait sans doute une voie plus 
sûre et plus prompte que le calcul pour resoudrc le probléme ; .mal- 
heureuseiiient les moyens precis de mesure seinblen t encore faire 
dkfaut. En attendant que ces moyens soient trouves, il est une idee 
juste qui a et6 mise en pratique et qui parait capitale pour le suc- 
cés. Cette idke coiisiste ;i reduire alitant que possii~le le meurtrier 
amortissement des oscillations de  la décharge. Il est clair que, pour 
qu'un kbraiilenient ait une pkriode, il faut qu'il ait une durie. 
C'est ce qu'ont perAis d'obtenir divers dispositifs qui compliquent 
un peu, il est vrai, les installations, mais qui donnent des rksultats 
trks nets. De telle sorte qu'il est permis d'espérer que bientbt le 
probl6iiie de la syiitonisation sera rksolu. 

Quel est l'avenir de la tkl&grapliie sans fil ? Beaucoup de ceux 
qui ont kcrit ou parle sur la q~iestion ont fait ressortir son inftrio- 
rite sur ln tdégraphie ordinaire ; ils ont fait remarquer que les com- 
munications qu'elle établit sont exposées aux i~idiscrktions, et, ce 
qui est plusgrare,aux troubles provoqués soit par les actions telluri- 
ques et atmosplikriques, soit par d'autres actions artificielles dues à 
la malveillatice des lioiiiiiies ; que ces comniuiiiciitions d'ailleurs 
sont lentes et lie s'obtieiiiient qu'al: prix d'installatioiis coûteuses 
et delicates. Toutes ces objections sont justes A l'heure actuelle. 
Mais veuillez vous souvenir que la tklégraphie sans fil est nke en 
1875. Sachez que si, au début, les distances fraiicliies ont et& linii- 
tées une ciiiqunntaine de kilomktres, ces distances se sont proinp- 
tement etendues et, entre les niailis de M. Marconi, ont bientôt 
atteint 1'50, puis 300 kiloin6tres; sachez que cette annke mime, 
notre telegraphie militaire, sous la direction du capitaine Ferrie, 
avec un appareillage, ilon de laboratoire mais de campagne, avec 
des opel-ateurs qui lie sont pas des physicieiis, mîis de simples 
sapeurs du getiie, a passe couramment des dépêches entre deux 
postes situés sur les côtes de France et écartes de 240 kilomktres ; 
sachez que la syntonisation commence si bien à se rkaliser que, à 
diverses reprises, on a pu, par une même antenne et deux rkcep. 
teurs accordes diffkreiiiment, recevoir et enregistrer sirnultanenlent 
deux deyêclies parties de deux points eloigiies l'un de L'autre ; 



repassez devant vos yeux les admirables travaux qui ont servi de 
base à cette extraordinaire application ; pensez aux problèmes 
qu'elle soulkve et dont les moindres ne sont pas. la recherche de 
sources continues d'ondes hertziennes et la syntonisation absolue. 
Coiivenez alors qu'une branche de la science partie d'un pareil essor 
ne saurait rester stationnaire et ne pourra que grandir sans qu'on 
prévoie jusqu'à quelle limite. I 

La telegraphie hertzienne doit être considerée par nous comme 
un puissant levier pour l'avancement de la science, et son succ~s  
final doit être un article de foi pour notre Association. 

Keminiscence 
(Dialogue pythagoricieo). 

THEANO. 

Pour être initike à la vie inconnue, ' 
A tes hautes leçons, Maître, je suis venue. 
De l'Attique et des bords fleuris de 1'Eurotas 
Des femmes ont voulu que je guide leurs pas 
Au temple delphien, ouvert à ton E;ole, 
Pour y goiiter le miel divin de ta parole. 
La déesse dYEgypte, Isis, au voile noir, 
Aurait daigne, dit-on, se laisser entrevoir, 
Et de ton long voyage au pays des Mystères 
Viendraient des vérites, à la Grkce etrangeres, 
Qu'éclaire la raison de son divin flambeau. 
A Crotone, il n'est bruit que d'un dogme nouveau 
Sur lequel, d'apres toi, la morale repose. 
Peux-tu nous l'enseigner ? 

PYTHAGORE. 

C'est la Mete.mpsycose 
Qui, dedaignant le corps charnel qui se pourrit, 
Apprend ce que devient, aprks la mort, l'esprit. 
Puisqu7en chacun de nous un homme-dieu sejourne 
Il faut que vers nos cœurs notre regard se tourne 
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Pour les purifier des souillures d u  mal. 
Je tiens l'homme méchant, pervers, pour aniinal, 
Même après le trépas ne cessant pas de l'être 
Quaiid, pnr inétempsycose, il doit plus tard renaître. 
L'homme esclave du vice et des plaisirs des sens, 

- En des modes nouveaux dût-il vivre mille ans, 
Si le mal qu'il a fait la vertu ne l'efface, 
De l'animalité l'âme garde la trace ; 
Rien ne peut arrêttr sa cli~ite dans les corps. 
Le moment est venude  réveiller nos morts ; 
Apollon-pythien, au foiid des sanctuaires, 
Pour les initiés soulkve les suaires. 
lnterrogk, l e  dieu dit que nous renaissons . 
Plusieurs fois, pou r  cueillir de nouvelles moipsons ; 
Que cette vérité donne A 1'9me des ailes 
Pour s'élever plus haut sur les choses mortelles ; 
Que l'existence n'est sur terre qu'un degré 
Jeté sur le chemin de l'idkal sacré. 
Reprenant comme Antée une vigueur nouvelle 
En retouchant du pied la terre rriaternelle, 
Nous irons, plus hardis, à des coinbats nouveaux 
Pour vaincre nos erreurs et détruire 110s maux, 
Vers les jours d'avenir, dont l'aube qui se lkve 
Eclaire le passé dans les blancheurs du rêve. 

THÉANO 
Nous aurions donc vkcu déjà dans d'autres lieux, 
Et tu crois fermement à l'oracle des dieux ? 
Que la Mbtempsycose en résl1ltats féconde 
Est un fait qui devra régétiérer le monde; 
Que l'expiatioii dails quelque lieu d'exil 
Peut de ceux qui sont morts frapper le corps subtil ? 
Mais avant d'obtenir du ciel les jours de grâce, 
Où se trouve ce corps de l'âme ? 

PYTHAGORE 
Dans l'espace, 

Doiiiaine universel de l'Esprit, Un et Tout, 
Principe juste et bon, qui punit et absout, 
Lieu des nornbresparfai~s, des sphères harmoniques, 
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Des Ames, des héros, des dieux que nous serons , 
* 

Lorsque, justes et bons, enfin nous renaîtrons; 
Dans l'espace, où nos corps lumineux char des âmes, 
Vont se vivifier au fécondatltes flammes, 
Pure émrination des astres lucifers 
Que le divin Soleil se111a dans l'univers. 

THÈANO 
Maitre, peut-on avoir dans nos rkminiscenccs 
Le souvenir prksent des vieilles existences, 
Est-ce *un présent des dieux, ou bien est-ce une loi ? 
Le passé, Pythagore, est-il connu de toi ? 

PYTHAGORE 
J'ignore qui je fus avant d'&tre Ethalide, 
L'Argonaute, héraut de Jason, en Colchide, 
Où les Grecs combattaient pour une toison d'or. 
Ce premier souvenir reste confus encor; 
Le lxessager des dieux, dieu lui-même, Mercure, 
Devait rendre p1~1.s tard ma inéinoire plus sûre. 
L'âtne, du dernier corps en brisant le lien, 
Vint habiter celui d'Euphorbe, le Troyen, 
Et, malgré moi, j'kprouve une douleur amkre 
Quand je lis le récit de ma mort dans Homkre, 
A ce siege de Troie oli mon corps transperce 
Par Ménélas, rougit le sol du sang versé. 
Du tragique con15at dont je fus la victime 
Renait h Cl&omène, incor ~ n o i ,  Hermotime, 
Philosophant sur Zeus, principe ordonnateur 
DLI K O S I ~ O S  éternel dont il est le moteur, 
Par esssence inconnu, so~ivesain invisible 
D'un domaine idéal où rien n'est csrruptible. 
L'esprit, ayant le don d'abandonner son corps, 
Voyait les faits lointains des vivants et des morts, 
Sitôt reintégr&, qu'il racontait ensuite, 
D'aprk: les visions de l'image produite. 

'1 H ~ A N O  

Dogme étrange en effet, mystérieuse loi, 
Qui montre le fardeau que l'on traîne aprks soi ;, 
Car 'ce savoir divin nous permettra sans doute, - 
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Connaissant les tcueils, de mieux choisir sa route. 
Ainsi, nous renaîtrons ; par de là les tombeaux, 
Les hommes vertueux.auront des corps plus beaux. 
Nous n'avons plus besoin d'adorer les idoles 
Sous les voiles du mythe obscur et des symboles, 
Si, comme tu l'apprends, nos Smes sontdes dieux 
Errants, qui dans les champs d'azur peuplent les cieux. 
Au silence rompu des sphinx muets de Thebes, 
Les morts vont tressaillir jusqu'au fond des érkbes. 
T o n  disciple Lysis m'a lu tes Vers Dorés, ' 

J'en mkdite depuis les prkceptes sacres. 
Si j'en juge d'aprks de sobres confidences, 
Dans le cycle connu de tes réminiscences, 
Comme pour Parthenis, ta mkre de Samos, 
Ton  amour le plus cher est garde pour Delos. 

PYTHAGORE 
O Dklos bien-aimée, ô mon île natale ! 
En effet, j'ai gravé ton empreinte idéale 
En mon cœur, plein pour toi de tendresse et d'amour. 
Voici quelques détails prkcis de mon séjour : 
Dans le golfe au ciel bleu, pieds nus, les jeunes filles 
Dans le sable cherchaient la nacre des coquilles ; 
Leurs frères, en chantant, s'amusaien\ au travail 
D'arracher ï1 la mer quelques brins de corail, 
Des coquillages frais, ou bien des madrkpores 
Dentelés et fleuris dans les grottes sonores. 
Les femmes, les vieillards, sur les luisants galets 
Pour la pêche, ktendaient au soleil les filets. 
La mer nous rkservait de bien rudes journees ; 
Mais queile joie aussi, par les belles traînkes, 
De voir dans nos bateaux, des filets kmergeant, 
De beaux poissons sauter en vifs lingots d'argent ! 
Puis, Morphée, au retour des humides domaines, 
Berçait notre sommeil par le chant des Sirenes. 
J'entends encor la mer dont je bravais lés flots 
Au pied de ma cabane apaiser ses sanglots, 
La rame des pêcheurs sur la plaine profonde 
Qu'kclairaient les rayons de Selene la blonde, 
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Les clameurs du matin, les adieux des nochers 
Dont la barque l é & - e  effleurait les rochers. 
Quand d'Athènes venait, pour le vœu de Thésee, 
De guirlandes de fleurs la poope pavciskr, 
Tous les ans, le vaisseau respecte d'Aquilon ; 
Quelle fête joyeuse en l'lioiineur d'Apollon ! 
Les pêcheurs de Délos, 1 son culte fidkles, 
Surchargeaient son autel d'offrandes les plus belles. 
Rien dans mon souvenir de  toi ne se ternit. 
Je prkfkrais tes monts, tes roclies de granit, 
Aux marbres de Paros ; tes bois pleins de tiiystore 
Aux célèbres jardins de Paphos et Cythère ; 
A leurs rites, mêlks de chants de volupté, 
Le plaisir de guider ma barque en liberté, 
E t  voir les feux lointains, au sein des nuits obscures, 
Des vaisseaux que conduit la main des Dioscures. 
Oui, le palivre pêcheur Pyrrlius se rkjouit 
Qu'Apollon d'un passe si cher chasse la nuit. 

THBANO 
Dz bien des maux soufferts ton dognic nous dklivre. 
Qu'iinporte le prksent s'il est fait pour survivre, 
Dans le fond de la coupe au breuvage inkgal 
S'il reste pour notre i m e  un parfuiii d'idkal ! 
S'il est certain qu'aprhs le deuil, après l'épreuve, 
Un dieu bon nous accorde une existence neuve, 
Où l'on jouit en paix d'un repos n~krite 
Dans un lieu plus voisin de la divinité ! 
Douce Mklancolie, ô divine dkesse, 
Abreuvant tes amants de joie et de tristesse, 
Cliasse ce mal d ~ i  ciel, incurable, adore, 
Qui torture mon cceur des Ames ignoré 
Quand elles ne sont plus .dans l'argile $tries ! 
Mon Maître, connais-tu mes anciennes patries, 
Ce que je fus jadis ? 

PYTHAGORE 
Un jour,, .près de ln mer ' 

J'entendis de la côte un funèbre concert, 
Que la brise du soir portait 1 mon oreille ; 
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Deux jeunes corps, fauchés,par la foudre la veille, 
Prks des sombres cyprès étaient eilsevelis. 
Sui-~ant l'ordre prescrit des rites syiiiboliques, 
Des femmes psalmodiaient de vieux hymnes orphiques. 
L'une d'elles, soudain, découvrant son front pur, 
Le profil de ses traits divins, vit dans l'azur 
Aphrodite au char traîné par des colombes 
Qui  lentement semait des roses sur leurs tombes, 
Répandant un parfum de chaste volupté. 
Qui  la reconnaîtrait n'a pas bu ie Létlié, 
Pourtant, elle revit. 

THÉANO 
Qu'est-elle devenue ? 

Revitielle à Délos ? 
PYTHAGORE 

Elle est par toi connue ; 
Apollon dans Crotone a fixé son destin. 
Devine maintenant. 

Théano 
La fille de Brontin ? 

D'un doux pressentiment mon âme est oppressée. 
Est-ce un ressouvenir d'existence passée ? 
Aphrodite veu t-ellè de nouveaux hymens 
Enchaîner Tliéano par des désirs humains ? 
De Pythagore aime 1'Ecoutante jalouse 
Voudrait être.. . 

PYTHAGORE 
Plutôt redevenir 

THBANO 
L'épouse 

FIRMIN NI~GRE.  
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DEVANT LES MEMBRES 
DE LA SOCIÉTÉ DES RECHERCHES PSYCHIQUES. 

C'est pour nous une grande satisfaction de signaler à nos lecteurs les 
progrès accomplis dans la voie Spirite par la Société A~zglake de Reche1.- 
ches psychiques, depuis sa fondation. 

A l'origine, ses membres étaient persuadés que tous les phénomènes 
d'apparence supra normale pouvaient slexpliquèr naturellement, en sup- 
posant chez certains individus appelês médiums .l'existence de facultés 
peu connues telles que : la clairvoyance, la lecture de pensée, la télépa- 
thie, et la mise en e u v r e  des trésors de documents enfouis dans la sub- . 
conscience. a 

Vingt-deux années se sont écoulées, et maintenant, après un classe- 
irent rationel, méthodique et sévère des tnultitudes d'observations ' r e -  
cueillies pendant ce quart de siècle, oii peut affrtller hautement que le 
fait spirite a r.ésisté aux plus patientes, aux plus rigoureuses analyses et 
qu'il existe positiven~ent des rapports avec l'au-delà. 

Cette constatation émanant d'hommes indépendants, d'une capacité 
scientifique hors ligne, nous fait assister à la vérification des prédictions 
faites par les esprits, il y a un demi-siècle. Nous pouvons, une fois de 
plus,proclamer la bonne nouvelle de l'imnîortalité, prouvée par nos rap- 
ports avec l'au-delà, et saluer respkctueusement les pionniers du progrès 
qui ont souffert pour la défense de cette grande v'érité, si raillée par les 
ignorants et les pontifes des orthodoxies religieuse et scientifique. 

(Note de Zz rc'daction). 
* * * 

Le fascicule XLIV des Proceedings de la S. P. R. est presque 
entierement consacre à l'ktude de la iilédiumiiité de Mme ?'hoinpson 
par Myers, Van Eeden, Wilsoii et Piddington, R. Hodgson, Alice 
Jo!inson et Mme A. W. Verrall. 

Il se termine par une série d'articles critiques sur les derniéres 
publications, partni lesquels nous remarquons une appréciation 
justement élogieuse du travail de M. Sage sur Mme Piper, due A 
Mme Ve~rall. Cette dame declare que ce petit volume, écrit avec 
une clartk remarquable, r h u m e  si parfaitement les l-es~ltats des 
laborieuses et patientes recherches du Dr Hodgson et du professeur 
Hyslop, que l'on ne peut que regretter de ne pas posséder en An- 
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gleterre, pour ceux qui n e  connaissent. pas le français, un  travail 
analogue, qui donrierait une idée suffisamment nette des phénomè- 
nes et des travaux qu'ils ont provoqués, aux lecteurs qui ne peu- 
vent les étudier in extenso dans les volumineux rapports de  la So- 
ciété. 

Les six rapports dont nous avons parlé pllis haut sont' prkcédks 
par une introduction due à In plume du professeur Oliver ~ o d ~ e  
et que nous allons analyser. 

Introductioai par Oliver &odge ' 

A diverses reprises, des membres de la société l'ont entretenue 
de vive voCr de leurs expkriences avec Mne Thompson Ce Hamps- 
tead, msis jusqu'ici aucun rapport n'a paru da i s .  les Procee - 
dings . 

C'est, du reste, l'usage de la Sociktk de ne point faire de publi- 
cations hitives, afin d'arriver h présenter des notions plus claires, 
quel qu'en puisse étre le, sens, sur les cas soumis i son observa- . 
tioil . 

C'est ainsi qu'elle a attendu de longues aniiées avant de publier 
- les recherches sur Mme Piper. 

Les rapports qui suivect lie contiennent q~i 'une faible partie des 
faits observes, mais ceux qui s'y trouvent ont kté suivis avec le 
plus grand soin et peuvent doiiiier une idée assez juste de cc genre 
de phénoméiies, tant bons que inauvais. Mais oii ne pourra y trou- 
ver ceux qiii ont uii '  caractére privé et qui seraient cepeiidaiit de. 
beaucoup les plus dkmonstratifs (1). 

O n  a voulu attendre le résultat des dix skances d ~ i  Dr Hodgson 
et on verra que ce rés~iltat est tout fait defavorable et que l'obser- 
vateur pense que les inessages attribues i une origine supra nor- 

(1) Cette remarque peut s'appliquer à beaucoup d'autres observations. 
Les cas les plus probants ne peuvent être connus qiie rarement par . 
le public, car les personnes intéressées se refusent généralement à la - 
publication des faits intimes signalés par les Esprits. Mais, individuelle- 
nient, la plupart des spirites ont étC convaincus par des preuves person- 
nelles qui défient toute critique ; c'est précisément à la inultiplication 

I 

énorme de ces identités qu'est dû le proiigieux développement de notre * 

doctrine. 
(Note de la Rédaction). 
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male auraient été reconnus comme kmanant J e  sources normales 
si les assistants avaient kt6 suffisamment compétents. 

Nous tenons ii déclarer que Mme Thompson a toujoürs insisté 
sur la nécessisté de taire connaître les cas défzvorables avec autant 
de soin que les favorables. Ce médium non payé n'a jamais recul6 
devant aucune fatigue ni aucune dépense de temps pour aider 
élucider la question ii l'ktude. 

Daris les &tudes de ce genre, la valeur des tkmoignages est basee 
. sur la probité du médium aussi bien que sur lacapacité des obser- 

vateurs. Pour ce dernier point, pn  verra dans les comptes rendus 
quelles précautions furent prises pour empêcher toute information 
d'arriver au médium par les voies ordinaires et pour séparer les 
notions acquises nornialement de celles qui étaient manifestement 
d'origine supranormale. 

Quant 1i la question de I'honnêtetk du medium, elle est toujours 
des plus délicates, car il.est possible qu'il prbsente en toute since- 
rité comme acquises par des moyens supranormaux des notions 
dont la source est tout h fait normale. Il faudrait donc tout d'abord 
determiner quelles sont les sources iiormales possibles d'iiiforiiia- 
tioii et coinment on peut distinguer tout ce qui en provient.Pour 
se mettre en garde contre toute dkception, il est prudeiit d'admet- 

- tre 'qu'une notion a été acquise normalement toutes les fois qc'il 
semble possible qu'il eii soit airisi, et de ne pas perdre de vue que 

. , iious ne connaissons pas encore les limites de l'acuité de nos 
sens. 

Ainsi, par exemple, 1orsqu;une dame, aprks. avoir tenu devant 
ses yeux un numéro non déplié du Times, comme on tie3t un  
bcran pour se garantir du feu, lit ensuite dans un cristal l'annonce 
d'un dkcbs que l'examen du journal f i t  ensuite découvrir à l'arti- 
cle nécrologique, il vaut mieux admettre qu'elle a acquis cette con- 
naissance, quoique inconsciemment, par la vue normale. 

Ainsi encore, lorsqu'une personne dévoile le contenu d'une 
lettre jetke dans 13 boîte de ia maison et qu'elle croit l'avoir vu en 
r&ve, sans quitter son lit, on peut se demander si, d ins un acces 
d e  somnan~bulisme, elle ne s'est pas levbe et n'a pas recachetk la 
lettre aprks en avoir pris connaissance. 

Quoique le médium pense sincbrement le contraire, il est des 
cas où o n  peut admettre qu'il a pu acqubrir, par le jeu de ses sens 
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spécialement dkveloppés par l'exercice ou hyperesthksiks, tout OLI 

partie de ses informations. Il peut se faire encore qu'un sujet so.3~ 
l'influence de l'hypnose se trompe sur l'origine de ses connaissan- . . 

ces et qu'il les attribue à un sens, tandis qu'elles lui ont kté trans- 
mises par un autre. 

Lodge admet avec Bergson qu'un enfant regardant le dos d'~iii  
livre qu'une personne tient ouvert devant elle, peut indiquer le 
nutiiéro de la paje 5 laquellece livre est ouvert,eii lisant ce numéro 
rkflkchi dans la cornée de tette personne et attriouer cetie lecture 2 . . 

- un  pliénoin&ne de clairvoyance. 
Dans les cas d'hypnose, le sujet peut croire qu'il n'a pas puisé ses 

notions dans l'esprit de l'agent et, revenu 2 l'ktat normal, il consi- 
dkre comme spontanés des actes qui lui ont été suggkrés pendant 
l'hypnose. 

Il est bien difficile de distinguer les notions possédées par le sujet 
iil'ktat normal de celles qu'il ne posskde qu'a l'ktat de trance ou 
dans sa personnalité seconde. Peut-être le iiikdium entrancé i g n ~ r e -  
t-il les faits connus par le medium l'état normal ? Mais il est plus 
sûr de ne pas admettre uiie pareille hypoth&se. 

Soit pendant la trance, soit à l'état normal, Mme Tliompson a 
toujours pris soin de signaler les faits qu'elle connaissait normale- 
ment et que l'on ne devait pas attribuer une source supra nor- 
male. Tel  a du iiloins toujours étC l'avis de ceux qui la connais- 
sent le mieux. 

D'autre part, on cite quelques cas dans lesquels elle a préseilté 
c o m a e  d'origine supra norniale des notions qu'elle pouvait avoir 
ou même qu'il était fortement probable qu'elle avait acqiiise norma- 
1ement.C'est ce que nous appelons des cas su.rpects, et c'est sur eux 
que le D" Hodgson s'est app~iykpour porter un jugement dkfavorable. 

Tandis que les autres çxpkrimeiitateurs admettent que Mme 
Thompson a agi inconsciemment, M. Hodgson l'accuse de l'avoir fait 
en connaissance de cause et d'avoir trompe de propos dklibkré. 

Les lecteurs apprécieront. 
Il faut reconnaître que quelques cas peuvent donner lieu à des 

interprktations diverses ; mais si on adinet la thborie des personna- 
lités multip!es, et si l'on considkre chaque conttôle conime une de - 

ces personnalités qui] peut ignorer qu'un fait est venu par la voie 
normale à la connaissance de l'une des autres, on  comprendra que , 



ce fait puisse être présenté comme d'origine supra norn~ale, sans 
que la bonne foi du médium puisse étre suspectée. 

Les cas douteux sont rares chet Mme Thompson et il n'y a nulle- 
mentlieu de croire qu'il existe chez elle un inconscient de mauvaise 

' . foi dispos6 à fabriquer tout un roman, comme cllez Hélene Smith, 
observée par le professeur Flournoy. (1) 

\ Le professeur Lodge déclare qu'il a assisté tantôt seu1,tantôt avec 
Myers aux séances de Mme Tl-iompson et qu'il reste absolument 
convaincu de la parfaite sincé~ité du ~rzédium et de son désir réel de con- 
tribuer à la recherche de la véritk. Voici mainteliant le rapport de 
F. W. H. Myers. 

suc les phéaoanèaiee de frairce 
C H E Z  Mme THOMPSON 

PAR FEU 'F. W. H. MYERS. 
Myus  consacre quelques lignes d'introduction à définir la trance 

et ses variétés, au nombre de cinq : IO Srailce siinulée des clair- 
voyantes professio~znelles ; 20 Trance sincére, mais chez dcs malades 
hystériques, avec incohérences,idées de possession démoniaque,etc ; 
30 Trance sincère chez une personne en santé, n'apportant aucun 
fait inconnu ni d'elle ni des assistants ; 40 Trance dans - laquelle le. 
médium parle de faits qui sont connus de quelqu'uii des assistants, 
mais dont il n'a pu avoir connaissance que par tklépathie ou teles- 
thésie (2) ; j0 Enfin trance dans laquelle le médium révéle des faits 
aussi inconnus normaleinent de lui que des assistants, inais connus 
des persoilnes décédées, au nom desquelles ils sont annonces. Cette 
dernikre nous force X admettre une substitution temporaire de per- 
sonnalit;. 
Il déclare que dans les 25 années qui viennent de s'écouler il a vu 

beaucoup d'exemples des trois premieres forines, mais fort peu des 
deux autres qui sont ;es seules intéressantes. Les cas de Stainton 

.Moses, de Mme Piper et quelques autres anilogues ont paru dans les 
. - 

(1) Nous avons vu ce qu'il faut penser de ce fameux inconscient de 
Mu"mith ; nous ferons donc, ici encore, toutes nos réserves au sujet de 
cette appréciatioll du professeur Lodge . 

(Note de la Rédaction). 
(2) La. télesthrjsie est le nom scientifique de la clairvoyance, c'est-à-dire 

de la faculté d'pcquérir des connaissances sans employer les organes des 
sens, tels que la vue, l'ouïe, le toucher, etc. 
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Proceedings ; il va maintenant s'occuper d'un troisiéme cas bien Ca- 
ractérisé, celui de Maddme Thompson. 

Ce cas, bien distinct de celui de Mme Piper a cependant beaucoup 
de points de ressemblance avec lui,et l'auteur se.propose de publier 
dans un prochain fascicule des Proceedings les ~trestations d'un grand 
nombre de témoins compkte~its, qui affitment qué les faits révélks 
pendant la trance par Mme Thompson n'avaient pu être connus 
d'elle par aucun moyen normal. 

L'hypothese d'une prkparation frauduleuse ou d'une siniple coin- , 

cidence doit être ecartée sans hksiter. ~ u e k p e s  phénomèné~ pour- ' 

raient s'expliquer paf la télkpathie, d'autres par la -tél€sthésie, mais 
le plus grand nombre des réponses nettement le caractkre 
des personnes decédées auxquelles elles sont attribukes. 

« J'affirme que cette substitution de personnalités,ce contrdle spiriti- 
que, cette possession ou pneumaturgie marqtie bien un pkogt'ks dans 
l'évolution de notre race. J'affirme qu'un esprit existe dans l'homme ; 
qu'il est bon et désirable que cet esprit puisse quelquefois se dkga- 
ger de l'o1,ganisme d'une f a ~ o n  partielle et temporaire. Il peut ainsi 
jouir d'une libertk plus réelle et d'une vision plus étendue, tandis 
.que l'esprit d'un dkckdk se sert partiellen~ent de l'organisme 
devenu ainsi vacant pour entrer en communication avec les 
autres esprits restés encore sur terre. Je dis que par 'ce moyen 
nous avons dkja appris beaucoup de choses et que nous en appren- , 

dïons encore bien d'autres dans l'avenir B. 
Historique 

DU CAS DE Mme THOMPSON 
C'est avec l'autorisation et même la collaboration de M. et Mme 

Thompson, dJHampstead, Londres N. W ., que je puis donner ici 
quelques détails, encore Sien incomplets, il est vrai, mais très sin- 
ckres et aut6entiques sur certains phénomknes qui se sont manifes- \ .  
tés chez Mme Thompson depuis son enfance jusqu'h ce jour. Ce qui. 
donne un caractère spbcialement interessant A ce cas, cést qu'il 
s'est développé dans ün milieu nullemeut familiarise avec les plie- 
nomknes de cette nature et que cqux-ci se sont manifestés h propos 
de tous les événements de la vie de famille. Mme Thompson, fille 
d'un architecte de Birmingham, née en 1868, épousa en 1886 M. 
Thompson, qui avait alors un emploi important dans un grand 
établissement et qui depuis plusieurs années se livre pour son pro- 
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pre compte à l'importation de la gklatine. Mme Thompson n'est 
dotic pas et n'a jamais été un mkdium paye. 

C'est seulement eil 1896 que Mme Thompson acquit la tiotion 
bien claire de ses facultés medianimilues. A cette époque, la sliite 
de quelques faits etranges, elle demanda conseil A M.F. W. Thurs- 
tan, gradué de Cai~ibridge~que je connais depuis longtenips et qui,  
lui rendit le signalé service de lui fournir, sans' épargner son temps 
et ses peines, toutes les facilités pour l'intelligence et le développe- 
ment de ses facultes psychiques. Mnie  Tliompson, qui dejà s'iilté- 
ressait au spiritualisme, vit l'annonce des conferences de M.Thurs- 
tan et les suivit pendant quelque temps. Il me présenta à M. et 
Mme Thompson, avec lesquels je reste intimement lie depuis 1898. 
Ils ont pens,é avec-moi que c'est un devoir absolu pour les person- 
nes qui posskdent des facultes supernormales de noter avec le plus 
graiid soin, au ,jour le jour, les pliénomknes qu'ils observent et de 
leur donner la plus graiide publicité possible. Aussi je n'hésite pas 

. i proclamer la parfaite sincérité de ce qui va suivre. J'ai la convic- 
tion qu'aucune tentative' n'a été faite pour exagkrer un incident 
quelconque et que M. et Mme Thompson ont toujours kt6 guidés 
par le désir désintéress6 de faire servir aux progrès de la science un 
don qu'ils considérent comme independant de tout mérite person- 
nel et comme un dtpOt remis parfois entre certaines mains, dont 
le clioix est rtglé par une loi qui nous est encore tout A fait iiicoii- 
nue. 

Je 'dois ajouter que Mme Thompson est une personne active 
et trks pratique. Elle se consacre aux soins de son intérieur et de sa 
famille et se livre, comine beaucoup de jeunes dames Anglaises aiix 
divers sports, à la bicyclette, au tlikAtre, etc. .. Elle n'a aucune tare 
dans Sa santé et n'est nulleinent d'un tempérament .religieux ou 
contemplatif. Rien dans son aspect ne la ferait croire doue- de 
facultes supernormales. 

Mode de frausml~sion des messages 
Ceux-ci présentent presque toutes les formes connues de l'auto- 

matisme. 
I O  Madame Thoiiipson toit des esprits, qui se tiennent dans la , 

chambre et parfois disent leurs noms. Dails certains cas, ce sont des 
scknes, comme on en observe dans le cristal, mais avec les appa- 
rences de la vie. C'est ainsi qu'un pugilat dont mon fils avait kt6 
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tkmoin à Eton a kt6 reproduit en partie. Des voix d'origine tantôt . - 

iritkrieure, tantôt extkrieure, . sont parfois perçues par Mme Thomp- 
son seule. 

2' Quelquefois elle voit sur les murs des paroles kcrites comme 
dans le cristal. 

3 0  Elle voit parfois des tableaux dans le cristal. Ils reproduisent 
des sceries ordinaires, qui sont souvent de nature vague et comme 
des rêves. Quelques-unes reproduisent des faits qui se sont rkelle- 
ment passes ; d'autre5 annoncent des evknements k venir. Desphra- 
ses apparaissent et semblent à Mme Thompson, qui seule les voit, 
comme des fragments d'une grossiere impression et comme si un 
morceau de journal dkchirk et aux bords irrkguliers se trouvait sous 
la boule de cristal. 

Ces détails ont leur importance si on admet que ces vues preii- 
nent leur source hors 'de son esprit et semblent montrer qu'il est 
facile de produire un  dessin, dans le cas actuel l'image de mots 
imprimés, lorsque le modele en existe quelque part. 

40 Mme ~ h o m ~ s o n  kcrit quelquefois automatiquement A I'ktat de 
veille. 1 

5' Le plus souvent, cettc ecriture se produit pendant une courte 
pkriode de sommeil ou de trance. Elle kprouve le besoin d'écrire, 
s'endort, et au rkveil trouve des caractkres traces de f a ~ o n  plus ou 
moins lisible. 

60 Le procede le plus ordinaire est celui de la parole pendant la 
trance. Elle est entremêlke dans certains cas d'kcriture et se prk- 
sente comme produite par un esprit qui lapossdde (Contrôle). 

L'entrée en trance est douce et sans secousse.En gçnkral les yeux 
se ferment tout simplement, colilme dans un sommeil subit. Si le 
contrôle n'est pas un esprit familier, il peut se produire quelques 
inspirations profondes. Au rkveil les yeux se rouvrent tout naturel- 
lement, tkmoignant parfois un certain btonnement. Si la skance a 
kt& bonne,le medium kprouve un sentiment de calme et.de detente, 
qui peut aller jusqu'h une impression de -+ix profonde et de joie 
rkelle. ~ ' i m ~ r e s s i o n  produite sur le spectateur est que cette trance 
est aussi naturelle que le sommeil ordinaire. Mme Thompson . 
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croit que ces trances ont contribué sérieusement à affermir sa 
sant6 (1). , 

Choix des assiatants. 
Je n'ai tout iiaturellement accepté,cointne assistatits aux staiices, 

que des persoiines absolument inconiiues du médicrri et j'ai veillé 
à ce que l'on ne fit aucune allusion ou reponse susceptible de pro- 
voquer une suggestion. J'ai cherché aussi k donner des occl < sloiis ' 

d'observer A. des savants  et spécialement A mes collègues de la S. P. R. 
conime sir W. Crookes, le professeur Sidgwick, etc... L'expérience 
ne tarda pas à nous montrer qu'il était indiffkreiit que Mme Tlioiiip- 
son connût d'avance l'assistant ou ne le connût pas. Cela ii'eut 
aucune influence sur la qualité des messages. E n  fait, la plupart 
des meilleurs messages furent donnes i des perionnes absolument 
inconnues, tandis que celles sur lesquelles il était facile d'avoir le 
plus de renseignements, comiue W. Crookes, M. et Mme Sidgwick, 
le Dr Hodgson, etc., ii'ont presque rien obtenu. 

J'ai pu, j usqu'à un certain point, me rendre compte des condi- 
tions qui oiit Line influence sur le résultat. Le succès dépend dans 
une certaine niesure de la sensibilité de l'assistant, lorsque cette 
facultk concorde suffisammeiit avec celle de Mme Thompson, sans 
que nous puissions en donner la raisoii. Mais la condition essen- 
tielle du succés est la présence de l'esprit d'un ami décédé qui dé- 
sire vivemei~t entrer en coiilmunicatioii avec le survivant et qui 
connalt bien la façon d'y arriver. 

S ~ i r  ce point comme sur presque tous les autres, les conclusions 
du Dr Hodgson h la suite de ses iionibre~ises séances arec Mme 
Piper confirment de tous poiiits celles que j'ai tirées de nies seances 
avec Mme Thompson. Il a fait observer d k j k  qu'il obtenait ses 
ineilleurs rés~iltats lorsqu'il agissait d'après l'liypothi-se spirite, se 
comportant comme si les sources d'observation étaient bien celles 
qui s'affirmaient et obtenant alors de chaque esprit tout ce qu'il 
etait capable de donner. 

Je le répéte, ceci a été encore plus niarquk dans les skarices de 
Mn" Thonipson. Les renseignemenis fournis, souvenirs terrestres 

. - 
( 1 )  Signalons cette remarque qui montre combien sont dans l'erreur, 

ceux qui ont affirmé qiie les iilédiums sont tous des Iiystériques, des 
malades ou des détraqués I (Note de la Rédactio~i.) 

- 11 .' 
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ou faits actuels signales par le trionde des esprits, concordaient 
tout naturellenient et presque fatalement avec les noms de certains , 

informateurs, autour desquels se groupaient les souvenirs speciaux 
et les nouveaux faits acquis, les menus faits et les idees formulees. ' 

Et1 réalitt,oi? cause avec une série d'amis dont chacun apporte son 
contingent spkcial, inais limite, de faits a n c i ~ n s  et aussi une faculté 
caractéri~tique, mais &g~lernent liiiiitée. d'observer et  de rkuiiir des . 
faits iiouveaux. Je trouve que, devant de iiouveaux assistants, ce 
qui intéresse surtout, c'est d'éveiller l'interêt de quelques amis de- 
ckdks,, q~ i i ,  pendant leurvic terrestre, &taient dkjà familiers avec ce 
genre de recherches. Si des esprits de ce genre veulent et peuvent 
intcrrenir, on obtient sûrement la comt~~uilication d'un certain 
notnbre de vkriths. Ici, comine dnirs une enquête terrestre, il E ~ u t  
partir d'un petit noyau de p ersonnes et d'idkes prealablement bien 
connues. D'autres assistants, et spkcialement le Dr Vaii Eeden, ont  
fait les iiiêiiies observations, cliacun dans leurs groupes. 

O r g a i n i n a U i r ~ n  des s b w ~ i c e s .  
Rieii de plus sitnple qu'une seance. J'introduis dans la pikce où 

se tient Mme Thoinpson uii etranger inconnu et nous attendons 
tout simplement la trance. Quelquefois je prie mon ami anonyme 
de garder le silence, lorsque, par exelnple, soli accent pourrait 
trahir sa nationnlitk ; ou bien nous causons de sujets quelconques 
avec Mme Thompsot~,  jusqu'd ce que la fermeture de ses yeux et  
qiielque lkgers symptôiiies aiinoncent le début de la trance. Peu 
importe la place que prend le visiteur et il n'est pas necessaire 
d'ktablir le contact avec le i i lk~liu~n. O n  ne constate aucune tenta- 
tive pour surprendre des renseignements. Et1 gknéral, c'est moi qui ' 

cause avec le cc.rzts.Ôle et dans les meilleures skances il s'est trouve 
que j'ignornis aussi coiiiplèteinent que le médium tout ce qui con- 
cernait le visiteur et sa fainille. Pour n'en donner qu'un exemple, 
je citerai le cas de la romancikre américaiiie, Miss A. D. Sedgwick 
qui vint assister c ne  séance le joui mkme oh je la vis pour la 
premikre foi . Je coniiaissais son nom et ses œuvres : quant à 
M m T h o ~ n p s o n ,  elle n'en connaissait absolument rien ; cependant . 
il s'ouvrit aussitôt une telle veine de souvenirs de famille si intimes 
qu'on ne peut eii extraire qu'unt- trks faible partie en vue de la 
publicite. Cette collection de souvenirs fut dès le debut apportée . 
efi masSe par un esprit se disant ami de Miss Sedgwick, tandis que 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITlSME .I 43 
.- 

j'entretenais seul la conversation. Miss Sedgwick, se mêla ensuite 
i'eiitretien, mais ne donna aucun renseignement, et on lui rap- 

e, 

pela un certain nombre de faits qui s'étaient tout à fait effacks de 
sa mérnoire.Cette dernière remarque nous amène à faire une rapide 
revue du contenu ordinaire de ces sortes de messages. 
Ken résul6ats ohfeiaus forment guafre elasses dont les 

proporfions varienf aVes le coosulfant. 
I O  Une sorte de rêve avec divagations, des erreurs et de temps 

autre des approximations. Ceci se prksente lorsque l'inconscient de 
M mThompson  est le seul agent et qu'il n'y a pas un contrôle rkel. 
Il ne  semble pas qu'il y ait alors une 'conscience nette et le plus 
souvent la scène est interrompue par l'intervention d'un esprit, qui 
met fiil à cette trance incompléte. Le médium semble alors sortir 
d'une sorte de rêvasserie, comme pour sJkveiller ou se laisser aller 

a à un sommeil naturel. 
2" Des faits qui ne s'expliquent pas par le jeu normal des sens, 

sans impliquer nécessairemerit l'action d'esprits désincarnks. Telle 
est la perception dJévéiiements se produisant ;1 distance, actuelle- 
ment ou déjh passés,ou restant & accomplir. Il est impossiMe de dire 
encore quelle pari il convient de faire aiisubliminal de Mme Thomp- 
'son, ou à l'intervention d'esprits désincarnés, dans la masse énorme 
des notions ainsi acquises. 

3 O  Faits se présentant comme rappelés par des esprits désincàrnks 
et qui pourraient effectivement faire partie de leurs souvenirs. Mais 
cependant dans ces cas, comme dans ceux de MmePiper, la majo- 
rité des faits existe aussi dans les souvenirs de certains assistants, 
de telle sorte que l b n  peut admettre qu'ils en sont tirés par rine 
action tklépathique du subliminal de la sénsitive, sans que les 
esprits des décédés aient intervenir. 

40 Il reste enfin u n '  groupe restreint, mais bien caractérisé, de 
faits inconnus des personnes prksentes auxquelles la révélation 
est faite, ou, ce qui est encore plus curieux, de faits que les 
esprits ont pu apprendre depuis qu'ils sont désincarnés. Les faits de 
ce genre, par leu? accumulation graduelle, finissent par constituer un 
PUISSANT ARGUMENT en faveur de l'authenticité de ce que l'ou présente 
comme der messages (1 ). 

(1) Cf est nous qui soulignons. 
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Je pense avoir des raisons suffisantes pour àttribuer ce. tains de 
ces messages à des personiialités qui ont survécu et qui ktaient, sur 
terre, cotinues de nies amis ou de moi. Notre prksence chez Mlnc 
Tlionipson a provoqué leurs messages. 

. Je pense que 13 plupart de ces messages sont transmis au inoyen 
de l'organisnie de Mm" l'honipson par des esprits qui à ce moinent 

reiiseigncilt ou possèdent cet organisme. Certains sont recueillis di- 
rectement dans le inonde invisible par son esprit. Elle se les rap- 
pelle en partie et peut les nieiitionner au moinent où elle sort de 
l 'kat extatique. ' 

Mais quoique je lie puisse ignorer la valeur des preuves sur les- 
quelles est baske cette hypothkse, je ne voudrais pas affirmer que 
tous ces faits prcvienneiit des dkcédks. 

Je  suis plutôt porté à admettre que chaque fois qu'un esprit en- 
core incariik parvient à se dkgager suffisamment des liens corporels, 
il peut entrer conscieinnient en rapport avec le nionde invisible et 
que ces relntions se font d'aprks des modes varies de communica- 
tions. Je considére coniine probable qu'il tire tklkpathiqueinent ses 
i~otioiis aussi bien des incarnés que des désincarnés et que c'est par 
tklestliésie ou clairvoyance qu'il acquiert la connaissance de certains 
faits prkseiits. passés ou fut~irs, qui se trouvent hors de la portée 
de nos sens. Tandis que je cause sur terre avec un de mes amis, j'ai 
en niénie temps et par nies divers sens conscience de ce qui l'en- 
toure ; de même je in'iinagiiie qu'un skjour, même tres court dans 
le nionde invisible, expose l'esprit aux iiifl~iences siiigulièreinent 
coniplexes de ce milieu, qui sont mêlkes de telle maniése que nous 
ne pouvons encore actuellemeilt les débrouiller. Le sensitif arrive 
ainsi à exercer divers inodes de sensibilitk, recevant des messages 
de toutes les directions possibles et percevant ayec tous les degres . 
de clarté. 

Ces idées s'kcartent iiotablement des données ordinaires de la 
science et je crains bien de paraître tknlkraire en les souinettant à 
l'appréciation d'un congres de savants.'Je demande cipendant qu'on 
veuille bien les recevoir sur lc iilêrne pied que deux autres trsvaux 
soumis i ce congres. Je veux parler de l'ktude du professeur Flour- 
noy sur ln pseudo-possessiolt de Mlle Hilène Sniitli et de  celle du 
Dr Morton Priiice sur les personnalités multiples de Sally Beau- 
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champ. Il serait difficile de dire lequel de ces cas aurait - p r u  le plus 
bizarre, il y a cinquante et même seuleixent vingt ans. 

Aujourd'hui,cependant, les reclierches du professeur Flournoy et 
du Dr Prince sont coiisidérkes comme ayant une graiide valeur par 
ceux qui étudient In personnaliik li~iiiiaine. Avant de rejeter mon 
travail coiiiine incapable de soutenir le parallkle avec ceux-là, j'in- 
vite lei psychologues k ktudier le fascicu!e XXXIII, vol. XII1 des 
Proce~dings de la S. P. R., où le Dr Hodgsoii discute longuement 
le cas aiialogue de Mme Piper. Si ce r ~ p p o r t  peut souteiiir la com- 
paraison avec i'ktude de Mm' Tliompson, peut-être quelques psy- 
chologues de la nouvelle géiiération pourron t-ils compreiidre qu'il 
est peu de t.îches qui pllissent être considkrées comme plus iiité- 
ressaiites et plus importaiites que celle qui consiste i dkcouvrir, 
etudier et comparer aussi exactement que possible,ces iiiodifications 
extraordiliaires du type huinain, modificatioiis q ~ i i  peuvent dknoter 
Lille d tcadence, mais qiii, souvent aussi, dkiiioiitrent, i inon avis, 
Lin progrès aussi net que rapide dans notre évolutisn. 

I F. W.. H. MYERS. 

* * * 
Célibat des prétres. - Kous venons de voir que, dans la religion 

du Bouddlia, les religieux et les ascetes étaient l ioiior~s et saiicti- 
fies. De 1i le célibat des prêtres catholiques qui n'existait qi e dans 
le christianisme primitif, et qui n'a d'autre but que celui d'isoler le 
prêtre et de le soustraire aux obligations qui incombent aux autres 
citoyens. , 

Le prêtre n'a iii fi~iiiille, ni patrie. Le vice-roi de Dieu à Rome 
est pour 1Ui toute la patrie, toute la fainille. Un bon yrétre catlio- 
lique 1:e peut être ni Lon patriote ni bon citoyen. 

Les apôtres ont tous rendu hommage au mariage. Voici l'opi- 
nion de saint Paul : 

II vaut mieux se marier que de brûler (Faul. I ' ~  -Epitre iiux CO- 
rinthiens VU. 9) .  
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« Le mariage est honorable entre tous, et le lit sans souillure ; 
mais Dieu jugera les fornicateurs et  ' les adultkres a (Paul. Epiire 
aux Hébreux XIII. 4). 

« Si quelqu'un désire être évêque, il dksire une œuvre excel- 
lente, mais il faut que l'évêque - ainsi que le diacre - soit irré- 
préhensible, mari d'une seule femme, sobre, prudent, grave, etc, qu'il 
gouverne bien sa propre famille, tenant ses eniants dans la soumis- 
sion ; car s'il ne sait pas conduire sa maison, comment pourrait-il 
gouverner 1'Eglise de Dieu ? 

« Quelques-uns, se révoltant contre la foi, s'anachent à des 
esprits séducteurs, aux doctrines des dkmons enseignant des men- 
songes par hypocrisie,en dqendant aux pasteurs de se marier » (Paul, 
~ ' V E p r e  à Timothée, III, 81 P I ec suiv.) 

J 8 .  

, L7Evangile parle de la belle-mkre de saint Pierre, et, en grec, 
belle-mère signifie mère de la femnie. Euskbe et saint ClCment 
rapportent que la femme de cet apôtre souffrit le martyre quelques 
années après l'ascei~sion du Christ. 

La tradition nous a conserve le nom de la fille de saint pierre' : 
sainte Pétroni lle. 

Le roe canon du concile d'Ancyre (3 14) ordonne que les diacres 
qui, au moment de leur ordination, declareraient vouloir plus tard 
se mirier,fussent libres de le faire. 

Au concile de NicCe ( 3 2 ~ ) ~  quelques éveques voulurent faire 
inskrer un canon obligeant les évêques et les prêtres i se séparer 
des femmes qu'ils avaient épouséps avant leur ordination, mais un 
hvêque trks considéré, Paplinuce, se leva au milieu de l'assemblée, 
et  dit i haute voix qu'il ne falldit point imposer un j o ~ g  si pesant 
aux ministres sacrés ; que le lit nuptial était honorable, et le ma- 
riage sans taches; que cet excks de rigueur nuirait plutôt i 1'Eglise; 
que tous ne pouvaient porter une continence si parfaite, et que la 
chasteté conjugale serait peut-être inoins bien gardée ; qu'il suffi- 
sait que celui qui était une fois ordonné clerc n'eût plus la liberté 
de se marier ;'mais qu'il ne fallait pas le séparer de .la femme qu'il 
avait épousée étant encore laïque. Son avis fut suivi de tout le 
concile. 

Conclusion : Le premier pape, le premier chef infaillible de 
l'Eglise, était mari&.Athanase cite beaucoup d'évtques de son temps, 
et meme des moines,ayant des enfants ; le mariage des ecc1ésias- 
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tiques étant encore trks commun -cette époque. Sidoine Apolli- 
naire voulant faire élire Simplicius évêque de Bourges, Lit non 
seulement son kloge, mais encore celui de sa femme, et détaille la 
sage education que to~is  deux donnent h leurs,enfants. 

Il est bon de noter que certains conciles sur lesquels on s'ap 
puyait et l'on s'appuie encore pour défendre le cklibat ecclésiasti- 
que, ne condarnnè;eiit fortetnent que le concubinage des prêtres. 
« En 1229, dit l'abbé Vkly, les prélats anglais, s'assemblèrent à 
Londres pour trouver le moyen de rkduire les prêtres la coiiti- 
nence. Ceux-ci fournissaieiitau roi de grosses soiiimes : il protégea 
le scandale et leur laissa les concubiiies. Eii Biscaye, on alla jusqu'h 

, ne pas recevoir ceux qui n'avaient pas de commdres ; c'était une cau- 
tion pour la tranquillité des maris D. 

~ertu. l l ien et Jérôniie 1'asckte.ont ktk les premiers dkfenseurs du 
célibat des pretres. Tertullien avouait cependant que les apôtres 
etai ent maries. Ce n'est que sous Innocent X que le préjugé popu- 
laire fut favorable au célibat, à tel point que le concile de Gangres 
fut obligé de fuliiiiner des anathèiiies contre ceux qui rei~isaient 
de recevoir la corninunion de la main d'u~i prktre inarik. Au con- 
cile de Trente (1545-1563) on allait décider le contraire. 

O conciles logiques et infaillibles ! ! ! 
Le c o ~ c i l e  de Trente ordoniia le célibat des prétres. 
L'Eglise ne s'est point coiitentee d'emprunter l'Inde le pech~ori- 

ginel, la rédenzption, la trinité, le baptéme, la coi2fessio~~, la messe, les 
mines anacl~orktes, le cèlibat des prétres, elle lui a pris également son 
organisation hiémrchiqut, ses sacrements, une grande partie de ses 
symboles et  même ses superstitions. 

Les voyageurs qui ont visite l'Inde ont 6th frappés, h. ioutes les 
époques,dessimilitudes noinbreuses qui existent entre le culte boud- 
dhiste (Brahmanisine rkforinb) et le culte catholique. 

Voici h cet égard quelques reriseigneinents curieux que nous 
extrayons d'un travail fort remarquable dû A ia plunle de M.  le 
comte Goblet d'iilviella, qui avait accompagne le prince de 
Galles, aujourd'hui Edouard VII, dans l'Inde : 

(( J'ai visite plusieurs couvents dans 1': le de Ceylan ; ils offrent 
une ressemblance frappante avec ceux de nos pays,. . 

« Les caivents des Bouddliiistes du Nord resselllblent aux notres 
encore plus que c e l i ~  de  Ckylan. Les nbphytes  subissent plakiiéun 
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années dJkpreuves avant de recevoir l'ordination qui leur est con- 
férée avec une certaine solennité. Parmi les moines, un petit nom- 
bre seul~inent  arrive à la dignité de lama. Ceux-ci ont à leur ser- 
vice des frèrzs lais qui sont chargés d'exercer tous les métiers ne- 
cessaires à l'existence matérielle des couvents ». 

a N e  croirait-on pas à lire ces détails qu'Ignace de Loyola avait 
visité une lamaserie avant d'organiser la fameuse société de Jésus.)) 

cc Les moines portent une longue rcbe serree autour de la taille 
par une ceint~ire ; dans leurs cérémonies Ils revêtent une sorte 
d'itole ; comme coiffure, ils ont la mitre ; les offices se célèbrent 
trois fois par jour ; ils consistent en une récitation d'/~j/mnes entre- 
mPlée de musique ; on brùle des pnrfums devant les autels ; enfin 
on  se sert de clo;hes, de ronnéttes, d'encensoirs et de rosaires, et les 
instruments ont la même forme et jouent le même rôle que dans 
les églises catholiques. Ce serait le cas de dire qu'il n'y a rien de 
neuf sous le soleil, si les Bouddhistes d'Orient n'avaient le moulin 

przkres de plcs que ceux de l'occident. 
« Toutes les siiperstitions catholiques se retrouvent dans le pays : 

empreintes laissées sur la pierre par les pieds du Bouddha ; divinités 
au temple desquelles on se rend en pélerinage pour obtenir certains 
avantages particuliers ; telle déessse est la patronne des mendiants 
et les prkserre de la faim (cette fonction honorable a été, on le sait, 
conférée par 1'Eglise catholiqu e zu bienheureux Labre) ; tel dieu 
guérit certaines maladies et tel dieu d'autres. L'Inde a même des 
eaux miraculeuses ; tel réservoir rend les feinmes fécondes, tel au- 
tre procure la conilnissance de , l'avenir, la santé du corps et de 
l'Arne. Les bouteilles d'eaux sncrées s'y débitent par milliers, aussi 
bien qu'a Londres ou Marpingen et les prodiges qu'elles op& - 
rent sont aussi frequents que sous notre latitiide. 

Les processions soiit égalernelit en grande vogue dans lJInde ». 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

« Pour compléter ce rapprochement que iious avons fait entre les 
deux cultes, il nous reste à faire ressortir l'analogie frappatitc des 
doctrines prtchkes par le Christ et par le Bouddha : l'un et l'autre 
se sont faits l'apôtre de la charité, de la tolérance et du renonce- 
ment. Une ressemblance indéniable existe mêmé dans les détails de 
leur biographie.Chose plus remarquable encore ! au nord de l'Inde, 
un Dieu du nom de Christna est adoré dans le district de Mattra où 
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il a plus de cinq mille sanctuaiies : la similitude des noms et des 
kpisodes de leur vie semhie indiquer que le christ de Palestine et 
le christna de l'Inde ne forment qu'un seul et  même personnage )). 
(Goblet d'Jlviella. Inde et Himalaya. Souvenirs de voyage). 

De son côte,-le Père Huc, de la compagnie de Jésus, n'a pas 
craint d'indiquer dans ses Livres de Voyage l'ktroite siniilitude des 
rites bouddhistes et de ceux des kglises catholi¶~ie et grecque. Les 
formes et les rites bouddhistes se retrouvent encore aujo~ird'li~ii au 
Thibet. 

La croise épiscopale, la mitre, la dalmatique, le cl'apeau rond q Lie les 
lamas portent en voyage, ln merse, le double c h ~ u r ,  la psal»iodie, les 
exercices,l'encensoir avec ses cinq chainettes, la manière de bénir, - la 
main droite levée sur la tête des fidéles, - le rosaire, la discipline 
et les retraites, le culte des saints,le jezîne,les litanies, la tonsure, les reli- 
ques, tels sont les points de ressemblance qui ont frappé l'excellent 
voyageur (1). 

Le livre du Père Huc a eu naturellement les honneurs de l'In- 
dex,et l'indiscret abbé a kté récompensé. de ses peioes en se voyant 
tout simplement rayé i Rome de la liste des missionnaires. Il y a 
cent ans, on lui eût rkservé. le mêriie sort qu'a Jeanne d'Arc, iiiais, 
grace à Dieu, les temps sont changés !!! 

Emprunts faits au Paganisme. - Les religions anciennes, lors- 
qu'elles meurent, lèguent toujours aux religions nouvelles une par- 
tie d'elles mêmes. Le peuple, - celui des campagnes surtout, tient 
précieusemeilt à ses ancieniles croyances, ses anciens usages, i ses 
fêtes antiques. Il y a beaucoup de paganisme dans le christianisme, 
et tout ~articuliéremeot dans le catholicisn~e, comme noos allons 
le voir. 

L'Eglise, afin de s'assimiler plus rapidement les nations païen- 
nes, n'a pas hésité, au rve sikcle, i adopter leurs coutumes, letirs 
rites, leurs ci-oyances, leurs superstitions, en se contentant de la 
baptiser de noms nouveaux. 

L'enfer cl~rétien n'est qu'une édition renouvelke, revue, corrigPe 
-- 

(1) 11 aurait pu ajouter le signe de la C~,oix,avec cette diflérencetoutefois 
qu'au lieu de porter la main au front,  les bouddhistes du Thibet la por- 
tent au nombril. . . 
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et considérablement augmentée des enfers de l'antiquitk. Qu'on se 
rappelle à ce sujet la description dans I'Odysske, de la descente 
d'Ulysse aux enfers ? Les enfers sont un lieu sombre, froid, bas ; 
les morts regrettent la lumlére du soleil et  pensent avec tristesse A 
ceux qui vivent au-dessus de leur tête. 

~ k n é r a i  H. C. FIX. 
( A  Suivre). 

Carnet des Blackwell: 
III 

Il est toujours bien entendu, mon cher Monsieur Delanne, que 
si les notes cueillies au hasard - j'allais dire : de la fourchette 
alors qu'il a kt6 dit que c'est . . . di1 couteau, cessaient d'intkresser 
vos lecteurs, vous n'auriez qu'un mot à dire ; je fermerais the old 
klock-ilotes et je le renverrais ?I Nice saiis que le docteur ni Lady 
Blackwell s'en formalisent, pas plus que le traducteur, votre ami et 
le leur. Sans les prières rkpktkes de leurs  amis, saiis mes insis- 
tances, ils n'auraient pas eu l'idée de me confier des notes kcrites 
au jour le jour A U  crayon, h l'encre bleue ou noire, tantôt en an- 
glais, plus loin en allemand, ici en français et en fort bon frai~çais, 
et toutes ces relations sont simplement dites, coinme cela vient 
d'&tre vu. Je profite donc de ce que le carnet des Blackwell est encore 
en ma possession pour en extraire quelques faits ... Si vous ne 
n rkcalcitïez »pas, je tire au couteau et je copie sans rien changer. 

h'Eqaii f bre detrrrit 
Nice, septembre I goo. 

Notes au crayon. - Style tklkgraphique. A l'avenir, je prierai 
Lady Blackwell d'2tre plus prolixe, je le serai donc pour elle au- 
jourd'hui : Quatre h table ce soir. Après vingt minutes de silence 
la table trépide et s'agite, ses craquements trnduiseiit de l'impa- 
tience. elle semble vouloir s'kchapper, elle prend de l'élan comme 
si des mains autres que les nôtres cherchaient à l'enlever ... la voila 
qui court h travers le salon et plus vite que nous q u i  quittons nos 
siéges et pattngeorîs sa course folle. Deux fais elle nous échappe et 
semble avoir pris une direction encore indecise; taut a COUP elle 
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paraît avoir pris une détermination, elle se dirige vers la porte de 
la salle à manger sur laquelle elle butte avec une violence telle que 
nos efforts unis n'auraient pas produit un choc aussi bruyant. La 
table semble réfléchir, c a r  elle agit et ne parle pas ; iious attendons, 
elle recule et s'klance de nouveau d'elle-même contre la porte. 
- Faut-il ouvrir ? d e m a d e  le docteur - trois coups frappés 

avec une impatience réelle répondent affirmativement. Howard 
ouvre la salle à manger, le guéridon s'y prtkipite en courant et va 
droit frapper contre un  buffet trks vieux qui nous vient de la fa- 
mille de mon mari. C'est une relique, il a appartenu à Wiss, le 
grand-pkre d'Howard, puis à l'oncle Robert, fils aine de notre 
vénéré guide. 

C'est dans cet étroit et vieux autant qu'original bahut que notre 
oncle Robert serrait les liqueurs de dessert, et c'est encore i cet 
usage que nous employons ce meuble ancien. - Le gueridon y 
frappe plusieurs coups avec insistance. - « Est-ce vous,grand-pkre ? ' 
- Non,dit brusquement la table - « Vous, oncle Robert ?- Oui. 
- Que désirez-vous ? - « a little glass cognac.)) Et le guéridon de 
s'agiter et de frapper de plus belle contre la cave à liqueurs. 
- Emplissez un verre et.mettez-le sur la table, vous allez voir 

que je ne suis pas maladroit. - Trks égayés de l'idée bizarre de 
l'oncle Robert qui aimait à rire, nous disons h Howard de satisfaire 
au désir du cher esprit. Le docteur va prendre son petit trousseau 
de clés resté dans le salon, revient ouvrir à la  satisfaction de Robert 
qui fait tressauter la table, puis l'arrête subitement. Un verre à li- 
queur est rempli jusqu'au bord et placé au milieu du meuble : il ne 
va pas être plein longtemps si Robert continue à faire marcher la 
table comme une chhvre, pense tout haut miss Aline. 

Ces paroles à peine dites, la table se met à sauter et i reprendre 
sa course folle vers le salon, où iious avons peine 3 la suivre au 
milieu de nos éclats de rire.. . pour iiia part je crois que je ne pus 
un instant mettre les mains sur elle,inais le verre colle au guéridon 
ne laissait pas kchapper une goutte du liquide. 

,4rriv6 à la place habituelle, le meuble capricant s'arrête.. tous 
quatre, nous reprenons nos sièges et nous rions de bon cœur 

(1) Un petit verre de cognac, 
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croyant l'expérience terminée. - Ferniez la chaîne, dicte Robert 
par coups frappés . . 

Nous nous doiiiions les mains et ec tourons le meuble, les yeux 
sur le petit verre de cognac - « Dkfense formelle de toucher au 
verre, ordonne l 'oii~le Robert, et quoi qu'il arrive. - Après quel- 

. ques inoineiits la table conililence à s'incliner i droite et i ga~iclie, 
et quoiqu'elle ait des roiilettes à ses trois pieds et soit assez tourde, 
elle se penche fort lentenient jusqu'à terre ?I notre commune stu- 
péfaction, sans que le verre cesse d'adhérer h la surface et se trouve 
coiîséquemn~ent dans une position partaitement liorizontale et cela 
- ô ,erveille ! sans qu'une ,01éc~le du fl~iide s'kcliappe du 
verre. 

A l'instatit où il semble va tomber, le docteur Blacl<well,par 
un geste i r  réflkchi, instinctif, nerveux, involontaire.. . cotnnlent 
dire ? avance rapidenient la main droite eii q~iit tant celle de miss 
Aline, et rompant ainsi la chaîne, niais il est aussitôt rappelé i 
l'ordre par une tape qu'il r e ~ o i t  d'une main invisible. Il retire vive- 
nient les doigts, plils surpris qiï'effrayk,peiidant que la table achkve 
son mouvement et se couche tout 2 fait. 

Nous-mêmes, en suivailt l'inflexioi~ du meuble, nous étions 
tombés genoux pour continuer lachaîne sans pouvoir nous etnpê- 
cher de mettre les mains sur le bord suptrieur. 

Quelques instants aprks, le guéridon appuyaiit deux des rotilettes 
sur l'un de nies genoux et sur Howard se redressa aussi lentenient 
et se remit sur ses trois pieds. - Maintcii;int, nous dit l'esprit 
jovial par coups frappés sui- la table,Howard peut rider le verre A la 
santé de son vieil oncle Robert. 

Aprks avoir lu et transcrit ce fait merveilleux, je ne puis, conîme 
traducteur, in'empecher d'éme:tre une penske. Que de gens incré- 
dules m'ont fait l'objection suivante lorsque je leur ai fait part drs 
cornmu~~ications de nos amis de l'au-delà : C'est votre subconscient 

, qui dictait cela. - Cliers amis - Est-ce le subconscient do doc- 
teur, - de L2dy Blackivell, de sa mkre ou de iniss Aline Bird,tous 
quatre témoins du fait que je viens d'écrire, qrii a nuintenu un verre 
plein de liqueur sur une table couchée, en dépit des lois de l'kqui- 
libre ? Répondez, je vous prie. 
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U n e  guitare ailée 
Nice, Juillet 1897. 

Le fait suivant eut pour temoins, outre mon mari et moi, son 
trkre  en;^, sa femme, notre nikce, charmant médiuiii de. otize 
ails, et le inajor Pelieiin. J'ai ILI le r k i t  de iioiiibreux pliénomknes 
semblables survenus clyez iio~is, eii Amérique, en Angleterre, en 
France e t  ailleurs,et jamais nous lie l'avioiis constate de 110s pro- 
pres yeux lorsque, hier, nous fî~mes, sous ce rapport, pleinement 
satisfait. 

Notre aiiii le major nous avait racontt, aprks le ditier, qu'un 
écrivain fraiigais bien connu, M. Victorien Sardou,composant dans 
sa jeunesse une de ses premieres coinkdies, s'était assoupi de fati- 
gue lorsqu'il fut douceineiit rkveille. par une melodie qui lui rappe- 
lait sa grand'mkre, et dont l'air semblait sortir d'une vieille épi- 
nette sur laquelle plus de cent volumes etaient posees, pêle-iriêle. 
Etoiiiié, il supposa qu'un voisin jouait d'un instrument setilblable, 
pourtant, le lendeiiiain il acquit la certit~ide q~i'aucun voisin n'avait 
de clavecin chez I~ii ,  iii A 17ktage inferieur. J'aurai rêve ceia, se dit 
le spirituel Sardo~i.. . C'est ma bonne graiid7m&re qui in'a~ira en- 
voyé ce songe. Mais, deux fois depuis, en pleine veille, ' l'&cri- 
vain entendit la mklodie qui I ~ i i  rappelait son enfance sortir de la 
vieille epiiiette de sa grand'mère. Depuis, le célkbre tcrivain a vu 
des choses plus merveilleuses. 

Aprks le récit du inajor, iious passimes au salon et 2 9 heures, 
monlelit Iiabit~iel, nous fiines la chaine auto~ir  du vieux guéridon. 
Toute luiiliére était ttteiiîte, inais le feu de la chemiilée projetait 
une clarté suffisantè par dessus le paravent qui ktait ouvert entre le 
foyer et nous. 

Sur le coin d'uiie étagkre placke au fond du saloii, était attachee 
une petite guitare, sorte de pendioe anikricaiii, dont se servent les ne- 
gres chanteurs i New-York pour s7accompagiier el1 chantant leurs 
romances. C'ktait l'un des jouets de la petite Lucy, notre niece ; 
nous ii'y pensioiis gukre lorsque nous entendîmes un lkger bruit 
de l'autre côté du paravent.Levaiit les yeux de ce côte, nous fûmes 
bien surpris de voir la guitare arriver vers nous en rasant le pla- 
fond. Lorsqu'elle fut au-dessus de la table, elle descendit douce- 
ment, vint to~icher chacun de nous A la tête, puis arriva jusque sur 
la table oili elle se coucha. 
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Alors, elle s'&leva, nous toucha de nouveau et ayant atteint le 
plafond, descendit léghrement et s'arrêta sur le sofa. Le major 
demanda si un esprit pourrait jouer quelque chose sur les cor- 
des - La table nous dicta : Chantez. - Howard et Henry chante 
rent un air Yankee. La guitare s'&leva de nouveau et l'une des cor- 
des fit entendre un ou deux sons. Ce fut tout et l'instrument re- 
tomba à terre derrière moi. 

Main lumineuse 
Nice, Février 1897. 

Nous etions six ce soir autour du guéridoil, avec Aline e t  son 
ninie Emilie Ducasse encore un peu incrbdule, mais qui nous dit 
après la séance : - ((Docteur, j'ai vu, » et ajouta naïvemen1 « Je crois 
que je vaiscroire a .  Mon beau-fibre et ma belle-sœur vinrent comme 
nous allions fermer le salon. - La séance commecça par plusieurs 
cominunications de (( Wis », le grand-phre de mon mari, sur nos 
parents et nos amis de Philadelphie - puis Roy mon petit chien, 
liabitué aux bruits etranges de' nos seances, et qui reste ordinaire- 
ment calme sur son oreiller, commença à donner des signes 
d'impatience et sortit de sa place 'en aboyar.t et venant tout apeure 
se réfugier dans mes jupons. Il est &vident que malgré la presque 
obscurité du salon, il voyait quelqu'un que nous ne voyions ni 
n'entendions. 

Tout  à coup, entre mon beau- frhre et moi se forma une inain 
blanche phosphorescente, longue et large - Nos mains étaient 
poskes sur la table dans laquelle furent frappes de petits coups pre- 
cipites dont le sens nous est connu : ne bougez pas, attendez - La 
main fantôine ainsi que la qualifia miss Aline, était entre la main 
gauche d'Henry et ma droite.. . Prise d'un sentiment de curiosité 
coupable,je desobéis l'ordre de la table,et ecartant mon petit doigt 
de lqannulaire,je touchai cette main dans laquelle je sentis que mon 
ongle et mon doigt enfonçaient -La main, comme celle d'un vi- 
vant,manifesta une sensation qui me parut être celle que causerait 
de la douleur, elle trembla, se troubla, se déforma puis disparut 
comme de la neige qui fondrait au soleil. 

DORA BLAC~WELL. 
P. c, c. Major PEHEIM. 
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L e  territoire contesté 
, . PAR 

ROBERT D ALE-OWEN 
(Suite) 

Les rksultats constates ne furent dus, à aucun titre, à cette cause 
souvent invoq~ike sous le nom d'Attention expectante, pour rendre 
compte de phknomknes de ce genre. A ce moment nous ktions en 
quête de divers effets physiques que d'autres avaient affirmes, tels 
que mouvements d'objets sans contact, écriture par des agents oc- 
cultes, apparitions de maiiis et autres semblables. Pour moi qui y 
ktais le plus directement intkressé, l'kvéiiement fut tout aussi inat- 
tendu que pour tous les autres assistants. Lorsque des associations 
d'idkes depuis longtemps endorinies vinrent à se rkveiller ii l'kmis- 
sion d'un nom, ce lie fut certes pas à la sollicitation d'ure penske 
ni d'une volont&, ni d'un espoir de ma part, si une convictio,n in- 
time peut permettre d'affirmer l'existence d'une penske ou d'un 
sentiment. S'il n'y en avait pas trace en moi, à coinbien plus forte 
raison ne pouvait-il en exister chez aucun des autres. Ils ne con- 
naissaient pas le contenu ni même l'existence de la lettre. Ils ne 
connaissaient pas davantage la question que j'avais poske mentale- 
ment. La questioii d'une influence terrestre ne peut donc regarder 
que moi seul. 

Mais voici une nouvelle preuve qne mon attente n'a rien A voir 
ici. Lors de la premikre tentative pour rkpondre ii ma question, la 
phrase interrompue aprés les mots Gave pro.. . » suscita bien e d  
moi l'idke que le mot devait étrepromisc et que cela devait se rap- 
porter ;l l'engageinent solennel pris tant d'aiiii6es auparavant par 
Violette. Mais qu'arriva-t-il ? Les lettres P, r, O furent dtclarkes 
inexactes et je me rappelle encore ma surprise et mon dksappointe- 
ment lorsque je dus les effacer. Mais combien fut plus grande en- 

- - 

(1) Voir le no de juillet 1902, page 49. Rappelons a nos nouveaux 
abonnés que Robert Dale-Owen était un diplomate de carrière qui a re- 
présenté les Etats-Unis a la cour de Naples et  qu'il était hautement es- 
timé pour la loyauté de sa vie et  la sincéritéde son caractère. 
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tore ma surprise lorsque je vis que cette correction n'ktait ainsi exi- 
gke que pour faire placé à une expression plus explicite et plus com- 
pl& ! Si explicite en rkalité, que le document en question n'aurait 
pas ktk mieux dksigné par une citation cornplkte. Dans de telles 
conditions, il est tout i fnit impossible de coiicevoir comment ma 
penske ou une impulsion provenant de moi auraient pu intervenir 
dans l'obtention d'un tel résultat. Il eût été certainement plus éton- 
narit de voir une inain d'esprit se faire visible pour effacer les trois 
lettres afin d'intercaler le mot written oublié,et terminer ensuite la 
phrase; mnis cela eût-il prouvé d'une façon plus irréfutable 
pouvoir occulte,'uiie volonté autre que la mienne étaient seuls 
en jeu dans un pareil cas ? Si l'on ne peut attribuer une origine 
terrestre la force occulte qui est iiiterveilue, n'est-on pas oblige 
de la chercher dails le monde des esprits? 

Telle fut la premikre de ces preuves innombrables qui pendant 
tant d'années vinrent s'accüii~ .: :. ~ : X L I -  me dkmontrei- la conttnuitk 
de l'existence, la persistance de l'ideiititk d'une chkre disparue, les 
preuves me furent accordées surtout lorsque, en 18s 9, je quittai 
~ a ~ l e S  pour les Etats-Unis. 
PREUVE DONNÉE PAR UNE ÉTRANGÈRE . HABITANT A 

CETVT . MILLES DE DISTANCE. 
\ .  

En Fkvrier 1860, cinq OLI six seinaines aprks la publication de 
mon livre Excursions sur les frktières de l'Autre Monde, mon kditeur 
me prksenta un gentleman qui arrivait de l'Ohio et m'apyrit que 
dans cet État mon livre avait fait une vive sensation. Il ajouta que 
je pourrais en augnienter encore le succès eii envoyant un exem- 
plaire A Mme B.. . habitant Cleveland, libraire et l'une des proprie- 
taires d'une feuille loiale. a Ces sojets, dit-il, l'intkrçssent beau- 
coup et je crois même qu'elle est inédium )). 

Je  n'avais jamais entendu parler de cette dame, inais je lui en- 
voyai un exemplaire de mon livre, e n  I'accÔinpagnant de quelques 
mors pour laiprier de l'accepter et je recus aussitôt 'sa rkponse, en  
date du 14 Fkvrier. 

Dans cette lettre, apres quelques dktails d'affaires, elle m'expri- 
mait la vive satisfaction que lrii avait causée la lecture  LI chapi- 
tre d e  FootJalls, intitule : Clyangem?nt ir Zn mort et ajoutait : Je suis 
ce que l'on appelle médium vovüiit. Tandis que je le lisais, un esprit 
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fkminin vint se placer ?rks d e  moi comme poor kcouter et  me dit : 
« Je le guidais pour la rkdaction de ce chapitre : je voulais le con- 
vaincre de la vie immortelle. » Venait ensuite la description detail- 
16e de l'apparition, couleur des cheveux et des yeux, coiistitu-' 
tion, etc., correspondant exactement au portrait de Violette. Elle 
disait encore qu'un marchand de Cleveland,qui est médiuiii iinpres- 
sionnt.1 (hon connu comme tel et désirant ne pas l'étrs) lui avait 
dit : « Vous Avez regu aujourd'hui la . visite d'un nouvel esprit, 
d'une dame. Elle dit qu'elle a connu une dame D. .., nommant 
ainsi une dame anglaise aujourd'hui decédée, que Mme B.. . connais- 
sait comme femnie de lettres, niais qu'elle n'avait janiais vue. 
Quant au commersant, il ne la connaissait pas D. 

Cette dame D.. . était la sœur de Violette. Mais dans nia réponse 
qui avait trait surtout aux affaires, je ne lui fis aucune allusion 
la description d ~ i  fantôme ni à ce qu'elle ni'avait dit de Mm". . . 
Pour rendre la dkmonstration aussi complkte que possible, je ne 
dis rien qui pût faire deviner à Mme B.. . que j'avais reconnu ia per- 
sonne dont elle m'avait fait le portrait. J'ajoutai seulement, aprks 
les questions d'affaires, quelques mots pour la prier de voui'oir bien 
ille tenir au courant dans le cas où elle arriverait connaitre le 
nom de l'esprit ou quelques particularités de nature à ktablir son 
identitk. 1 

En réponse je reçus deux lettres, l'une datée du 27 février, l'au- 
tre du 5 avril. La premikre contenait le noin de baptême, la se- 
conde aisait que Mme D.. . etait la sœur de Violette. Elles retataient 
en outre quelques détails sur elle, qui, tous ont kt6 trouves par- 
faiteineiit exacts. Mme B.. . contiti~iait en disant qu'il avait ktk fourni 
encore d'autres renseigneinents, inais qu'ils 1~1i semblaient d'un 
caractkre si confidentiel et si exclosivenient prive, qu'elle estimait 
ne pouvoir les transmettre que de vive voix, si en retournant dans 
l'Ouest il m'était possible de passer par Clevelaiid. Mais coinine 
mes affaires m'obligeaient à partir brusq~iemetit pour l'Europe, je lui 
demandai de me les transmettre par lettre, ce qu'elle fit par utie 
quatrikme lettre, en date du 20 avril. Ces details avaient kt6 obtenus 
soit directement par elle-méme, soit par la médiumnité du mar- 
chand cite plus liaut. 

En disant que les preuves donnees dans ce cas n'auraient janiais 
pour d'autres la valeur qu'elles avaient pour moi, j'ai singuliére- 

12 
1 
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renient aitkiiué la réalité. Cependalit. le lecteur peut en partie se 
rendre coiripte des choses étotiiiaiites qui iii'oiit kté dévoilkes. Je 
n'avais kcrit qu'uiie lettre courte et toute d'affaires i une personne 

, q ~ i i  iii'était a bsoliiiiien t'ktrangère, habitant i cinq cents milles u n  
pays clLie Violette n'avait jamais visitk et oii je n'&tais jaii-iais allé ' 

m.oi-iiié'iiic. Dans ces cil-constances,il iiie seiiible iiiipossible d'iiivo- 
quer ni la suggestioi~, ni ln lecture des peiisées, ni les rapports ina- 
gnétiques (1). Il est iion moiils cei-tain que l'éditeur de Clevel:iiid, 
ni le iiinrc1iail:i de la nit.nie ville n'avaient ln moiildre connaissance 
d'uiie dame qu'auc~ine ctlkbii té lie sigiinl~iit et qui était iiiorte dniis 
u n  autre Iikinisplière i des milles de distailce. C'était cependant de 
ces ktrL1iigers si 6l.oignés que in'étaicnt reiius, snns être ni solliiitc's 
ni a t te i i J ,~s ,e t  coiiiine s'ils toiiibnieii: iiu Ciel, d'abord une descrip- 
tion de In personne répolidalit de tout poiiit :i celle de Violette, 
puis 1:i citation d'~iii iiotn qui indiq~iait netteiiieiit que cela ne  
pouvait venir que d'elle seule ; plus tard son noni elle et enfin 
son degr; de parenté avec Mlne D.. . et tout ceta salis que je fournisse 
le  plus lkger ii-idict .- 

Mes lccteurs :ipprkcieroiit la valeor de ces preuves si éto1iii;iiites 
d'ideiititP. 130ur moi,je les coiisidkte coiiitue des tkrnoigiiages de la 
persistance de la vie aprksln mort riil corps aiiisi que des souveiiirs 
des pensees et .des affections de ln terre, témoignages que 1'011 11e 
peut traiisniettre d'a~itres et q ~ i i  par leur nature iiiCiiie ne peuveiit 
s'adresser rlirecteiiient qu'il une seule persoiine, ce sont tous ces 
dttails contenus rlnns la deriiiiire lettre de Mlne B. .. coacei-liant ln 
vie de Violette et 1i1 nlieniie, i:lccnilus de toute crkature. liuiiiaine 
de ce côté de la Graiide Fr,ontikre, si intime que l'auteur de la lettre . 
n'en pouvait deviner l'importance et  qui ét'lieiit enterrés dans uii . 
lointain passe, pour ne vivre qu'au plus profoiid de ilos cœurs. 

Mes lecteurs ad!iiettroiit certaineiiient que  de méiiie que tous les 
faits spirituels ou rnatkriels lie se produisent qu'en vertu de lois 
deterininées, de niCrne ;:ussi il a dû se tro~rver une attraction qud- 
conquc O L ~  une cause d'klectioii qui  a fait clioix de W B... con~iiic 
iiikdiurn et de la ville de Clevelaiid cornine localité d'ou devait me 
venir une pareille .coiii~ii~~iiicatioii. 

( 1 )  A noter, pour les critiques qiii s'imaginent avoir découvert ces cau- 
ses d'erreur, que les spirites lescoiiiiaissent depuis cinqiiaiite ans ! 



Je n'en doute nullement et voici commentle fait a dû se produire. 
We B.. . jouissait de la faculté de discerner les esprits et au momen 1 

où l'esprit lui apparut elle lisait, en l'approuvant, ce chapitre sur le 
changement A la Mort dans lequel j'ai manifesté avec le plus de 
force mes plus intimes convicticns religieuses. Ce fut bien là la 
cause de l'attraction, car ce fut pendant la durée de cette lecture 
que Violette se montra pour la premikre fois i Mme B.. . 

Preuves par syiribole et par écrit 

Le 13 mars r860, c'est-A-dire quinze jours après avoir regu la 
seconde lettre de Mme B.. ., je me rendis chez M. Charles Foster, 
dont j'ai déja signalé la médiumnité. J'accompagnais une dame 
que je désignerai comme Miss P.. . et qui a un nom en littérature. 
CJétait elle qui avait propos6 cette visite parce que n'ayant jamais 
observé de pliknoméne spirite, dont elle entendait beaucoup par- 
ler, elle désirait avoir l'occasioii de juger par elle-méme. Elle 
n'avait jainais vu M. Foster. ' 

Je déclarai en termes généraux à M. Foster que j'avais reçu 
rkcemnient d'un inconnu, habitant très loin, une communication 
attribuée à l'esprit d'iine personne décédée dep~iis longtemps. Je lui 
cachai avec soin le nom et tous les details pouvant établir l'iden- 
tité et j'ajoutai que je Serais trks helireux si je pouvais recueillir 
quelqie nouvelle preuve par son intermédiaire: 

Pendant toute la premikre partie de la séance, M. Foster 
s'adressa exrlusiveinent Miss P.. . . Celle-ci, très incrédule au dé- 
but, devint bientôt plus sérieuse, puis profondément affectée. La 
preuve qu'eile regut ce jour-la l'engagea - dails des recherches qui 
firent d'elle une spirite convaincue pour la vie. 

Se tournant tout à coup vers moi : « M. Owen, dit-il, je vois un 
esprit féminin se tenir à côté de vous ; c'est peut-être celui dont 
vous me parliez. Elle tient à la main un bouquet de fleurs. Ah ! 
c'est curieux : ce sont toutes violettes. )) 

Moi : « Veut-elle dire son nom ? )) 

M. Foster resta immobile, puis au bout d'un moment : rc Non, 
dit-il, mais elle a pris une de ces fleurs, une simple violette, et l'a 
d6poske devant vous. Celü aurait-il une signification pour 
vous ? » 

(( OUI. 3 
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Mais nous devrions avoir soi1 nom. J'y arrive ordinaire- 
. ment. )) 

A sa demande, j'kcrivis sept noms de baptême féminins, pnrmi 
lesquels le 1iorn.de Violette, mais en ayant soin de ne m'arrêter 

. sur aucun d'eux. 
M. Foster prit le papierpet après y avoir jeté un simple coup d'œil, 

détacha chacun des noms, roula en boules tous ces fragments er 
les ajouta i Lin tas de douze ou quatorze autres petits billets Sem- 
blables, qui étaient d6jX faits et dont un certain nombre etaient 
restks blancs. Cela faisait donc une vingtaine en tout. Il me 
deinmda de les prendre et de les tenir sous la table, dans ma main 
ouverte; ce que je fis. Au bout d'un moment, il dit : « Les esprits 
dksirent que vous mettiez votre chapeau sous la table. » Lorsque je 
l'eus dépose, il init ses deux mains sur la table, en disant : 
« Esprit, lorsque vous aurez choisi le billet, voulez-vous nous 
avertir par des coups ? )) Au bout d'une minute les coups retenti- 
rent. 

M. Foster : Dois-je reprendre le chapeau )) ? 
- Kip. : Non ». 

Moi : (( Est-ce moi ? )) 

Rkp . : « Non. )) 

Miss P.. . (( Est-ce moi ? ». 
Rép.: « Oui  )). 

El1 même temps, la table, dans un violent m ~ u \ ~ e m e n t ,  se sou- 
. leva et se porta vers Miss P.. ., de telle sorte que, sans quitter son 

sikge, elle put saisir le chapeau plack sur le parquet. L i  on trouva 
le billet placé entre deux gants. Elle nie l'avanca et je me mettais 
en devoir de l'ouvrir, lorsque M. Foster dit : 

« Je  vous prie de ne pas l'ouvrir encore, car je voudrais essayer 
, d'obtenir ce nom écrit sous la table )). 

Il choisit une petite feuille de papier et un crayon et les posant 
sur sa main, les tint douze A quinze secondes sous la table. Il retira . 
sa inain et jetant un coup d'œil sur le fragment de papier, il me le 
remit en disant : n Il me semble qu'il y a un nom dessus. a Il y 
avait bien quelque chose écrit au crayon, mais il m'était impossible 
de reconnaître une seule lettre. Sur le conseil de M. Foster, je le 
présentai ren~ersk devant la glace de la fenêtre et je pus alors, en 
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me plaqant du côté lion kcrit, lire h travers le papier le nom de 
Violette, en caractères minuscules. 

Ce fut seuleiiient alors que je dkroulai le petit billet. Le mème 
nom s'y trouvait. 

Je ne le laissai pas voir h M. Foster. Au bout de ,q~ielques secon- 
des, son bras commenqa être légèrement secoué comine par des 
decharges klectriques, et il me dit : Le noni est sur mon bras 1). 

Aussitôt il dkcouvrit son bras gauche jusqu'au coude et je pus y lire 
distiiicremeiit -le iiom de Violette. Je ne le pronoilpi pas, mais je 
le lui laissai kpeler lettre par lettre. Celles-ii seiiiblaient avoir été 
trnckes coilime par une brosse de peintre, en couleur rouge. Elles 
avaient eiiviroii un pouce et uii quart de liaut, en car:ictères d'ini- 
prinierie traces assez soinmairement, niais parfaitement lisibles. Les 
traits pouvaient avoir un huitiériie de pouce J'kpaisseus. La pre- 
inikre lettre était prés du pli du coude et les aiitres etaient trackes 
sur la face interne de l'avant-bras, la derilibre se trouvant au poi- 
gnet, juste au-desso~is de l'émiiieiice du pouce. Miss P... ii'eiit 
aucune peine h dkchiffrer le hom. 

Pendant tout ce temps, sauf le monient où il plaça mon cliapeiu 
sur le parquet et les quelques secondes pendant lesquelles il tint le 
papier sous ln table pour y faire écrire le ncni, M. Foster resta 
tranquillement assis, avec les deux ninilzs sur. l c  table. . 

La piece ktait lai-genient kclnirkg par deux fenêtres. 
Miss P.'.. n'avait jamais entendu prononcer le iiom de Violette 

et j'ai d6jX constaté que M. Foster lie le connaissait pas davan- 
tage. 

. Nous soiniiies donc ici en prksence de quatre genres de preuves. 
Elles ne se présentèrent p;is spontankment cociime dans l e  cas de 
Mme B.. ., mais furent nu coiitraire obteiiues par l'iiii&rmédiaire 
d'uii mkJiuiii professir>nnel, chez lequel je m'&tais rendu dans l'es- 
pkraiice d'obttiiir quelque cliose de ce geiire. Mais cependant cela 
ne leur tnléve rien de leur valeur. Ce sont : 

IO L'apparition à M. Foster du bouquet de fleurs et le dépôt 
J'une violette devant moi, lorsque je demandai le nom ; 

20 Le billet choisi parmi vingt autres, enlevé de iiia iiiain et 
dkposk dans mon chapeau; 

3" L'tcritiire cous la table du noin qui lie put être ILI qu'à l'en- 
vers ; 
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4 O  Enfin l'écriture d u  nom sur le bras. 
La particularité de ce bouquet ne contenant qu'une seule espece 

de fleurs dont le nom correspondait à celui de l'esprit qui se mani- 
festait, ainsi que cette façon d'extraire une seule fleur du bouquet 
lorsque je demandai le nom, ne peuvent rationnelieinent être attri- 
buées au hasard. 

.: Quant au billet, il était de toute in~possibilitk que M.   os ter pîit 
le prendre, tandis qu'il avait les deux mains bien en vue sur la 
table, quand rnême il eût connu celui qu'il fallait extraire a~imilieu 
des vingt autres. 

A propos de l'écriture sous la table, je sais que l'on peut allé- 
guer qu'il est possible d'y arriver par une longue pratique, mais que 
cela ait été écrit l'envers, avec une seule main posée sur le genou, 
ce billet que j'ai sous les yeux réfute par sa seule vue une telle 
hypothkse. 

En l'examinant, on pourra constater qu'il est presque aussi 
mince que d u  papier A calquer ; le nom semble écrit en caracteres 
courants par une main de.femine, comme si la pointe du crayon ' 

avait à peine effleuré la surface du papier sans laisser aucune trace 
\ 

de refoulement, de telle sorte que le revers ne porte aucune trace 
de traits d'écriture. Je  ne penase pas qu'il existe en ce monde une 
personne capable de tracer -un mot dails CES conditions, en qiiinze 

. secondes, en tenant d'une se~i le  main le papier et le crayon. 
J'ajouterai que M. Foster n'avait aucune conilaissance de ce 
nom. 

. . O n  peut faire la même remarque sur le nom &rit sur le bras, 
en tenant compte, en outre, de cette difficulté, que le bras était 
resté couvert jusqu'au mcment ou le médium montra le norn et 
que jusqu'alors nous avions parfaitement YU ses deux mains repo- 
sant immobiles sur la table. Qu i  donc, dans de telles conditions, 
aurait pu tracer ces caractkres en rouge ? 

J'ai enfin obtenu,comme par accident, une autre preuve remar- 
quable et  d'un caractkre différent de toutes les précédentes. 

Le portraif avec emblème 
Me trouvant i New-York, au printemps de 1867, j'y fis la con- 

naissance de M. Anderson qui, sans instruction préalable et par la 
seule action des Esprits, selon lui, avait produit des portraits de 
personnes d&c&dkes, dont beaucoup avaient été reconnues par leurs 
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ainis. 11 m'affirina qu'~iii clergj.rnan de ses aniis desirait me voir et 
je . le rencontrai en effet cllez M.  Anderson, le zr Mars après- 
midi. 

Tandis que nous causions, M. ~\t iderson ine remit uiie graiide 
feuille de papier zi dessin, en me priant Ce constater qu'elle &tait 
bien blanche des 'dè~ix  côtés et en nie deii~ai-idaiit d'rirraclier un 
morceau 5 l'un des coins, de façon i pouvoir étahlir l'identité cie la 
feuille. J'eiilevai des fi-;ignients irrbguliers de drsrx angles. Il me 
pria de iiotei- l'heure et se retira dans uiie auti-e p i k .  

Je szpposais bien que j'allais recevoir Lin portrait,et comme mon 
père avait été fort colinLi et  que ses portraits étaient trPs ibpandus, 
je pensais que ce serait lui qui en serait le sujet. Mais je m e  disais 
que, méme s'il était fort res:eniblant, cela ne serait jamais qu'une 
preuve i~ilparfiite. 

Mais M. Anderson revevant exnctemeilt au bout de vi~gt-huit 
minutes, épingla au inur u n  portrait qui n'iltait iiullei~ieilt celui de 
inoii père, niais uiie téte et u n  buste de femme, de grandeur natu- 
relle, qu'h leurs formes gbiiérales et  li leur expression je reconiius 
aiissiaôt pour être cetil de Violette. ALI second exameii les iraits nie 
parurent plus riguliers que les siens et 17c.nsemble de la figure était 
idkalisk. La pose Ptait gracieuse ; rnes yeux parcouraient rous les 
détails et-fiirent tûut 3 coup arr2tks : quelle c l m e  étrange! Pouvant 
5 peine iii'eii rapporter A nies seiis, je iii 'apprxhai davantage pour 
  ni eux examiner. 11 n'y avait pas i s'y inépreiidrè ! A la partie iilfé- 
rieure de In fente du corsage sur la poitrine se tro~ivait un orne- 
ment qui ri'ktait autre que l a p e w  qvzlioliqu-. 

Je n'ai pas besoin de dire que je ii'aunis jaiiiais fait la iiioindre 
allusion li Violette, cil préseilce Je  M. Anderson et je suis absolu- 
nient coiivniiicu qu'il disait 1:i rkritb lorsqu'il affii-mait qu'il n'en 
avait jamais entendu parler. 

J e  rapprocliai avec soin les fragiiients de papier des angles d'où 
je les avais a~racliks et relis ainsi la preuve que la feuillt rapportée 
par M.  Anderson était bien celle d'où je les avais enlevés vingt- 
huit minutes auparavant, car ils s'y raccordaient de la façon la plus 
prfa i te .  

Qiielq~ies j o ~ i r s p l u s  tilt-d je montrai ce portrait :i inoo ami Car- 
penter,le peintre, sans lui dirccoiniileiit i l  ét'iitvetiii en ma possession. 
Il l'exainina avec soin : r( Il y a quelq~ies E1:iutes de techiiique,dit-il, 
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mais il est beau, gracieux et il a quelque chose d'original. C'est 
d'un jeune artiste ? )) 

(r Je pense que c'est un debutant sans beaucoup .d9experience. 
Combien de temps un artiste experimentk demanderait-il polir faire 
un portrait de ce genre ? P 

« Celadepend de la rapidite avec laq&l!e il saisira la ressemblance. 
S'il la prend et travaille ferme, il. pourra le finir en un jour. Mais 
en g&néi.al, il faut compter deux jours, peut-erre davantage a. 

« Que penseriez-vous d'un artiste qui l'exkcuterait en une demi- 
heure ? 
, 

Aucun homme vivant n'est capable d'en faire autant B .  

C'ktait bien aussi mon opinion, en admettant que l'artiste fUt 
abandonne i ses seules ressources ; mais j7ét.ais heureax d'en avoir 
la confirmation par un juge d'une telle cornpetence. 

Toutes ces preuves accumulkes m'inspirèrent l'absolue conviction 
que c'&tait bien Violette qui se manifestait; aprks de longiles annees 
elle venait tenir sa promesse et me donner de l'autre sphkre des te- 
moignages d'amitié et de précieux enseignements. 

Une apparition aux vêtememts llum3~eux . '- 

Charge de missions importantes pendant toute la guerre de se- 
cession, je ne pus reprendre d'une façon suivie mes ktudes spirites 
qu'aprbs le rktablissement de la paix. 

Ce que je desirais, c'&tait d'avoir l'occasion d'observer une ' . 

lumikre suffisante la formation et l'evanouissement d'un e 
apparition et de suivre ses actes et ses mouvements. Mes désirs 
n'obtinrcnt satisfaction que dans le courant de 1867. Au ~rintenips  
de cette annee,on nie par!a de miss B..., de Boston, personne d'un 
certain 4ge trks connue comme professeur de musique et de danse. 
011 disait que dans un cercle intime elle avait obtenu des appari- 
tions objectives A. Line lumikre moderbe. Ce bmit me fut confirme 
par une respectable d a z e  qui avait assiste i beaucoup de ces skati- 
ces, madame John Davis, veuve de l'ex-gouverneur de Massacli i: - 
setts, dont j'ai dkjh parle. 

Mm" Davis m'affirma que niiss B... etait tout à fait sincere et 
dksinteressee et q~i'elle considerait coinme authentiques les plièno- 
mknes qu'elle avait observes chez ce medium. 

J'appris que Miss B.. . avait un certain nombre il'amies. dames 
mariees appartenant A la classe moyenne, qui, possedaiit quelques 
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facult6s médianimiques, favorisaient la production des apparitions 
objectives. Du reste,dans divecses occasions,Miss B.. . avait obsei-v& 
de ces apparitions, aussi bien chez-elle-même que chez l'une ou 
l'autre de ces amies. 

Aucune n'c'tait médium professionnel et Miss B.. . mettait son 
'spacieux appartement i leur disposition pour les séances au coars 
desquelles s'étaient produits des phénoméiles vrain~ent étonnants 
et des apparirions les plus variées d'esprits, le plus souvent incon- 
nus de tous les assistants et portant les costumes les pllis divers. 

Le bruit s'en &tant répandu,avait amené de nombreuses demandes 
de curieux, qui avaient été adniis i assister aux skalices ii titre pore- 
ment gracieux. Les avis avaient été partagés : les uns sortaient con- 
vaincus, d'autres kmettaient des doutes et même des accusations 
injurie~lses de mystification, Aussi ces dimes, se trouvaiit blessées, 
avaient cesse dkji depuis plusieurs mois de se réunir, lorsque je 
fils présent6 i Miss B. .. Lorsque je lui inailifestai le désir d'assistes 
h une sCance, avec l'intention d'en rendre compte dans le présent 
ouvrage que je préparais, elle se rendit avec e~npressement i mes 
désirs : « Je serais trés heureuse, me dit-elle, de trouver ainsi, pour 
consrater les phinomèiies,, un  tkn~oin dont l'autorité est reconnue. 
Il est vraiment trop pinible de se sentir sous le coup d'une suspi- 
cion inj~irieusc, lorsque l'on n'a pas d'autre désir et d'autre iiitérêt 
que de faire triomplier une grande vérité ». 

Plusieurs séances successives ne donnkrent que des résultats in- 
coinplets, jusqu'ati 25 juin, où toutes ces dames se trouvèrelit . 

enfin réunies. 
L'appartement de  Miss B... qui occ~ipait tout le troisikn~e étage 

d'une inaison d'aiiole de Washington street, Boston, consistait en ? 
une graiide piéce de trente pieds sur trente-cinq, coniinuniquant 
par une porte à double battant avec un salon de vingt-cinq pieds 
sur vingt. Chacune de ces piéces n'gvait qu'~iiie porte de sortie sur 
le palier de l'escalier. 

$ 

La grande piéce était éclairie par huit fenêtres, quatre s u r  
Washington street et quatre sur une cour éclairke au gaz. Coinine 
on n'avait ni baissé les stores ni fermé les grands rideaux, la lu- 
iiliére y était suffisante, pendant cette séance commencée avec la 
nuit, pour permettre aux personnes placées dans le petit salon, prés 
de la porte à double battant, de distinguer les costumes et les traits 
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génkraux des personnes qui se trouvaient dans le grand salon et de 
,siiivre nettenient tous leurs mouvements. Je coiistatai cependant 
que l'on ne po~ivait distinguer les traits di1 visage, sinon quand on 
se trouvait à portée de la iuaiit. Daiis ce salon, de face, destiné aux 
legolis de danse, il n''y avait pas de tapis et tous les pas des per- 
sonnes qui y niarcliaient re'tentissaient sur le parquet nu et ciré. 

Il n'y avait comme visiteurs que Mye Jolin Davis et moi. Les six 
mkdiuins amateurs étaient Wne S J. D..  ., Mm' George N. B... 
Mme Sarali A. K ..., Mme Fanny C. P ..., Mme William H., C... et 
Mme Marie-Anne C.. . , toutes paraissant avoir de treii te A quarante 
ans. 

Avant le déhut de la séance, Mme Davis et moi rous fîmes une 
minutieuse visite de l'appartement. Tout le mobilier consistait eii 
un sofa, un piano, de nombreuses chaises le long des'murailles, 
et il n'y avait ni office, ni armoires d'aucune espkce. Les portes des 
deux salons fureiit fermees par nous et les clefs mises dans nos 
poches. 

Nous prîmes place dans le petit salon en face et h quatre pieds 
de la porte, de coiiirii~iiiication dont les grands i-icleaus, avaient été 
relevés. J'occupai l'angle gauche du s ~ f a  (S. de la figure). Miss B.. . 
et Mme Davis étaient A nia droite et les six mStli~ims 'se placérent par 
trois de chaque côte de nous. D L ~  poitit que j'occupais, je voyais en 
plein trois des quatre f;ii&tres doiiiiant sur Waslii~igton Street et 
l'iiiigle de droite du saloii. 

La séance comme~iça 1'i huit heures d u  soir et jusqu'i neuf lieui-es 
et .un quart on ii'observa que q~ielques plikiiom&nes sans grand in- : 
tkrêt. Je vis alors dans l'angle de droite'nu point '~xarqué X,se former 
une sorte de vapeur grisktre et l&gtreiiieiit luiiiiiieuse; au bout de ' 

quelque temps ce fut une forme drapke de blanc. Elle resta d'abord 
immobile ; puis elle s'avaiiqa leiirenient vers le point C, en passant 
devant les deux premi&res fen2tres et s'arrêta entre les deux fenêtres 
médianes. Elle resta 1:i encore une ou deux min~ites, toujours assez 
peu diztiiicte. Piiis avec rine grande leiiteiir et sans que l'on enten- 
dît le plus lkger bruit de pas, elle s'avatiga vers le centre du salon, 
bien eii face de la porte de comm~~nicatioii, s'arrêtant au point D, 
a environ douze ou quatorze pieds de l'eiidroit où iious etions 
assis. C'est alors qu'un trks vif rayon de liiinière semblant partir 
de la droite, vint la frapper n'kclairant qu'elle seule et nous per- 
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mettant de la voir aussi nettement que si tout le salon eût kt6 bril- 
lamment éclairk au gaz. 

C'ktait u ~ ~ e  forme féiniiline de taille moyenne, voilke et drapke 
de blanc de la tête aux pieds. La draperie semblait constituée par 
une substance telle que je n'en avais jamais sue.  Elle me faisait 
l'impression de ce que jJappellerai un vêteinent lumineux. Son 
éclat ktait comparable a. celui de In neige nouvelle sous un rayon 
de soleil, rappelant ce que l'on a dkcrit du vêteinent de lumiére du 
Christ dans la Transfiguration, ou encore l'éclat du marbre de 
Paris le plus pur et le plus fraichernent taillb, sous le jet d'une 
vive l~iinikre. Ce n'&ait nüllement le scin tillemeilt de paillettes ou 
de tout autre ornement, mais la splendeur uniforme cie la statue 
sortant des mains du scu!pteur. Elle se tint debout et immobile 
dans une pose pleine de grice. Si elle m'était gpparue subitement 
et sans que j'eusse assiste A ses mouvements antkrieurs, j'aurais cer- 
tainement pu la prendre pour un magnifiq~ie morceau de sculpture 
taillé dans la matière la plus précieuse et admirablement &claii.k. La 
draperie qui l'eiitourait semblait appliquée directement sur son 
corps coinme on le voit daiis les statues, et ne flottait pas du tout, 
cornine le font les draperies disposkes selon la inode actuelle. 
J'estime qu'elle resta ainsi en pleine luniikre pendant au moins 
quinze h vingt secondes. 

Mme Sarah K.. .. se leva et se dirigea vers elle, puis revint, 
aprés s'en être approchke. La forme la suivit ce moinent et 
cornilie aprés avoir Fasse la porte de communication, Mme K.. . . 
prenait cers la droite pour regagner sa place, l'apparition continua 
a s'avancer eii glissant dans l'intérieur di1 petit salon, j~isqu'à ce 
lq~i'elle fiit arrivée h une distance de deux ou trois pieds de moi. 
Elle s'arrêta alors au poiiit E. 

Comnie elle restait iminobile, je levai la main gauche, espérant 
qu'elle viendrait la toucher. Tandis que je l'avançais, l'apparition 
tendit sa m'ain droite recouverte de la draperie et déposa dans ma 
main ce que je reconnus bientôt pour iine rose, inais sa main 
n'arriva pas au contact de la mienne. 

Aussitôt aprés, l'apparition, tenant toujours sa fa(ce tournée vers 
nous, se retira lentement avec ce même mouvement glissant et si- 
lencieux que nous avions dkjà constatk lorsqu'elle s'avanpit, et 



188 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPlRITlSME 

cette fois encore il nous fut impossible de percevoir le moindre 
bruit de pas sur le parquet ciré. 

Pour la secoiide fois elle s'arrêta :i douze ou quinze pieds de 
moi, vers D., et cette fois encore, un rayon de lumière venant de 
la droite tomba directement sur elle et nous perniit de la considé- 
rer avec la plus grande netteté. Il me fut donc facile de contrôler 
ma première impression sur les apparences qu'elle présentait et le 
caractère de richesse unique et éblouissante de son costume. 

Enfin, toujours tournée vers nous, elle recula jusqu'au point C., 
centre de la muraille en face de nous. Son éclat alla en diniinucnt 
peu A'peu et finalement elle s'évanouit sous nos ycux. 

Mnce K . .  . . l'avait suivie et resta quelques instants devaiit l'en- 
droit où elle avait ainsi disparu. Tandis qu'elle revenait vers nous, 
elle croisa la fenêtre de droite et je pus la voir nettement et consta- 
ter qu'elle était vêtue de noir. 

Je suis absolirment certain qu'une seule forme, celle de Mme K..., 
quitta cet endroit pour revenir vers nous. Depilis le nioinent où la 
forme vêtue de blanc arriva eii ce point, je tins les jeux obstiiik- 
ment fixés sur elle, sans les déiou?.fzer ZL?Z sezil i f ~ s t a ~ l t ,  et la lumière 
venant de la rue était telle, qu'il &ait iii~possible qu'aucun objet 
blanc ou noir passit devaiit les fenêtres, sans être aussitjt aperqu 
par moi. 

Il y avait une iniiiute ou deux que la fornie avait disparu et , 
j'avais toujours les yeux fixes sur ce point, lorsqu'utie pensée 
me traversa l'esprit : (( Est-il bien possible qu'il n'y ait rieii 1:i ? )) 

Cette pensée, que je ne manifestai par aucune parole, s'était 
peine form~ilée daiis mon esprit, qu'en réponse la niéme mysté- 
rieuse luinière q ~ i i  avait éclairk la foriiie, éclata soudain, illun~inant 
la partie de la nluraille située entre les deus fenêtres et devant 
laqiielle la forille avait dispar~i, 1ais:ant nbsoll~me~zt dans I'otlzbre les . 
feizUre; de chaylre côté et Ies autres parties de In mzcraillz. Cette luinikre 
resta assez longteinps pour me déinontrer qu'il n'y avait en cet en- 
droit rien autre cliose que deux chnibes rangées contre la iiiiiraille, 
coinme je l'avais constaté avant la séance. 

Les yeux toujours fixés sur l'endi-oit de la disparition, je nie 
levai et traversai toute la pièce sans le ~ e r d r e  de vue uii seul iiis- 
tant avant d'y être arrivé.. Tout  dans ce salon était exactement dans 
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le même état qu'au moment de notre arrivée et la porte de sortie . 

était toujours fermée A clef. 
Il est bon d'ajouter ici, qu'aprks la séance, Mme A. K. .. et 

M ~ e  D.. . me declarèreiit qu'elles ne se rappelaient nullement avoir 
vu l'apparition. Toutes deux sortaient alors d'une sorte de trance, 
et Miss B. .. :ijouta qu'il en était toujours ainsi pour ces deux 
dames. 

Je lie pense pas qu'aucune des assistalites percût l'apparition 
aussitôt que moi, mais tandis qu'elle avacçait puis rzculait,j7enten- 
dais à mes côtés les daines inurrriurer les remarques suivantes : 
r( La voila. - Elle s'arrête ! -- Avez-vous remarqué l'éclat de cette 
lumikre ? - etc. » Elles me prouvaient ainsi qu'elles voyaient 
exactement les tiiênles choses que moi. Tout  cela me fut d ~ i  reste 
confirmk par ces danies, sacf Mmes K.. et D..., dans l'enquête ,l 
laquelle je !iie livrai prés d'elles. Toutes constatèrent l'illuinination 
soudaine de l'endroit où l'apparition s'kvanouit. 

Je crois bon J e  faire reniarquer que pendant toute cette sckne si 
profondéiiient inipressionnante par sa solennité, je n'eprouvai pas 
un seul instant la plus Giblc: trace de peur. Le sentiment qui me 
dominait d'une façon exclusive était la préocci~pation de voir le phé- 
nomene s'interrompre et la séance se terminer sans m'apporter la 
preuve irréfutable que cette appariîion de nature spirituelle était . 

aussi réelle que ii'iinporte quel phénomkne terrestre. 
Au moment où la séance allait finir, je regus par coups frappés 

l'affirmation qus l'apparitioti que nous veiiioiis de voir était celle 
de Violette. Sept ails auparavant, dans une séance avec Kate Fox, 
j'avais reçu d'elle la promesse qu'un jour ou l'autre, lorsqu'elle . 

rencontrerait des circonstances favorables, elle m'apparaîtrait. Le 
voile masquait ses traits, mais la taille; 13 contenance, la fason de 
s'avancer étaient si complktement les siennes, que quand elle 
s'approcha de moi, je restai absoluinent convaincu que c'était . . bien 
elle. 

Ma foi absolue dans la realité de cette apparition ne se trouve 
nullemelit kbranlée par la pensée que des hommes coiniiie Blitz ou 
Robert-Houdin, disposant d'un thklitre spécialenient agencé, avec 
entrées et sorties libres, fausses-trappes et praticables, lanternes 
sourdes et colorées et tous les moyens propres A provoquer des 
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illusions, pourraient peut-être à imiter ce que j'avais 
VU. 

Mais ici je me trouvais en prksence de quelques dames, dans les 
conditions ordinaires de la vie de personnes d'un rang moyen, 
rkunies tranq~iillement dans deux chambres servant journellement 
2 des cours publics, ao troisikme étage d'une maison, et dans les- 
quelles il n'y avait pas la moindre place pour uil placard ou un 
cabinet d'aucune sorte, dans lequel il fût possible de cacher même 
une simple chaise. Ces dames se ré~inissaient dans le seul but de 
satisfaire une curiositk lkgitime, ne recevant que de temps à autre 
des visite~irs admis i titre pureinent gratoit. Dans cette occasion, 
c'était b nia requête qu'elles avaient consenti k se réunir, après 
avoir pendant de longs inois suspendu leurs séances, pour éviter 
des soupçons injurieux. Après un exameii rigoureux de l'apparte - 
ment, nous avions pu fermer nous-mêmes les portes. Sans do~lte  
on peut quelquefois contrefaire des phénoménes ; mais alors les 
contrefacteurs sont des professionnels, agissant dans des locaux 
truqués et se servant de toute une macliinerie cofiteise et ils ne le 
font jamais qu'avec la perspective de recettes largement rémunkra- 
trices. 

Ce qui est certain, c'est que jJ;ii assisté A la foriiiation graduelle 
de l'apparition ; que j'ai suivi des yeux tous ses mouvements ; que 
j'ai r e p  de sa main une fleur bien réelle, qui est encore en ma 
possession et qu'enfin je l'ai vue disparaître. Ajoutez A cela que 
l'endroit où elle a disparu a été illuminé par une force invi- 
sible pour repondre à une pensée de moi non formulée. Si Robert 
Houdin pouvait répondre ainsi à une peiiske, il faudrait simplement 
en coiiclure qu'il posskde des facultés médianimiques. 

RoBERT,DALE OWEN. 
Traduit par le Dr AUDAIS. 

L'identité des Esprits 
Parmi les cas déjà nombreux de communications dues à des 

esprits dont l'identité a étk reconnue et que j'ai publiés dalis cette 
Revue, il s'en trouve quelques-uns dont la désincarnation avait et6 
causée par des accidents. Les sceptiques pouvaient donc objec- 
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ter que ces accidents avaient peut-étre eté rapportes dans les jour- 
naux et que le inédiuiii, ouvrikre dont le iemps se partage entre 
les soins de son ménage et un travail mali~iel trts absdrbant, et qui 
n'a guere ni le temps iii le goût de lire, avait pu en avoir coiinais- 
saiice et lcç avoir eiisuite,oubliés, car elle a toujo~irs affirmé n'en 
coiiiiaitre aucun et sa bonne foi lie peut être mise eii doute. D'après 
cette liypothése, ces faits auraient ensuite été exhumés pendant la 
trance par le subconszient, qui ne se serait pas contenté de ies ra- 
coilter comme arrivés i des tiers ; iilais, imitaiit suc~essivenieiit le 
caractki-e,les passions et les seiitiiiients de chacun des esprits en ques- 
tioii, aurait parlé en !eus iiom, tt Zn prem$repersonne, et se serait 
ainsi, dep~iis plusieurs aiinhes, fa i t  uii jeu de tromper les assistaiits 
pal- une iiidigiie conlédie. La m&me fourberie se renouvellerait cha- 
que jour des iiiilliers de fois, et daiis des conditions presque iden- 
tiques, sur toute la surface du globe. 

~ u e l l e  que soit l'abs~irdité d'une telle thkorie, adoptée cepen- 
dant avec tant de faveur par ceux qui refuselit obstiiiéineiit d'ou- 
vrir les yeux i la vérité et ne s'aper(-oiveiit pas qu'ils poussent la 
crédulitè josqu'i ses deriiiéres limites, j'ai voulu suppriiiier cette 
derniére objetioii. J'ai donc deiiiaiidk au guide qui préside nos 
réunions de ne iious aiiieiier que des esprits doiit le passage sur 
terre il'avait fait aucun b r ~ i t  et s'était teiri~iilé obscuréiiieiit par une . 
maladie vulgaire. On yerra par les deux faits suivaiits que nia 
requête a été accueillie et que deux esprits, dont aucun de nous 
n'avait pu enteiidre parler et dont les iioiiis iious étaient incoiiiius, , 

' \  sont verius doliner des détails recoiinus exacts sur leur vie et leur - 
passage dans l'au-dela. 

Nous attendons les objections. 
Séance du 20 juillet 1902. 

Sont présents : M. et MmeA.B ... ; M. E-Dupont ; Mue Madeleine. 
D ..., le Dr Dusart, M. et  Mme L... 

Medium : Mme L.. . 
Tombk en trance, le médium parle ainsi : « J'étais dans ma 88m0 

année lorsque je suis décédé, le 16 avril de cette année 1902, à R.. . 
dans la rue d u  Cerf. Je m'appelais Cliarles Théodore D.. . , j'avais 
épousé Adelille-ZénaÏde D. ; ., qui est inorte avant inoi et est plus 

/ 

avancke que moi dans le inonde où nous iious trouvons actuelle- 
ment. Je ne songeais guère à ce qui devait suivre la mort et je me 
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trouve tout dkpaysé. Je ne vois encore rien autour de moi, niais 
j'entends la voix de ma femme qui me dit : « Réfléchis ; reconnais . - 
ton erreur; instruis-toi et soumets-toi. )) Sur terre je me suis tou- 

\ 

jours conduit honnêtement ; je jouissais I 'une certaine ajsatice et 
j'avais créé dans notre petite ville une société , d'horticulture. Je  
laisse un fils, docteur en medecine, qui habite aussi R.. . 

, Je me suis assuré que l'Annuaire médical contient le nom de ce 
docteur. D'autre part, j'ai écrit à la mairie de R .  . . la lettre sui-- 

' vante : 
- «  Est-il exact que Charles, Théodore D..., ve~i t  d'Adeline 

Zena~de D.. . , pkTe du Dr D. .. ,créateur d'une société d'liorticulture, 
soit décédé, le 16 avti! 1902. à R.. . dans la rue du Cerf ? )) 

Ma lettre me fut retournée avec la réponse suivante kcrite au 
verso : 

« J'ai l'honneur de vous faire connaître que M. D... Charles 
Théodore, igk de 87 ans, est dkckdé R.. . ., rue du- Cerf, le r 6 , 

avril 1902 ». 
-- 

Le secrétaire, 
(cachet 'de la mairie) (illisible) 

Voici la seconde communication obtenue dans la même séance : 
Je me nomme Alphonse D . ., je suis mort à M.. ., il y a six 

., ans et j'avais 66 ans. Ma femme est morte depuis e n ~ i r o n  quaratlte 
ails. J'ai eu huit enfants, dont 5 sont morts et je n'ai conserve que 
deux filles e t  uii fils. J'étais charron ; mon fils est également char- 
ron, mais il habite T... Une de nies filles est mariée et habite . 

\ 

Chauny ; l'autre est kgalement mariée, mais. je !'ai perdue de vue. 
Je pense qu'elle est séparée de son mari. Je  leur ai laissé chacun 
6000 fr:, mais j'aurais pu en laisser beaucoup plüs, car je ne m e  
suis pas bien conduit et j'ai perdu ou dissipe beaucoup d'argent )). 

M. E. Dupont, qui connaît le niaire et le secrétaire de la mairie 
de M.. ., les a interrogés au sujet des affirmations de D'h.. . et il en 
a reçu la confirmation complète. Dr DUSART. 

AVIS 
M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs qu'il rqoit 

le jeudi et le samcdi de chaque semaine, de deux heures à cinq heures, 
40, 'Boulevard Exelmans, aux bureaux de la Revue. 

Le Gérant : DIDELOT. 
, Saint-Amand (Cher)  .- Imprimerie DANIEL-CHAMBON. , 
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de la Matière 
(Suite) (1) 

Nous avons vu dans le no du mois d'août coininent 011 est arrivé 
à évaluer le i ion~bre des inolécules conten~ies dans un litre de gaz 
quelconque. O n  se souvient qu'il doit etre égal i 5 5  milliarils de 
trillions,nombre qui par son immensité dépasse les bornes de l'ima- 
gination. Le - calcul démontre aussi que deux vol~irnes égaux de 
gaz quelconques,pris A la même température et sous la iiiéme pres- 
sion, con.tienilent un nlêine nombre N de molécules. 

Dés lors, en s'aidant de consid(rations d'ordre chimique, les sa- 
vants sont arrivés i concevoir et à définir l'atome. 

Voici l'explication tres simple donnbe par M. Peri-in (2): 

A la même température et sous la même pression (par exemple à oO et 
sous une pression de 76 cent.de mercure) un litre d'hydrogène et  un litre 
de chlore contiennent chacun N molécules ; mélangeons ces deux gaz, 
puis éclairons le mélange par !a lumière diffuse ce qui est un moyen de les 
faire réagir l'un sur l'autre : ils se combinent et donnent de l'acide chlo- 
rhydrique. Quand la réaction est terminée,on constate que la pression et  
la température ayant repris les valeurs initiales, on a obtenu deux litres 
et par suite 2 N i~.iolécules d'acide chlorl-iydrique. 

Toutesces molécules sont identiques; toutes contiennent donc Ia i~îêine 
quantité d'hydrogène. Or on avait d'abord N i~îolécules d'hydrogène, 
maintenant elles sont réparties entre 2 N molécules d'acide ; il faut bien 
admettre que chacune s'est coupée en deux moitiés, et1 deux morceaux 
identiques. Le même raisonnement inontre que chaque n~olécule d'acide 
chlorhydrique contient la moitié de la molécule de chlore. 

O n  peut rkpétcr un raisonnenient aiialogue' pour 'toute combi- 
naison chimique renfermant de l'hydrogkne. Or, ixalgrk le noiiltre 
immense de ces combinaisons, on n'est jamais arrivé h fabriquer 
un, corps dont la molkcule contienne une q~iantitk d'hydrogkiie 
inférieure h ln moitié de la molécule d'hydrogkne pur ; on n'est 
pas arrirk davantage A réaliser un corps dont la mol6c~le  contienne 

, ( 1 )  Voir le2 nas de Juillet et Août. 
(2) Les f i  ~ ~ 0 t h 2 ~ e r  inoZécuZaires, ifi Revue Scien tif. p. 454. 
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les 213 ou les 71s de la n~olecule d'hydrogène. Ce que l'on obtient 
invariablement, ce sont des corps qui contiennent exactement une 
fois, deiix fois, trois fois . . la moifié de la molécule d'hydrogkne. 
Cette petite masse d'hydrogène apparaît ainsi coirime absolument 
iiidivisille par les forces chiiniques ; elle peut s'ajoiiter elle-même, 
inais jamais se briser en fragments plus petits ; c'est elle que l'on 
appelle atome dJliydrog&ne. La niolécule d'acide chlorhydrique con- 
tient donc un atome d'liydrogkne ; la iilol&cule d'hydrog&ne en 
contient deux ; la molécule de gaz ammoniac en contient trois ; etc. 
Plus génlralement, toute n~olécule apparaît maintenant comme un . 
édifice formk par l'assemblage d'atomes assez étroitement unis pour 
ne pas se séparer lorsque Jeux n~olécules se heurtent. (1) 

II y î, naturellement, autant d'espéces d'atomes qu'il y a de 
corps simples, c'est-à-dire dans l'état actuel de nos connaissances, 
environ une c,entaine. Le nombre possible des corps composés, 
c'est-i-dire des espèces de mol6cules que peuvent fornier ces ato- 
mes, échappe zi toute éiiüiiiération. 

Nous avons dkji signal6 comment Thomson fut conduit par ses 
calculs :i d6coiivrir une propriéte nouvelle des gaz qui confirmait 

\ pleinenietit la r&alit& de l'hypothése molkculaire ; signalons encore 
ici une secon-le vkrificatioii qui a une valeur non moins grande que 
la précédente. 

S~ipposons que l'on coinprime un gaz quelcon~;ue, en abaissant 
au besoin sa température, jusqu'à ce que l'on provoque sa liquéfac- 
tion. La maniére même dont on a obtenu ce liquide amène neces- 
sairement i le considkrer comme formé par une agglomeration des 
iiiolkcules qui constituaient le gaz, sans que ces molkcules aient 
subi de changement, puisqu'il n'y a pas eu d'action cliimique. 
Elles continuent donc 2 se mouvoir dans tous !es sens en se heur- 
tant les unes aux autres. Seuleinent elles se sont trop rapprochees 
pour pouvoir, pendant le parcours entre deux chocs, être considé- 

I 

rkes comme libres : il faudra, en particulier, tenir compte des 
attractions entre molécules voisines par lesquelles on explique la 
CO hésion. 

Le HoIlaiidais Van der Waals, -qui développa cette nouvelle - .- 
(1 )  Quaiid cela se produit, le gaz cesse d'être pur. Les phénomènes de 

dissociation seraielit préciskment dus aux dislocatioiis produites par Ies 
chocs entre les inolécules. 



- 

thkorie cinetique ,applicable aux liquides ou aux gaz fortement 
comprimes, eut la gloire de prouver que tous les fluides obeissent, 
quelle que soit leur nature chimique, à une même loi de compres- 
sibilité. Suivant ce:te admirable loi des états corresporzdants, tous les 
corps apparaissent comme bdtis sur le mév~e modèle, et la connaissance 
approfondie de l'un d'entre eux permet de calculer certaines pro- 
priétés de tous les autres. 

C'est là, dit M. Perrin, que nous suivons pas k pas en le citant 
librement, une des lois les plus importantes et les plus gknerales 
que l ' i~n  ait decouvertes ; sa vérification est dès à présent certaine. 
C'est un triomphe éclatant pour les hypothèses moléculaires, qui, , 

seules, ont coiîduit à ce résultat. 
L'ljiiifé de la 3la&ière 

Nous avons dit plus haut que l'atome est la partie ultime, der- 
nikre, iiidécomposable -de chaque corps simple et qu'il y a autant 
d'espèces d'atomes que de corps simples. Ceci etait jusqu'en ces 
temps derniers le rksultat de l'expkrience, mais ne doit pas être 
regardé illaintenant comme une vérité d'ordre absolu, car beaucoup 
de plîknorAèiies nous conduisent à supposer que l'atome lui-même 
n'est pas encore l'unité fondamentable du monde physique. 

De méme qu'en histoire naturelle les theories modernes rami- 
nent tous les organistiles vivants des agrégations de cellules, 
celle-ci Ptant considérée comme l'élkment primordial, de même on 
a été incité par les faits à imaginer que tous les corps seraient for- 1 

mes par une seule et même substance : 
L'étude de la lumière et de l'électricité, dit le Père Secchi ( I ) ,  nous a 

conduits à regarder comme infiniment probable que l'éther n'est autre 
que Ia matière elle-même, parvenue au plus haut degré de ténuité, à cet 
état de rareté extrême que 1'011 nomme l'état atomique. Par suite, tous les 
corps ne seraient, en réalité, que des agrégats formés par les atomes 

, mêmes de ce fluide. 
Un- physicien anglais, Graham, a propose de donner le nom d'ul- 

timates à ces masses infiniment petites dont la réunion constituerait 
l'atome. Ces ultimates, tous iden tiques entre eux, seraient animés 
de mouvements vibratsires variés et les differences existant entre 
les corps simples rksulteraient du nombre d'ultimates contenus dans 

(1) Traite' des forces physiq~es, p. 604. 
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l'3tome de chaque substance élémentaire et de la nature de leurs 
vibrations. 

Nous avons montré dkjà (1) comment les pliéiiomt.nes d'allotro- 
pie et d'isomérie sont explicables aussitôt que l'on adinet que les 
propriétc's des corps dépendent de l'ordre dans lequel sont assem- 

. blées leurs parties constituantes. Nous avons fait remarquer aussi 
qu'un certain nombre de corps composés jouent dans les combi- 
naisons q~i'ils forment le rôle de corps simples, et qu'on les aurait 
crus tels si l'on n'avait pas trouvé le moyen de les décomposer.No~~s 
avons signale aussi les remarqunbles recherches de l'astronoine 
~ o c k ~ e r  qui, en étudiant au spectroscope la luniikre du soleil, a pu 
démontrer que nous donnons h tort au fer le nom de corps simple. 
Nolis avons VLI bgaleinent que la parente qui relie les familles chi- 
iiiiq~ies est très probablement un indice de leur origine commune. 
La science officielle lie se refuse pas ZI recoiinaitre la. possibilité 
d'une telle genkse, mais jusqu'alors aucune preuve directe n'était 
venue confirmer ces vues théoriques, qui sont aussi celles ensei- 
gnées au Maître AlIan Kardec par les esprits. 

Mais voici que deux faits nouveaux apportent 5 cette hypothkse 
des sanctions tirées de l'observation et de l'expérience. Le premier 
resulte d'une récente é t~ide astronomique de M. Janseii. 

Le savant astronome avait observé l'apparition, au milieu de la 
~oiistellation de Persée, d'une étoile qui, d'invisible qu'elle etait 
alors, s'est élevke au rang de premikre grande~ir, pour décroître 
ensuite, et qui finira probablement par s'&teindre tout à fait. Vou- 
1.iiit expliquer ces phénoniénes assez fréquents dans le ciel, M. 
Jaiisen en a cherclié les raisons dans la composition des soleils. 

Notre soleil, observé au spectroscope, accuse l'existence dans sa 
inasse de la .plupart des corps qui existent sur la terre, et parmi 
ceux-ci de 17hydrogkne. Mais on n 'y  trouve aucune trace de la pre- 
sence de l'oxygéne. 11 est cependant inadn~issible, si la terre et les 
autres planètes sont,ainsi que toiit concourt A le faire croire,des.mor- 
ceaux détac5és du soleil, que l'astre central soit dépourvu d'un &lé- 
ment aussi abondant ailleurs que l'oxygkne. Mais tout s'expliquerait 
avec l'hypotlikse de Grahain. Dans la nkb~ileuse primitive, la 
nlatikre serait CL l'état de division dernikre, d'ultimates. Puis à 
mesure que les astres qui s'en degagent se refroidiraient, les ulti- 

(1) Revue de Décembre 1901 p. 32 1 et suiv. ' 
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mates arriveraient i s'unir, C1 se grouper ; et successivement, selon 
leur stabilité, les divers atomes élémentaires prendraient naissance. 
C'est ainsi que se seraient forniéi les corps simples sur la terre. 
C'est ainsi qu'ils auraient coinniencé se former dans le soleil et 

' que la prksence de l'hydrogknepourrait y être observée.Mais nioins 
stable,l'oxygkne n'y existerait encore qu'en puissaiice,dans les ulti- 
mates appelés le constitüer un jour. 

Que l'astre vienne h. se refroidir, l'oxygkne se produira ii son 
tour, et pour peu que la température s'abaisse encore et atteigne le 
degré oh la molécule d'eau peut s~ibsister, une combinaison s'opé- 
rera entre l'oxygéne et l'hydrogtne. Un embraseiiient aura lieu, et 
le soleil presque déjd obscur se ralluniera soudain pour briller d'un 
kclat nouveau, mais épliémkre. Tel  serait le cas de l'étoile inter- 
mittente de Persée. O n  le voit, par une autre route, nous arrivons 
encore A cette coiiception d'une matikre unique, substance univer- 
selle,. matrice de l'univei s visible. 

Voici le second fait qui démontre ex~érimenialem~rzt, cette fois, 
la divisibilité de l'atome. C'est encore ?I M. Perrin que nous 
enipruiitoiis la description de cette d6couverte. 

De,puis quelques annkes, les travaux faits dans le nionde entier 
sur les rayons cathodiques et les rayons X ont amené des progrès si 
reniarqualles que l'kdifice entier de la physique seinble sur le point - 

d'étre renouvelé. 
Rappelons brièvement les propri6té.s essentielles des rayons catho- 

diques. 
Si dans une ampoule en verre ou pénètrent deux électrodes (1 )  métal- 

liques, on fait un très bori vicie, de l'ordre du millionième d'atmospl-ière 
(ce qui laisse encore 50 nzillinrds de molécules par millimètre cube) et si 
on fait passer la décharge électrique entre les électrodes réunies aux pôles 
d'uiie bobine de Riihmkorff, on observe que cette décl-iarge diffère extrê- 
meinent de l'étincelle blanche et brillante que l'on observe sous la pres- 
sion, ordinaire. Certaines régions de la paroi sont illuminées de 'vives 
lueurs vertes. Un grand nombre de substances, une fois placées à i'inté- 
rieur de l'ampoule, s'illuminent de i~lême en preilan: une couleur varia- 
ble suivant leur nature, couleur qui, par exeniple, est bleue pour le cris- 
tal, jaune pour l'yttria, rouge pour le rubis. 

Si l'on place un objet quelconque - une croix, par exeniple, - entre 

(1) On appelle électrodes les fils qui conduisent un courant électri- 
que. 

* . . a  
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l'électrode chargée négativement, qu'on appelle cafhode, et une des ré- 
gions fluorescentes,une silhouette de l'objet se dessine sur le fond clair de 
la fluorescence. Il jr a donc des rayons qui émanent de la cathode : ce 
sont les rayoiis cathodiques découverts en 1869 par l'Allemand Hittorf. 

J'approche du tube un aimant : aussitôt l'ombre de la croix sc déplace; 
le déplacement est de sens inverse quand j'échange la posiiioil des 
pôles en tournant l'aimant. Les rayons cathodiques sont déviés par l'ai- 
mant. 

Enfin ils sont électribés négativement, comme on peut s'en assurer par 
exemple en faisant passer un faisceau de rayons cathodiques au voisinage 
d'un fil électrisé. Le pinceau est attiré si le fil est électrisé positivement, 
reppussé si le fil est électrisé négativement. 

Bref, les rayons cathodiques peuvent etre assimiles n une pluie 
de projectiles klectrisks-ilkgativement, chasses par la cathode, elle 
aussi, chargée négativement. 

La vitesse de ces rayons est variable suivant les ampoules,, le 
degrk de vide, la nature de l'excitation électrique, mais le resultat 
frappant est dans la grandeur de cette vitesse qui peut atteindre et 
même parfois depasser l'effroyable vitesse de 5o.ooo kilomktres par 
seconde. L'energie qui serait developpée par l'arrêt subit d'un - 
kilogramme de matière ayant cette vitesse suffiraiti porter A l'kbul- 
lition l'eau d'un lac ayant mille hectares sur 5 mktres de profon- 
deur ! 

\ 

Aussi les projectiles subissent-ils un choc effroyable contre les 
parois qui les arrêtent ; un des phénomènes les plus remarquables 
qui accompagnent le choc est la production des rayons X, à par:ir 
des regions ainsi bombardees par les rayons catliodiques. Ce sont 
ces rayoiis X qui possedant une force de pénktration tros grande 
ont permis d'obtenir des radiographies du squelette liumain,malgré 
la chair qui le recouvre. 

Mais, et c'est ici que nous assistons A une nouveauté : ces rayons 
X ne prennent pas seulement naissance i ' la surface de l'ampoule 
de Crookes, ils peuvent être engendrés aussi naturellement par cer- 

.taines substances comme l'uranium, le radium, le bolonjuin, etc. 
(1) ainsi que l'ont établi les travaux de Becquerel et de M. et Mme 
Curie. Eiifin,on peut obtenir kgalemeilt des rayons X sans utiliser 
l'éle-tricitk, ni les corps radio-actifs, simplement en faisant agir la 

(1) Voir notre article : 4 a  science future. Revue Scicwiifique et  morale,du 
Spiritisme. Août igoo, p. 65 et suiv. 
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lumiére sur certains mktaux.. Quand on bclaire par la lumibre vio- 
. lette, et surtout par de la lnmikre ultra-violette, la surface du zinc 

ou de l'aluminium, on constate que cette surface émet des charges 
nkgatives. Ces charges ont les proprietes des rayons X, aEaiblies 
seulement par cette raisc~i que leur vitesse est bea~icoup moindre. 

En utilisant la propriete que possèdent ces rayons de condenser 
la vapeur d'eau pour en faire un brouillard (11, on a pu connaître 
la chafge electrique qu'ils et le diamétre des particules 
kmanées de la surface des métaux. Ces infiniment petits, ces ulti- 
mates, ont r e p  du physicien anglais J.-J. Thomson, le nom de 
corpuscules. Il rksulte de ces calculs certains : 

Que la masse d'un corpuscu.le est seulement LA MII~LIÈME PARTIE de 
l'atome d'hj'drogéne. Nous avons donc réalisé la division de l'atome 
en parties beaucoup plus petites. Tel  est le rksultat capital dû A 
J.-J. Tliomsori. 

Il est renlarquable, dirons-nous avec M. Perrin, que I'existence 
de ces corpuscules, gr%ce,aux fortes charges électriques qu'ils tram- 
portent, est dkmontrhe d'une n~anikre plus directe que celle des 
atomes ou des molkcules, pourtant beaucoup plus gros. Dans l'ex- 
pkrience de condensation des gouttes d'eau, on peut dire que clia- 
que corpuscule, pris individuellement, a ktk isole et atteint. En ce 
sens, l'existence des corpuscules a plus de certitude que celle même - 
des atomes, et l'on peut dire que 1'liypotlit.se c~r~usculai ' re , ,  la 
dernikre venue parmi les thkories  moléculaire^^. est la seule qui se 
soit trouvke accessib1.e à une vérification directe. 

Ainsi nous savons partager un atome en decx morceaux ; mais 
les deux morceaux ne sont pas de taille comparable et l'un d'eux, 
le corpuscule,. est très petit comparé i l'atome. De même, nous- 
partageons une maison en deux nous enle\~ons une pierre, 
ou un gros livre en deux quand nous en arrachons une page. 

Le petit niorceau, le sorpuscule,est chargk nkgativement. Comme 
l'exykrience montre qu'il apparaît toujours autant d'électricitk posi- 
tive que d'klectricitk nkgative, nous sommes forces de dire que le 
plus gros des deux morceaux qui proviennent de la rupture d'un 
atome est charge positivement. Il a été facile de mettre hors de  
do i te  l'existence de ces gros fragments d'atomes, chargés positi- 

(1) Voir Revue Scientfzque et morale du Spiritisme. Juillet, p. 7 .  
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venient, de mesurer leurs charges électriques, de calculer leur 
masse, trouvée sensiblement tgale i la masse de l'atome, à peine 
diminuée par le depart d ~ i  corpusc~ile iiigatif. 

Depuis longtemps les 'partisans de l'unité de la matikre ont sup- 
pose que les parties constituantes d'un atome devaient graviter les 
unes autour des autres, suivalit des orbites que 1'011 peut comparer 
à celles decrites par les planetes autour du soleil. M.Perrin reprend 
cette coinparaison en l'adaptant aux faits nouveaux découverts par 
J. J. Thomsoii : 

Pour la première fois, dit-il, nous e~trevoyons un moyen de pénétrer 
dans la constitution intime de l'atome. 011 fera, pnr exemple, l'hypo- 
thèse suivante,qui concorde avec les faits précédents. 

Chaque atome serait constitué, d'une part, par une ou plusieurs inas- 
ses très fortement chargées d'électricité positive, sorte de soleils positifs 
dont la charge serait très supérieure à celle d'un corpuscule, et d'autre 
part, par une multitude de corpusculeç, sortes de petites planètes néga- 
tives, l'ensemble de ces masses gravi tant sous l'action -des forces électri- 
ques, et la charge négative totale équivalant exactement à la charge 
positive totale, en sorte que l'atome soit électriquement neutre. 

Si une force électrique sufisante agit sur un atome, elle pourra déta- 
cher une des petites planètes, un corpuscule (formation de rayons catho- 
diques). Mais il sera deux fois plus dificile ~i'arracher un deuxième cor- 
puscule en saison de l'excès de la charge positive totale, non altérée, sur 
la charge négative restante. Il sera trois fois plus difficile d'arracher un 
troisième corpuscule, et lorsque nos moyens d'action seront épuisés, 
nous n'aurons presque rien arraché de l'atome dont l'insécabilité appa- 
rente se trcuve ainsi justifiée. Quant à arracher un 'soleil positif, ce serait , 

tout à fait en dehors de notre puissance actuelle. 
L'atonie apparaît ainsi comme un systkme trks complique dont - 

la mécanique interieure aurait pour base les lois fondainentales des 
actions électriques. Mais ce qui nous importe par dessus tout de 
signaler, c'est que la theorie de l'unité de matikre eiiseignke depuis 
50 ails p'ir les Esprits reçoit un commencement de confirilîatior~ 
des expériences de J .  J. Tliomson. 

Il est,en effet,esseiitiel de faire observer queles corpuscules iibga- 
tifs paraissent toujoun identiques entre eux, quelle que soit la nature 
chimique de l'alome dont on les d2oche. Par exemple, un corpuscule 
provenant d'un atome d'alumiiiion~ est identiqueau corpuscule pro- ' 
venarit d'un atome de fer. Par suite, la rkuiiion de ce dernier au 
reste positif d'un atome d'aluminium redonnerait l'atome ordinaire 

'.** 
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d'aluminiuin klectriquement neutre, et de même la rkunion de 
l'ion positif fer avec un corspucule provenant d'aluminium donnera 
l'atome ordinaire de fer. 

Ainsi donc, - pour conserver la conlparaison employke plus 
liaut - les planttes nkgatives qiii appartiennent à deux atomes 
diffkrents sont identiques ; s'il arrivait que les soleils positifs f~issent 
identiques entre eux, la totalitk de l'univers matériel serait fortiike 
par le groupement de deux espèces seulement d'klétnents primor- 
diaux : l'électricité positive et l'klectricitk nkgative. 

Comme on le voit,' la science arrive lentement, mais par une 
marche inkluctable, à confirmer les enseignements spirites et nous 
sommes loin, actuellement, des conceptions sur la matière qui 
avaient encore force de loi il y a seulement quelq~ies annkes. Le 
inonde de l'inl-isible, de l'impondérable se rkvèle à nos agents phy- 
siques. II devient accessible aux recherches de laboratoire. La na- 
ture fluidique qui lui est voisine arrivera à son tour à tomber d a n s  
le champ de l'observation et alors nous marcheroiis à pas de gknnts 
dalis la connaissance de l'au-delà dont le domaine sera dkvoilk - 
scientifiquement à tous les yeux. 

Dans le prochain numkro, nous examinerons lesconskque~ices qui 
rksultent, au point de vue spirite, de ces découvertes si passionnan- 
tes pour ceux qui ont voué leur vie à la recherche de nos desti- 
nkes. e 

G. DELANNE. 

FEDERATION SPIRITE DU SUD-OUEST 

Appel aux spirites et nouveaux spiritualistes du Sud-Ouest de la France 

Le Congres de 1900 a dkmontré la vitalitk croissante du spiri- 
tisme. L'idke nouvelle, d'une facon lente, mais sûre, ininterrom- 
pue, poursuit sa marche ascendante. Un mouvement d'opinion qui 
s'accentue chaque jour entraîne la *pende  et la science vers l'btude 
du monde invisible: vers la certitude de la s~irvivance, vers la dé- 
monstration positive de l'immortalité. 

Les spirites peuvent lever 'la tête et  affirmer tout haut leurs 
croyances. Après avoir ktabli les preuves expkrimentales de la sur- 
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vie, ils ont maintenant le devoir d.'en dkgager les conséquences et 
de fonder leur œuvre sur des bases solides. 

L'heure est venue de donner au spiritisme ce,qui lui a manquk 
jusqu'ici, ce qui sera sa force et lui permettra de prendre dans le 
monde la place qui lui est due ; nous voulons dire : l'esprit d'en- 

. tente et d'organisation. 
Le spiritisme posskde de nombreux élkments de puissance et de 

vie, mais ces kléments sont kpars, disskminks, et par là même 
rkduits l'état passif. 

Il faut songer .l les réunir par un lien conimun, i les grouper, h 
les mettre en action, une action méthodique qui se fixe un but et 
travaille résolument à l'atteindre. 

Tout  en laissant h chaque groupe son autonomie propre et sa 
liberté absolue quant ;i l a  direction de ses travaux, il convient d'or- 
gnriiser nos forces en vue d'une action plus générale et plus eten- . * 

due. C'est par l'uni011 étroite Jes groupes et des adeptes isolés que 
le spiritisme assurera le triomphedéfinitif de ses .principes ; c'est 
.par Ili seulement qu'il créera les œuvres it!condes, les institutions ' 

par lesquelles s'affirme et s'impose toute grande id te :  institutions 
d'enseignement et  d'assistance, œuqres de mutoaliik et de solida- 
rité. 

Auto~ir  de nous, nous voyons la sociktk s'affaiblir et se corrom- 
pre, faute d'un principe d'education qui prépare les générations aux 
vkritables destinées de l'ktre su1 la terre et dans l'au-deli, faute 
d'un système d'lducation et de conduite sociale qui prkpare 1'9ine 
huiiiaine aux grands efforts, aux grandes kpre~ives, aux grands de- 
voirs. Ce système, les spirites le possèdent en germe. Ils peuvent 
offrir A la socikté les principes essentiels; la sanction morale néces- 
saire i toute œuvre de rknovation. Il n'est pas de plus pressante 
nécessité que de les appliquer. 

Nous a-~ons le devoir de réagir de toutes nos forces contre les 
maux de notre temps, contre l'indiff6rence et l'kgoïsme, contre le 
scepticisme amer et railleur q ~ i i  nous envahit. Ce sont 1i des ger- 
mes de dkcomposition sociale, des symptôni~s de décrepitude mo- 
rale, des menaces pour un prochain avenir. C'est par l& que 
s'xrnoindrissent et s'kteignent peu & peu les nobles pensées, les 
klans du cœur, le devouement, le sacrifice, tout ce qu'il y a de 
grand ici-bas. 
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Nous avons le devoir de nous tourner vers ceux qui nous succé- 
deront dans la vie et de leur apprendre croire,h agir,h se devouer. 
Il falit qu'ils sachent que l'existence n'est pas une lutte pour la 
conquête des jouissances, mais pour le développement des qualitks 
fortes et des m9les vertus qui assurent notre 'progression sur 
l'échelle infinie et la satisfaction de la conscience dans l'au-delà. 

A quoi nous servirait de savoir et de croire, de nous sentir en 
communion avec le monde invisible et soutenus par lui, si ces 
avantages ne nous inspiraient un sentiment profond de nos res- 
ponsabilités et la résolution de répandre autour de nous, par tous 
les moyens en notre pouvoir, les croyances fortes et saines qui 
sont notre soutien, notre consolation, et de réaliser les œuvres 
grandes et utiles qui doivent en decouler logiquement pour le bien 
de l'humanité. 

Pour tout cela, une organisation s'in~pose. Des tentatives de 
fédération générale, universelle, ont été faites autrefois et n'ont 
pas abouti. Il convient de prockder d ' m e  fnçon plus pratique et de 
créer des fédérations régionales, comme c e l ~  a eté fait avec succès 
dans le Sud-Est de la France, en Algérie, en Espagne, c-rc.,etc. 

La nouvelle loi sur les associations * créant de grandes facilités, 
les membres de la Sociéti. des Etudes psycliiques de Toulouse 
(ancien cercle de la morale spirite) oilt pense que le momeilt était 
venu de provoquer un mouvement analogue dans le Sud-Ouest de 
la France. MM. Laforgue président et Cadaux, secrétaire, ont le 
mérite de cette initiative. 

Répondant A leur invitation,M. Léon Denis, président du Con- 
gres spirite de 1900, vient de parcourir la région. Des réunions 
préparatoires ont eu lieu lt Bordeaux, Agen, Toulouse et Pau, et 
les premiers jalons de l'ceuvre fkderntive y ont été posés. En no- 
vembre et décembre prochain, M. Léon Denis reviendra donner,. 
dans ces mêmes villes, une série de conférences sur le spiritisme. 

Au ternie de ce voyage, vers la fin de l'annke, une asseniblée gé- 
nérale sera provoquée dans un des principaux centres de la région, 
ultérieuremen t désigné. 

Tous groupes oii spirites isolb sont invités, des maintenant, 
y assister, soit personnellement, soit par l'envoi de délegués. Dans 
cette réunion, le projet de fédkration sera discuté et on procédera, 
s'il y a lieu, l'election d'un comité définitif et d'un bureau. 
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- Frkres et Sœurs,concentrons nos forces, serrons-nous les uns 
contre les autres, car c'est par l'union seule que nous affirinerons 
la puissance et la vitalite du spiritisme. Apres la période. de vulga- 
risation doit venir la periode d'organisation. , 

Celle-ci s'impose comme une n6cessité impérieuse ; sans elle le 
' spiritisme ne pourrait que s'amoindrir et s'émietter. 

Nous adressons un pressant appel h tous les hoinmes de cœur 
qui veulent contribuer - à la diffusion de nos croyances. au relève- 
ment des caractères, à l'klévatio~i des intelligences, qui sentent la 
nécessite de faire pént'trer dans tous les milieux un  idkal meilleur 
de justice, de luiniere et de progres. 

' 
Nous adressons un pressant appel aux 'femmes spirites, h toute 

mère qui veut préserver les siens' des contagions de lJimiiioralit6 * 
et du scepticisme; h la femine qui, t ou jo~ ~ r s ,  fut l'inspiratrice du 
dévouement, de la charité et qui peut nous aider efficacement à 
sauver l'&me moderne des ykrils qui la menacent. 

A tous ceux enfin qui ve~ileiit mettre au service de notre cause 
le concours de leur bonne volont& et de leurs efforts. 

Nous avons la.ferme espérance que notre appel sera entendo. 
Les adhésions sont reçues : 

A Bordeaux chez hlme Agullana, 4 rue Gratiolet. 
;Z Agenchez M. BeauLial, rue Rouget de Lisle, 26. 
a Toulouse chez M. Cadaux, I 3 ,  rue Armand Bernard. 

Rechercb-.es sur la , , 

- 
L'apparition d'un nouveau livre de Gabriel Delanne est toujours 

un &vertement sensatioiinelpour le inonde spirite, qui n eu tant 
d'occasions déji d'apprhcier la compktence spkciale de ce fkcond et 
savant auteur et confkrencier. Toutefois,l'ouvrage que nous avons -- 
- (1 )  Recherches s~rr la Médiumnité, par Gabriel Delanne, librairie des 
Sciences psychiques, 42, rue Saint-Jacques, I vol. 5 I 5 pages, 3 fr. 50 . '  

Nous sommes heureux de mettre sous les yeux de nos lecteurs cette 
appréciation parue dans la Revue Spirite de septembre,du nouveau livre de 
M. Gabriel Delanne, faite par M. Béra dont le talent et l'érudition sont 
connus de tous les lecteurs de cette publication. 
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le plaisir de prhsenter aujourd'hui au public nous parait dépasser 
en importance tous ceux qui l'ont précédé, il n'y a pas de doute que 
le jeune et dbji célkbre écrivaiii n'ait été particulikrement bien ins- 
piré dans le choix du sujet et dans la façon dont il a su le traiter. 

Le Spiritisme a et6 accueilli a son début, il y a plus d'un demi- 
siècle, avec enthousiasme par les uns, avec réprobation ou risée 
par les autres. De toutes fa~ons ,  c'était le sentiment, bien plus que 
la raison, qui guidait ses pariisans ou ses détracteurs. Avec le 
temps, le calme s'est fait dans les esprits. Mais alors oii s'est aperçu 
peu 3 peu que si les uns avaient eu tort de repousser les idées spi- 
rites parce qu'ellrs heurtaient trop complktenient leurs conceptions 
actuelles, les autres n'avaient pas toujours raison de se cantonner 
dans des explications, évidemment trks siinples, mais qui,klaborées 
en trop peu de temps, acceptées et propagées avec trop d'eiigoue- 
ment, se trouvaient parfois en conflit avec des objectioris d'une 
nature trks positive et trés sensée, et ne présentaient pas toujours 
les garanties de discussion et de contrôle qu'exige un si grave sujet. 
Il fallait donc que les thbories hatives du début fussent revues, 
reprises en sous-œuvre, et examinées, non plus au point de vué 
mbtaphÿsique et religieux, mais en les comparant aux données 
nouvelles des sciences qui peuvent confirmer le spirit8jsme ou lui 
faire échec : la médecine et la psychologie. 

Ainsi donc, apris s'être présente avec Allan Kardec sous un 
aspect didactique et synthétique propre le faire pénétrer dans les 
niasses peu iiistruites, il devenait de plus eii plus nécessaire, en face 
des légitimes exigences des chercheurs et des savants, que le spiri- 
tisme pût se produire, appuyé par les procédés plus lents et plus 
rigoureux de la méthode analytique et inductive.C'est ce qu'ont fait 
en Angleterre les savaiits investigateurs de la Socibté des Recher- 
ches psychiques. C'est ce que font en France, avec un égal siiccès, 
le colonel de Rochas et Gabriel Delanne. 

La méthode scier:tifique, rejetant comme hypothétique,et comme 
coiistituant un cercle vicieux, l'enseignement des Esprits en vue de 
la dbmonstration de leur existence , ne peut proaéder que du connu 
vers l'iiiconnu et du simple au composé ; c'est-a-dire que tout 
élément de connaissance humaine se trouve contenu dans le précepte 
si profond et si sage de Socrate : n Connais-toi toi-même ? i 

Dans le cas spécial oh nous voulons appliqüer ce prkcepte à l'ktude 
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scientifique de l'âme aprés la mort, en nous aidant des manifesta- 
tions spirites, nous avons à notre disposition deux choses, simples 
et connues, qui se trouvent dans la direction où nous voulons aller 
et sur le syuil de l'au-dela, en quelque sorte : le rêve, qui prksente 
tant d'analogie avec la iiiott, et le wzédium, seul instrunient 'connu 

. des phknoniknes spirites. Etudier la mediumnitk, c'est prkcisement .-. 

etudier i la fois l'un et l'autre dans leurs relations - mutuelles. C'est 
pourquoi nous avons dit au dkbut de cct article que le livre 
de G. Delanne vient bien soli heure et temoigiie d'une très .heu- 
reuse inspiration. 

Mais autre chose est de coiicevoir le sujet nkcessaire, autre chose 
de le traiter. Daiis l'espkce il y fallait de la sagacité, de l'krudi- 
tion, des facultés rares d'assimilation et de sens critique, et bien 
peu d'aGteurs ktaient capables de mener bien une telle ceuvre. 
Bien peu d'ailleurs ktaient iiiieux qualifies pour le faire que notre 
ami G. Delanne, et bien peu s'en fussent tires avec plus de bon- 
heur. 

L'ktude de la mediumnitk prime actuellement toutes les autres 
dans l'esprit du spirite intelligent, dksireux d'obtenir la vérité la 
plus entikre possible et de ne pas voir le spiritisme piétiner plus 
longtemps sur un terrain peu sûr et peu fréqueri~é. Elle prime 
même l'importante question de l'identité cles esprits, car cette 

I 

identité sera d'autant plus facile obtenir que les lois de la médium- 
nité seront mieux connues. En somme, tout le spiritisme repose 
sur les mkdiunis : le nikdium est l'instwmeut indispensable, uni- 
que, de toute expkrience spirite, et il est inconceviible que son 
existence, son dkveloppement et tout ce qui peut en favoriser ou 
en entraver les infinies variktks, ne soit eiicore aujourd'hui que le 
rksultat de la chdnce ou du hasard. 

C'est à cette iikgligence, à cette ignorance des lois de la médium- 
nité qu'il faut attribuer le caractkre douteux de la plupart des 
seances spirites et par suite la difficultir de la diffusion du spiritisme 
dans les masses éclairées, mais sceptiques. La cause en est dans 
l'éteriiel conflit de la Foi et de la Science. Là où le savant cherche 
et perfectionne sans cesse, l'liomme religieux s'incline, adore et.. . . 
ne progresse pas. 

Le mkdium, considlx4 comme un être' sacre, pontifie, vaticine 
et induit autrui en erreur, en se trompant lui-même. Considtré 
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comme instrument scientifique, il serait étudié, connu, perfec- 
tionne, améliore, et surtout rcndu juste et équilibré, ce qui est 
l'indispensable dans la recherche de toute vérité. 

Je  ne puis mieux coinparer le spirite de certaines réunions qu'à 
un étudiant qui, observant attentivement un thermomktre, aurait 
enregistrk des masses de températures, sans s'être assuré au prka- 
lable si ce thermomktre ttait du systkme centigrade, Rkaumur ou 
Fahrenheit, si le liquide employé etait susceptible d'une dilatation 
rkgulière, si l'kchelle therinométrique avait été graduke suivant les 
données scientifiques, et  enfin si quelque mauvais plaisant n'avait 
pas vicie au préalable toilte observation, en chauffant subreptice- 
ment la boule de l'appareil. Toutes ces causes d'erreurs, et beau- 
coup d'autres encore,peuvent trouver leurs analogues chez les me- 
d i u m ~ ,  considérés comme instruments d'expérienc~ spirite, et il 
n'y a, par conséquent, pas lieu de s'&tonner si tant d'erreurs e t  
d'absurdirks viennent constamineni poser au chercheur de sang-. , 
froid un difficile problème. Lorsque des ouvrages de la nature de 
celui qui fait l'objet de cet article, tombent sous les yeux des sa- 
vants, les faits présentés, les tkinoignages invoqués, la logique du 
raisonnement produisent dans leur esprit une impression favorable. 
Ils demandent à voir et à expérimenter par eux-mêmes. Mais les 
spirites, qui ont k grands cris affirmé que le devoir impérieux de la 
science etait de vérifier leurs affirmations, oublient qu'ils ont assu- * 

mé par l i  méine le devoir rigoureux de fournir des iiistruments 
d'un usage scientifique et sûr. Li, ils se trouvent en défaut, et c'est 
par suite de cette nkgligence que le spi;itisme compte un nouvel 
insucces. Non pas que les médiums n'aient fait tout leur possible,. 
mais parce qu'ils ne constituent encore actuellement que des ins- 
truments de hasard, et non d'étude, parce qu:en un mot les lois 
de la médiumnité ne sont pas connues, et  que l'on a remplacé la 
methode par l'admiration. Nous pourrions en citer des exemples 
tout rkcents et trks instructifs. 

Ce s t  pourquoi le premier de tous nos devoirs est de connaître 
notre instrument : le medium ; de savoir dans quelles conditions il 
est faux ou justr, et  tout ce qui peut en augmenter ou en diminuer 
la valeur. Tant  que cela ne sera pas fait, il n'y aura que de la Foi 
dans le spiritisme et non du Savoir. En tout cas, on ne peut conti- 
nuer k baser une science sur un instrument mal connu et dont par 



conséquent les indications sont sujettes & caution. Je sais bien que 
chaque spirite a sur le sujet ses idées particuliéres. Mais elles ré- 
sultent de l'examen de trop peu de médiums, et  n'ont pas un ca- 
ractkre scientifique et général. 

Si la mkdiumnité est une maladie, il faut guérir les médiums et 
. non les encourager. Si elle n'est pas une illaladie, c'est une faculté 

latente chez tout étre humain, et qui s'est développée par l'effet de 
circonstances de hasard chez certains d'entre eux. Conltne il n'est 
pas admissible que nous dépendions d ~ i  hasard, il faut nous hâter 
de découvrir les circoiistances qui favorisent ces facultés aiior- 
males, pour les provoquer sans danger, attendu que, tant  
qu'elles resteront spontanées, elles seront forcement mélan- 
gées d'éléments inutiles ou nuisibles. C'est seulement lors- 
qu'avec le minimum d'efforts on aura obtenu le maximum 
d'effets utiles,' et qu'on aura remplacé le hasard par une voloiité 
experte, que l'on pourra tenir des séances profitables. En un mot, 

' i l  importe avant tout de découvrir aisément les caractkres per- 
mettant de discerner un médium véritable d ' un  médium fraudu- 
leux, d'un hystérique, d'un .sujet hypnotique. Jusque-li, et dail s 
l'état acïuel des choses, personne rie peut affirmer avec certitude 
qu'une seance, qu'une communication n'est pas plus ou moins 
teintée des suggestions plus ou moins conscientes du médium ou 

. des assistants. 
Quand on  possédera les lois d e  la médiuinnitk, il restera à dé- 

couvrir les moyens - étant donné un medium idéal, c'est-&-dire 
transmettant la perisée seule de l'invisible - d'assurer à un invi- 
sible donné la permanence de son action, ir l'exclusioil de celle de 
tout autre invisible coricurrent. Ce sera alors le spiritisme trans- 
cendantal. Alors seulement on pourra dire que le spiritisme nous 
met en rapport certain avec ilos amis disparus et nous enseigne des 
vkrités qui n'ont pas une source liumaine. 

O n  voit que nous ne sommes qu'au seuil de cette grande science, 
et qu'il reste ir fournir iin travail coiisidérable, ne considérerait-on 
qu'un seul sentier de la forêt spirite, celui, par exemple, des com- 
munications par l'écriture mkcanique. Et il y en a mille autres! 

On voit par ces quelques considerations quelle est, pour tout 
spirite, l'utilité indiscutable d'un ouvrage de la nature de celui que 
G. Delanne vient de mettre au jour. 
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Nous n'essaierons pas de le rksumer, ce serait eii donner une 
' 

idée fausse et incomplète. Nous nous bornerons ii dire qil'il présente 
la médiumnité sous ses trois aspects : l'automa~isme des iiikdecins et 
des psychologues ; les phfno~nènes télépathiques, où l'actioii des vi- 
vants seuls intervient ; et ceux qui ne peuvent s'expliq~ier que par 
l'intervention des esprits. 

Depuis lofigteinps nous reprochions aux spirites de mettre i re- 
jeter les explications des savants le tnême parti-pris que mettent ces 
derniers A rejeter les explications des spirites. La véritk est toujours 
au milieu. Personne ne peut se dire instruit d'une question s'il n'en 
a étudié la face et le revers. Eh bien ! Voici un auteur spirite et 
des plus éminents, qui est de notre avis, et qui, mieux est, a vulga- 
risé l'usage des spirites une quaiititk de gros livres de science 
aride et hostile, que ceux-ci ne lisent pas et qu'ils devraient pour- 
tant connaitre. Il est juste que son labeur long et fastidieux, résu- 
me dans un livre intéressant et documenté, recueille le succès qu'il 
mérite et que nous lui souhaitons bien sinckrement. 

G, BERA. 

Christianisme 

Les rites de la sépulture montrent claireinent lorsqu'on inet- 
tait un corps au sépulcre, on croyait y niettre quelque chose de 
vivant. Virgile termine le récit des funérailles de Polydore par ces 
mots : n NOLIS enfermons l'âme dans le toinbea~i )). C'était une 
coutume, à la fin de la cérkmonie funkbre, d'appeler trois fois l'aine 
des morts par le nom qu'il avait porte. O n  lui souliaitait de vivre 
heureux sous la terre. Trois fois, on lui disait : Porte-toi bien ! P 
O n  ajoutait : Que la terre te soit légère ! » 011 croyait si ferme- 
ment qu'lin hoinnie vivait l i ,  qu'on lie innnquait jainais d'enterrer 
avec lui les objets dont il pouvait avoir besoin, des véteiilents, des 
vases, 'des ariiles. On répandait du vin sur sa tombe pour etancher 
sa soif ; oii y plaqait des aliments pour apaiser sa faim. 

Plus tard, probablement, l'on admit que l'Arne avait la' faculte 
,de quitter temporairement le corps pendant la nuit, dans une obs- 

14 
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curitk semblable i celle des enfers. Aprés la prise de Troie, les Grecs 
vont retourner dans leur pays ; chacun d'e~ix enimine sa belle 
captive ; mnis l'âme d'Achille, qui est mort, vient 'aussi réclamer 
sa captive, et on lui donne Polyxène. 

Plus tard encore, une autre opinion s'établit chez les anciens. 
' Ils se fiçurkrenî une région souterraine où toutes les Aines, loin de 

leur corps. rivaient rassemblées, et où des peines et des rkcoinpen- 
penses étaient distrib~ikes suivant la conduite que l'homme avait 
menée pendant sa vie. De la la conception des Champs-Elysées et du 
Tartare.. . 

La plcpart despliilosophes païens : Orphke,Mus&e,Liiius,H6siode, 
Ovide, Horace ont enseigné et dkcrit le Tartare, et Virgile s'est iait 
l'interprète de la croyance cornniune, dans ce vers faineux : 

« Sed &temuln que se dei,it 
Iiifelix Theseus ! 1) (Enr'i'de 4 ,  IV )  

cc Le malheureux Thésée est condamnk à être assis et assis éter- 
nelletne?zt. )) 

Il nous montre encore Tityos livre A la fure~ir d'un insatiable 
vautour qui lui dkcliire avec soli bec recoo!-bé,le foie et les entrailles, 
lesquels pour soli supplice, se reproduisent éternellement (Erréfde VI, 
s9s-600). @ 

Cliez les chretiens,le vautour est reiilplacé par un volcan embrase, 
un vaste étang de feu qui brûle sans cess'e,sans jamais se consuiner. 

Ce sont surtout les P h e s  de 1'Eglise Justin, au IIe siècle et Ter- ~ 

tullien au III" ce dernier prktend tnêiiie que les volcans sont les 
cliemiiikes de l'enfer - qui ont coiifectionnk le systéciie clirktieii 
sur le séjour futur des Aiiles. 

* 
1 * *  

Le purgatoire. ~ ' É ~ l i s e  catliolique a cru devoir tempérer le dogiiie 
des pcines étenzelles par celui des peines temporaires du purgatoire, 
mais seulement pour les iiiies qui ont quitté la terre avec quelques 
péchés viniçls sur la conscience. 

La croyance ;ILI purgatoire ne fut formult!e, e t  encore fort vaguc- 
tiieiit, que vers la fiil du VIe siécle. Elle n'a ktk admise comme 
orthodoxe qu'au XVc s~tcle ,  par le coiici'e de Florence, en 1439. 

Les apôtres, les disciples de Jksus ii'avnient aucune idée de ce 
purgatoire, bien iii~itile dans leurs croyances, puisqu'ils attendaient 
d'un jour dl'autre que Jésus, suivant sa promesse, vint, s u r  les 
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nue:, juger les vivants et les morts, mettre les justes à sa droite, 
les réprouvés A sa gauche, et envoyer ceux-ci au feu éternel. 

a Quand le Fils de l'Homme viendra dans sa gloire avec tous les 
saints anges, alors il s'assiéra sur le trône de sa gloire; 

« Et toutes les nations seront assemblées devant lui, et il séparera 
les uns d'avec les autres, comine un berger skpare les brebis d'avec 
les boucs ; \ 

Et il mettra les brebis 2 sa droite et les boucs i sagauche. 
Et ceux-ci s'en iront aux peines éternelles, mais les justes s'en iront 

à la vie éternelle B (Matth. XXC'. I r ,  3 2,  33, 46). 
cc Je  vous dis en véritk que cette génération ne passera point que 

toutes ces choses n'arrivent 9 (Matth. X X I Y .  43, Luc XXI. 32). 
CI Car le Seigneur lui-même avec un cri d'exhortation et une 

voix d'archange,et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ; et 
ceux qui sont morts en Christ ressusciteront premièrement ; 

Puis nous qui vivrons et qui resterons, serons enlevés ensemble 
avec eux dans les nuées au devant du Seigneur, en l'air ; et ainsi 
nous serons toujours avec le Seigneur ')). (Paul. I~~ Epit. aux Thessa- 
loziciens. IV, I 6- I 7.) 

Jksiis n'étant venu sur les nuées ni pour la génération des apô- 
tres ni pour les générations suivantes, il fallait bien mettre à une 
époque indkterminke le Jugement dernier ; mais cet CvCnement ne, 
doit avoir lieu qu'à la fin du monde, et implique par coiiskquent 
que les %mes ne sont pas jugées immédiatement apres la mort, 
jugement la suite duquel les unes vont en enfer, d'autres en para- 
dis, d'autres dans le purgatoire. Mais alors à quoi servira le juge- 
ment dernier ? 

L'Eglise s'en tint fort longtemps, avec tous les Peres des pre- 
miers siècles, i u  Paradis et A l'Enfer, A la simple séparation le jour 
solennel du jugement des bons et des mkchants, des brebis et des 
bo~ics. 

(( Que personne ne s'y troinpe,écrivit saint Augustin,il nYy a que 
deux lieux pour les %mes ; pas de troisieine lieu n'existe. Celui qui 
n'aura pas mérité de régner avec le Christ périra avec le diable ». 

Mais les paroles tnêmes de saint Augiistin : cc pas uil troisikme 
lieu n'existe )) montrent que déjà, des le 4c siècle, une opinion po- 
pulaire s'était formke en faveur d'Un séjour intermédiaire où iraient 
les âmes de ceux qui n'avaient été ni bons ni ii~auvais, les faibles, 
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les irrksolus. Cette croyance regna durant tout le moyen âge, et le 
poërne de Dante : « La divi~ze comédie D, dont le Furgatoire, encadré 
par 1'E~ifer et le CPnradis,forrne le de~ixième cliaiit,iious la montre ?I 
son apogée. 

L'Eglise catholique, qui a toujours cédé aux opinions populaires, 
surtout quand elle y trouvait son intérêt, finit par ratifier celle-ci, 
et le concile de Florerice de 1439, concile œiuriiénique, décréta 
que « les 6mes de ceux qui ~neure~zt avant d'avoir satisjait, par de dignes 
fiz~its de pé~zitrnce, quoiqu'en état de grâce, sont soumirPs aux peines du I 

Purgatoire » . 
C'ktait surtout pour battre monnaie au détriment des âmes cré- 

dules que 1'Eglise prenait cette dkcisioii. De l'existence du purga- 
toire dkrivent nécessairement les messes pour les défunts et les quê- 
tes fructueuses pour les pauvres âmes en dktresse dans ce triste 
séjour.. . 

Les prêtres font des Iiorreurs du purgatoire le tableau le plus 
effrayant, et lie cessent de le prksenter aux fidéles. Mais, si 
horrible qu'il puisse être, on a toujours l'espoir d'en sortir un 
Jour- 

Il est tiiêiiie trés facile de venir el1 aide aux pauvres Ames souf- 
frnntes de ce séjour kpouvantable. Il suffit, ?I cet effet, de donner 
quelque argent au clergé, qui sè fera un devoir d'intercéder en 
faveur de ces mallieureux auprès de la Très Sainte Vierge. 

Marie Iiii!ilaculke, qui est la meilleures des Mkres,interc&dera, ?I 
son tour, auprks de son divin Fils, qui rkussit, presque toujours, à 
arrêter les coups de ln vengeance de son Père, ou, tout au moins, 
obtient toujours une notable diminution dans la durée de . la 
peine.. . 

Le chanoine Buguet a fondé à Montligeon une ligue pour le ra- 
chat des âmes du purgatoire. Cette ligue est fort prospkre et pos- 
sede déji  plus de qua:oi.<e millions d'adhkrents ! 

La divirrité de Marie. - La divinité dé Marie organisée A l'instar 
de celle d'Isis, s'est substituée en sourdine 2i la divinité du Christ. 
Noil seulement. le culte d'Isis se trouve rétabli sous un noin nouveau, 
mais son image mPiiie, debout sur le croissant de la lune, reparaît. 
La fig~ire bien connue de cette divinitk tenant entre ses bras l'enfant 
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Horus est arrivke jusqu'à nous dans les crkations artistiques de la 
Madcna et du Bambino. 

a Si Marie n'est pas la fille naturelle de Dieu, dit ieP&re Eusèbe 
Nieremberg, on peut toutefois l'appeler sa fille adoptive. La Tri- 
iiitk aime la Mère de Dieu, non seulement parce q u e  le Pére Eter- 
ne1 la regarde comme sa fille, le Fils, comme sa M6re;le Saint- 
Esprit comme sa fiancke, mais parce qu'ils tiennent Marie pour le 
lien commun des trois personnes divines dans le paradis oh ils se ra- 
fraîchissent et s'amusent 1) (1). 

(( Enfin Marie, au dire du révkrend Pkre, approche Jésus de si 
près qu'elle le masque en quelque sorte qiiand on lkve les yeux au 
ciel, ce n'est plus lui qu'on voit, c'est elle 1). 

Le journal catholiq~ie Le xosier de Marie )) a pour kpigraphe : 
K Tout dans le monde se fait par Marie 1). Alors que reste-t-il h 
Dieu ? 

Les Jésuites ont fait de la mkre du Christ, par un tour de force 
d'arithiiiétique, une quatri&irie ,personne de la Trinité, et il fillit 
avouer qu'elle a le droit d e  compter pour quatre tant elle se pro- 
digue dep~iis qu'elle est dkleguée aux miracles. 

* * * 
Les saints du Paradis. - Les saints du Paradis ont pris la place 

dei: ditux de l'Olympe. Beaucoup de saints ne sont d'ailleurs que 
d'anciens dieux réinstallés sous de nouveaux nonis, et quelquefois 
mêiiie comme saint Llenis (Dyonisios), sous leurs noms vkri tables. 
C'est aiiisi que saint Hubert a remplace Diane chasseresse, que 
saint Eloi s'est slibstituk :i Vulcain pour'proteger les b,~tteurs de fer, 
qce saint Fidcre et saint Veni~is sont adorés par les clieiits de Po- 
nione et de Bacchus, que saint Côme n d6trÔiik Esculape, que saint 
Micliel ' et saint Georges sont devenus les patrons des niilitaires, 
coinnie jadis Mars et Miiierve,que sainte Cecile, prèiiaiit pour attri. 
but la harpe au lieil de la lyre, estfdeventie la patronne des inusi- 
cicns,comme Apollon avait été leur dieu. 

L'influence des graiids saints auprés de Dieu est, coiiiiiie celle 
des ministres terrestres, assez variable et précaire. Ainsi tel grand 
saiiit qui passait pour avoir particulikrement l'oreille du Trks-Haut, ' 

est tombk un jolis en disgrice, et a ktk reniplacé par un autre. 

- 
( a  suivre) 

- - 
GBNERAL H. C. FIX. 

(1) C'estnous qui  soulignons. , 
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Le's fables de 
l'Esprit frappeur 

M. Jaubert, ancien vice-président du tribunal de Carcassonne, 
était un spirite de la première heure. En 1862 il publia un petit 
volume de poésies diverses,obten~ies par lui au 'moyen de la typto- 
logie. Son procédé était tres simple. Il prenait une assiette, posait 
la main gauche sur le bord et, presque immédiatement, l'assiette se 
soulevant sur un côte, frappait des coups rapides qui désignaient 
les iettres formant les mots et les phrases de la communication. ' 

Nous avons reproduit dkjh la fable intitulée : La Chenille et le 
' Papillon qui fut couronnke aux jeux floraux de Toulouse. Voici 

encore quelques échantillons de cette muse d'Outre-Tombe qui 
parfois ne manque pas d'une certaine verve : 

LE COQ ET LE' PERROQUET 
- Au poète N. 

' FABLE 

Vous répétez, Monsieur, sur un  ton magistral : 
'« L'Esprit, pour un Esprit, fait les vers assez mal ; 

Il est sans vigueur, monotone ». 
J'en conviens, mais jamais je n'ai pi116 personne. 
. . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . .  
Sur le mur d'une basse-cour, 
U n  jeune perroquet, grand faiseur de vacarme, . 
S'&criait : Admirez ! garde à vous ! portez arme ! . 

. cc Ecoutez le bruit du tambour.. 
(( Escadrons, en avant ! Voici la canonnade ; 
u Que je parle bien aujourd'hui ! 

Jacquot, veux-tu de la salade ? 
(( Veux-tu déjeuner ? Oui, oui, oui. » 

$ 

Puis des jurons, b ieu  sait.. . Plein de sens, de courage, 
Un coq lui dit enfin : K Cesse ton bavardage, 
cc O u  redoute mon bec, bredo~iilleur sans égal, 
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« Qui te crois un sublime artiste ; 
« Je  prefére un dindon s'il est original, 
n A Jacquot l'impudent copiste. )) 

L'inspiration poétique ne fait pas défaut non plus dans cette jolie 
piéce : 

&';Aine rtf la golitte d'eau 

Petite goutte d'eau qu'emporte le nuage, 
Sais-tu quel sera ton destin ? 
Sur quelle couche de feuillage 
viendront te déposei les'lariiies du matin ? 
Quel sillon brûlant dans la plaine, 
Quel torrent hcumeux sur le flanc du coteau, 
Quel océan, quelle fontaine 
Attendent ton baiser, petiie goutte d'eau ? 
Formeras-tu d'Iris la robe diaprée ? 
Iras-tu dans la fange expi er ta candeur, 
O u  dornîir, amante adoree, 

, Dans le calice de la fleur ? 

. ' . . . , . . . . . . . . 
Et que te font i toiles hasards de la vie, \ 

Ses voluptés ou ses douleurs ? . 

Sous 'le niveau de l'harmonie, 
Esclave tu nais et  tu meurs... 
Mais 1'9me, sublime myçtére, 
Rayon tombé du ciel pour l'imn~ortalité, 
L'$me grandit ou dkgkiiére 
Au souffle de la libertk. 

M. Jaubert affirmait n'avoir jamais appris à versifier et i l  se dé- 
clarait incapable de faire un vers correctement. Cependant, c'est 
par centaines qu'il obtenait ces fables leghres, gracieuses où parmi 
les agréments du style se montre toujours la plus ha~i te  moralite. 

Nos modernes psychologues ne sont gukre embarrasses 1orsqu"on 
les met  ep présence de faits semblables. 

D'lin air desinvolte, ils prononcent le mot de subconsciente. et il 
semble que tout est dit. Mais est-il bien sûr qu'lin poète somn~eille 
ainsi chez certains individus sans qu'ils s'en soient jamais doutes ? 
A-t-on vraiment démontré d'une maniére irréfutable que l'esprit 

1 
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vive une double existence et q~i 'une partie de nos pensées nous 
demeure h jamais étrangtre, tant qu'une faculté comme celle de 
l'écriture ou de la typtologie ne lui ouvre une issue.sur la vie nor- 
male, comme une source qui se fraye sa route dans les profondeurs 
de la terre arrive enfin 5 la lumikre du jour ? 

Sans doute,cela peut arriver pour quelques individus, mais nous 
croyons qu'il n'en saurait etre ainsi pour tous les mkdiums. En 
particulier, pour M. Jaubert, il existe des preuves d'une interven- 
tion ktraiigire. Souvent la table'ou plutôt I'assiette, lui révklait des 
évksements inconnus concernant des personnes qu'il voyait pour 
la première tois. Edoux, directeur A cette époque d'une feuille spi- 
rite, raconte qu'il obtint une de ces communications pendant une 
visite qu'il fit 5 l'éminent magistrat. 

M. Jaubert sentait aussi, parfois, sa main saisie par une force in- 
visible et il dessinait alors mécaniquement des paysages qu'un artiste 
n'aurait pas dés;ivoués. Tous ces faits rkunis confirment pleine- 
ment l'enseignement spirite, que tant de gens s'azharnent à repous- 
ser malgrk les trésors de force et de consolation qu'il ren- 
ferme. 

Pour ceux qui voient dans toutes les manifestations spirites la 
griffe fourchue de Satan, citons ces deux fragments, toujours em- 
pruntés au même ouvrage : 

Impressionei de  voyage 
h l'abbaye des EBenédicflnm de Lagrasme 

FRAGMENT 

Je vois du hameau le rocher solitaire 
La pelouse où mes pieds glisskrent tant de fois, 
Les ruines du monastère, 
Son clocher sans flkche et sans croix, 
La ronce s'attachant aux pierres tumulaires, 
Les grands ~nkrbres précipitbs, 
Sous le fer brutal des sicaires, 
Les saints autels décapités. 
Sous l'herbe sommeillaient chapitaux, colonnades ; 
Sous la voûte, où nagukre on pliait le geiiou, 
Plus de cantiques ; pour aubades, 
J'entendis le cri du hibou ! 
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Dans le cloître aux arcades sombres, 
Dans un linceul les yeux kteints, 

fi 
Priaient en paix les pâles ombres 
d'11nmo biles ~bn'édictiris. 

J'en ai bien vu tomber,.des autels et des trônes ? 
Mais qu'iniporte du sort l'arrêt capricieux ? 
Le serviteur du Christ ne cherche ses couronnes 

'Que dans les cieux. 
Ceux que j'aime et ceux que je ii'aime pas 

l'aime le souverain dont la main fraternelle 
Couvre tous se3 enfants d'une kgale tutelle. 
J'estime l'ennemi s'il se montre sans fard ; 
J'évite l'orgueilleux, je meprise le traître ; 
Je deteste l'ingrat, j'abhorre le cafard. 
Celui que je vknére, ami,c'est le bon prêtre. 

Nous aussi. Mais combien sont-ils rares ! 
BECKER. 

Rapport 
sur les séances de Mme Thompson 

Par le Dr VAN EEDEN 

0 1 1  peut dire que ceux qui se livrent A l'ktude des phknombnes 
psycliiques se divisent en trois categories : les jincrédules absolus, 
les spiritcalistes et les non spiritualistes. 

.* Les incrédules absolus lie se rencontrent que bien rarement 
parmi les hommes de science skrieux, qui se sont attaches l'ktude 
de la question . . avec perskvkrance et libres de prkjugks. Nous ne 
no,us arrêterons pas A discuter leur opinion. (1) 

( 1) Cependant, c'est 'le cas d'un très grand nombre de nos savants 
français, qui nient l'existence rnême de ces phénomènes (Note de la Ré- 
daction). 
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Quant A ceux qui admettent la rénlitt des phénomknes, on peut 
les diviser en deux classes nettement distinctes. 

La preinikre catégorie accepte compléternent les opinions des 
spirites,croit à l'influence d'esprits,d7étres impalpables et invisibles, 
dans leur état ordinaire, sur 1'espritxet le corps des vivants. . . 

. .  La seconde catégorie reconnaît bien la réalité de faits extraordi- 
naires, que nos donnees scientifiques actuelles ne peuvent expli- 
quer, mais elle prétend .que j~isq~i'ici oii n'a rien déco~lvert qui 
puisse nous -obliger absolument h croire l'existence des esprits. 
Selon cette facon de,voir,tout peut probablement trouver sa raison 
dans des facultes personnelles des m6diuins, telles que la télépa- 
thie et la clairvoyance. 

O n  trouve, comme chacun sait, dans le premier groupe, des 
savants éminents, comme Alfred Russell *Wallace, sir William 
Crookes et cet homme dont nous déplorons In perte récente, Fré- 
déric Myers. 

Je pense que nous pouvons ranger dans le second groupe cet 
autre président de notre société, dont la perte est récente, le pro- 
fesseur Sidgwick, ainsi que M. Podmore et d'autres encore. 

La premikre théorie fournit l'explication la plus simple. Dés que 
l'on' admet,la possibilité de l'intervention dans notre vie d'ètres 
dont les conditions matérielles d'existence sont pour nous tout à 
fait imperceptibles et même incomprklieiisibies, tout le reste s'ex- 
plique sans peinc. Comme conception philosophique, cette vue n'a 
rien d'absurde ni d'improbable. Nous pouvons, au contraire, con- 
sidérer cornine beaucoup plus vraisemblable l'opinion qui adinet 
l'existence d'une infinité d'2tres invisibles, dont nous sommes en- 
toures, que celle qui nous représente comme la dernikre expression 
de la vie ou comme ayant atteint la liinite extrême de la faculté de 

x prendre notion des autres êtres. Nous savons, en effet, que nous 
ne possédons que cinq modes de perception sensorielle et que 
chacun de ces modes n'embrasse qu'une infime partie de l'échélle 
infinie des mouvements vibratoires. Il est, phrilosophiquement par- 
lant, aissi absurde de croire que toutes les formes de vie et d'exis- 
tence doivent tomber sous nos fac~iltés d'observation, que de pré- 
tendre qu'il n'y :i dans l'espace aucun autre corps ctleste que ceux 
que nos yeux nous permettent de percevoir. 

II ne faut jamais oublier ce principe philosophique si bien Çor- 
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mu16 par Spinosa et qui, A ma connaissance,n'a jamais kt6 contre- 
dit ni considkrk comme susceptible de contr2diction : que l'infinité 
de Dieu a une infinité de modes (( Infinitas infinitir ?nodis )) ; c'est- 
h-dire que l'infini n'existe pas seulement pour  le temps et pour 
l'espace, inais aussi pour la diversiré d'are h la nLme place et au même 
temps. 

Cependant le second gro~ipe d'observateurs, tout en acceptant 
comme une possibilité qu'il existe auprès de nous d'autrfs êtres, 
anges ou esprits, capables d'exercer ur,e influence sur .noiis, sou- 
tient qu'au point de vue scientique on a le droit de repousser aussi 
longtemps que possible la thkorie de leur action ou de leur inter- 
vention dans la production des phknoménes. 

La télkpathie et la clairvoyance étant dbsormais reconnues coinme - 
indiscutables, ainsi que les ktotinantes facultk:; de l'jnconscient ou 
subliminal, nous ne devons admettre l'intervention des esprits - 
qu'autant que cela est devenu nkcessaire. 

Au point de vue purement thkorique,cette seconde façon de voir 
semble i~~attaquable. Il est en effet bien difficile de  prouver sans 
rkplique qu'un fait quelconque n'a jamais pu, aucun moment de 
la vie du medium,- arriver à la connaissance de son subconsciect et 
si l'on admet une faculté coinme la clairvoyance h laquelle on ne 
peut fixer de limites ni dans le temps ni dans l'espace, ce n'est plus 
de la difficultk que l'on kprouve, c'est une vkritable impossibilitk. 

Je veux citer un exemple tir6 de mes recherches avec Mme 
Thompson. Pour ma  prerniére séance nous avions pris les plus 
grandes prkca~itions pour caclier au mkdiuni ma venue, mon nom 
et ma natioilalité. Je viils donc sans être attendu et restai tout à 
fait silencieux. C,ependant cette premiere fois, le nom de Frédkric, 
qui est mon prénom et cel~ii de mon pkre, fut proilonck et il fut 
fait quelques tentatives pour donner mon surnom (Fon, Fondalin) 
en même temps qu'il était fait une allusion ma profession mkdi- 
cale. 

' A la second6 séance, quoique je n'eusse pas revu Mme Thomp- 
son dani l'intervalle, le nom Van Eeden fut pronoiick, comme on 
le fait en anglais, ainsi que le nom de la Hollande, ma patrie, le 
prknom (Marthe) de ma femme et de l'uii .de mes enfants. A la 
troisième vint le nom de la localitk que j'habite (3ussum). 

Tous ces noms furent dolinés plus ou moins au hasard et le plus 
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souvent sans étre logiqueinent amenés. Bientôt, pendant la troi- 
siéme séance, elle commeilGa m'appeler M. Bostim, Bossom ou 
Bussum, confondant ce nom de localité n e c  mon nom. Puis elle 
demanda ce que voulait dire Hollande. Dés la preiliiére séance elle 
avait dit que j'avais un parent dli nom de Frédéric ; 2 la troisième 
elle dit que c'était mon iiom et que j'étais jardinier de l'Eden, et 
ainsi de suite. Peu peu la clarté se fit dans son esprit. 

Comme pourront s'en convaincre ceux qui étudieront ines notes, 
il ne peut être ici question d'une simple coïncidence. O n  peut pré- 
senter quatre suppositions : 

. I. Une fraude consciente. Cela obligerait ;i admettre tout- un sys- 
téme d'informations secrktes, un service de renseignements d'une 
étedduk et d'une exactitude impossibles. J'affirme qu'il suffit de 
connaftre Mme Thompson pour écarter d'emblée une pareille hy- 
pothése. 

2. Une fraude inconsciente. Pour adopter une telle hypothèse, il 
faut admettre qu'en vertu d'un merveilleux pouvoir de déduction, 
Mme Thompson a la faculté d'appliquer avec sûreté un visi- 
teur inconnu e t  qu'elle voit pour la premikre fois, un nom qii'elle 
aura vu par hasard sur une lettre en lin écrit quelconque. 

3 .  Informationyepe des Esprits. Telle est l'explication que donne 
Mme Thompson elle-même. D'aprks ce systéme, les esprits parlent 
par sa bouche, tandis qu'elle rêve à d'autres choses, solivent, en 
s'éveillant, elle raconre ses rêves. 

4: Clairuqanc~ P' Viprtthiz. D'aprks cette théorie, Mme Tho!iip- 
son,inconscieinrrient, lut dans mon esprit,oii quelque autre Fart que 
ce soit, des renseignements sur inon compte et s'en servit pour 
constituer une figure drainatique, un esprit qui est suppose lui ra- 
conter tout cela. 

Comment écarter toute supposition de fraude ? 
1.a possibilité d'un tel éléinent ne nous parait pas soutenable. 

J'ai reGu des détails sur des objets,dont je connaissais seul la pro- 
venance. J'ai apporté une meclie de cheveux d'un homme qui avait 
vécu et etait mort à Utrecht. Je  présentai ensuite une partie de vê- 
tement qui venait d'un jeune homme suicidé. Tersonne au mondc 
ne. savait que je l'avais prise pour l'apporter en Angleterre dans 
ce but d'expérience et cependant elle me donna aussitôt. le prknom de 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 221 

ce jeune homme, fit sa description, et spkcifia son mode de sui- 
cide. 

Il n'est pas possible, à mon avis, de faire intervenir ici ni fraude 
ni coïncidence. 

Je conviens qu'un tel temoignage ne peut entraîner la convic- 
tion de quiconque inettra en doute masiiickrité ou la fidklitk de ma 
inkmoirc ou encore ma facultk d'observation. Du reste aucun tk- 
moignage isole ne peut être consider6 coinme suffisant et demande 
necessairement être appuyk par d'autres, et c'est ce que nous 
cherchons à faire. 

Reste i choisir entre la tklkpathie et l'intervention des esprits. 
Mais ici nous nous trouvons dès le début en prksence de difficultks 
tout autrement grandes et coinplexes qu'on ne l'aurait cru h. pre- 

' 

mière vue. 
La tklkpathie nous force à admettre que mes pensées ont pu être 

transmises i l'esprit du médium en dehors de tout procede ordi- 
naire. A quelle distance le fait peut-il se produire ? Faut-il croire 
que ce moyen de communication, sur lequel nous n'avons aucune 
notion, tombe sous les lois de la lumiere et  d; son ? O u  bien le 
phknoinène ne peut-il se produire que quand je me trouve dam la 
même pièce et que je fais un effort de vojontk ? Par quel moyen 
pourrons-nous eviter ou exclure toute action tklépathique de la 
part de  qui que ce soit, dans n'iinporte quel lieu de la terre ? 

II semble à premikre vue que l'hypothkse de tklépathie doive être 
exclue, lorsque le inkdiun~ ine revèle une chose que j'ignorais 
moi-même. En effet beaucoup d'expkriinentateurs ont considkrk 
jusqu'ici cette condition cornine donnant une preuve sans replique. 

Voyons cependant ce que vaut cette prétendue preuve dkcisive, 
qui ne s'appuie que sur une méthode de raisonnement trop ordi - 
naire, qui n'a rien de scientifique ni de philosophique et provoque 
les plus grandes erreurs. Pour la prendre en considkration, il fau- 
drait posskder certaines notions qui nous sont totalement ktrangè- 
res. Ce que nous posskdons aujourd'liui sur la tklkpathie n'est pas 
une notion,mais simplement une sorte d'idke absolument vague. 

Nous sommes portes à admettre qu'il faut tenir compte des dis- 
tances de lieux et de temps. D'après nos experiences nous pensons 
que l'action tklkpathique s'exercera plus facilement entre deux per- 
sonnes se trouv'int en =enle temps dans une pikce, l'une faisant 
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un effort de volontk, tandis que l'aitre reste passive. Mais nous ne 
iious croyons nullement autorisé A considérer ces conditions 
comme essentielles. 

Qui  donc pourrait nie contredire si je disais que ce renseigne- 
ment qui m'&tait inconnu a été fouriii au médium par l'action télz- 
pathique d'un habitant quelconque de la Hollande ou d'un autre 
pays en ce monde ? ( r ) .  

Les connaissances que nous avons sur la clairvoyance sont encore 
plus vagues et plus indécises. C'est précisément cette ignorance 
des lois qui la régissent qui nous permet d'expliquer tous les faits 
par son action et qu'il est impossible par cotiséquent de la faire 
intervenir dans une expérience absolument décisive. 

Nous savons tous que la partie subliminale de nous-même est 
une créatrice de scénes de premier ordre. Nos rêves sont des comk- 
dies ou' des drames qui nous impressionnent vivement. Nous avsns 
le pouvoir de commaiider k des personnes liypnotisées,de jouer tel 
ou tel rôle et elles le reriiplir~nt avec un naturel e: une perfection 
&tonnants. 

O n  ne peut trouver dans ces pliénomènes un moyen d'interpréter 
tout ce qui se présentera comme veoant des esprits, quelque con- 
vaincante que puisse être l'imitation de la vie. Si nous admettons 
qu'il existe une faculté de clairvoyance capable de nous procurer 
toute espéce de reiiseigiiements sur toutes choses et toutes person- 
nes, sur les localités et les dates, sur le passé coinme sur l'avenir, 
quel genre de preuve assez merveilleuse pourrait trouver un esprit 
pour éviter la fatale objection que l'on est simplement en présence 
d'une dramatique création du cerveau du médium se servant de sa 
faculté illimitke de se renseigner ? (2) 

(1) Nous ferons observer ici qu'une de ces conditions qui semblent 
indispensables au phénomène télépathique est précisément qu'un rapport 
existe au préalable entre l'agent et le percipient. Ce rapport peut être na- ' 
turel entre parents ou persoiines (lui ont entre elles de l'affection. On 
peut le créer artificiellement par les pratiques du magnétisme. Il peut 
arriver qu'il existe accidentellement, entre personnes qui ne se connais- 
sent pas, mais ce cas est infiniment rare et ne détruit pas la loi de la 
nécessité d'un rapport pour que' se produise l'action télépathique entre 
.deux êtres vivants. 

(NOTE DE LA RÉD.~CTION). 
L 

(2) « IC~,IIOUS ferons les mêmes objections que précédeniment.La clair- 
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Ainsi, par exemple, nous voyons le jeune suicide donner comme 
preuves de son identité les noms hollandais de localités et de per- 
suiines auxquelles je ne pensais pas du tout i ce moinent. O n  
pourrait dire qu'il n'y avait la qu'un fait de télkpathie inconsciente. 

- En m6me temps furent cites des noms que j'ignorais absolument ; 
je ne savais pas qu'il existât des noms semblables. Cependant plus 
tard je me trouvai en Hollande en contact avec des personnes qui '  
portaient ces noms, mais il me fut inipossible de recoiinnitre quels 
rapports pouvaient exister entre elles et le jeune suicidé. Mais 
quelle preuve d'identité pouvais-je tirer de 1.1 ? Ne pourrait-o:i pas 
toujours dire que le médium, en sa qualite de clairvoyant, avait vu 
quelque part ces noms en rapport avec ce jeune liomme et s'en 
était servi pocr rendre plus complète la vraisemblance de sa créa- 
tion ? (1) 

Il est donc évident qu'un temoignage de ce genre peut n'avoir 
aucune valeur démonstrative. 

Nous ignorons, d'autre part, les conditions dans lesquelles les 
esprits peuvent ou doivent agir sur le cerveau humain, ainsi que 
l'influence possible des distances et cela aussi c~mpl&tenient que 
dans les- cas de télépathie. 

Je puis citer l'oberv-tion suivante, à titre de curiosité : 
Le jeune liomfie dont je parle dans le compte-rendu de mes 

skdiices échappa aüx suites de sa première tentative de suicide, 
particularitk qui avait échappe au contrôle Nelly, mais la blessure 
qu'il se fit la gorge lui laissa de la raucitéde la voix et une petite 
toux particulibre. Dks que je me presentai ciiez Mme Thompson 
avec un de ses vêtements, la voix du medium devint rauque et de 
temps autre se produisirent de petites secousses de cette toux 
spkciale, qui ne firent que s'accentuer A chacune des séances 
suivantes. Après la troisieme, les accks de toux survinrent même 
dans l'intervalle des skances, et finalement ne disparurent que lors- 

-- 
voyance est limitée par des conditions que nous commençons à connaî- 
tre. Nous engageons les lecteurs a lire le nouvel ouvrage de M. Delanne : 
Rscherchcs sur la Médiutn~tité,pages 195 et suivantes dans leque1,précisé- 
ment, ces questions sont discctées. 

(1) Cette sul->position est absolun~ent en opposition avec 1 immense 
majorité des faits connus de clairvoyance et ne saurait sérieusement être 
prise en considération. 
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que j'eus quitté PAngleterre,eil emportant le gilet de flanelle en 
question. 

Il semblerait que dans ce cas la distance a joué uti certain rôle, 
et, ce qui est plus curieux, ,c'est que l'influence était excercée par 
un objet inanimé. Ceci me rappelle ce qu'un auteur français appeile 
l'rime des choses. 

Il est bien difficile de réfuter l'opinion qui rie voulant voir dans 
tout ceci ni télépathie ni clairvoyance, attribue les phénoménes à 
l'intervention des esprits. Selon cette théorie, adoptée par des hom- 
mes supérieurs, tels que A. Russell Wallace, etc.. . , des esprits 
nous enveloppent toujours et de toute part, s'efforcant de diriger 
nos actes, nos pensées, jusqu'h nos fantaisies. Ces influences peu- 
vent etre agrkables ou déplaisantes, utiles ou nuisibles, insignifian- 
tes ou remarquables selon notre sensibilité et l'état plus ou moins 
parfait de notre santé. 

O n  peut ainsi se rendre compte de la télkpathie, de la clair- 
voyance, de tous les phénomknes de conscience subliniinale, même 
des songes et des hallucinations, ainsi que des troubles intellectuels 
des aliénés. 

Cette opinion ine semble tout aussi bien justifiée que l'autre. 
Dans le cours de mes recherches sur les rêves et les troubles des 
maladies mentales, j'ai eu souvent le profond sentiment que dans 
quelques cas ils ne pouvaient résulter que de l'action néfaste dJa- 
gents du dehors, tels que des démons, avec l e ~ ~ r s  inspirations dia- 
bolique;. Tous les observateurs ont d î ~  être frappés de ce fait. qu'il 
semble qu'un esprit inalfaisant cherche toujours h Profiter de l'état 
de faiblesse ou de maladie de l'esprit de l'homme, pour l'assaillir 
de toutes sortes d'idées ou d'imaginations terribles, grotesques ou 
funhbres. 

 a attribution de tous ces phénoménes morbides à l'inconscient 
ou à la conscience subliminale, ou encore à une personnalité 
seconde n'est pas justifiée. Du reste, au point de vue pliilosophi- 
que, peut-on dire qüe les termes d'insconscient, subliminal, per- 
sonnalité seconde sont plus clairs et plus scientifiques que ceux 
de démon, esprit, fantôme ? N'est-ce pas lh le plus souvent une 
simple question de mots ? Quelle différence peut-on établir 
entre une personnalite seconde ou tertiaire et un demon posses- 
seur ? 
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L'objection la plus grave qu'on puisse, :I mon avis, faire i cette 
opinion, c'est que par la suggestion liypnotique nous p o ~ ~ ~ - o i i s  
volonté crker des personnalités secondes ou tertiaires et lion des 
démolis. Mais, encore une fois, savons iious bien ce que nous fai- 
sons avec la suggestion hypnotique ? Je réponds netteiiieiit non, 
coilime m'y RLI torise une pratique de quinze années.N'est-il pas pos- 
sible qu'avec nos suggestions hypnotiques nous agissioiis exacte- 
ment de la même facon et avec les mêmes résultats que les esprits 
eux-mémes ? Pour 111a part, l'ai la conviction qu'on ne peut nier 
cette possibilité. 

A Szrivre. Pour la traduction : DOCTEUR DUSAHT. 

CEuvre qui s'impose 
APPEL AUX PARTISANS DV MAGNÉTISME E T  

DU SPIRITISME 

Depuis déjh longtemps, nous tnîirissons un projet que iious pen- 
sons étre grandiose salis plos tarder, tious le souiizettoiis i nos 
alnls. 

Il n'existe en France, pas p!u~ du reste qu'à l'étraiiger, une Mai- 
son, un HOpital oh l'oiz applique le MafnéLisine, le So~~z~zamOulisnze 
et la Médiz~~nizite' au traitenient des irialadies : il serait bon et urgeiit 
de conzbler cette lacune. 

Nous iz'avoizs pas besoin de faire le yankgyrique du vieux Magiib- 
tisii~e et du Spiritisnie i ceux qui, cornnie vous, lectrices et lec- 
teurs, sont ail courant de la question, luais il est de notre devoir i 
tous, d'en rkpaiidre les bienfaits : ne laissoiis pas plus longteinps 
l'hypnotisme pseudo-officiel envahir notre cliamp . 

Nous voyons, par les pétitions préseiitkes ?t la Chailibre des dé- 
putés, combien sont iiombi-ecix les partisans et les dkfënseurs du 
Magnétisme liunzain ; aussi, iqous croyons que le mometit d'agir 
est venu. 

Rele~oizs le gant et portons liaut le drapeau de nos proches de- 
vanciers et Maîtres : Allan Kardec, du Potet, Lafontaiiie, etc. 

Nous piétinons sur place et noas n'avançons que trés peu, malgr& 

/ 
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les efforts de quelques homines d'élite tels que Bouvier, Delanne, 
Denis, Durville et d'autres encore. 

Si nous voulons marcher de pair avec nos contradicteurs scien- 
tifiques, les dtpnsser fncilemeilt niéme, nous devons proceder tout 
a~itrement : iious devons, comiiie eux, nous servir du prestige que 
c,oiiférc un diplôtile. 

Certes, iious somnies loiii de vouloir aiiioindrir en quoi que ce 
soit le nitrite et le savoir de CLLIX qui, salis diplôme, gutrissent ou 
soulagent les inaux d'autrui ou propagent les saines et consolantes 
tllkories spirites : nous avons seulenient le ferme desir de &6er 
une œsilr.re ilouvelle, afin de faire kchec i nos détracteurs. 

Ce préambule bien conipi-is, voici la proposition que iious faisons 
A nos p~rtisaiis. Folzdation d'une maison de santé et d'un Inslitut hiid- 
glzétlc:, Spirite. 

Pour cela fi l-e : fol-rnation d'uize société clz rominandite nu capital de 
joo.ooo f rs, cet argent sera garanti par ?ypcthèque. Voici l'ori- 
giiie des avantages qu'lin linsard providentiel a mis entre nos 
mains. 

Uti de iios amis loua, il J- a une douzaine d'aiinées, avec pro- 
* 

messe de vente, aux portes de Paris, presque daiîs le Bois de BOU- 
logne, une iiiiiiiense propriéte d'un hectare de terrain. Au centre de 
la dite propriété est Lin véritable palais, entoure de grands arbres, 
avec une soperbe pitce d'eau : on peut loger là plus de 30 pension- 
naires. Trois autres bAtimeiits entourent et font partie de cette 
splendide propriété ; ils pourraient,étant ageiic6es, recevoir 20 au- 
tres pensionnaires. 

Le locataire actuel, adiiiirateur, depuis peu il est vrai, d ~ i  Magne- , 

tisiile nous avons eu la satisfactiori de guérir, par ce moyeil une 
de ses yareiites atteints d'une maladie réputée incurable - veut 
coiitribuer selon ses moyens, il a perdu la plus graiide partie de sa 
foi-tune, l l'tdification de notre œuvre ; il i ~ ous  offre sa promesse 
de vente, il nous en fait don. 

Depuis I O  ans, la ~ r o ~ r i é t &  en question a auginenté presque du 
double de  sa valeur, et elle auginente chaque jo~ir, surtout depuis 
la proxiinité du Métropolitain. 

Or, avec 300.000 frs.nous acquerrons cet inimeuble: c'est le prix 
de velzfe conwnii il y a I 2 ans. 

Aujourd'liui, dans ce quartier, le terrain se vend au minimuin 
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IOO frs. le mètre ; il ne nous coûterait à nous 31 frs, et les 
constructions seules o ~ i t  coût6 plus de 200.000 frs. c'est donc une 
excellentissime afdire h réaliser. 

La Maison de santé projetée Serait donc la base fondamentale, la 
« nourrice 1) si nous pouvions employer cette expression,de l'Insti- 
tut Magnético-Spirite, qui, lui, vivrait d'une part prélevée sur les 
bénéfices de la Maison de santé. Lh, les malades seraient traités par 
les agents physiques et psychiques et non par les drogues : ce 
serait une maison unique en France, e t  nous pouvons dire dans le 
Monde. 

Pour ,  son fonctionnement, nous nous sommes assurés, d'une 
façon karticulidre, le concours de nombre de nos confrères ; nous 
sommes ainsi certains d'avoir soigner beaucoup de malades. 

Outre les internes pensionnaires - les malades du dehors pour- 
ront suivre iios traitements - et une clinique gratuite sera à lu disposi- 
tion des indigents. / 

'Pour  la question qui nous t ie~i t  tant au cœur - le spiritisme - 
un comité de sept personnes seulement est d&jh formé. Ce comité, 
composé d'hommes diplômés, étudiera scientifiquement ct sans 
aucune espèce de pirti-pris tous les phénomènes psychiques ; il 
s'attachera surtout i démontrer l'existence de l'2me, sa survivance 
à la niatikre et fera connaître coram populo ses travaux. 

Pour rkaliser nos desiderata, il nous faut des capitaux ; en u n  
mot le nerf de la guerre que nous pensons, eu égard aux circoiis- 
tances particulières énoncéts rapidement, pouvoir trouver parmi 
nos amis. 

Voici les avantages que nous offrons A nos bailleurs de fonds : 
I O  L'argent des commanditaires sera garanti par la propriété ; 
2" Il rapportera d'abord le 3 o/o, intérét con~pris dans les frais 

généraux ; 
3 0  Les commanditaires toucheront, en plus, 113 des bknéfices. 
Nous pouvons affirmer la véracité absolue de ce que nous avan- 

Gens ; or, comme nous ne pouvons ici donner tous les détails de 
notre organisation, nous prions.instamment les personnes désireuses . 

de collaborer i cette œuvre magnifique de s'adresser soit par lettre, 
soit verbalement, i M. Gabriel Delaiine, 40, Boulevard Exelmans, 

6) 
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Paris ; ou à moi : 4, rue du Piivillon (Parc des Princes) Boulogne- 
r 

sur Seine : nous donnerons ainsi tous les renseigneinentsdksirables. 
Dr MOUTIN. 

ENSEIGNEMENTS SUR LA TOLÉRANCE 

Pratiquer l'humilitk est la première condition pour obtenir 
cette itilportailte:q~ialitk, et la connaissance de soi-même en est la 
seconde. 

L'orgueil nous fair voloiitiers mepriser nos semblables ; nous 
nous dolinons toutes les vertus, toutes les supkriorites et, imbus de 
cet amour imm'odérk de nous-mêmes, nous considkrons les autres 
comme tellement iiiférieurs, que nous n'admettons pas qu'ils puis- 
sent penser d'une autre f a ~ o n  que la nôtre. 

Ce seiitin~ent erron6.a kt6 une des grandes causes des guerres de 
religion. Les fondateurs des diffkreilts cultes obéissaient h un mo- 
bile pire encore : l'iiitkrêt personnel ; un egoïsme fkroce leur fai- 
saien t sacrifier sans scrupule des milliers d'êtres, qu'ils appelaien t 
des hérktiq~ies, des damnes, et auxquels ils infligeaient les plus 
cruelles tortures parce que ces malheureux se rkvoltz' lent contre 
des enseigne~nents qui ne satisfaisaient ni leur cœur ni leur intelli- 
gence. 

Cette formule catholique « hors 1'Eglise pas de salut )) est mons- 
trueuse ; elle a jet6 dans le monde des germes de haine, des fer- 
ments de guerre, elle a klevk les bûchers, fait iiiventer les supplices 
les plus horribles, les plus raffines. 

Parmi les adeptes des religions diverses qui règnent sur le globe 
terrestre, il en est de sincères, leur fanatisme est l'œuvre de leurs 
instructeurs. Imprégnks de cette conviction que seuls ils posskdent 
la veritk, ils haïssent, considkrent comme des,ennemis et des êtres 
pervers tous ceux qui ne partagent pas leurs croyances. 

Anatliéme aux miskrables qui abusent de la crkrlulité des âmes 
peu avancees : ce sont les vrais bo~irreaux de l'humanité. Les Con- 

* 
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quérants dktruisent les corps, eux entknklrent les esprits, les arrê- 
tent dans leur kvol~ition, pervertissent leurs facultés. Il faut donc se 
defier des homiiles qui disent : nous seuls avons la Vérité ; nous, 
nous sommes les représentalits de la Divinité, ne croyez qu'en nous 
sous peine de vous perdre. 

La Vérick absolue n'habite pas encore la Terre : l'humanité n'est 
pas assez avancke pour la connaître, elle l'kblouirait, l'humanité ne 
pourrait la coiiiprendre. La progression intellectuelle comme la 
progression matérielle procède par degrés, chaq~ie gknération enri - 
chit la gknkration qui lui succkde et, pas i pas, les hommes mar- 
chent vers le dkveloppeinent de leur race. 

Pour étre tolérant, il faut donc s'instruire, se pénétrer de son 
ignorance et, quand on rencontre sur sa route des frkr es qui en 
savent moins que nous, pensons que nous avons passé par ce stage 
infkrieiir, que notre science est bien peu de chose relativement i ce 
que nous avons apprendre. N'usons de notre supkrioritk relative 
que pour les éclairer si nous le p o u v o ~ ~ s  et pour partager avec eux 
les acquis que nous avons obtenus. Et suriout,ne troublons aucune 
coiiscience, respectoiis les croyances, même les superstitions si 
elles satisfont ces h i e s  : quand leur croissance l'exigera,elles rn&mes 
de111anCet.ont la lumière. 

Les religions ont la même source,elles ne diffèrent que par leurs 
formes, elles ont été iiiterprktkes d'une inanikre diE6rente s~iivaiit 
I'kp~que, la latitude où elles ont pris naissance. Il n'y a qu'une 
lleligion : l'amour de Dieu et de ses semblables. Voili une vérité - 
absolue, universelle, iiifinie ... Elle suffit aux inles très évoluées 
pour inarclier d'un pas ferme, mais les cultes sont une nécessité 
pour les masses ; c'est le rappel du but de notre existence, une 
envolke vers les iiiondes supérieurs. Sans les cultes, I'liuiiianitk 
serait écrnske sous le poids de la matière grossikre qui l'enveloppe, 
les facultés psychiq~ies ne se seraient jamais &veillkes. Soyons donc 
pleins d'indulgence,de bienveillance pour nos frkres cadets ; aidons- 
les, prions pour eux, tendons-leur la niaiii, ne mkprisoiis jaiiiais 
leurs croyances.. . comme nous, ils s'éclaireront un joui', car, je le 
rkpkte, toute crkacure subit la loi d'Evolutioii. 

L'intolkrance politique prend sa source dans les rn&nies causes, 
I'orgueil, l'illtérêt persoqnel, l'ignorance. Combien peu d'lioinines 

9 ont pour mobile l'amour de l'humanité ! La haine est le fruit de 
1 
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l'antagonisme des opininions, les peuples, au lieu d'avancer, mar- . 
chent à reculons et 12 guerre en est un résultat. Les meneurs 
d'hommes ont pour principes, une ambition, un égoïsme fk~oces : 
peu importe ce qui arrivera, pourvu que les uns s'emparent de ter- 

/ ritoires et les autres de grandes fortunes ou de hautes situations. 
Les peuples, entrainés par de mensongeres promesses, leur servent 
de  marchepied et adoptent ou subissent des formes de gouverne- 
ment dont ils ne soupçonnent même pas les rouages. 

Alors s'etablit une lutte acharnke entre nations ou entre les diffk- 
rents partis qui se la disputent, et trop souvent d'horribles crimes 
scellent la victoire du plus fort. 

Quaiid les hommes sauront que l'Altruisme seul peut les conduire 
au bonheur,, que l'Unité, la solidarité sont des lois fondamentales, 
ils voudront s'entendre et, en faisant abstrac'tion de leur-personna- 
lit& ils travailleront leur propre avancement. Que ceux qui 
savent rkpandent donc la vraie lumikre, car tout se tient dans l'Uni- 
vers, les nations diverses font partie d'une seule humanitk, comme 
les soleils et les mondes sont des fragments de l'Infini; 

La connaissance approfondie de soi-mkme est le moyen le plus 
efficace pour acquérir la Tolérance. 

Si l'on s'examine sérieusement, on est confondu, pénktrk de son 
peu de valeur. Plus une i m e  est avancke, plus grande 'est son humi- 
lité ; sa conscience affinke lui montre toutes ses imperfections, lui 
fait apprkcier le chemin qu'elle a parcouru et celui qui lui reste à 
parcourir. Alors, faisant un retour sur elle-même, elle est pleine de  
charitt, de miséricorde pour les attardes, son cœur lui inspire une 
compassion réelle et le vif dksir de les aider,au lieu de les critiquer 
de les mkpriser. Peut-on en vouloir à un enfant de ne pas raisonner 
comme un homme ? ' 

i 

Parmi nous il n'y a, du reste, que des ames nouvelles ou des 
\ 

âmes coupables, car tous nous avons failli. Sauf les grandes âmes 
qui viennent en inission, la terre n'est donc peuplke que de criminels 
à différents degrés. Cette hiérarchie est nécessaire : si nous étions 
tous au niême point, 1'6volution ne pourrait se faire.Pourquoi avez- 
vous cette opinion, me dira-t-on ? Elle ,est baske sur ce principe 
prouve par le monde physique que les etres sont toujours en har- 
monie avec le milieu où ils vivent. Les oiseaux ont des ailes, les 
poissons ont des nageoires, 
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Ii ne nous est que trop démontré que cette planete est une vallke 
de larmes : astrotioinique~~ieilt, nous subissons les conséqueiices de 
l'inclinaison de son axe, de ses tempêtes, de ses brusques cliange- 
ments de tempkrature,de ses chaleurs torrides et de ses froids exces- 
sifs.. . Nous sommes condaiiiiiks, pour qxister, h un travail per- 
manent ; des millions d'ho:nmes ne coi1n:iissent jamais le repos, le 
bien-être. O n  ne peut nier que cette terre ne soit un monde infk- 
rieur, et alors elle ne peut être habitée que par des êtres inférieurs. 

Cette pensée n'est-elle pas déjh suffisante pour rabattre la superbe 
des orgueilleux ? Et s'ils s'interrogent, se deinniident pourq~ioi une 
pareille demeure leur est dkvolue, la répoiise leur sera donnée par 
leurs vices, leurs défauts, leurs aptitudes. 

Alors. pknétrks d'li~iniilitk, il3 ne jugeront plus leurs sei~iblables 
avec mepris ; ils comprendront qu'ils ont  la mêiile origine et que 
comme eux, ils doivent avancer pour se libérer des Cercles des 
Voyages, comme les Druides appelaient les stages infkrie~irs, et ce 
que les vrais pliilosopl~es doivent appeler les kcoles d'appreii tissagc 

Groupe Valentin Tournier 
de Tours. 

Dans le rapport de iiotre se~ince dv  28 juin dernier, qui a paru 
clans votre revue du mois d'août, j'ai parlé d'une pellicule plloto- 
gi-apliique placée sur le gukridon. Une fois développke, nolis avons 
la surprise de voir tracé slir la gélatine un M. riiajiiscule, premiére 
lettre du prkiiom de notre ami regretté le lieuteliant Ripault qui, 
dans la même skance, s'était commu~liquk i son père. 

Le 16 août,le même esprit est venu se manifester et a matkrialisé 
u n  sabre avec la lanie duquel le g~ikridon a été frappé assez fort 
pour conserver l'en~preiiite de quatre longues incisio!is. Noiis avons 

D 

obienu le n~êine jour deux-pages d ' h i  ture directe très lisible. 
Enfin, le 6 septembre, noos etions cinq, disposcis cofime de cou- 
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tunîe et sous la présidence du coiiinlaridant Tegrad. La réunion 
avait lieu chez moi. 

Tous les phénomknes se sont produits avec Lille intensité extraor- 
dinaire. 

En outre des déplaceinents de la table et des communicationspar 
coups frappés qui nous sont faniili&res, nous avons été alternative- 
ment l'objet de contacts et attouchements variés. 

Hors la chaine,les rideaux en draperie de la fenêtre ont  &té agites 
avec p~~issance et pendant longteinps, provoquant un déplacemen t 
d'air que nous pouvions tous sentir ; puis, ce mouvement terminé, 
il est parti de la même direction un siffleinent formidable qui a duré 
dix secondes et dont le bruit est comparable, sans exagération, A 
celui qui se fait lorsq~ie le mécanicien liche la vapeur d'une ma- 
chine sous forte pression. 

A l'intérieur du cercle, la clochette s'est promenee dans l'espace, 
allniit de l'un i l'autre avec une sonnerie rapide, pendant deiix mi- 
nutes au moitls. E~~f in , l e  commnnclant s'étant plaint de ne recevoir. 
jamais aucun contact, a été pour la première fois satisfait, mais non 
sans nous avoir bien amusés par ses exclamations de s~irprise et ses 
réflexions spontanées. 

II a eu, dit-il, la tête serrée et secouée par deux mains dec gkant. 
Plus tard, l'esprit prenant une mniii de papier sur le g~iéridon 

el1 a d'abord éventé, puis souffleté le coinmandant. Le second acte 
devenait grave et offensant. Enfin, pour terminer, le guéridon a éte 
transporté aux pieds du comi~iaiidant et, de la, a grimpe de~ix fois 
jusqu'i sa tête,lui caressant de teinps eii temps le nez assez desagréa- 
blen~ent. 

Tout  s'est termine i la grande satisfaction de notre I'r6sideiit. 
Messieurs le commandant Tegi-ad, Eipn~ilt, Pinard, Mademoi- 

selle Cast et M. Tel inoron, présents i cette séance, approuvent le 
rapport ci-dessus. 

CH. TELMORON. 
Tours, le 9 septembre 1902. 

P. S. - Il est 5 noter que, sur nion invitation, le coininandant a 
bien voulu se mettreà côté des médiums, place qu'il a toujours eu 
la d'offrir aux invités. De plus, quand je lui ai lu le 
rappo1:t ci-dessus, il m'a prié d'ajouter que, mentaleine~~t,  il avait 
sollicité des contacts. Pendant la durée des phénomènes, il cher-, 
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chait Li. saisir dans tous les sens les auteurs de ces manifestations, et  
a pu prendre une main qui s'est fondue dans la sienne. 

La Réincarnation. 

, Un des bienfaits du Spiritisme a été de faire connaître la grande 
loi d'évolution qui préside ir la destinée de tous les êtres. Les phi- 
losophes se sont fort préoccupés de l'origine de l'$me et s'ils ont 
disserte sans fin sur son avenir, beaucoup ont passé sous silence la 
dificile question de savoir d'où elle vient. 

Pour lesmrtkrialistes la question ne se pose même pas. L'esprit, 
suivant eux, n'étant qu'une propriété de l'organisme, se forme et 
se développe ir mesure que le corps grandit. L'âtne est soumise i 
toutes les vicissitudes de l'existence ; ses hcultés s'oblitkrent quand 
le cerveau est malade, elles reparaissent quand il est guéri, elles 
s'annihilent à la mort.Mais nous qui avons des preuves iiombré~ises 
et irrkfutatles de l'existence de l';me comme principe indépendant, 
nous somnies portés h i ~ o u s  demander d'oii elle vient avant la nais- 
sance et pourquoi il existe des itiies bonnes et d'a~itres mauvaises, 
d'intelligentes et d'arriérées, en un  1not d'où provient cette diver- 
sité que l'on constate chez tous les etres vivants. 

Si 1'011 interroge les religions, on constate que, d'une rnanikre 
générale, deux liypotliéses ont &té faites : Les uns ont admis que 
toutes les âmes etaient contenues en germ? dans celle du preniier 
homme,qui les a transmises par génération à ses descendants ; dans 
l'autre inanikre de voir,Dieu crée' i  chaque instant des âmes neuves 
pour .les nouveaux corps qu'elles doivent liabiter. Ces suppositions 
ne nous paraissent pas plus rationnelles l'une que l'autre, car elles 
laisseiit subsister cette formidable objection : 

Pourquoi Dieu, puissance infinie et souveraiiien~ent juste et 
bonne, crée-t-elle des êtres méchants et pervers, q u ~ n d  il ne depend 
que d'elle d'en faire des prodiges de vertu ? Le méchant a le droit 
de maudire son crkateur puisque celui-ci ne lui a donné l'être que 
pour le faire souffrir éternellement, alors qu'il lui était si facile de 
ne pas le tirer du néant. 
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Lorsqu'une. hypothkse se heurte si manifestement au bon selis et 
à la justice, on peut être assur6 qu'elle est fausse. Comment donc 
expliquer cette variété, cette inégalitk flagrante entre les hommes ? 
Par la loi des vies successives. Celle-ci enseigne que toutes les 9mes 
ont une origine comniune, qu'elles doivent passer par d'innom- 
blables incarnations et que c'est lenteinent et progressiveinent qu'en 
se dkveloppant elles acquikrent successiveinent toutes les manifesta- 
tions les plus hautes de l'iiitelligence, de inêine que les vertus qui 
sont l'ornement des êtres les plus évoluks. 

L'inkgalité actuelle provient de ce fait que la créatioii est conti- 
nue. Les homines de génie, les philanthropes qui se dévouent au 
bonheur des xutres sont nos afnks. Ils sont arrivés à la conscience 
avant nous, ils ont vkcu davantage,ce qiii explique leur snpkriorité. 
De même que nous sommes au-dessiis des sauvages qui sortent 
depuis peu de temps de l'nniiiialitk, de même 110s grands.liommes 
nous ont devancks dans l'existence. Il n'existe donc entre tous les 
êtres que des différences de degré, et nul n'a kt& doté arbitraire- 
nient des facultés ou des vertus qui inanquent a m  autres. Chacun 
conquiert ses grades, et tous nous sommes certains d'arriver finale- 
ment au bonheur pour lequel nous somnles créés. 

Telle est cette grande doctrine de justice qu'Allan Kardec a fait 
coniiaitre au nionde suivant l'enseignement de ses guides. L'anti- 
quité l'a admise car c'&tait un des lnysteres révélés aux initiés dans 
les temples. 

Aujourd'hui nous pouvons apporter des preuves positives de la 
rkalité de cette palingenésie, car nous avons dans l'étude du spiri- 
tisme des faits nombreux qui coiifirtilent cette griiiide vkrité. -Une 
objection a éte faite contre cette thkorie. Pourquoi, dit-on, si j'ai 
vécu antérieurement, n'en ai-je aucun souvenir ? Il est facile d'y 
répondre. Lorsque l'âine se r&incA-ne, ellè se fabrique de nouveaiix 
organes et un cerveau qui ne peut être influence que par les sensa- 
tions actvelles. 

Tout  le passé dort dans l'esprit. Il est A l'état latent. Il constitne 
cet inconscient dont les p ~ ~ c h o l o g ~ i e s  [ont si grand cas aujourd'hui. 
C'est justement dans les profondeurs de ce trésor intellectuel que 
l'esprit puise les matériaux qui constituent son individualite vkri- 
table,dont la personnalitk terrestre n'es! qu'un aspect. Si les événe- 
.nients du passe restent couverts d'un voile obscur, les facultés, les 
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tendances, se traduisent au dehors avec d'autant plus de sponta- 
nkitk que  l'esprit est plus avanck sur  la route. sans fin de  son kvolu- 
tion. 

C'est alors que  nous assistons ces kclosions soudaines qui nous 
frappent d'ktonnement chez les enfants prodiges, tels que  Michel- 
Ange, Salvator Rosa, Pic de la Mirandole, Pascal, Mozart, etc. 

Encore une fois, l'hkrkditk est impuissante i rendre compte de 
ces faits. Elle ne  crke rien, elle ne  fait ,que transmettre ce qui exis- 
tait dkji chez les parents.Or si les progknireurs ne posskdent aucun 
de  ces brillants pouroirs,ceux-ci auraient donc jailli spontankinent, 
ce qui serait un  véritable miracle. Nous  pr&fkrons.croire que l'es- 
prit les apporte avec lui. 

. 4 chaque instant nous assistons à ce spectacle,,toujours troublaiit, 
d'intelligences se rbvklant A un  $ge où l'enfance tient g6nkraSeinent 
l'$me captive. 

Nos  lecteurs ont  pu apprkcier dkjà le remarquable talent p.oktique 
de  MlJe France Darget. Voici ce qu'en pense le professeur Ch. Ri- 
chet, dont une k t ~ ~ d e  vient de paraître dans la Rcvuè. 

/ Elles sont charn~sntes, ces petites idylles simples et naïves ; et on les 
lirait avec respect et joie, même si on ignorait qui les a con-iposées. 

Or, l'auteur est un enfant.-Car treize ans, c'est' l'enfance : et chez cette 
enfant poète, la maturité de la pensée, l'harnionie de la forme, la perfec- , 

tion de la facture sont si éminentes, pour nous servir de l'expression de 
Sully Prudhon~n~e, qu'on est confondu d'admiration et d'étonnement. 

Comment se peut-il faire qu'une petite fille de treize ans écrive des vers 
comme ceux-ci ? 

Alors l'humble immortelle, à son tour droite et fière, 
Dressant sa tête blanche, et son petit cœur d'or, 
S'écria : J'ai fleuri, moi, dans tir, cimetière. 
Parmi les croix de buis, je parfumais un mort .... 
Un enfant qui vécut toujours dans la souffrance, 
Et qu'on enterra là, parmi des chants d'oiseaux. 

. . Je suis fleur d'espérance : 
Je suis fleur des tombeaux. 

Alors le rythme jaillit, en source pure, sans effort. comme si la pensée 
se dégageait des obscurités de l'inconscience, sous la forme poétique et 
rythmique. . . . . 

Certes, toutes ces poésies de France Darget ne sont pas de valeur éga!e. 
II y a des négligences, et parfois, l'invention n'est pas tr is  nouvelle. Mais 
qu'importe si, de place en place, apparaissent des beautés véritablement 
supérieures, et des inventions surprenantes,dignes d'un grand poète ? 
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. ..Q~ie dire aussi de cette autre poésie,.écrite à douze ans, et ou semble 
passer comiiie,un souffle du Maître ? Il s'agit du rossignol qui chante dans 
la nuit : 

Tout son plumage gris se soulevait au vent ; 
Et ses trilles tremblaient sur le rameau moùvant. 
Son petit c e u r  d'oiseau se grisait d'harmonie, 
Cllaque bouquet voisin de cette voie bénie 
Devenait un écho s'éveillant dans la nuit ... 
Et toute la forêt palpitait avec lui. 
Quand il se tut,  mon âme en un rêve envolée 

. Songeait au grand secret de la plaine étoilée. 
Mes pensers s'arrêtaient sur le globe sans fin, 
Et sur le faible oiseau chantant cians le cl~eri-iin. 
La voix du rossignol est si pure et si tendre 
'Que de cet infini je crus le voir descendre : 
Et mon front se courba devant le ciel titan, 
Et ce petit oiseau qui lui ressemblait tant. 

Que l'on compare ces vers exquis à ceux que Victor Hugo lui-n-iême 
écrivait à quinze ails, alors qu'il était un peu plus âgé que France Darget. 
EL bien ! je ne crains pas de le dire, avec toute la révérence qui est due 
aux dieux, mon choix est fait entre les vers de France Darget à treize ans 
et ceux de.Victor Hugo à quinze ans.  

Il y a donc lieu de foiider'sur l'avenir de France Darget 'le bien belles 
espérances. Surtout qu'elle ne s'abandonne pas à la facilité de soi1 génie. 
Uu'elle i ~ ~ é d i t e  Hugo, qui a eii cons-tan~ment, par instinct plus que par 
volonté, le souci d'augmenter le vocabulaire de sa langue poétique, de 
manière a nous laisser le plus étonnant trésor de pensées et d'images 
qu'uii homme ait pu léguer aux hommes Qu'elle lise aussi les prosateurs 
aussi indipensables aux poètes que les poètes ; les grands écrivains fran- 
çais dont la haute et souple raison l'initiera profondément au génie de 
notre langue, ies penseurs de tout pays comil~e Slialtespeare, La Bruyère, 
Tolstoï, Pascal, les stylistes coinille Renan ; les huiuoristes coiniiie Swift 
et Heine.. . . .et alors son génie poétique prendra tout soi1 essor. Surtout 
qu'elle dédaigne la popularité et les succès faciles de petité ville. L'avenir 
s'ouvre devant elle, puisque à l'âge où les petites filles ne pensent qu'aux 
robes et 'aux commérages, ell: avait déj i  des visions poétiques délicieuses 
qui l'ont marquée du signe sacré réservé aux élus. 

Voici, d'autre part'ce que nous trouvons dans Le Mercure de France : 
PIaces aux jeunes ! , 
Mlle Antonine Coullet est née d'un professeur au lycée Malherbe, il y a 

eu I O  ans le dix j a n ~ i e r  dernier. Elle n'a pas attendu davantage, - nous 
assure M. Maurice Souriau (La  revlJe lailne, 25 juin) - pour écrire de 
« jolis vers bizarres » : 
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J'aime les clairs de lune où le silence plane, 
Où l'insecte, blotti sous le gazon vert, rôde ; 
Où le premier bourgeon, la première émeraude, 
Frémit nu vent, caché sous le platane, 

Au vent des nuits ! 

La lune au reflet lent, comme celle que j 'a in~e,  
De ses rayons divins emplit le ciel suprême, 
,De son sourire, doux, doux comme son regard. . 

Comme un voile d'argent, un nuage gris perle 
L'entoure, et dans le  bois voisin gazouille un merle. 
Des senteurs, des parfums, flottent dans le hasard. 

« Et ces vers sont bien d'elle, d'elle seule. Il n'y a pas là la moindre 
supercherie, pas la plus petite collaboration du père ou de la mère, qui 
laissent l'enfant suivre son inspiration, sans la contraindre, ce qui est 
bien, et, ce qui est mieux encore, sans donner de l'orgueil à leur fille : 
ils n'ont pas fait d'elle un de ces malheureux enfants-prodiges, qu'on 
exhibe pour flatter un peu leur vanité. et surtout celle de leurs parents. 
Mlle Coullet ne se doute pas qu'elle aun  véritable don,Elle joue à la poupée 
avec ses sœurs : puis tout à coup, en plein jeu, elle demande la permis- 
sion de « faire un vers », et elle s'en va, pendant quelques minutes, 
écrire, presque sans ratures, avec une-orthograplie fantasque, des pièces 
pliis ou moins longues, plus ou moins régulières, mais qui, même les 
moins bonnes, renferment toutes au moins une pensée, un vers, qui sont 
d'un vrai poète. Depuis Jacqueline Pascal, je ne connais pas d'exemple 
d'une pareille précocité d'esprit 9. 

« La fillette a composé un « curieux poème », nous dit-on, ç< E ' o r è ~ e ,  
l'histoire d'une jeune Grecque conduite au Minotaure.. . qu'elle appri- 
voise 9. 
« Mlle Coullet est protestante et lit la Bible, 9 - d'oii ces vers un peu 
spéciaux, nus, sévères, paraphrase d'un psaume : 

Comme un arbre planté au bord d'une eau courante, 
Comme un feuillage vert succombant sous le fruit, 
Comme un bon ouvrier qui, dans les voies méchantes, 
N'égare pas son cœur dans l'ombre de la nuit, 
Heureux l'homme qui, dans les lois de l'Eterne1, 
Médite jour et nuit le bienfait et la joie. 
Dans l'assemblée des justes, à la fête du ciel, 

Il présidera près de toi. , 

Tous ses désirs vivront, comme un rameau fertile, 
Yais les n~échants, chassés comme Ia paille au vent, 
Sècheront, ressemblant à un figuier stérile.. . 
Leur race périra, la race du inéchant 1 

M. Souriau remarque, plus loin : « ce qui m'a frappé surtout dans d e  
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tempérament s'i riche de promesses, c'est un véritable talent de transpo- 
sition, qui consiste, par exemple, à rendre une sensation de l'ouïe par un 
phénomène de vision, ou réciproquement. Seuls, les vrais poètes ont eù 
ce don. Ainsi, dans ce début de lettre à utie amie : 

Un rayon de soleil danse sur cette feuille, 
Et mars, paisiblement, reverdit chaque feuille. 
Le doux cllant des oiseaux, sur les vers que j'écris, 
Passe, folâtre, jeune, et chaque son sotwit. 

44 Ainsi, surtout, cette comparaison vraiment superbe, dans un souve- 
nir de l'Exposition, dans une description des chevaux dressés au faite du 
Grand Palais : 

- Le soleil se couchait tout rouge sur Paris. 
Les rumeurs s'éteignaient sur la Seine pensive, 
Dorit les eaux s'en allaient heurter contre la rive, 
Tandis que de la nuit tombait le voile gris. 
Sur un palais puissant je t'aperçus, quadrige ! 
Magnifique, rougi de rayons du couchant, 
Con~nte un son plein d'orgzre se drssse dans un chnnt ! 

<< Quand on songe que tout cela vient d'une tête de dix ans, on se 
' 

demande s'il n'y a pas vraiment Ià un radieux avenir. Jamais, je crois, 
semblable vocation ne s'est manifestée avec une telle intensité. fi 

Nous souhaitons à ces jeunes poktesses le coinplet développe- 
ment de leur beau talent, et nous attendons que nos savants nous 
donnent une explication sensée de ces prodiges, qui sont des pro- 
testations vivantes contre les théories matérialistes. 

GABRIEL DELANNE. 

Analyse 
DES EXPÉRIENCES POURSUIVIES 

PAR L. H. HYSLOP. 

dur l'identif icaf ion des personnalités 

Les expkriences.que j'ai faites ont kt6 entreprises dans le Lut gk- 
nkral d'illustrer certaines formes de phénomknes considérés comme 
des plus intéressants dans le cas de  Mme Piper. 

Elles tendent aussi à rpontrer, si elles ne le prouvent pas tout ?t 

fait, que l'identification des personnalitks est encore possible, 
méme lorsque l'on ne rencontre pas des conditions aussi rigoureu- 
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ses que celles sur lesquelles nous avons insisté dans nos comptés- 
rendus. Nous devons d'abord montrer le rnodus operandi observé 
dans nos expériences et résiimer ensuite les biits que nous poursui- 
vions en les entreprenant. 

Les phénoinknes observés avec Mme Piper sont de ceux dans les- 
quels on ne peut fixer les conditions qu'a un seul bout de la ligne. 
Nous ne savons s'il se trouve A l'autre bout d'autre personnalité 

C 

que celle co~istituée par le cerveau qui sert d'instrument leur 
production. Nous ne connaissons pas davantage les causes d'er- 
reurs possibles dans ie cas oh il y aurait réellement des personnali- 
tés indépeildantes de ce cerveau .' Nous savons encore bien moins 
nettenient quelles conditions favorisent ou gênent les communica- 
tioiis apparentes ou séelles entre les deux mondes, ou les états du 
cerveau dans les deux cas. 

Nous avons simplement une série de co~nmunications qui nous 
soiit présentées comme provenant d'esprits désincarnés, sans pou- 
voir affirmer qu'il y ait réellen~ent deux interlocuteurs. Ainsi dans 
la vie ordinaire,lorsque nous entendons une voix, nous pouvons . 
nous assurer de-son origine tant par la nature de ce qii'elle dit, que 
par d'autres moyens. Mais dans le c-s de Mme Piper nous n'avons 
pour nous guider que le contenu du inessage, transiilis et probable- 
ment altéré par la conscience subliininale du mkdium. Il en résulte 
une sérieuse diffic~ilté pour se former un jugement sur chaque cas. 
Si nous pouvions instituer un systkme d'exykrieiices dans lequel 
le cominuilicant et le récepteur s'astreindraient à ne comnluniquer 
entre eux que par des messages ressemblant A ceux que nous offre 
le cas de Mme Piper, nous po~irrions nous faire une idée plus exacte 
de ce que nous devons accepter dans les communicatio~~s obtenues , 

au mcyen de nlédinms sincères. 
J'ai tenté de reproduire les divers aspects des phénoménes obser- 

vés chez Mme Piper, au moyen'd'expériences dans lesquelles il me 
serait possible d'ktudier leurs conditions aux deux bouts du fil. 
Dans ce but j'ai orgatiisk une ligne télegraphique entre deux des 
bâtiments de Columbia University, distants de quatre A cinq cents 
pieds. A chaque extrkmité,je plasai un employé télégraphiste.. 

Les interlocuteurs étaient des personnages qui se connaissaient 
bien et avaient vécu ensemble, de telle sorte qu'ils pouvaient facile- 
ment choisir conlnie sujets d'expériences des kvknements qui leur 
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avaient été corniii~ins.L.'un me signalait un fait qui: je faisais trans- 
mettre h l'autre et celui-ci devait, sur ces seuls indices, cSerclier h 
reco~i~iaitrz la personiialité de l'envoyeur. Le récepteur, une fois 
fixé surl'identité, devait le déclarer en faisant connaître les élé- 
ments qui avaieiit déterinini! sa conviction. J'ai pu voir ainsi com- 
ment naissaient les premiers soupGons et constater combien les 
kvénements les plus vulgaires et les indices les plus vagues suffi- 
saient souvent pour, amener le rksultai clierché. 

Pour imiter autant que possible l e  cas Piper, je mêlais aux inci- 
dents vrais des faits inventés ou qui avaient trait ZL d'autres per- 
sonnes, afin de voir coiilment le récepteur arriverait à se détermi- 
ner malgré ces causes de perturbation. J'ai évité de nie servir d'in- 
cidents ordinaires assez frappants pour q~i 'un seul suffît :l provoquer 
l'idenfification. Cela m'a permis d'ét~idier l'action cumulative d'affir- 
inations vagues sur le jugement du récepteur. 

O n  peut diviser le résultat de ces essais en trois groupes que 
j'appellerai respectivement A. B. C. 

Le groupe LI représente les expkrieiices dans lesquelles le Lut 
princ(pal ou unique était d'identifier une seule personne. 

Le groupe B. qui coniprend deux séries d'expériences, consiste 
en essais'd'identification de deux personnes ou plus. La partie prin- 
cipale de l'expérience ne vise qu'line seule personne, tandis que les 
autres persoiines peuvent être identifikes et distiiiguées du sujet 
principal par des incidents interc~irrents sans valeur probante pour 
cette personrie principale. Ainsi le rkcepte~ir devait dkcider sponta- 
nément quelle personne était représentée par certains incidents et 
montrer par le inêine moyen, sans interrogation, l'incompa- 
tibilitk des autres faits avec cette même personnalité. Les 
résultats déinoiitrent jusqu'h quel point ce but fut atteint. 

Dans le groupe C sont réunis les cas oii les expériences imitent 
les phénomhnes de Mm' Piper, dont ils reproduisent les incolleren- . 

ces,les ilon sens et les diverses incorrections dans l'expression des 
pensées. Le problPme de l'identification est le mênle dans ce groupe 
que dans le second, sauf qu'ici le point important est le nombre 
des personnes que les incidents doivent faire reconnaître, en olitre 
de la principale personnalitk. Mais ce qui le distingue surtout, c'est 
la parfaite iniitation des pliénomknes de la trance de MmViper .  Un 
autre point à signaler,c7est que daris cegroupe on n'a paseu recours 
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1 la ligne télégrapliique. Les questions étaient pr6p;iri.e~ d'avaiice, 
ecrites sur des feuilles de papier et préseiitkes au destiiiat;iire,qui leî 
lisait et les appréciait saiîs passer par la formalit6 trl-s ilimouvaiite 
dela télégraphie. Cette niarche a 6té suivie aussi poils 1;1 seconde 
série d'expériences d u  groupe B. 

Je vais niaintenant résumer les divers buts poursuivis dans ces 
trois séries d'espkriences. J'ai mis le plus grand soin 1 ne . 
souffler mot A qui que ce soit du premier de ces buts, pas 
même mes assistants, de telle sorte que les rksultats se prodiiisi- 
rent spontaiiémeiit tout 2 fait en dehors de toute influence sugges- 
tive de ma part. Jevoulais : 

I O  Etudier jusqu'a quel point des personnes intelligentes sont 
portées 2 clioisir des ncidents vulgaires et salis importnnce pour 
arriver 2 une ide~tification, c'est-2-dire des incidents qiii n'ont pas 
de rapports, ou du moins pas de rapports nécessaires avec les prin- 
cipales habitudes de leur existence. 

2' Apprkcier l'exactitude de l'ideiitification en rapport, tout à la 
fois avec des incidents individuels ou collectifs et, sptciaieinent, 
étudier à quel point un incident peut être vague ou doit être defini 
pour provoquer .l'id& juste de la personne qu'il a pour but de ca- 
ractériser . 

30 Constater les succès et l'in tiiiie convict'on resseri tie par le 
récepteur au sujet de la personiinlité de l'expéditeur, devinée nial- 
gré des iiiessages confus ou nlêiiie fi~ux,pariiii lesquels cepeiidaiit se 
trouvent eiitreiilél&s 1111 noiiibre de faits exacts suffisaiits pour dissi- 
per le scepticisme naturel et la confusioii qu'nuraieiit pu produire 
les incohkrences et les contradictioiis. / 

q0 Etudier les sources des méprises qui peuvent se présenter lors- 
que l'une des parties ignore tout à fait les inteniions de l'autre, 
ainsi que les erreurs 'sur l'ide~itité, que i:ous'pouvons provoquer 
dans nos expkriences, pour imiter ce qui se passe dans le  cas de 
Mme Piper. 

A propos du preniier de ces buts, il est tout à fait intésessalît 
d'observer avec quelle uniformité. des personnes pnrfaitement intelli- 
gentes clioisirent spontanément les faits les plus vulgaires coniine 
éléiiietits d'identification. Il seiiible que ceci s'iiiipose tout naturel- 
leinent leur clioix. Laraison eii est peut-ttre que les circoiistaiiccs 
communes sont plus caractéristiques que des faits choisis parmi les 
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kvknenients d'un ordre plus élevé, quoique je n'aie jamais pu cons- 
tater qu'aucun des agents en ait eu coiiscience. C'est une mçtliode 
que cliacui, ailoptait d'iiistiiict. Le compte-reiidu iiioiitre avec uiie 
grande tiettcti! que les liomnies abaiidoiiiiés i eux-riiêines choisis- , 

selit iiat~irelleiiie~it pour prouver leur ideiitité des incidents sans 
iinportaiice. 

Il y avait trks souveiit des exeinples ititkressaiits de ces capricieux . 
retours ln iuéiiioire d'anciens incidents, qui noii seulenie~it 
rappellelit par leur triviiiitk ceux q~i 'on 1-eiicoiitre avec Mme Piper, 
mais qui reprksentent aussi les caprices et les iiicolikreiices de ces 
retours par associatioii, intelligibles pour le sujet auquel ils advien- 
netit, innis tiulleiiieiit pour l'observateur étranger. En tous cas, les 
rksultats obteniis sur ce poiii: écartent îbsoliimeiit toutes les objec- 
tions o l ~ ~ o s k e s  aux phénomkiies de Mme Piper, s o ~ i s  prttexte de la 
trjvialit6 des iiicidents clioisis coiiiiiie preuves dYideiititk,et ce résul- 
tai a bien quelq~ie valeur. Eii y réflkchissaiit bieii, la plupart des 
persoiiiies ailniettroiit la supki-ioritkde valeur i'e tels iiicidents, au 
point de r u e  de la preuve scieiitifique. Mais beaucoup trop encore, 
sous le coup d'tine prbsoiuytioi~ h priori, pousskes i cela par une 
fausse coiiception idéiile de l'ktat d'exisieiice traiisceiidantale, qui  , 
leiir fait coiisidkrer que les esprits d&siiicariiés lie p e u v a t  s'intéres- 
ser q~i 'aux sujets les plus blevks, seroiit poi tbs i supposer que le fait 
niêilîe de la ti-ivialitk traliit uiie action du ~ n k d i u ~ n  lui-mGmo,plutôt 
qu'une iiiterveiition des esprits. ' 

Les personnes clloisies pour exkcuter les expkriences appartenaient 
- i cette classe dont les occupatioiis intellectuelles et les habitudes 

d'esprit sortciit de lavulgatitk et cependantles iiicideiits clioisis pour 
amener l'idei; tification étaient absolutnent les mêmes que iious 
voyoiis incoques daiis le cas de MmVipcr .  

' 

Ainsi donc le preiliier but de nos expkriences a t t é  parfaitement 
atteint. ' 

Le problkme que iious offrent les trois autres buts doitêtre étudié 
dans les détails Eu con~pîe-rendu. Mais je dois d'abord attirer l'at- 
tention sur uiie différence importante et carac:éristique entre ces 
expérieiices et ie cas Piper. Daiis ce dercier on peut prksumer que 
le coiiiinuiiiquniit a fait tous ses efforts pour établir soi1 identité, et 
nous ne pouvons adinettre qu'il ait volontairement cherche àdkrou- 
ter, troubler ou tromper son auditeut sur cette question. Tandis 
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que dans mes expkriences je me proposais de mettre le récepteur en 
garde contre une identification prématurke et contre l'introduction 
d'klkinents pouvant provoquer une erreur. 

Le but n'ktait pas seulelnent cl'ktablir avec quelle facilité le com- 
muniquant pourrait prouver son identité, car ceci eût pu s'effec- 
tuer avec la plus grande aisance, mais c'ktait d'imiter d'aussi près 
que possible les phkiiomknes de la trance de Mme Piper,' qui mon- 
tre la ilkcessitk'd'accumuler les preuves et d ~ i  suspendre son juge- 
iiient,en se tenant aussi libre que possible de toute suggestion ou 
d'erreur d'interprétation, afin de donner plus de poids aux conclu- 
sions quelles qu'elles pussent être. 

Aussi pour atteindre ce but et étudier la nature des incidelits 
propres -à baser une identification correcte, c'est-à-dire le . degré 
d'évidence gknkrale ou spkcifique sur lequel doit reposer uii juge- 
ment sain, j'ai adoptk comme tactique d'kloigner le rkcepteur au- 
tant que possible d'une identification trop rapide. A cet effet les 
incidents clioisis sont aussi vagues et indkfinis que possible et le 
communiquant doit s'avancer par degres, en fouriiissant des isci- P 

dents qui sont ou peuvent être d'un intérêt gknkral, et prksenter un 
pouvoir suggestif aussi faible que possible. Ce plan nous permet de 
déterminer la somme de precves qui peuvent suffire ,1 ktablir une 
identification, et o n  est souvent ktonné en constatant coinbien une 
iirconstarice s&&ante provoquer une identification correcte 
peut être vague, comme on pourrait s'en s s u r e r  par la lecture des 
coinptes-rendus. 

O n  y trouvera d'excelleiites occasions dYktu,dier les erreurs dans 
l'interprétation et j'appellerai parfois l'attention sur ce fait au cours 
des rkcits. 

Avant d'aborder les dktails,je veux faire encore une observation. 
Je  ne prétends pas que Les expkriences aient d'autre importance 
que celle d'klkmints d'études. Elles sont surtout propres à nous 

, faire comprendre ce qui peut être fait dans cette direction et cons- 
. tituent des exemples de la part q~i'il faut faire dans certains cas 

donnés à la chance et à l'erreur. 
D'autres, plus habituks que moi datis l'expkrimentation psy'clio- 

logique, pourroiit 'donner au suiet une forine plus parfaite et defi- 
nitive. Pour moi, j'ai dû nie borner à soulever la question et h &ta- 
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blir e t  défendre les principes su r  lesquels je me suis app~ iyk  pour  
sou ten i r  la valeur probante des comptes-rendus du cas Piper .  

A Su ivre. P o u r  la traductiotl : Docteiir AUDAIS. 

' Vers l'Avenir 
PAR 

PAUL GRENDEL 
(Suite) (1) 

. ~ o n l m e ,  l'iillmortalité est en toi, dégage ton âme des tares de la ma- 
tière et tu  coniprendras ta destinée. 1nterrkge l'univers,lis le livre de vie, 
tu  sauras que Dieu existe. Dieu immuable, tout-puissant, juste et bon. 
Aiiisi seulement tu  comprendras la divinité et t u  seras sur la voie du pro- 
grès. 

N'entre plus dans les temples ornés d'idoles,lYâme ne peut y déployer 
ses ailes et l'esprit y reste asservi à la suggestion de la routine et du 
mensonge. 

Je méditai ces choses extraordinaires qui livrent les Iiommes à l'indé- 
cision et souvent aussi à l'irréligion. 

41 
Malgré tes conseils, tes arguments irréfutables et les ' phénomènes 

occultes, malgré l'appii; de cette puissance de l'au-delà qui me vient en 
aide d'une façon que je nomme encore ~niraculeuse, je retombe dans la 
tristesse e! le doute crue1 comme une blessure mal cicatrisée qui s'ouvre 
sous un clioc subit,laissant les chairs avivées au contact de l'air. 

La souffrance m'étreint, le poids des peiisées profondes et des écrasantes 
accusations portées contre la foi m'écrase. 

L'orgueil est-il en moi, suis je aveuglée en m'insurgeant contre une 
dominatim établie depuis des siècles ? Puis-je me croire plus éclairée 
que tant d'liommes, lumières de l'Eglise, nourris de livres saints, minis- 
tres d'un culte admis et reconnus par la nation ? 

Suis-je sage ou folle ? 
La vérité ou l'erreur est-elle en moi ? 

'Pourrâis-je trouver, dans une nouvelle croyance, le repos rêvé, la foi . 

absolue ? 
Pourquoi l'homme ne peut-il saisir la vérité sans en être ébranlé jus- 

qu'au plus profond de son être ? 
Oh Dieu ! où êtes-vous ? si loin, si haut, mon âme ne sait vous attein- 

dre ! qui répondra à mes plaintes, qui soutiendra ma marche chance- 
larite, qui éclairera l'obscur dédale ou je suis engagée, 
- -- 

(1) Voir le n"dd'Aout, p. I 14. 
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Je le sens,les forn~ules  banales sont indignes de la divinité. 
Malgré moi, je murmure des litanies et mon esprit confus s'arrête ! 
Que faire, que dire, que penser pour atteindre cette divinité que les 

prêtres m'ont représentée sensible aux dons,à l'encens, aux louanges. 
Ce Dieu rie saurait être. Je reste sur le chemin ayant perdu la tribu 

qui m'entraînait vers la terre promise. 
Cette terre promise existe-t-elle ? Les saints, les saintes,le fils de Dieu, 

le verbe ont-ils paru dans une éclatante splendenr, ont-ils apporté la lu- 
niière, la paix d'une patrie sans défaut ; ont-ils implanté l'inébranlable 
espérance ? sais-je satisfaite do dogme catholique ? 

Non.. . Je ne crois plus aux peines éternelles, à la puissance spirituelle 
du clergé, a l'efficacité des' cérémonies du culte. 

Pourqiioi le créate'br a-t-il ajouté aux luttes imposées à l 'homme pour 
le besoin de sa subsistance, cette lutte plus pénible, plus troublante de la 
raison contre la crédulité, du fanatisme contre la justice ? 

Anne m'eirimène dans une communauté religieuse. Nous prenons part 
à une retraite. Les femmes et les jeunes filles appartiennent à. un direc- 
teur spirituel Déjà plusieurs fois j'ai assisté à de pareils exercices où les 
racontars de la vie mondaine alternent avec les prières et les prêches. 

Enlisement de la pensée, assoupissement de la raison, bercement con- . 
tinu qui chasse toute rebellioii, toutes tentatives des facultés intellec- 
tuelles ramenant à la personnalité. 

La voix, les gestes, k s  allures, les rêveries ont  une teinte uniforme, . 
incolore qui pousse cllacune vers un type unique. 

La régularité absolue de l'emploi du temps, l'attente de cet homme, 
selil parmi le troupeau féminin, le costume des membres de la coiiiinu- 
nauté, l'habitude de la servilité, la confiance aveugle, la crainte détrui- 
sent le ;  idées fortes, les facultés inhérentes à l'âme, et quand du haut de 
la chaire, aux piles teintes irisées des vitraux, à l'acre fumée de l'encens 
la voix s'élève pour ligoter toutes ces créatures, elles s'abandonnent au 
t y r a ~ ~ n i q u e  servage avec  in frisson de joie illystique. 

Ce prètre couvert du surplis blanc conInle doit l'etre l'âme du clirétien, 
cet Iiomnie arbitre de la destiiiée éternelle, qui absout ou condamne et 
qui prétenci détenir une missioii divine, possède plus comp!èten~eiit qu'au- 
cuii autre le cœur des assistantes. 

Le prêtrepénètre la femme par 1'oiict~iosi.té de con accent tour à tour in -  
sinuant et passioniîé, par sa force persuasive, par des rites, c iesfcrm~iles~ 
des gestes sobres. mystérie~ix, il 1 enlève liors du réel. Il cioniini: la na- 
ture affinée et camplexe d e  tarit de femmes privées de véritable ten - 
dresse . 

Si j'ai été récllemeilt éclairée de l'esprit de vérité, je salirai résister au 
passé, me disais-je eii suivant Anne. 

Durant la récréation j'écoutai le récit des derniers événements se rap- 
t portant aux ferventes de ce couvent, plusieurs d'entre elles av,!ient été 

criiellemeiit éprouvées. 
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Abandon, inconduite d'un mari pratiquant et croyant ; perte de for- 
tune, mort d'enfants tendrement aimés. 

Quelques-unes écoutaient sans émoi, repliées sur elles-mêmes, occupées 
de faire prévaloir leurs requêtes pzr l'intermédiaire des saints et des 
saintes spécialement honorés dans le couvent, elles murmuraient : Dieu 
châtie ceux qu'il aime, louons et bénissons sa volonté. 

Sauriez-vous bénir celui qui vous enlèverait votre fils unique, dis-je à 
unejeune femme ? 
- Il n'en est pas de même pour moi, dit-elle béatement, j'ai donné 

pour éviter de pareilles épreuves dix mille francs aux institutions libres, 
puis mon frère est entré chez les pères, il prie pour moi. 
- Mais vous aimez le monde ! 
-On p a r  vient au ciel par diffirents chemins. 
- Dieu préfèrerait-il vos dons à votre salut. ? 
- Non, il pèse et déverse ses grâces en récompense des sacrifices. 

Nous fûmes interrompues par une lecture édifiante : vie d'une sainte ten- 
tée par l6 démon et soumise aux plus extravagantes crises. Apparitions 
monstrueuses, soubresauts, cris, hurlements, blasphèmes suivis de pros- 
tration et d'cxtase. Enfin miracles, bruits, mouvements sans contact, vi- 
sions dans plusieurs cellules d'une forme voilée reconnue pour la sainte 
Vierge. 

La lectrice, une religieuse, fit une dissertation sur le bonheur de la vie 
contemplative. Nous récitâmes le chapelet et enfin on nous laissa à la mé- 
ditation et à la préparation de la confession générale. 

Cet acte se faisait le soir, par série, pour ne point trop fatiguer le prê- 
trechargé de la rémission de nos fautes et de la régihération de nos âmes. 
Je voulus être parmi les dernières et pus observer mes compagnes. 

Je cherchai coinment reconnaître les pénitentes déchargées de leurs 
fautes, mises en état de grâce, pures et sans tach's comme les hôtes cé- 
lestes. Mais je ne sus faire aucune différence entre celles qui attendaient 
ou qui avaient reçu le sacrement de pénitence. 

Au réfectoire, au jardin, à l'ouvroir ou se confectionnent les riches b r o ~  
deries, les fines dentelIes destinées aux ornements de la chdpelle, je vou- 
lais pénétrer le fond de ces consciences purifiées Ces chrétiennes devaien: 
répandre des flots de bien, des hlans d'espérance, des trésors de charité. 
La pure flamme d'amour les vivifiant, elles seraient dorénavant les vérita- 

' bles disciples du Messie. 
Maisle susurrement des prières machinalement redites, l'égrenage du 

chapelet, les interminables mélopées des litanies, les oraisons alternaient 
avec d'enfantines préoccupations et des paroles oiseuses. 

Cette aggloinération de croyantes ne savaient réchauffer mon cœur ni ' 

raviver ma foi. Le coiirant des vœux terrestres et célestes passait sans 
m'effleurer, je restais immobile et froide. 

Le lendemain, lors du serviçe diviil, je souhaitai ardemment ressentir 
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I'entrainemeiit d'aiitrefois, je voulus étouffer la raison sceptiqiie et m'unir 
aux ânies s'envolant vers le Christ 

Mais mon regard suivait en vain sur le livre d'lieures les paroIescdu 
rituel, en vain se préparait le mystère de la présence divine, mes yeux 
dessillés ne voyaient qiiedes mo_.vements rythmés,qulune mise en scène 
d'un autre âge et je percevais les demandes et les réponses des desser~ai i ts  
et de l'oficiaiit sans retrouver les sensations passSes. 

Le prêtre nioiite en chaire. Représentant du Christ il se recueille et 
d'une voix éloqiieiite fait à ces ânies un patliéticlue appel. 11 décrit le 
supplice du rédempteiir.Tendre, énîouvant, il provoque nos l a r n ~ e s , n o u ~  
palpitons de pitié, d'adiniration et d'ainour.Mais sa voix s'élève sonnante 
et vengeresse, il prêche la guerre sainte, la guerre religieuse. Il veut tuer 
I'hérisie, il veut l'écartellement de la science, la perte de tous ceux qui 
échappent a la tutelle de 1'Eglise. 

Il nous montre le Christ insulté. renié, liorini, conspué des cœurs et il 
nous somiiie de venger notre sauveur, notre maître. 

Je me coiiiplais encore'à I'harnionie des plirases, à l'ampleur du geste, 
aux regards magnétiques de ce bel honinie, niais en moi s'élève une voix 
intime me dominant et cette voix dit : 

ulChrist subissait la honte et le martyre en criant le pardon ! 
<{ Christ fut homme, pur esprit incarné, mais non Dieu. Dieu ne peut 

être matière, faiblesse, il ne peut ressentir les affres de l'agonie ! 2 
Aussitôt le charme du lieu se dissipa. Je  vis un homme aux geste 

savamment étudiés, lançant des incitaiions a la vengeance, a la haine et  
poussant ses disciples a la guerre. Ils devaient être impitoyables aux infi- 
dèles, réserver les aumônes aux pratiquants de la religion ,catholique, 
entrainer leur niari, fils, père,grand-père, employés ou domestiques à 1'E- 
glise, les contraindre par tous les niovens en leur pouvoir à participer à 
la gloire du culte. Les croyantes devaient encore aider par des dons en 
argent et en nature à l'établissement absolu du pouvoir temporel. 

L'obéissance de chaque heure, de chaqueinstant,laservilité de cœur et 
d'esprit étaient la rançon du pardon des péchés et du bonheur éternel. 
Pourquoi penser, s'égarer en sophisines, se diriger péniblement quand le 
directeur paternellement prend par la main la pénitente, la conduit, la , 

sauve de tout? lutte, de tolitcoiiibat, du moindre faux pas. 
Ce prétre, réputé une des lumières de son ordre,me désillait les yeux de 

lésprit ,  m'enlevait les derniers restes de la crainte superstitieuse mise en 
moi par la lente coulée de l ' e n ~ e i ~ n e m e n t d o g i n a t i ~ u e .  

/ 

Les auditrices en extase suivaient du regard le prêtre quittant la chaire ; , 

il les considérait soiis ses paiipières légèrement closes avec une expression 
d'orgueil satisfait et d'effrayante domination. 

Toutes se courbaient à l'élévation, iiiais pour moi la chapelle restait 
froide et du sanctiiaire ne filtraient pas d'effluves bienfaisants t 11011s 
iious quittâmes dans les longs corridors pour regagner nos cellules. 

( A  suivre), 
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h o u s  avons appris indirectement la mort d'un spirite d e  la première 
lieure, M. Caron, décédé a Châteauneuf dans le Jura. 

Nous tenons à honorer sa  niémoire, car il Consacra une partie de son 
existence à la propagation de notre doctriiie. C'est comme médium qu'il 
publia iin intéressant recueil intitulé : Dictees spirites, reçues dans un 
groupe Bizantiii. Nous sommes certains qii'il trouvera dans l'Au-delà, la 
récompense d'une vie tout entière consacrée'à la défense de la vérité. 

Nous avons reçu égalemeilt la nouvelle de la désincarnation de M. 
Eugène Couty, commandalit en rètraite, officier de la Légion d'lionneur, 
deriieurant à Lodi (Algérie). Notre frère écrivait dans les journaux et  
savait faire comprendre au grand public toute la beauté des enseigne- 
ments spirites. C'est une perte que nous subissons, nlais nous sommes 
assurés qu'il poursuivra dans l'espace la tâche qu'il a si bien rempli Pen- 
dant son passage terrestre. Nous envoyons h sa veuve ainsi qu'a toute sa  
famille, l'expression de nos fraternelles sympathies e t  nos respectueux 
sentiments de condoléalice . 

Ouvrages Nouveaux 
Révélations prophétiques 

PAR 

Mme Camille CLAVEL GRATIEN. En vente chez l'auteur, 82, rüe de Clichy 
prix : 5 francs. 

Cette brochure qui porte comnie sous-titre : instruction, ~iiorale, initia- 
t ion, nous parait forternent imprégnée de catholicisme. A cliaque instant 
nous recevons des exhortations au iiom de Jésiis-Clirist et de saint Michel 
et il nous a semblé que,pour bonnes qu'elles piiissent ètre,ellesne nécessi- 
taient point iin si haut patioiiage. Ici, coinme chez tous les inspires, il 
es1 toujoiirs difficile de faire la part entre ce qui est fourni par la cons- I 

cience subliminale et ce qui est dû a une action ex!érieure. Cependant, 
il semble bien qi<e l'auteur soit clairvoyant, car I'apiis, dans un article 
publié par 1'I.tifiation (février 1901). signale différents fziits aiiiioiicés 
(t'avance par Mule  Clavel Gratien et qrii se sont réalisés. 

Dans la brocliure qiie no s avons sous les yeux, au chapitre XlV, qui a 
polir titre : Sigi~es n~lnomi<iteirrs, oii lit les ligiies suivantes qiii ont été 
kcrites avant le mois d'avril de cette année: 

« Avant et pendant les événeiiients i~îarqiiés, il y aiira des tremble- 
ments de terre, des cyclones effroyables. En Amérique,Orient, aux Indes, 
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Chine et Cclonies, c n  entendra parler de coups de foudre terribles, qui 
seront précurseurs de tremblen~ents de terre. Cet élément fera des rava- 
gcs en des saisons où il ne devrait pas exister. L e  feu des volcans f e ra  des 
zlzcti7nes e~zplusiemrs poiilts BZL globe. Que l'on se représente l'image d'Her- 
cuIanun1 et de P o ~ i ~ p é ï .  >Y 

Sous le vague des termes, il parait probable, grâce à la dernière 
phrase, qu'une allusion prophétique a été faite au désastre de la Martini- 
que. La voyante annonce qu'elle répondra chez elle, ou par cori-espon- 
dance, à une question qui lui sera faite par tout acheteur de son opus- . 
cille. 

Le Problème de l'Au-dela 
Coiiseilu des Eaivisiblles socumeiillliu par le gén6ral A .  

Librairie des Sciences psychologiques,4a rue Saint-lacques. Prix I 5 0  ; 
par Douz, I .Go franco. 

-- C'est sous ce titre que viennent de paraitre, .réunis en volume : Les 
c o ~ s e i l s  de l'Au-deld qui ont été si goutés de nos lecteurs. On se souvient 
que ce sont des coinmunications donnant des enseigiiements empreints de 

la pliis haute moraIit6 et dans lesquels on sent passer véritablement le 
grand souffle de l'Au-delà. C'est une réponse éloquente à ceux qui de - 
mandent à quoi sert le spiritisine. Après cette lecture, on se sent récon- 
forté et l 'âme est baignée par une lumière plus vive et plus haute que 
celle qui vient d'ici bas. Répandons autour de nous ce bon livre qui con- 
solera bien des iilfortunes,éclairera beaucoup d'iiltelligences et fera con- 
naître aux ignorants ce qu'est le spiritisine, car le général A a eu l'excel- 
lente idée de faire précéder les messages spirites d'une introduction très 
simple, très claire et très complète, dans laquelle sont résumés les prin- 
cipes du spiritisme,de manière à être coinpris par le premier venu. 

L' Idée 
Série féministe-spiritualiste, Tome IV. (3 f r .  jo). Librairie des 

Sciences spiritualistes, 42, rue Saint - Jacques, Paris. 
Il suffit de sigiialer aux lecteurs sl->iritualistes et à ceux qui coillpreti- 

nent l'évolution des idées feministes et des études littéraires, ce nouveau 
volume de Madanle O. de Bézobrazow qui, coinine les,auti-es livres de la 
série spiritualiste-fériliniste « Poèmes n~ystiques, Les Feninies et la Vie 9 
sera particulièrement apprécié à sa valeur par ceux qui mettent au dessus 
de tout l'it~dépendailce et la liberté de l'Idée, fon3ée sur une 'conviction 
profonde des vérités spiritu+istes et une coiinaissarice parfaite du monde 
fSmiiiin et féministe, dont Madaine O. de Bézobrazow fait éloqueniment 
Ic plaidoyer. 

L'Idée et l ' A m o u r .  - D1abord,car l'ouvrage conlpreild deux parties.On 
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sait comineiit la critique reproclie à la f e m i ~ e  des temps nouveaux d'affai- 
blir le charme féminin, de provoquer la guerre des sexes.f our répondre à 
ces objections Madanie O. de Bézobrazow,l'auteur connu des (4 Femii~es et 
la Vie », le poète inspiré des (< Poèmes mystiques )> eiiiprunte à la vie un 
tableau passionnant où elle montre 1'Idér aux prises 'avec l'Amour, et 
arrivant à la beauté morale par une lutte, se détachant et éclatant vraie 
de cette vérité qui ne change et ne vieillit pas. 

Voici maintenant,après la première partie de ce livre qui comptera dans 
l'histoire du Féminisme. la seconde partie. 

L'Idécnafionalc et In Poésie. - Pouschkine, sa vie, son œuvre. 
Po~ischkine est le principal initiateur de la littérature russe au XIXe siè- 

cle, son principal titre de g10,ire cst d'avoir été un poète national. Répon- 
dant *aux besoins d'une connaissance plus exacte des Lettres russes, 
Matiame De Bézobrazow, dans uiie biographie aux traits vigoureux, nous 
fait voir cette grande figure dominant l'histoire de la littérature russe. La 
première. en France elle itudie et révèle le génie de Pousclikine. Une 
pensée philosophique entre dans cette étude, celle qui constitiie l'esprit 
nouveau, l'esprit d'unité de l'œuvre variée de Madame De Bézobrazow 
s'accoii~plisssant dans l'œuvre du siècle. 

(Note de l'éditeui) 

La Famille Hernadec 
IlCies v len  succersl~iv~u 

P A R  

ED. GRIMARD, Librairie des sciences psychiques, 42 rue Saint-Jacques. . 

Prix 2.50 

M. Grimard est l'auteur du livre si apprécié : Un2 échappée sur l'infini. 
t e t t e  fois,délaissant momentanément l'enseignenient didactique, il nous 
offre une charmante fantaisie littéraire. Pour faire péiietrer les idées spi- 
rites clans le grand public, nous devons avoir recours à tous les 
moyens, et sans contredit un des plus attrayants est la forme du roman. 
Nous devons déjà à Paul Grendel des œuvres gracieuses, d'un grand inté- 
rêt et voici que M. Griinard suit les traces de l'écrivain précédent, si 
aitiié de nos lecteurs La Fattrillc Hernadec est un récit :captivant de la 
conversion d'un jeiine homme riche, élégant et désœuvré, mais foncière- 
ment honnête, Robert de Valdi.ome, soiis l'influence de l'amour qui lui 
est inspiré par une jeiine fille Welleda Hernadec, qu'i est spirite et mé- 
diuni. Avec i i i i  a r t  consoiiînié l'auteiir fait passer son h b o s  par 
foutes les transitions q u i  mènent de l'incrédulité à la certitiide.j,Nous 
voyons s'opérer en lui un changelnent profond. Toutes ses opinions ail- 
ciennes sont'obligées de semodifier,de se transformer pour faire Ye lui un 
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homine nouveau. C'est avec ivresse qu'il sent germer eil lui une certi- 
tude consolante qui lui révèle des horizons jusqu'alors insoupçonnés. 

Cependant, il ne se rend pas sans cornbat. Il lutte pied à pied, dis- 
cute toutes ces données si étranges encore pour lui, énonce les objec- 
tions que font ordiilaireinent les incrédules, et ce qui fait l'intérêt du 
roman et témoigne de la grande habilité de l'auteur, c'est que l'on suit 
passionnément ce duel intellectuel sans s'apercevoir une seule ~ilinute de 
l'aridité du sujet, dissimulée par un style spirituel, clair, souple, mais qui 
s'élève parfois jusqu'à la grande poésie quand l'héroïne trace avec une 
majestueuse ampleur le tableau des vies successives que chacun de nous 
doit parcourir. 

Autour des deux principaux personnages ,se groupent des figures se- 
condaires,qui sont également syinpathiques.C'est l'ami du jeune Valdrome 
le frère de Welleda et son vieux père quitencadrent l'idylle des deux amou- 
reux. Ecoutons notre néophyte discuter en lui-même les enseignements 
tombés de la jolie bouche de celle qu'il ainie déja. 

6 Qu'est-ce donc que la mort que les grecs poétisaient et dont les chré- 
tiens ont fait un objet de terreur? La matière est un changement perpé- 
tuel. La plante germe, fleurit, fructifie Le fruit mûrit et tombe 11 en est 
de même de l'existence humaine. Le corps physique, instrument de l'es- 
prit, doit tomber ccmme le fruit à l 'automne; mais l'arbre vit éternelle- 
ment. Tous les « voyants » a qui il a été donné d'assister au départ 
d'une âme, déclarent que le fait inême de la mort n'est nullement doulou- 
reux et  que les frissons convulsifs qui font parfois tressaillir le mourant. ne 
sont qu'un mouvement reflexe du système nerveux dont l'esprit n'est 
nullement affecté, car en ce moment, il est déja en Id possession de la 
vision de l'au-delà, quand il n'est pas plongé dans un sommeil incons- 
cient. s 

6 Qui donc, poursuivait Robert dans son silencieux monologue, qui 
donc pourrait raisognablen~ent contester la largeur des hor i~ons  quenous 
ouvre cette conception de la vie dans sa puissante intensité ? Certes, elle 
est autrement consolante. cette marge accordée à l'évolution de la per- 
fectibilité. que les étroites limites ou l'enferme le matérialisme. Mais ce 
mot d'évdl~rfion n'est-il pas vide de sens, dans la doctrine néantiste ? 

6 L'on me dit d'évoluer et l'on me donne quatre-vingts oli cent ans pour 
cette œuvre qui réclame d'innombrables séries de siècles ! 

6 Au surplus,pourquoi donc chercher à se perfectionner,quand l'on est 
assuré que la mort vient terminer cette chose merveilleuse et divine qu'on , 

appelle lavie, briser ce ressort incompressible,;irrêter cet irrésistible élan 
qui, en dépit de toute possibilité et surtout de toute justice, doit abdiquer, 
nous dit-on, entre les quatres planches du cercueil ! L'était bien la peine, 
en vérité, de nous octroyer des aspirations infinies, des ailes qui bat4ent 
l'air, impatientes de s'élancer, pour rendre ces aspirations dérisoires et 
casser ces ailes frémissantes I . . » 

On trouve aussi dans ce livre des tableaux de pzysages brossés de main 
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de maître. C'est le vieux rivage de Bretagne qui se montre sauvage, dé- 
chiqueté par la iiier, couvert par les eiiibrons, mangé par l'assaut iterbei 
des grandes vagues qui ont roiigé lentement les falaises granitiflues. Nous 
regrettons, faute d'espace, de ne pouvoir citer bien des passages qui nous 

, 

ont frappé, mais ils sont trop, et 11011s laissons au lecteur le plaisir de les 
découvrir lui -nitme. Souhaitons en terminant que l'auteur obtienne tout 
le succès qii'il mérite si bien, ce sera la récompznse du grand talent d'écri- 
vain qu'il a déployé dans cette œuvre. 

Revue de la Presse 

Revue ScfentiTlque. I 

Dans une étude sur lefroid p a v e  le 23août,l'auteuren faisant connaître 
lesrecherches faites sur les bassesteixpératureset leiirs effets,dit qu'on rila 
pas encore produit un froid assez intense poiir détruire tous les gern-ies 
vitaux, par exemple les bactéries. On peut maintenir celles-ci 30 heures 
et même 7 jours à 190 degrés au-dessous de zéro,sans modifier sensible- 
ment leur vitalité. Le froid d: l'espace est donc im?uissa~it à détruire les 
germes de vie, et il n'est nullement absiirde de supposer qu'ils puissent, 
dans des conditions convenables, être transmis ds'iine planète a une 
autre. 

du 3 u;tobre, 2 I)TJP3S Je a i t  q a çausS la inort d Eniile Zola. 
raconte. d'après le joilrnal d9Ediiioiid de Goiicourt, la peiir atroce qiie le 
puissant roniancier avait d'une inort accidentelle et p.-éii-iatiirée. Vo'ci 
quels étaient-ses sentin.ients en I 87 5 : 

4( Il se croyait a cette époque, dit M. de Goncourt, atteint d'une niala- 
die de cœur et était torturé pdr l'idée d'une mort  soudaine, violente, 
i d i c  qui fzit toojours Zn si~vzize et qui l'atteindrait avant qu'il eîit fini son 
œuvre. Et la hantise était telle que, depuis la mort de sa mère, inorte a 
Médan, et dont on avait dû descendre le cerciieil par la fenêtre, il ne 
pouvait rencontrer des yeux cette fenêtre sans se deniander qui on des- 
cendrait bientôt lui 014 sn fernme. 

«Oui, disait il, la mort,  depuis ce jour,elle est souvcnt au fond de notre 
pensée, et bien souvent - nous avons maintenant une veilleuse au fond de 
notre chambre à coucher - bien souvent, la nuit, regardaiit ma feninie, 
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qui ne dort pas, je sens qu'elle pense comme nioi à cela, et nous restons 
ainsi, sails jamais faire allusion a quoi nous pensons tous les deux ... par 
pudeur, oui par une certaine pudeur.. . 011 ! c'est terrible, cette pensée. Il 
y a des nuits OI'L je saute f o ~ ~ t - ~ - c o z ~ p ,  S I I / *  ~ Z C S  ~ C Z L X  Pieds au bas de nnzorz l i t ,  
et  je reste, pendant une seconde, dans ,un état d'épouvante indicible ». 

A ceux qui denlandent à quoi sert le spiritisme, nous répondrons qu'il 
enlève cette terreur de la mort  qui torture les plus puissants esprits, les 
plus robustes cerveaux. Si le grand homme qui vient de mourir avait eu 
nos certitudes, il se serait épargné bien des heures cruelles et aurait envi- 
sagé la mort sous son aspect véritable, comme l'entrée d'un monde 
meilleur où les nobles cœurs trouvent la paix et le bonheur qui leur sont 
si souvent refusés ici-bas . 

&a Revue Wpirite 

Sous le titre: Le Diable  et 1'Eglzse signale l'influence néfaste exercée par 
le catliolicisn~e sur 13 pensée hui~îaine. L'auteur montre très fortenient 
coinbien les légendes de l'ancieii testameiit concernant la création sont en 
oppositioii absolue avec les enseignements de la science, et celle-ci étant la 
vérité, il s'en suit que les soi-disant Livres ~a i i i t s  ne sont pas l'expression 
de la parole divine'puisqu'ils se troinpent,ce qui montre bien que l'édifice 
théologique bâti sur eux ii'est qu'une invention humaine, et dès -lors tou- 
jours révisable,a mesure que l'humanité avance sur la route sans fin du 
progrès. 

Dans l'article qui traite du tilouvenient spirite en Italie, nous relevons 
les paroles suivaiites du professeur Morselli,jusqu'alors adversaire acharné 
du Spiritisme : « Je refuse toute valeur à la fameuse campagne d'opposi- 
tion entreprise par la Patrie, (un journal italien) car elle ne révèle tout 
au plus que quelques grossières'esc~oqueries ; j'accuse d'ignorance crasse le 
vieux professeur d'Académie Blaserma, je déclare que le  Sp ir i t i sme  mérite 
plei~ze~?zent  d'être étudié par lcssavants ET;J'AVOUE QUE J'Y CROIS ENTIEREMENT. 
- Moi. dit-il en terminant, moi, le matérialiste obstiné, inoi le directeur, 
énergique d'un journal intransigeant et positiviste, moi ! on voudrait me 
faire passer pour la victime d'une liallucination, 011 pour un crédule 
néophyte I B. 

Archives de psychologie 

Tel est le nouveau titre de la Revue dirigée par MM. Flournoy et Cla- 
parède. Signalons dans le no 4 (juin I 902) ui-i excellent article de M. A. 
Lemaitre sur les hallucinations aitoscopiques et automatismes divers qu'il 
a, étiidiés chez des écoliers. Oh sait que l'hallucination autoscopique est 
celIe dans laquelle le sujet se voit en dehors de son corps. Citons-en un 

/ exemple, décrit par uii jeune homme de 18, ans qui a éprouvé cette singu- 
lière impression : 

« J'étais très affairé, assis en négligé a une table de travail quand, au 
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milieu de l'analyse d'une scène du Cid, j'eus besoin d'un renseignement. 
Comment cela se fit-il? mais, toujours préoccupé de ce menu détail, je me 
trouvai sur le seuiI de la porte de ma chambre et vers la tête de mon lit, 
le livre dans une main pendant que l'autre main tenait la poignée de la 
porte. J'étais dans cette position quand tout a coup je vis tîzoi (je me vis) 
en négligé, et écrivant a ma tablela phrase que je traitais ou fabriquais 
mentalement. Je ne sais combien de temps cela dura, inais il ne manquait 
dans cette vision aucun détail, ni la lampe avec son abat-l:our vert, ni la 
petite bibliothèque au-dessus de ma tête, ni les cahiers, ni l'encrier, etc. 
Chose curieuse, j'avais parfaitement conscieiice d'être debout devant la 
porte et je sentais le froid métallique de la  poignée que je tenais, mais en 

I même temps j'avais la sensation d'ètre assis sur une chaise et d'exercer 
avec mes doigts siir la plume, la pression nécessaire pour écrire. Je 
voyais Boru (pseudonyiiie du narrateur) assis ; mieux que cela, je voyais 
et lisais la phrase qu'il écrivait, et pourtant il était distant de la porte de 
deux ou trois mètres. Puis je suis allé a ma table et rien ne subsistait de 
cette doublure. Boru I et 2 s'étaient peut-être repliés en un seul ». 

Dans le même numéro, M .  Fairbanks étudie le cas spirite de Dickens, 
revenant achever son roman par la iaiain d'un ouvrier mécanicien peu 
instruit, et suppose que c'est un travail subconscient acconipli par le 
jeune James,parse que l'esprit ne s'est pas servi de toute une scèned'Edwin 
Drood, retrouvée dans les maniiscrits de l'auteur après sa mort,' par 
M.  John Forster, le biographe du grand écrivain. Nous ferons observer 
a M Fairbanks que ce ne serait pas la /première fois qu'un romancier 
changerait d'avis et se déciderait a supprimer une scène de son roman. 
Si l'œuvre nouvelle qui est c~mplè te ,  qxi fait parfaitement suite à 
la pren-iière partie, qui ne présente pas de lacune, qui contient 6 des 
passages très réussis » néglige d'utiliser ces matériaux. cela peut 
tenir'uniquenient à la volonté de Dickens, et nous ne voyons pas du 
tout en quoi 'cela porte atteinte à la réalité de la communication. 
Le fait même que James n'a produit que cette œuvre nous parait 
une très forte préson~ption en faveurde l'action .spirite de Dickens, d'au- 
tant mieux que M. Fairbancks se garde bien de parler des 
orthographiques du manuscrit qui, a elles seules,sufiraient pour en éta- 
blir l'authenticité. 

L'Echo dar Merveilleux 

Les ennemis du spiritisme eniploient tous les moyens pour essayer de 
le discréditer. Bien des écrivains ont insinue que Wi!liam Crookes aurait 
rétracte ses affirmations anciennes, convaincu d'avoir été trompé. Notre 
confrère,avec une impartialité louable, reproduit un article de M, Falco- 
mer,' triduit de la Lombardin, dans lequel on voit que l'illustre savant 
aiiglais a toujours protesté contre ces assertions calomnieuses Au milieu de 
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beaucoup d'autres, citons la lettre suivante écrite au professeur américain 
Elliot Coues : 

Mon cher professeur Coues, 
« Si vous avez connaissance du bruit qui court, et d'après lequel j'au- 

rais rétracté mes affirmations en c e  qui concerne la réalité des phénomè- 
nes spiritiques, - parce que j'aurais eu peur depuis d'avoir été trompé, 
-je vous donne la plus entière liberté, et je vous prie même instam- 
nient d'opposer de ma part une dénégation énergique et complète à ces 
fausses assertions. 

« Aujourd'hui, coniine après mes expériences, je garde la même con- 
viction quant à ces pl~énomèties. Je n'ai pu alors trouver la plus petite 
possibilité de fraude, et maintenant, après nies expériences de vingt ans 
et, plus, expériences cc/iifirmées par celles d'autres savants, je ne puis 
coinprendre coinment j'aurais pu me tromper. 

Lisez mes coniptes rendus des séances avec D. D. Home, et  vous \errez 
exactenient mes idées actuelles sur ce sujet. 

Je reste, etc. 
Sûr de son œuvre, Crookes n'a pas changé d'opinion ; il ajoute au con; 

traire,, dans son discours présidentiel à l'Association Britannique, que s'il 
devait recommencer son étude, il débuterait par la télépatliie, qui conduit 
plus.facileiiient l'hoinme de science rigide au spiritisme. 

La Tribume psychique 

contient une excellente analyse du nouveau livre de Gabriel Delanne : 
~rche~ches  sut  la Médiui~znifé par M .  Jules Gaillard, nous aurons le plai- 
sir de la reproduire dans un des prochains numéros, lorsque nous parle- 
rons du très bienveillant accueil qui a été fait par la presse spirite à l'ceu- 
vre de notre rédacteur en chef. Signalons dans le même numéro une 
excellente étude sur le médium Daniel Dunglas Home, par M. A.  Erny de 
laquelle nous détachons le passage suivant : 

« A une séance quieut lieu à Ealing et où lord Brougham et sir David 
Brewster étaient présents, ce dernier fut telleinent frappé des phénomènes 
produits dcvant liii qu'il s'écria : « Voilà qui renverse toute la pliilosophie 
de ma vie. » Plus tard, sir David Brewster, pensant qu'il avait été trop 
prompt à se prononcer, nia la chose, mais dans sa bibliographie écrite 
plus tard par sa fille M's Gordon, on eut la preuve que les phénomènes 
l'avaient confondu. Au milieu de la controverse qui suivit, lord Brougham 
garda le silence, mais pourtant, dans une préface qu'il écrivit pour G. 
Napier, au sujet de son Livre de la nature, il dit ceci : « Même au milieu 
des'plus lourds nuages du scepticisme, je vois poindre un rayon de soleil, 
c'est le spiritualisme moderne. fi 

, .  La.Prrfx Universelle 

MM., Bouvier, Brémond et Mouroux, continuent dans L L ~  Paix Univer- 
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selle la vaillante campagne qu'ils mènent depuis longtemps déjà pour la 
défense du magnétisme, Le Docteur Salon~on est un partisan convaincu 
du monopole des médecins et il remplit les colonnes de notre confrère du 
'flot de ses élucubrations, aussi prétentieuses que vides d'arguments scien- 
tifiques. 4 

Il n'est de pire sourd que celui qui ne veut pas entendre,dit le proverbe, 
c'est pourquoi, malgré tout le talent déployé par nos amis, il est à craiii- 
dre que M. Salomon ne continue encore longtemps à encombrer de sa 
prose somnifère une place .qui est toujqurs beaucoup mieux occupée. 

ka V i e  Nouvelle 

~ e l é s t  le titre d'un nouveau journal Hebdomadaire de huit pages qui 
parait à Beauvaiset donJ M.  O. Courier est le directeur. Cet organe vient 
auglnenter la phalange despublicatiQns consacrées à l'exposition des doc- 
trines spirite, théosophique et ocbultiste. L'abonnement en Fr-ce est 
de 5 fr. par an. \ - - 

Nous souhaitons bonne chance et longue vie à notre nouveau confrère 
et nous ne doutons pas que l'intérêt et la variété des matières qui sont 
traitées dans les numéros déjà parus ne lui attirent une nombreuse clien- 

' 

tèle. 

L'Ecole Pratique de Mascage e t  de Magnitisnze rouvrira ses cours le lundi 
' 3 novembre. 

Fondée en 1893, autorisée par 1'Etat en I 895 et classée avec les grands 
établissements de l'enseignement supérieur libre, 1'Ecole fornle des prati- 

\ 

'r cieiis dignes en tous points de la confiance des malades et des médecins, 
et met la. pratiqua-du Ahssage nzagrzttiq~ie. à la portée des ger.s du monde. 
Ceux qui désirent profiter de cet enseignement - qui permet presque 
toujours a l'homme d'être le médecin de sa femme, à celle-ci d'être celui 
de son mari et de ses enfants - doivent se faire inscrire à la direction de 
l'Ecole, 23, rue Saint-Merri, de I h .  à 4 heures. 

- %  
S .  

- .  . . 

AVIS l 

M. Gabriel Delanne a l'honneur d'infor~~zer ses lecteurs qu'il reçoit 
le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux heures b cinq hez~res, 
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La constitution de 
la Matière 

(Suite) 

L'gaher 
Rappelons, en deux ii~ots,quelques-unes des remarques que iious 

avons faites dans notre étude de la matière. 
Nous avons vu que le nombre immense des corps de la nature 

vivante ou inorganique. peut se ramener, par des dkcompositions 
successives, 5 quelques éléments que l'on a nommés corps simples. 
Ceux-ci, à leur tour, se groupent en familles naturelles suivant les 

1 

analogies que prksenteiit leurs propriétes physiques et cliimiques. 
Un petit nombre d'entre eux, comme le phospliore, le soufre, le 
carbone, etc., prksentent, dans certaines conditions, des propriktks 
tout à fait différeiltes de celles qu'ils possèdent ordinairement, bien 
que l'analyse la plus minutieuse soit incapable de déceler uii clian- 
gement quelconque dans leur composition. (Allotropie). Nous en 
avons coiiclu que ces variations devaient provenir de l'ordre varia- 
ble suivant lequel s'ordonnent les parties constituantes de ces corps, 
c'est à-dire les atoiiies dont ils sont formés. 

M. Lockyer a .montré  que plusieurs de nds corps simples nous 
apparaissent comme'forrnés par la rkunioii d'6:émeiits encore incon- 
nus lorsqu'on les étudie par le spectroscope dails cette fournaise 
formidable qui est le soleil ; enfin Thomson a montré que l'atonie 
lui-même se décompose en corpuscules d'une ténuité incoxevable, 
lesquels peuvent se rCunir à des atomes d'~iiie autre nature, sans 
altérer les proprietes physiques ou chimiques de ces derniers. 

\ 

Ces ultiinates paraissent donc bien faire partie de cette matikre 
klémentaire de laquelle tous les~autres corps seraient dérivés. 

C'est ainsi que la science la plus rigoureuse, la plus positive est 
contrainte d'admettre que la matière est formée de particules invi- 
sibles et absolument impondkrables, relativement d ~ i  moins j. nos 
instruments de mesure. Nous vivons sans nous en douter a2 milieu 
d'un monde invisible formé non seulement par les gazqui coiriposent 
l'atmosphère : oxygkne, azote, vapeur d'eau, acide carbonique, 

17 
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amnioniac, hydrogkne, néon, cryptoii, argon, etc., mais encore par 
les milliards d'organismes vivants appeles microbes, dont la scien- 
ce est impuissante compter la formidable multitude. Il existe éga- 
lenient dans ce milieu si transparent de la rnatikre l'état atomique, 
celle qui s'échappe' de tous les corps frappes par la lumière ou 
celle mise en liberté par les réactions chimiq~ies qui s'opèrent 
incessamment dans le vaste laboratoire de la nature. Les effluves 
électriques qui sillonnent l'atmosplikre sans interruption ionisent les 
atomes des gaz, et les isoleiit ainsi dire de la masse des autres 
atomes, en les douant de proprietés spéciales que nous conimen- 
çons seulement ii étudier depuis ces dernières années. 

Nous voici déjii loin de la matière classique, de celle qui pouvait 
se voir, se toucher, se peser. Il nous faut aller plus loin encore 
dans cette voie, toujours i la suite de la science, et coiicevoir l'exis- 
tence d'un milieu homogkne foriné par une matikre lion pesante, 
renplissant l'univers entier, et pknétrant dans l'intérieur de toutes 
les substances qui forment la terre et les mondes de l'univers. C'est 
à cet agent universel que l'on a donné le nom d'éther. Quoique 
cette substance hypothétique, insaisissable pour nos sens, paraisse 
n'étre qu'une entitk imaginaire, une pure abstraction de l'esprit, sa 
réalitk a pour les physiciens modernes une existence certaine, dont 
la necessite logique s'impose aux théories de la science. Nous a ~ o n s  
dkja rapporté l'opinion du père Secclii sur ce sujet, en voici quel- 
ques autres qui la complkrent : 

L'existence du fluide éthéré est. dit Lamé, ( 1) incontestablement 
démontrée par la propagation de la lumière dans les espaces planétaires ; 
par l'explication si simple, si complète des phénomènes de la diffraction 
dans la théorie des ondes ; et les lois de la double réfraction prouvent 
avec non de moins de certitude que l'éther existe dans tous les milieux 
diaphanes. Aimi la inatièreponllérable n'est PLIS setlle,dans l'ünivers ( 2 )  ; ses 
particules nagent en quelque sorte au milieu d'un fluide ; si ce fluide 
n'est pas la cause unique de tous les faits observables, il doit du moins 
les modifier, les propager, compliquer leurs lois. Il n'est donc pilsposszbte 
d'arriver à une ex$lication ratz0nnelle et c o ~ ~ p l è t e  de la nature? physiquz sans '  

faire infervenir cet agent dont la présence est inévitable (2) .  On n'en sau- 
rait douter, cette intervention sagement conduite, trouvera le secret ou 

-- 
(1) Lamé. m é m o i r e  sur les lois du fluide ttbéré, dans le Joztrnal de I'école 

polytechnique. Tome XIV. Cahier 23. 
(2) C'est nous qui soulignons, 
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la véritable cause des effets qu'on attribue au calorique, à l'électricité, au 
magnétisme, à l'attraction universelle, à la cohésion, aux affinités chimi- 

. ques, car tous ces êtres mystérieux et incompréhensibles ne sont au 
fond que des hypothèses de coordination, utiles sans doute à notre igno-' 
rance actuelle, mais que les progrès de la véritable science finiront par 
détrôner. s 

Pour  certains savants, l'induction au  moyen de  laquelle on pos- 
tule l'existence d e  l'éther est si forte, qu'elle n 'a  pas besoin d'une 
démonstration directe : 

Aucune main n'a touché l'éther, ajoute M. Bertrand dans son Eloge de 
L ~ m é ,  aucun œil ne l'a vu, aucune balance ne l'a .pesé. On le démontre, 
on ne le montre pas ; et pourtant il est aussi réeleque l'air, son existence 
est aussi certaine : si j'osais dire, elle l'est davantage. Fresnel a poussé la 
démonstration jusqu'à la plus complète évidence ; il a fait plus que con- 
vaincre ses adversaires, il les a réduits au silence. L'univers est rempli 
par l'éther; il est plus étendu, plus universel, et peut-être plus actif que 
la matière pondérable ; i l  livre passage aux corps célestes sans leur résis- 
ter ni les troubler. 11 est, disait Lamé, le véritable roi de la nature physi- 
que. 

La substance Cthérke, remplissant l'espace de  son  expansion uni -  
forme, répond le mieux i l'idke de  l'Unité primordiale, principe e t  
synthèse de  toutes les réalites tangibles de  l'Univers : 

Cette proposition, dit Haeckel ( I ) ,  devient sans cesse plus fondée qu'il . 

n'existe pas d'espace yide et que partout les atomes primitifs de la ma- 
tiere pondérable ou de la masse pesante sont séparés par l'éther univer- 
sel, homogène, répandu dans l'espace universel. Cet éther, très subtil 
et l"uer, sinon impondérable, produit par ses ondulations tous les phé- h 
nomènes de lumière, de chaleur, d'électricité, de magnétisme. On peut 
se le représenter comme une masse continue remplissalit l'intervalle 
entre les atomes, soit comme composé lui-même de particules discrètes. 
Il faudrait alors attribuer à ces atomes de l'éther une force intrinsèque de 
répulsion en opposition avec la force d'attraction inhérente aux atomes 
de matière pondérable. C'est par l'attraction des derniers et la répulsion 
des premiers que s'expliquerait à son tour le mécanisme de la vie ilni- 
verselle. 

Citons encore Hertz. 
De plus en plus il semble que ce problème, (celui de la nature et des 

propriétés de l'éther) domine tous les autres, que !a connaissance de 
l'éther doive rendre accessible celle des choses pondérables, et de plus 
celle de l'antique matière elle-même, et de ses qualités les plus intimes 

( r  ) Haeckel. Le Monisme, p. I 7. 
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la pesanteur et  l'inertie. Et la physique actuelle aborde cette question si, 
par hasard, tout ce qui existe n'aurait'pas été créé par l'éther ? (cité par 
Haeckel, p. 43). 

L'dtude d'une substance invisible et impondkrable est kvidem- 
ment  trks difficile, puisqu'elle ne tombe pas sous l'einpire des sens 

e 
et qu'elle kchappe i nos instruiiients,cependantl'existence del'kther 
n'est pas pureinent hypotbktique. Une exphience célkbre de 
Fizeau, faite en 18s I ,  expérience recommencke avec un plein succks, 
en mai r 886,par deux savaiits amkricains,MM. Michelsoii et Morley, 
est jusqu'alors la seule qui nous permette d'affirmer l'existence 
rkelle de l'étlier. Voici en q~iels termes, dans la seance du 3 I mai 
1886, M. Cornu, mort rkcemment, la rappelait l'Acadkmie, ii 
propos des travaux des deux savants amkricains : (1) 

Dans, la séance du 29 septembre 185 1,  l'académie recevait communi- 
cation d'un des plus beaux résultats expérimentaux que la science ait 
janlais enregistrés : c'était la mémorable expérience par laquelle notre 

. savant confrère, M.  Fizeau, démontrait que le mouvement des corps 
change la vitesse avec laquelle la lurilière se propage dans leur intérieur. 
Le mouvement de la matière transparente pntraîne les ondes lumineuses, 
mais ne les entraine que pnrtielleme~.tt et dans la proportion que le génie 
de Fresnel avait déduite d'une observation d'Arago. M.  Fizeau montrait, 
en effet, que l'air, même avec des vitesses de 2 5  mttres à la seconde, 
n'entraînait pas sensiblement les ondes lumineuses comme il entraîne les 
ondes sonores, tandis que l'eau, dont Z'irzdz'ce est plus élevé, entraîne la 
lumière avec un peu moins de la vitesse dont elle est elle-même animée. 
La loi de Fresnel donne un rapport sensiblement nul pour les gaz et égal ' 
à pour l'eau dont l'indice est 1,333. 

Ces résultats ont  une grande importance théorique et constituent a peu 
près les setcles données directes que possède l'optique sur la constitution 
du milieu hypothétique, l'éther, siège des mouvements lumineux. 11s ' 
démontrent que l'éther est indépendant de la matière pondérable ; l'en- 
traînement partiel n'est qu'un entraînement apparent ; il révèle simple- ' 

ment une transnlission partielle du mouvement aux n~olécules pondéra- 
bles, transmission que l'on représente quelquefois syn~boliquement par 
une variation de densité de l'éther dans les milieux transparents 

On ne salirait esagkrer la valeur de cette démonstration directe 
d'un klkment invisible et inipondkrable. Bertrand rappelle B cette 
occasion toute l'importance attachée par Sénarinont à la belle expé- 
rience de Fizeau. Sknarmont expliq~iant un jour le rôle rkservé dans 

(1) Comptes-Rendus, 3 I mai 1886, p. I 027. 
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la science à ces phknomknes alors entikreinent nouveaux, traduisit 
son admiratioil par un dessin bien expressif. U n  continent reprk- 
seIltant la science acquise, et dessiné à la nianière des anciens géo- 
graphes, ktait entouré d'une mer iiiimense : Mar6 ignotum, dalis 
laquelle, à une grande distance de la côte, on apercevait une île 
isolée : I ~ s u l a  Fi~eau. 

U n  des grands reproches que l'on a faits aux magnktiseurs et aux 
spirites, c'est de parler de fluides, de matiire spirit~ielle, comme si  
ces derniers mots ne coiitenaient pas une antiiiomie irrkductible. 
Cependant, nous croyons qu'il n'existe pas daiis ces ternies de con- 
tradiction réelle, car depuis Descartes l'i'lhe que nous nous faisons 
de la matikrz a bien cliaiigk. Aujourd'liui,nous savons que la subs- ' 
tance des corps solides est iorin!e par In r&iiiiion d'un iiombre pro- 
digieux d'atomes separés et posskdant des iiiouveinents d'uiie 
rapiditk prodigieuse. Lorqiie ces atomes s'écartent les uns desautres, 
le corps devient liquide; si l ' ka r t  nugmente encore, le corps 
passe à l'état gazeux, de sorte que Ics propliktés apparentes 
de la iiiatikre disparaissent une à une, A inesure que le degré du 
changelnent s'élkve. Les gaz 1-arkfiks dans le vide ~iiontreiit que ce 
qui reste de inatikre posséde des forces éiiormcs qu'on ne lui sup- 
posait pas, de sorte que plus la inntière devicnt rare, plus la force 
qui l'aiiitne se montre ave; kclat. En 1112111c teiiips, la niasse de clia- 
cuiie des parties de cette matiére devient si f'iible, cause de leur 
petitesse excessive, qu'il est iiiipossible de  les peser, c'est-ii-dire 
que l'on passe d ~ i  pondérable & l'iinpoiid&rable p.1~ des traiisitioiis 
gradliées, qui montrent ln coiitiiiL~ité rkelle qui relie l'éther et l a  

t iiiatière pliysiqiie. C'est pAiircluoi le spstèiiie pliilosophique appelé 
dyn~iiiisiiie, celui qui ne recoiiiinît daiis les éléments iiiatériels 
que des forces dont l'action combinée d6terniiiie l'étcndoe et les 
autres propriktks des corps, gagne chaque jour d ~ i  terrain. 

Après Leibniz, h -notre &poque, Herbart, Lotze, Maine de Biran, 
Janet, ka vais soi^, Foiiillée, Renouvier, Secertati, etc., soutiennent 
des thiories analogues Et il semble avec Heliiiholtz, Doiiders, Du- 
Bois R ~ ~ i n o i i d ,  Bertlielot, Claude Bernnrd, que le dynatnisnie soit 
1'aboutiss.int naturel des scieiices physiques, chiiiiiqu-s et  pliysio- 
logiques. (1) 

- -- - 
(1) Consulter le volume de M. Guillaume de Fontenay : Apropos d'Eu- 
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L'agent mystérieux auquel ont  recours les pour expli- 
quer les phénomknes de la chaleur,de la lumiére,etc. est-il vraiment 
(( matériel )) ? Comme il ne toilike directement sous aucun de nos 
sens, il semble dépourvu des qualités essentielles sans lesquelles une 
subs t i c e  se conçoit difficilemerit. Niera-t-on malgré cela sa réal% 
sous prétexte, que nous lie lui trouvons pas de poids et que nous ne 
lui attribuons pas de tiiasse perceptible ? 

Pourquoi l'kther - c'est-2-dire le milieu interstellaire - ne pour- - 
rait-il pas Gtre niatériel au sens que l'011 attribue communément & 
ce mot ? Qu'est-ce au juste que le pondérable et l'impondérable ? 
Il faudrait au préalable l'avoir indiqué et montrer ensuite que 
l'éther ne saurait appartenir :I la premiére catégorie. O r  la defini- 
tion du monde matériel n'a jamais été fort claire et elle l'est de- 
venue moins encore depuis les dkcouvertes de la science mo- 
derne (1). 

Du reste, si nous nous élevons au-dessus de l'horizon borné 
dans lequel se dkroule notre exisience, si nolis enibrassons des 
parties de l'Univers suffisain~nent vastes, les mots perdent leur 
sens habituel et nous sentons combien leur signification cst rela- 
tive. Que  sont les distances terrestres 2 côtk des imrnensités sidé- 
rales ? Quelles températures sont coinparables X celles des soleils ? 
Mais sans quitter notre globe, est-ce que le inonde microscopique 
n'est pas aussi incompréhensible dans son infinité décroissailte ? 

Les physiciens nous ont montré une matikre telleinent ténue que 
nos sens n'en sont pas directeineiit affectés et que sa présence ne 
nous est démontrée que par des procédés d'une délicatesse inouTe. 
Les particules qui émanent incessamment du métal appelé Radium 
par M. et Mm' Curie, sont si infiniti.simales qii'il faudrait, d'aprks 
leurs calculs, des millions d'années pour que ce corps perde un 
équivalent en milligramines de son poids ! Et cependant ces infini- 
ment petits possedent une cliarge électrique qu'il èst possible de cons- 

s@ia Paladino,  principalement le chapitre IX, très-intéressant et fort bien 
écrit. Socibté dlEditions Scienfifiqzms, 4 rue Antoine Dubois, Paris. 

(1)  Voir pour ces questions les articles publiés par M .  A. Muller dans 
la Revue Scientifiqz~e. Années I 899 et I goo.Nous citerons librement quel- . 
ques parties de l'article 3Milieu éboilé et constit~itioiz sidérale, ainsi que 
celui intitulé : S u r  l'infinité du ~nonde stellazre, 26 août r 899. 
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tater (1). De même, c'est seulement le passage d'un rayon klec 
trique qui nous dechle la présence de la matiére- dans un tube de 
Crookes où le vide a été fait au millionikme, de sorte que le te- 
moignage des sens, base et condition de la définition du monde 
matehei, est pris ici en flagrant dklit d'erreur. Pour nous en tenir 
à ce dernier exemple, le vide de Croolces ne rkvèle rien de ce que 
l'on entendait autrefois par le mot matkriel )) et pourtant ce vide 
relatif n'est pas depourvu de pondkrabilité, puisqu'un inyriamètre 
cube en contient I . q 3 .  ooo kilogrammes. 

C'est el1 raison de ces caractères de la nwtière raréfiée, qqe Crookes 
faisant ses belles expériences devant l'Académie des sciences pouvait 
dire : 

Il semble que nous ayons saisi 'et souinis a notre pouvoir les petits 
atomes invisibles qu'il y a de bonnes raisons de considérer comme for- 
mant la base physique de l'univers. Par quelques-unes de ses propriétés, 
la matière radiante est aussi mafirielle que la  table plakéc devant moi ,  tan- 
dis que par d'autres propriétés, elle présente presque l e  caractère d'une 
force de radiation.. . J'ose croire que les plus grands problèmes scientifiques 
de l'avenir trouveront leur solution dans, ce domaine inexploré. 

Cependant l'éther doit être encore beaucoup plus rarefié que , 

l'air dans les tubes de Crookes, puisque l'observation des mouve- 
ments des planetes et  de leurs satellites a démontré que la résis* 
tance du milieu est inseiisible. Pour nous faire une idée approxi- 
mative de la densitk d'un tel milieu, supposons que la matière des 
astres qui composent noire systéme solaire soit uniformément ré- 
pandue dans l'espace. supposé vide, compris entre les ktoiles qui 
nous sont les plus voisines, le calcul montre que sa densité serait 
un quatrillon de fois moindre que dans le vide de Crookes, et que 
le poids d'un volume égal à celui du globe terrestre se rkduirait à 
1400 grammes.Uii tel milieu pourrait être qualifié d'impondérable, 
car fut-il même dix ou vingt fois plus dense, qu'il n'aurait pu 
affecter les mouvements des planètes d'une tnanikre sensible depuis 
les temps historiques. 

Cet ktat se rapprocherait singuliérement de la condition de l'kther, 
dont l'impondérabilité ne signifie peut-être pas sans doute qu'il est 
dkpourvu de masse, mais simplement qu'elle échappe .1 nos moyens 

(1) Voir Revue Scientz3que. LH nouz~ellrs subsfances radio-actives. 4 juillet 
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cependant si délicats de mensuration. L'kther doit avoir une materia- 
lit6 rkelle puisqu'il obéit aux mêmes lois dynamiques que la matière 
et qu'il agit sur elle etsubit ses rkactions.Mais sa rarkfaction est telle 
qu'il parait ii'opposer aucune rksistance aux masses qui le traversent. 
En somme, l'univers semble se coniposer d'une seule et unique 
substance . primordiale, inais à des degrés divers de condensation ; 
la matière perceptible d'abord, avec toutes ses variations de densité, 
puis la matière kthérke,premikre fornie de ce royaume de l'invisible, 
incornparableinent plus vaste que toute la crkation physique, car les 
nébuleuses, les millions d'ktoiles et les niilliard de planètes qui le 
composent, ne reprksenteilt qu'une partie in finitksimale de l'espace 
infini. 

Quelle que soit la natiire intime de l'kther, CP qui le caractérise 
le mieux,c7est sa puissance indkfectible dJactivitk.En ktat de tension 
constante, il a une si prodigieuse élasticité qu'il peut transmettre 
en tous sens les vibrations luniineuses d'astres sans nombre situés 
dans toutes les régions de l'espace. Comme ces ondes de lumikre, 
longues en iiioyenne d'uii demi-niillikme de millimktre, se propa- 
gent i raison de 600 milliards par seconde, sur un parcours de 
300 000 kilomktres, et comme chaque onde a des parties qui 
s'ébranlent successivement, cela implique, pour les mouvernelits de 
l'ktiier, des klknieilts dJktendue et de durke indkfiniment divisibles. 
O n  ne peut gukre comprendre l'élasticité d'un pareil milieu sans 
supposer les nioiiidi-es particules d'éther aiiiiiikes d'un pouvoir d'ac- 
tion qui les fait se repousser l'une l'autre. Loin d'être inertes, les 
infiniment petits, les atomes, qu'on a pu qualifier de « gkaiits 
déguises s, sont dkpositaires de forces dont l'intensité contraste 
puissamment avec leur exiguïtk comme. masse et qui, eu kgard ,l. 
leur iioinbre, deviennent incalculables. Lii puissance des gaz de 
sçbstance pondérable en donne déli une idée. 

D'après Clausius, uiie niolkcule d'air, Zi la pressioii d'une atmo s- 
phère et i la tempkrature de O, se meut avec une vitesse moyenne 
de 447 mktres par seconde, sur uii espace de 95 millionikmes de 
millimktre, et le nombre des cliocs subis par elle dans le même 
temps n'est pas iiioindre de quatre milliards 700 n~illions. Clerk 
Maxwell a calculé que, dans les mêmes coilditiohs, une niolécule , 

d'hydrogkne parcourt I roo kiloniètres par minute, et que ses chocs 
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avec les molécules voisines s'éléveiit A 18 milliards par seconde (1). 
Ces nombres sont sans doute dépassés de bea~icoup par les atomes 
de l'éther qui, dans .tous les points de l'espace,s'ébranle et tressaille 
sans repos, par l'effet des vibrations dont sa masse est traversée.. 

L'éther n'est pas seulement le premier degré du monde spirituel, 
- il est aussi le générateur de l'énergie universelle, le réservoir iné- 

puisable de puissance d'où dérivent les forces diverses & l'ceuvre 
dans la nature. Plus etendu et plus actif que la mati2re pondérable, 
il l'emporte sur elle par son universalité, par la grandeur de ses 
effets. Il est le principe de l'iternelle activité du monde physique. 
En même temps que, par l'apparition de la matikre pondérable, le 
visible sort de l'invisible et du mystkre, la force se précise et tend 
à se diversifier. Ce qui n'était au sein de l'éther qu'une sorte de 
frémissetnent gCnkral, de potentialité latente indistincte et uni- 
forme, va devenir urie force mouvante, prendre une direction sbi- 
vie, rectiligne ou curviligne. Les deux modes les plus siniples dé 
l'énergie, la répulsion et l'attraction, proviennent directement des 
propriétés de l'éther et se inanifestent par sa tensioii d'une part, 
comme par la gravitation des masses de l'autre. 

De la même influence souveraine de l'éther proviennent, par des 
transformations successives d'actions atomiques ou moléculaires, 
les. forces physiques, chimiques, vitales qui toutes ne sont que de 
17&nergie modifiée, l'aboutissant plus ou moins complexe des mou- 
venlen ts de l'éther. C'est son impulsion initiale qui, transmise, 
répercutée, rkfractée de mille facons donne le branle A l'univers 
et entraîne le Cosmos dans son éternelle kvolution. Partout en 
contact avec 13 matikre pondkrable, il la ineut, l'échauffe, l'éclaire, 
l'électrise, la combine, l'organise, pourvoit, intermédiaire fidèle, à 
tous les échanges de puissance, de sorte que, si, ùans lYensènib!e 
des clioses, les modes et les applications de la force varient sans 
cesse, la somme de puissance tour à tour dépensée et rkcupilrée 
demeure constante. Cette même somrne devait, au début,se trouver 
tout entikre dails l'éther, car si elle n'avait pas prbexistk en lui, on 
ne voit pas d'où elle aurait pu venir. 

Rien ne se crée, rien n'est ankanti, tout se transforme, et c'est 
en ce'renouvellement sans fin que consiste la pekennité de l'iiiii- 

(1) Wurtz. Théorie atonziquc. pp. 23 I , 232. 
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vers. « Dans l'univers, dit Tyndall, la puissance en  circulation est 
kternellement la meme ; elle y roule en flots d'harmonie ?i travers 
les Ages, et toutes les kiiergies de la terre, toutes les nanifestations 
de la vie, a~issi bien que le dkploiement des pliknoménes, ne sont 
que des modulations et des variations d e  la même melodie celeste.)) 
Il faudrait l'admirable poésie de Goethe pour traduire dignement 
les effets d'une cause aussi simple : B Comme tout se meut, dit 
Faust, pour l'ceuvre universelle ! Comme toutes 1;s activitks tra- 
vaillent et vivent l'une dans l'autre ! Conlme les forces célestes 
montentet descendent, et se passent de main en mai11 les seaux 
d'or, et, sur leurs ailes, d'où 1; benèdiction s'exhale, du Ciel à la 
Terre incessamment portees, remplissent l'univers d'harmonie ! . . . 1) 
Et l'Esprit lui répond : « Dans les flots de la vie, dans les tourbil- 
lons de faits, j'ondule de haut en bas, je me meus en tous les sens. 
Naissance e t  tombe, océan éternel, tissu changeant, vie aidente ! 
Je travaille sur le brillant mktier du temps pour tisser le vétement 
vivant de la divinitk. )) 

GABRIEL DELANNE. 
(J Suivre.) 

Les matérialisations . ~ 

DE LA VLLLA CARMEN 

Prologue 

Pascal a kcrit : (( le moi est haïssable ». 
Cependant, cher Monsieur, avant de commencer le recit de nos 

nouvelles expériences, je crois utile de vous dire quelqucs mots au 
sujet de nous-mêmes. 

Ce prologue vous apprendra comment nous avons éte conduits 
dans le Champ Spiritualiste,quand rien ne semblait nous y appeler, . 
quand tout,au contraire, devait nous enéloigner. 

Nos deux familles ne s'étaient jamais occupkes de spiritisme. 
Seule, ma belle-mkre avait un goût prononce pour les somnam- 

bules, sans aller plus loin que de les consulter de temps A autre ! 
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Mon mari fut un  fervent disciple, ami et colla borateilr de Littré, 
de plus il professait et professe encore une grande admiration pour 
Atiguste Comte. 

Quant A moi, &levée dans un brillant milieu littkraire, j'étais dans 
la plus conlplète ignorance des doctrines d'Allan Kardec.. . Vague- \ 

ment, nous avions entendu parler des personnes qui s'amusaient 
A faire tourner des talles, probablement en trichant ! En curieux, 
nous avions été voir Pickmalzn, mais sans nous y intéresser, sans 
même chercher à coinprefidre les phknom&iies qii'il produisait. 

Quel ne fut donc pas notre &tonnement quand (il y a plus de I 5 
ans), un mkdecin militaire dit A. mon mari,(alors Colonel Directeur 
d'Artillerie à Alger) « Madame posséde des facultés dont elle ne se 
doute pas. En travaillant, elle les développerait et pourrait devenir 
un Piclcmann féminin 1). 

Cette prophétie tomba dans des oreilles distraites : on n'y fit 
aucune attention ; mais, plus tnrd, le souvenir devait nous en 
revenir. Et cependant si no~ i s  n'avions pas $té si indifferents à tout 
ce qui touchait et au inagnétisme et nu spiritisme, nous aurions pu 
constater les avertissements que le doigt de Dieu semait sur notre 
route. . 

Depuis longten~ps, en effet, il m'arrivait des choses curieuses, 
désagréables, mystkrieuses ! 

Ainsi, par exemple, de temps à autre, je remarquais que cer- 
taines personnes, hommes ou femmes, devenaient, (en me parlant) 
ou distraites, o u  inquiètes, ou préoccupkes. Elles me répondaient 
à peine, ou, ne me  rkpondaient pas du tout. 

D'autres fois, nous observions que l'on semblait ne pouvoir plus 
s'en aller quand on venait me voir. % 

Homnies ou femmes (de toutes conditions) se trouvq' lent encore 
chez moi quand les heures iiidiqukes par les convenances ktaient 
passées depuis longtemps ! 

Enfin, le chemin de Damas se trouva pour nous 5 Versailles en 
189 I .  Mon mari, colonel commandant le 22' régiment d'artillerie, 
allait bientôt passer général. 

Ce fut h ce moment que je pris à mon service une nouvelle 
domestique qui, un beau jour, propos de rien, s'endormit devant 
moi. A mon profond ktonnement, dans ce sommeil, (qui n'était 
autre que le sommeil magnetique), elle m'apprit qu'elle se trouvait 
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sous 111on influence e t  qu'elle allait devenir lutide. Elle ajouta 
qu'elle s'endormait ainsi pour la preinikre fois. 

Nous fumes trks surpiis,'et méme p a ~ ~ a b l e ~ i i e n t  effrayés. Aussi, 
sur le champ, j'envoyai .chercher notre médecin de famille. 

Le Baron de Bonnefoux, docteur en médecine,joignait h un graiid 
savoir une expkrience pratique des plus complètes. Comblé des 
dons de la naissance et de la fortune, il n'en menait pas moins une 
vie toute de sacrifice et de dévouement, mettant au service de ses 
malades la subtilitk de son esprit, la sûretk de son jugement, la 
hardiesse et-la gaIt6 de son caractére. 

Te l  éui t  l'homme que j'appelai i mon aide.Ravi de la bonne for- 
tune qui se prksentait,il obtint, tout d'abord, du sujet la perniission 
d'agir à sa guise, permission qui lui fut accordée d'autant plus 
facilement que ma domestique se trouvait être, depuis longtemps, 
sa cliente: 

Alors, le docteur de Bonnefoux, (après avoir constatil que, lui- 
même, lie possédait aucun pouvoir magnétique) nie forsa à travail- 
ler sérieusemeiit le po~ivoir qu'il lie tarda pas découvrir et1 moi- 
même. 

Il constata I O  que ce talent, caché jusque-la, deviendrait certai- 
nement de premier ordre, si je coiiscntais m'astreindre i le dkve- 
lopper avec mktliode; 20 que notre Bonne,elle aussi,était destinée i 
devenir un sujet remarquable. 

Le général, dés ce rnonieiit, coiiiiiieiica i se procurer les meil- 
leurs ouvrages traitant du  niagnktisme. Peu i peu, par ses soins, 
une bibliotlièque spkciale fut organisée, et nos yeux. ne tardèrent 
pas s'o~ivrir i une foule de faits parfaitement inconnus de nous 
j iisqu'i ce moment. 

Mallie~ireusement, les grandeurs et servitudes militaires nous 
firent bientôt quitter Versailles ! Mon iiiari, promu ghiiéral de Lri- 
gade,dut aller a Tarbes prendre le coiiiiiiandeilient de l'artillerie du 
I Se corps d'armée. 

Pour conjurer les ennuis, de la vie de province, nous ' I + s o I Û ~ I ~ s  

(notre sujei nous ayant suivis), de coiitiiiuer, dans cette ville, nos 
ktudes de magnktisnie. Nous arrivinies, dans un petit comité 
intime et select, reproduire, avec une facilité extrétiie, toiites les 
expériences citées par M. le lieutenant-colonel de Rochas. En un 
mot, l'extériorisation de la sensibilité et l'envoûtement n'eurent 
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- bientôt plus de secrets pour notre petit cercle ! Poussés par une 
force mystérieuse, nous allions toujours en avant, pour ainsi dire 
sans nous en douter. 

C'est ainsi que, lie connaissant rien, absolument rien du spiri- 
tisme, un beau soir, il nous prit cependant la fantaisie de faire ' 

tourner des tables ? Nous formâmes alors un petit groupe de 7 h 8 
intimes,dont trois officiers, y conipris le géii6ra.l; on se réunit dans 

- une chambre réservée et tranquille, autour d'une lourde table 
rectangulaire (en chêne sculpté) ; on éteignit la lumikre et on 
attendit. 

Au bout de fort peu de temps, la table remua. . . et on apprit (21 
l'aide de l'alphabet conventionnel) .que deux entités se présen- 
taient. 

La preniikre était, disait-elle, l'ancien tnaitre de la maison, le 
commandant Brauhaubni, officier d'artillerie retiré du service au 
momeiit de la guerre de Crimke et désincarné (si je ne nie trompe) 
depuis une douzaine d'annkes.. . Maire et bienfaiteur de la ville de 
Tarbes, il lui avait laissé son hôtel, (avec mo>ilier, chevaux,et voi- 
tures) i charge, par elle, d'y loger le géii6ral commandant l'artille- 
rie. 

L'autre s'aiinoncait cornine étant le guide et contrôle personnel 
de Madame la génkrale, présidente du groupe. C'ktait le brahme 
indien Bien-Boa. Il iious apprit, plus tard, avoir été grand-prêtre à 
Golcoiide et s'être dksincarnk il y nvait environ 300 ans. 

l 

Ces deux entitks ne nous ont plus quitt ks ; elles représentent 
pour iious les deux principes contraires, Ormur et Ahriman. Leurs 
personnalites sont dissemblables au plus liaut point. Autant l'un (le 
brahme), est noble, réservé, correct, un mentor de la plus haute 
moralité, autant l'autre (l'officier), se montre, tel qu'il était, paraît- 
il, de son vivant, brusque, taquin, original, farceur de mauvais goût, 
surtout auprks des femmes. 

Aussi, gr%ce notre expirience, grAce à nos imprudences, grice 
aussi aux manifestations physiques qu'elle produit facilement, cette 
entité est-elle arrivée h nous donner des preuves atsolues de la prt- 
sence auprks de iious d'une volonté indt'pendante, en bjjposition avec 
la nôtre.Par la force même des choses,en parlant de ces deux intelli- 
gences, nous les avons toujours désignées par les noms qu'elles 
s'étaient donnés elles-mêmes. En écrivant,nous avons fait de même. 
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Mais. nous tenons h dire que, dans notre pensée, nous ne préju- 
geons rien et que redoutant toute généralisation prkinaturée, nous 
nous plaçons simplement sur le terrain de l'attente et de l'expecta- 
tive, avec l'espoir que dela multiplicité des faits venant s'ajouter les 
uns aux autres, id l i ra ,  pour nous, la pleine lumihre. 

Bien Boa et le commandant (puisque,sous cette réserve,je puis les 
appeler par 'leurs noms) dirigkrent tous deux les manifestations de 
Tarbes, manifestations qui ont et6 racontbes sous le voile de l'ano- 
nymc dans la Revue Spirite. Elles ont été accompagnées d'un blâme 
que M. Leymarie nous infligea pour n'avoir pas révelé nos noms, 
bl3me fort injusje, vu que plusieurs de nos membres étaient des 
officiers en activité de service. 

C'est donc à Tarbes,que nous obtînmes' nos premiers phénomknes 
spirites, dans une vingtaine de séances, où, par un heureux hasard, 
quatre membres de notre groupe montrkrent de rares facultes mé- 
dianimiques . 

Ce fut au moment de quitter cette ville, pour nous rendre à 
Alger, (où le généia: était appelé .i prendre le commandemenr de 
l'artillerie en Algkrie) qu'eut lieu le vol de notre portefeuille, et 
c'est à cette occasion que l'Entit6, se disant mon guide et protec- 
teur, j.oua, pour la premikre fois, un r81e important, supérieur et 
tout A fait providentiel ... J'en ai publie le rtcit dans le journal 
anglais Light . . . . . . . < .  . . . . . . . . . . . . . . 

Arrives et installes à Alger (pour la 2me fois). . . nous ne savions 
comment faire pour continuer ces ktudes auxquelles nous cornmen- 
cioiis A prendre un  goût prononcé. Certes, la doctrine spirite 
n'existait pas encore pour nous. Nous ne coniiaissions du Spiri- 
tisme.que le côte expérimental, et, c'est en poursuivant avec mé- 
thode'l'krude et la pratique des phénomènes que nous ,sommes 
arrives progressivement aux resultats que nous obtenons mainte- 
nant.. . Mais, ici, il convient de noter un point important. L'em- 
barras et la difficulté, qui nous barraient la route, sont bien connus . 

de tous ceux qui s'occupent de spiritisme. 
Comment arriver à des résultats pratiques ?Comment former un 

groupe ? Où trouver des médiums ? 
Un ouvrage peu connu en France, mais publie à Londres, il y a 

plus de 20 ans,nous apporta une aide ipespkrke en nous decouvrant 
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la source des choses etranges qui nous mystifiaient (c'est le cas de 
1 e dire), depuis si loiigtemps. Je parle de l'ouvrage intitule : ExpL- 
riences in Spiritualisrn de Mrs Catherine Berry, I 576. 

Cette daine raconte à ses lecteurs qu'elle était un médium dévelop- 
peur : c'est-à-dire que, douie de rares facultés magnetiques, elle 
attirait elle. (sans le vouloir) des Personnes qui, pourvues de leur 
côte de facultks médiumniques, se dkveloppaient sous l'influence de 
sa force fluidique. . 

Et ce don royal ! (je le devinais enfin) ! il m'&tait kchu, à moi 
aussi ! Sans m'en do~iter je le possedais et je ne devais pas tarder à 
eii avoir des preuves non~breuses. Car j'ai toujours eu des mediums 
qui, presque tous, sont venus à moi et, le plus souvent, sans savoir 
même qu'ils etaient mkdiums ! 

Nous avons fait une foule 'd'experiences, i Alger, i l'hôtel de 
l'artillerie, quand le geiiéral &tait encore en activit6 de service. 

Ces experiences n'ont pas &té publiees, mais elles ont surtout 
servi à nous demontrer la vkritk, absolue de la decouverte de 
Mm Berry, decouverte qui presente une importance capitale pour 
l'étude du Spiritisme. Elle deviendra surtout de premier ordre quand 
arrivera le moment de fonder des Lolléges de mediurns. Cela est 
est tellement évident que je ne m'ktendrai pas davantage sur ce 
sujet. 
. . . S . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Quand sonna l'heure de sa retraite, le genéral fut, enfin, libre de 
planter ses choux, tout à son aise ! 

Retires à Mustapha,dans notre proprieté de la Villa Carmen,nous 
résolûmes d'etudier tranquillement, fond, ce que le vulgaire 
appelle Spiritisme. Toutefois je tiens i redire encore que nous nous 
inquietions fort peu de la Doctrine dite Spirite- ! Si nous avions 
commence 1'Etude du Spiritisme, c'est qu'il &tait venu i nous sous 
la  forme des faits. Ce sont des faits que nous avons poursuivis, 
pourchasses, examines, disseques : et ce sont des faits qui nous 
ont enfin vaincus. 

Comme toujours, le hasard me servit encore à la Villa Carmen. 
Un de nos sérviteurs Arabes se trouva être un mèdium de la 

secte des Aïssouas, entraînke plus de dix ans, et, de plus, affiliée à 
une secte marocaine celèbre par les phenomhnes d'apports que 
produisent ses adeptes. 
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Notre Aissoua se dkveloppa rapidement, et nous donna une skrie 
de très belles et curieuses manifestations. J'en ai fait le récit en 
divers articles publies dans la Revue Spirite ; la Revue Scientifique et 
Morale du Spiritisme ; enfin, dans lJintkressante revue dirigée par l e  
Docteur Encausse, 1'Initiation.Ces articles furent sigiiés franchement 
et je ne cachai pas que mes séances avaient lieu sous la surveillance 
d'un gknéral français, commandeur dela lkgion d'honneur et ancien 
klève de l'Ecole polytechnique. Je tins aussi i honneur de dire 
qu'aucun mkdium ne fut jamizis payépar moi. 

Les spirites anglais comprirent toute la valeur morale qu'offraient 
des rkcits publiés dans de semblables conditions, et je reçus, d'ou- 
tre-mer, de nombreux eiicouragements. Mais en France,plusieurs de 
mes articles excitèrent, m'a-t-or, dit, un certain ,étonnement. 

Cela montre combien nous sommes ignorants de ce qui se passe 
hors de chez nous. Car il y a 30 ans que des rkcits bien autrement 
etranges ont étk publiés par Livermore et par Dale Owen. Leur sim- 
ple parole a suffi et aux Anglais et aux Amkricains.Valait-elle donc 
mieux que celle d'un gknkral français ? 
, M. le Docteur Encausse (Papus) voulut bien, lui, ouvrir les pages 
de sa revue au dernier article de cette skrie, à celui qui passe pour 
le plçs hardi de tous, et qui est intitulé La$n d'un médium. 

Cet article nous amène, par la force des choses, à la fin de mon 
prologue, car on y lit les lignes suivantes : 

Mais nos Esprits amis se réunissdient pour nous promettre et de nou- 
veaux médiums, et de superbes manifestations,et la matérialisation même, 
si ye ne perdais pas couragc. Cette prophktie s'est rkalisée, puisque 
j'écris en ce moment même, le rkcit des 

Matérialisations de ln villa Carmen. 
. .. Un dernier mot, avant d'entrer dans le vif de mon sujet. 

' . . . NOS expériences ont étk faites cette fois dans la plus grande 
iiitimitk ; nous n'avions aucune intention de les porter 5 la con- 
naissance du public. 

PCnktrks de la vkritk dkcouverte par M. Livermore, à savoir que 
moins on est nombreux et mieux on réussit », nous avions res- 

serre notre cercle peu A peu, et le succes vint nous donner pleine- 
ment raison. 

Mais des amis dkvoués et sCrieux nous ont fait observer que : si 
nous avions bien le droit de laisser de côté le grand public, nous 
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devions au moins songer nos frkres en croyance qui se trouveraient 
certainement Iieureux, fortifiks, C O ~ S O ~ ~ S  niême, en apprenant les 
résultats inespkrks auxquels nous étions arrives à force de travai1,de 
zèle et de persévkrance. 

Il fallait songer aussi, nous assurait-on, au bon exemple que nous 
pourrions donner par la crkation de cercles privks, (travaillant avec 
des médiums non payés), constitue, pour le dkveloppement de la 
cause, un des moyens les pius pskconisks, même pas les grai.ds 
Esprits qui so5t à la tete du 'mouvement spiritu a 1' iste. 

Chacun en efTet doit se convaincre (autantque possible), de vüu. 
C'est alors qu'on aura le droit de dire avec un des plus grands sa- 
vants de notre temps : Je-rze dis pas que cela est possible, je dis que cela 
est. 

( A  suivre) CARMENCITA NOEL. 

L'Appréhension de la mort 
Nous avons signalé dans lc précédent numéro la peur horrible que le 

grand romancier Zola éprouvait en songeant à la mort. Cette terreur est 
partagée par bon nombre de iiiatérialistes, et même de croyants. C'est 
pourquoi il nous parait intéressant de rechercher les causes de ce senti- 
ment si profond et si général. Nous empruntons cette courte étude à 
Allan Kardec ( 1 )  dont la logique e t  le bon sens ont été appréciés par des 
millions d'adeptes dans le monde entier. 

Sans doute, le Spiritisme n'a ni dogmes, ni nlyçteres, ni articles de 
foi, mais, cependant, il existe comme doctrine et c'est l'enseii-ible des 
enseignements recueiLlis par le grand initiateur qui constitue à proprenient 
parler le Spiritisme et qui le dieérencie desautres spéculations philosophi- 
ques ou religieuses relatives à l'âme et à ses destinées. Tant que nos 
adversaires n'auront pas démontré la fausseté, l'insufisance ou l'erreur de la 
doctrine spirite,nods considérerons l'œuvre d7Allan Kardec coninlela nota- 
tion la plus exacte et la plus précise de nos connaissancer. sur l'au-delà ; 
nous ne saurions donc trop engager r,os amis à lire et à relire ses ouvra- 
ges, qui ont bravé et braveront encore longtemps l'envie des uns et la 
haine des autres. 

(1) Allan Kardec. Le Cicl et l'Enfer, p. 12 et suiv. 
18 



- - 

* * * 
Causes de il'appréliension de la mort 

1. - L'hoinme, % quelque degré de l'kclielle qu'il appartienne, 
depuis l'ktat sauvage, a le sentiment innk de l'avenir ; son intuition 
lui dit que la m8rt n'est pas le dernier mot de l'existence, et que 
ceux que nous regrettons ne sont pas perdus sans retour.La croyance 
en l'avenir est intuitive, et infiniment plus générale que celle du 
néant. Coiiimeiit se fait-il donc que, parmi ceux qui croient i l'im- 
mortalité de l'arne, on trouve encore tant d'attacliema~t aux choses 
de la terre, et une si.gratide appréhension de la iiiort ? 

2. - L'apprkhension de la mort est un effet de la sagesse de la 
Providence et une conskquence de l'instinct de conservation com- 
riiun à tocs les êtres vivants. Elle est nkcessaire tant que l'homme 
n'est pas assez kclairé sur les conditions de la vie future, comme 
contrepoids A l'entraîneiilent qui, sans ce frein, le porterait à quit- 
ter prkmaturément la vie terrestre, et & négliger le travail d'ici-bas 
qui doit servir h son propre avancement. 

C'est pour cela que, chez les peuples primitifs, 1'a;enir n'est 
qu'une vague intuition, plus tard une siinple espkraiice, plus tard 
enfin une certitude, niais encore contrebalancée par un secret atta- 
chement à la vie corporelle. 

3. - A mesure que l'liomine comprend mieux la vie future, 
l'apprkliension de la mort diminue ; mais en même teinps,compre- - - 

nant niieux sa riiission sur la terre, il atteid sa fin avec plus de 
calme, de résignation et sans-crainte. La certitude de la vie future 
donne, un autre cours à ses idkes,un autre but à ses travaux; avant 
d'.,voir cette certitude il ne travaille que pour la vie actuelle ; avec 
cette certitude il travaille en vue de l'avenir salis nkgliger le pré- 
sent, parce qu'il sait que son avenir dkpend de la direction plus ou 
moins bonne qu'il donne au présent. La certitude de retrouver ses 
amis après la mort,de contiiiuer les rapports qu'il a eus sur la terre,. 
de ne perdre le fruit d'aucun trauail, de grandir sans cesse en intelli- 
gence et en perfection, lui donne la patience et le courage de  sup- 
porter les fatigues momentankes de la vie terrestre. La solidarite 
qu'il voit s'ktnblir entre les morts et les vivants lui fait com- 
prendre celle qui doit exister entre les vivants; la fraternité a dés 
lors sa raison d'être et la charitk un but dans le présent et dans 
l'avenir. 
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4. - Pour s'affranchir des apprkhensions de la mort, il faut pou- 
voir envisager celle-ci sous son vkritable point de vue, c'est-&-dire 
avoir pénktrk, par la pensée,dans le monde spirituel et  s'en &tre fait 
une idee aussi exacte que possible, ce qui denote chez l'Esprit 

i incarne un certain développement et une certaine aptitude & se 
dkgager de la matiére. Chez ceux qui ne sont pas suffisamment 
avances, la vie matérielle l'emporte encore sur la vie spirituelle. 

L'homme 's'attachant 2 l'extérieur ne voit la vie que dans le 
,corpb, tandis que la vie del le  est dans l'âme ; le corps ktant prive 
de vie, à ses yeux tout est perdu, et il se dksespkre. Si, au lieu de 
concentrer sa penske sur le vêtement extérieur, il la portait sur la 
source même de la vie : sur l'âme qui est l'être récl survivant à 
tout, il regretterait moins le corps, source de tant de misères et de 
douleurs; mais pour cela il faut une force que l'esprit n'acquiert 
qu'avec la maturité. 

L'appréhension de la mort tient donc i l'insuffisance des notions 
sur la vie future; mais elle dknote le besoin de vivre, et la crainte 
que la destruction du corps ne soit la fin de tout ; elle est ainsi pro- 
voquke par le seul désir de la survivance de l'âme, encore voilée 
par l'incertitude. 

L'apprkhension s'affaiblit 2 mesure que la certitude se forme ; 
elle disparaît quand la certitude est complkte. 

Voila le côté providentiel de Ia question. 11 etait sage de ne pas 
tblouir l'homme, dont la raison n'était pas encore assez forte 
pour supporter la perspective trop positive et trop skduisante d'un 
avenir qui lui eût fait nkgliger le prksent, nécessaire 2 son avance- 
ment matkriel et intellectuel. 

5 .  - Cet ktat de choses est entretenu et prolongk par des causes 
purement humaines, qui disparaîtroi~t avec le progrks. La premikre 
est l'aspect sous lequel est présentke la vieiuture,aspect qui pouvait 
suffire à des intel!igences peu avanckei,mais qui ne saurait satisfaire 
les exigences de la raison des hommes qui réfléchissent. Dés lors, 
se disent-ils, qu'on nous prksente comme des vkritks absolues des 
ijrincipes contredits par la logique et les donnees positives de la 
science, c'est que ce ne sont pas des vkritks. De là chez quelques- 
uns l'incrkdulitk, chez :in grand nombre une croyance mélke de 
doute. La vie future est pour eux une idée vague, une probabilitt 
plutôt qu'une certitude absolue ; il y croient, ils voudraient que . . 
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cela fût, et malgré eux ils se disent : Si pourtant cela n'ktait pas ! 
Le prksent est positif, occupons nous-en d'abord ; l'avenir viendra 
par surcroît. 

Et puis, se disent-ils encore, q~i'est-ce, en définitive que l'%me ? 
a 

Est-ce un point, un atome, une étiilcelle, un- flamme ? Comment, 
se sent-elle ? comment voit-elle ? comment percoit-elle ? L'âme 
n'est poiiit pour eux une rkalitk effective : c'est une abstractioii. 
Les êtres qui leur soiit cliers, réduits h l'état d'atomes da:is leur 
penske, sont pour ainsi dire perdus, et n'ont plus .i leurs yeux les 
qualites qui les leur faisaient aimer ; ils ne conprennent iii l'amour 
d'une ktincellc, ni celui qu'ont peut avoir pour elle, et eux-mêmes 
sont médiocrement satisfaits d'être transformks en monades. De la 
le retour au positivisme de la vie terrestre, qui a quelque chose de 
plus substantiel. Le nombre de ceux qui sont dominés par ces idkes 
est considérable. 

6 .  - Uiie autre rais011 qui rattache aux choses de la terre ceux 
mêmes qui croient le plus fernienient la vie future, tient h l'im- 
pression qu'ils conservent de l'enseignement qui leur eii est donne 
d'ks l'enfance. 

Le tableau qu'en fait la religion n'est, il faut en coiivenir, ni trhs 
seduisant, ni trks consolant. D'lin côte 011 y voit les contorsioiis 
des damnes qui expient dans les tortures et les flammes sans fin 
leurs erreurs d'un momeiit ; pour qui les sikcles succèdent aux si&- 
cles sans espoir d'adoucissement ni de pitik ; et, ce qui est plus 
impitoyable encore, Four qui le repentir est sans efficacitk. De . 
l'autre, les âmes languissantes et souffreteuses du purgatoire, ntten- 
dant leur dklivrance du bon vouloir des Ames vivantes qui prie- 
ront ou feront prier pour elles, et non de leurs efforts pour progres- 
ser. Ces deux catégories composent l'immense majoritk de la popu- 
lation de l'autre monde. Ali dessus plane celle trks restreinte des 
elus, jouissant, peiidànt l'kternitk, d'une bkatitude contemplative. 
Cette 6ternellesini?tilit6, préferable sans doute au nkant, n'en est 
pas moins d'une fastidieuse monotonie. Aussi voit-on, dans les 
peintures qui retracent les bienheureux, des figures angkliques, mdis 
qui respirent plutôt l'ennui que le vkritable bonheur. 

Cet etat ne satisfait ni les aspirations, ni l'idke instinctive 
du progres qui semble seul compatible avec la fklicité absolue. On 
a peine i concevoir que le sauvage ignorant, au sens moral ol;tus, 
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par cela seul qu'il a reçu le baptême, soit au même niveau que 
celui qui est parvenu au plus haut degré de la science et de la 
moralité pratique, aprks de longues années de travail. Il est encore 
moins concevable que l'enfant mort en bas-ige, avant d'avoir la 
conscience de lui-même et de ses actes, jouisse des in&tnes privilk- 
ges, par le seul fait d'~1ne ckrémonie i laquelle sa volontk n'a 
aucune part. Ces pensées ne laissent pas d'agiter les plus fervents, 
pour peu qii'ils y réfléchissent. 

7. -- Le travail progressif que l'on accomplit sur la terre n'ktant 
pour rien dans le bonheur futur, la facilite avec laquelle ils croient 
acquérir ce bonheur au nioyen de quelques pratiques extérieures, 
la possibilité même de l'acheter j. prix d'argent, sans réformes sé- 
rieuses du caractkre et des liabitudes, laissent ailx jouissances du 

, monde toute leur valeur. ~ l u ç  d'un croyant se dit dans son for in- 
térieur que, puisque son avenir est assuré par l'accomplisseinenr de 
certaines formules, ou par des dons posthuines qui ne le privent de 
rien, il serait superflu de s'imposer des sacrifices ou une gêne quel- 
conqile au profit d'autrui, dès lors qu'on peut faire son salut  en 
travaillant chacun pour soi. 

Assurement, telle n'est pas la pensee de'tous, car il y a de gran- 
des et belles exceptions ; mais on ne peut se iiissiinuler que ce ne 
soit celle du plus grand nombre, surtout des iiiasses peu kclairkes, 
et que l'idke que l'on se fait des conditions pour être heureux'dans 
l'autre inonde, 'n'entretienne l'attachement aux biens de celui-ci, et  
par suite l'kgoïsme. 

8. - Ajoutons i cela que tout, dans les usages, concourt i faire 
regretter la vie terrestre, et redouter le passage de la terre au ciel. 
La mort n'est entourée que de cérkmonies lugubres qui tel rifient 
plus q~i'e!les ne provoquent l'espérance. Si 1'011 représente la 
mort, c'est toujours sous uii aspect repoussant, et jamais comme 
un sommeil de transition ; cous ses etnb!kmes rappellent la destruc- 
tion du corps, le montrent hideux et dkcharrié ; aucune ne sym-- 
bolise l'?,me se dégageant radieuse de ses liens terrestres. Le départ 
pour ce monde pllis lieureux n'est accompagiik que des l'linenta- 
tions des survivants, comme s'il arrivait le plus grand inalheur A 
ceux qui s'en vont ; on leur dit un éternel adieu comme si l'on 
ne devait jamais'les revoir ; ce que l'on regrette pour eux ce sont 
les joiiissances d'ici-bas, comme s'ils n'en devaient point trouver 
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de  plus grandes. Quel malheur, dit-on, de mourir quand on  est 
-jeune, riche, heureux et qu'on a devant soi un briilan: avenir ! 
L'idke d'une situation plus heureuse effleure à peine la pensée, 

. parce qu'il n'y apasderacines.Tout concourt donc 5 inspirer l'effroi 
a e  la mort au lieu de.faire naître l'espkrance. L'homme sera long- 

. temps, sans doute, k se defaire de ses prkjugés, mais il y arrivera 
a mesure que s:; foi s'affermira, qu'il se fera une idke plus saine 
de la vie spirituelle. - 9 ;  -- La croyance vulgaire place, en outre, les %mes dans des 
rkgions A peine accessibles à la penske, où elles deviennent, en quel- 
que sorte, ktrangéres alix sur-~ivaiits ; l'Eglise elle-même met entre 
elles et  ces derniers une barriére infranchissable : elle dkclare que 
toute relation est rompue, toute communication impossible. Si 
elles sont dans l'enfer, tout espoir de !es revoir est à japais perdu, 
A moins d'y aller soi-même ; si elles sont parmi les klus, elles sont 
tout absorbkes par leur bkatitude contemplative. Tout  cela met 
entre les morts et les vivants une telle distance, que 1'011 regarde 
la skparation coinnie kternelle ; c'est pourquoi l'on prkfkre encore 
avoir près de soi, soiiffrant sur la terre, ,les êtres que l'on aime, 
que de les voir partir, même pour le ciel. Puis, l'âme qui est au . ciel, est-elle rkellemeiit heureuse de voir, par exemple, son fils, 
son pdre, sa nzère ou ses amis, brûler kternellement ? 

Boairquoi les  ~girifes in'apprélheiidanf p ~ s  Icr, morf 
IO. - La doctrine spirite change entierement la maniere d'énvi- 

sager l'avenir. La vie future n'est plus une hypothèse, mais une 
réalitk ; l'ktat des Ames aprks la mort n'est plus un systkme, mais 
un rksultat d'observation. Le voile est levk; le monde spirituel 
nous apparaît dans toute sa rkalitk pratique ; ce ne sont pas les 
hommes qui l'ont dkcouvert par l'effort d'une conceptioii ingk- 
nieuse,ce sont les habitants mêmes de ce monde qui viennent nous 
dkcrire leur situation ; nous les y voyons à tous les degrks de 
l'kchelle spiri;uelle, dans toutes les phases du bonheur et du 
malheur ; nous assistons à toutes les phripkties du monde d'Outre- 
Tombe. Là est pour les spirites la cause du calme avec lequel ils 
envisagent la mort, de la skrknitk de leurs derniers instants sur .la 
terre. Ce qui les soutient, ce n'est pas seuletnent l'espkrance, c'est 
la certitude ; ils savent que la vie future n'est que la continuation 
de la vie prksente dans de meilleures conditions, et ils l'attendent 
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avec la même confiance qu'ils attendent le lever du soleil aprés une 
nuit d'orage. Les motifs de cette confiance sont dans les faits dont 
ils sont tkmoins, et dans l'accord de ces faits avec la logique, la 
justice et la bonté de Dieu, et les aspirations intimes de l'homme. 

P o u r  les spirites, l'âme n'est plus une abstraction ; elle a uii 
corps éthére qui en fait un être dkfini, que l a  peilske embrasse et 

. c o n ~ o i t  ; c'est dkjà beaucoup pour fixer les idkes sur son indivi- . 

dualite, ses aptitudes et ses perceptions. Le souvenir de ceux qui  
nous sont chers se repose sur quelque chose de rkel. On ne se les 
reprkseiite plus comme des flarnmes fugitives qui ne rappellent rien 
A la peilske, mais sous utle forme concrète qui nous les montre 
mienx comme des êtres vivants.. Puis, au lieu d'être perdus dans 
les profondeurs de l'espace, ils sont autour de nous ; le monde 
corporel et le monde spirituel sont en perpktuels rapports, et s'as- 
sistent mutuellement. Le doute sur l'avenir n'ktant plus permis, 
l'app&hension de la mort n'a plus de raison d'être ; on. la voit 
venir dé sang-froid, comme une dklivrance, comme la porte de la 
vie et non celle du i~kant. , . 

ALLAN KARDEC. 
* * * 

Très souvent nous avons entendu formuler le désir de connaître la vie 
de l'âme dans l'espace : or, l'on ne peut être mieux renseigné que par 
ceux qui sont dans ce monde spirituel ou tous nous devons aller un jour, 
c'est pourquoi nous conseillons la lecture du livre d'Allai1 Kardec : 
Le Ciel et l'Enjcr,dans lequel on passe en revue toutes les conditions dans 
lesquelles l'ân-ie humaine se trouve après la mort. 

Il ne s'agit plus ici, comme le dit Allan Kardec, de la relation d'un 
seul esprit qui pourrait ne voir les choses qu'a son point de vue, sous un 
seul aspect; ni d'une révélation faite a un seul individu qui pourrait, 
comme Swedenborg et autres, se laisser abuser par ses préjuges ou 
son systènie préconçu ; ni de visions extatiques, toujours entachées 
d'auto suggestion ou soumise aux caprice; d'une imagination déréglée ; 
mais d'innombrables  exemples fournis par toutes les catégories d'Es- 
prits. depuis le haut jusqu'au bas  de l'échelle intellectuelle et morale, à 
l'aide d'un grand nombres de médiums disséminés sur tous les points du 
globe.Nu1 n'a donc imaginé que les âmes, après lamort, devaient se trou- 
ver dans telle ou telle situation, ce sont les désincarnés eltx-mêmes qui 
viennent aujourd hui décrire leur position heureuse ou malheureuse; 
dévoiler les mystères de la vie de l'au delà et nous initier,par avance, à ce 
lendemain de l'existence que nous sommes tous ici-bas si désireux de 
connaître. . . Note de la Rédactzon., . 
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Carnet des Blackwell 

Paris, 7 octobre I 90 I . 
Mon cher Directeur et Ami, 

J'arrive de Nice où j'ai passé quelques jours agreables avec le 
Docteur Blackwell et sa chère femme, chez qui m'est réserve le 
tiieilleur accueil. J'ai dû leur restituer le carnet sur lequel Lady 
Dora doit encore noter une série de faits fort curieux dont elle m'a 
faït part et qu'elle compte publier plus tard. 

J'ai parcouru sans hAte tout ce que renferiiie le volume rendu et 
j'avoue qu'à moins de riediter sous des formes diverses ces choses 
si curieuses dont le fond reste le même, je vous ai doiiné les faits 
les plus saillants. Tour intéresse en ce carnet, niais le publier in- 
extenso-serait obliger vos lecteurs A relire les mêmes faits reproduits 
souvent par des esprits différents,ainsi que j'en ai acquis la preuve. 
Il leur serait aussi difficile qu'aux vivants- de faire tous les jours du 
nouveau et dans l'au-deli comme sur notre petite planete sublu- 
naire,nos amis invisibles peuvent s'appliquer le proverbe latin Nil 
novi sub sole. 

Ceci dit, je rends la parole à Lady Blackwell : 
Menton, Novembre 1899, 

Bêve ou dCdoublement ? 
Le fait que je rapporte ici remonte i plus de deux ans;  c'est i la 

suite de la discussion entre plusieurs feuilles spirites au sujet de la 
sortie du Corps Astral pet1dar.t le sommeil que je veux conserver ce 
souvenir personnel. 

Nous étions allés, Howard et moi, dans l'hiver de 1899,passer 
quelques jours A Menton chez de bons amis d'Amerique. 

Une nuit, A une heure ass'ez avancée,autant qu'il m'en souvient, 
je me .trouvai sans transition sensible transportee en vêtement de 
nuit de ma chambre dans la rue, au coin de la villa des R*** et de 
l'a\~enue qui mène au port. L'aube semblait paraître ; le Ciel était 
gris, une demi-obscuritk laissait encore dans le vaglie les arbres et 
les villas, quelques reverbkres trouaient l'indkcis matinal de leurs 
feusbrillants,l'air était doux et imprkgné de suaves parfums. Très  net- 
tement je f i s  cette réflexion : 
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Quelle raison a pu m'attirer dehors h pareille heure ? 
Tout  a coup'j'entendis du côté duchemin de Monaco un bruit qui, 

chose ktrange, ne me causa point l'effroi que j'eusse ressenti en ton te 
autre circonstance, c'&ait une clameur qui grandissait en se rappro- 
chant,je distinguai des cris d'appel et les pas précipitksd'un homme 
poursuivi par un ou plusieurs individus. L'homme se dirigeait vers 
moi. Ses pas devenaient plus bruyants,ses cris plus distincts, enfin 
je le vis agitant ses bras en l'air d'une fason qui me semblait désor- 
donnée. 

Je  percevais sa respiration haletante ; il avaiigait courbe, longeant 
la bordure des villas.Plus de doute:jl accourait vers moi et m'avait 
aperçue,car il traversa l'avenue comme s'il eût cherché un secours 
et un refuge. Arrivé prks de moi il s'arrêta soudain en jetant un 
regard anxieux derrikre lui pour mesurer la distance qui le séparait 

a 

des deux hommes qui le poursuivaient et qui allaient certainement 
se saisir de sa personne. 

. . 
Alors, sans paraître remarquer ina prksence, il se jeta contre la 

porte de notre villa,s'y collant de son long comme pour passer au 
travers et, sa main rencontrant le bouton klectrique, il l e  fit jouer 
longuem'ent. Le bruit ininterrompu de la sonnerie frappa mon sens 
de l'ouïe et, en ce moment, toute la sckne du dehors à laquelle je 
venais d'assister disparut soudain comme si un rideau sombre fût 
tombé devant mes yeux ; la rue, le fuyard, les arbres, les villas, les 
deuX coureurs, tout s'effaga et je me retrouvai dans mon lit, assise, 
kveillée en sursaut par le coup prolongé de la sonnerie élec- 
trique. 

J'appelai le docteur qui était plonge dans un sommeil profond 
et qui n'avait rien entendu ; je lui dépeignis l'état d'où je semblais 
sortir, r&ve, hallucination, sortie du pkrisprit.. . Howard sourit 
et  me dit doucement : Vous avez rêvé, chkre amie, rendormcz- 

OUS. 

Notre chambre coucher ktant située au midi, tandis que la 
porte de la rue ktait au nord, je n'entendis plus rien et me ren- 

/ dormis au moment où la lumière du jour perqait nos rideaux. 
A nion réveil, mon premier soin fut naturellement d'jnterrogei 

ma femme de chambre qiii avait kt6 réveillée ainsi que les autres 
domestiques et nos amis eux-mêmes, à 4 heures du matin, par un 
bruit violent contre la porte suivi d'un coup de sonnette trks pro-' 
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longé, qui avait mis tout le monde sur pied. Un valet de chambre 
s'était précipité sur le palier du deuxiéme étage et avait ouvert la 
fenêtre qui donne sur la rue et n'avait aperçu que deux hommes 
qui s'éloignaient avec un troisikme qu'ils conduisaient en le 
tenant par les mains. 

A dkjeuner, le serviteur nous donna l'explication d u  tapage ma- 
tinal et du coup de sonnette. Un jeune homme ae  bonne famille, 
déséquilibré du cerveau à la suite de certains chagrins, était placC 
dans une des villas du haut de Menton sous la surveillance de deux 
serviteurs dévoués qui ne le laissaient jainais seul. 

' Profitant ce matin-li de leur somineil, et poussé par l'idée d e  
.faire une fugue, il avait réussi à quitter sa chambre, à descendre 
sans bruit et avait pu ouvrir la porte de dehors,, inais non sans se 
faire entendre, ce qui avait prévenu ses gardiens.11~ s'étaient aussi- 
t8t mis à sa poursuite et l'avaient rattrapé au moinent où, colle à 
la porte de la villa, il sonnait en d4sespéré. A bout de forces, il 
s'&tait laisse emmener comme un enfant. 

J'avais donc évidemment assisté i toute cette scéne dont tous les 
incidents sont gravés dans ma memoire et je les revois avec une 
lucidité telle que, si je co11sentis.i avouer j. mon mari que j'avais 
rêve, j'ai toujours garde in petto la convictioii que cette nuit-la, 
;'&ais bien sortie de chex moi ». 

Nice, IO  août 1900. . 
ConueiIs d'un frère h sa nmiir Alice 

. Une étrangére, Madame de N.*.  assistait pour la première fois i . 
une skance de spiritisme chez nous ; le b a n j ~  (guitare des chanteurs 
nègres en Amkrique) qui avait &té laissé sur un fauteuil, % au bout 
du salon, se souleva et,l&ger comme une plume ou un papillon,vint 
coinme plusieurs fois dkjk en d'autres soirées, se poser sur la table 
et cela aux yeox de tous, notre lampe rouge étant allunde. L'esprit 
de « Wiss )) nous pria d'éteindre ; l'obscurité fut faite. Une minute 
de silence, un cri d'effroi de Mme de N, puis bruit de coups rendant 
un son mktallique provenant, nous dit-elle, de sa bague dont le 
chaton large et armorié semblait frappé par un petit marteau de 
bois. Ce bijou,nous dit Mme de N, avait appartenu à son frkre mort 
depuis dix ans et elle le portait toujours comme un pieux souve- 
nir. L'esprit de ce frkre se fit reconnaître au même instant et  
exprima ainsi le désir d'entrer en communication avec sa sœur, la 
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félicitant d'assister à une skance chez de si bons spirites et lui pro- 
mettant de communiquer avec elle au moyen de la table. Il conti- 
nua à entretenir sa sœur d'affaires d'intérêts que nous ignorions 
bien entendu; et qui prkoccupaient beaucoup Mme de N. qui ne 
nous avait pas entretenus de tout cela. 

L'esprit donna à sa sœur par coups frappks, clairement. sans 
erreurs ni tâtonnemeilts, ce qiii fourtlissnit une communicatioti 
aussi rapide que par un cadran klectrique, des renseignements, des 
conseils, la inettant en garde contre certains hommes d'affairès en 
qui elle avait ii tort plack toute sa confiance. Le silence suivit cette 
conversation spirite qui avait duré prks d'une heure entre les ques- 
tions et les rkponses ; la lampe fut rallumke et nous ne fûmes pas peu 
surpris de voir que ce que Mme de N. avait pris pour un petit mar- 
teau n'ktait autre que l'une des clés en 6bène du banjo que l'esprit 
de Maurice, le frère de notre visiteuse,avait trouvk bon d'employer 
comme moyen de communication. 

Nous pensioils la séance terminke. Howard avait allumk une 
cigarette et nous causions loksqLie de nouveaux coups, frappes 
comme avec les ongles sur le g~ikridon, nous avertirent qu'un 
esprit desirait se communiq~ier. C'était encore Maurice qui rappelait 
s a  sœur, comme un vivant eût pu le faire au telephone, pour lui 
donner de nouveaux avis importants. La con~munication continua 
en pleine lumiere et fort attachante et curieuse.Mais notre nouvelle 
amie fut tellement impressionnke par la véracitk de la depêche fra- 
ternelle venant d'un monde qu'elle ne so~ip~oni ia i t  point qu'elle . 
pâlit, ferma les yeux et s'evanouit de saisissement. 

Vers la fin de la communication, il lui avait semble qu'une main 
invisible pressait la sienne. Cela lie iious s~irprend plus, nous qui 
savons tout ce dont nos cliers désincarnés sont capables,wais Mme de 
N. qui avait entendu parler du Spiritisme sans y croire, et qui 
s'ktait fait prksenter pour voir )), nous quitta troublke, kmue, 
convaincue. 

A p r h  une pareille séance, nous disait le docteur Blacwell, que 
l'on vienne dire que nous avons kt6 victimes de la suggestion, ou 
de notre subconscient.. Connaissant à peine Mme de N, nous igno- 
rions qu'elle avait eu un frkre et, ex. abrupto, sans que sa sœur 
pensjt ?t lui, sans qu'elle songeât à l'évoquer, ainsi qu'elle nolis 
l'affirma, c'est le frhre qui  vient, qui l'amkne au moment convena- 
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blé chez nous,sans qu'elle eût la moindre perception du fait, et qui 
lui révkle que sa fortune est sur le point d'être compromise., 

Trois apports s ~ c c e ~ s i % s  
. . Nice, 7 septembre I 90 I . 

Ce soir, j'ai à noter trois apports assez curieux. Obscurité ordon- 
nke, cliaine prescrite autour du gukridon. Aussitôt, les esprits nolis - 
apportent, sans rien rkpandre, un vase de fleurs rempli d'eau, vase 
qui etait placé sur un meuble i plus de cinq iilktres du gukridon, et, 
chose merveilleuse, mystkrieuse, il fut pose si doucement entre ' 

nous que le parfum des fleurs seul nous rkvkla sa prksence. Nous 
fîmes la lumière pour bien constater un fait qui sera admis par 
quelques lecteurs spirites expérimentés, mais qui sera qualifié d'in- 
croyable, d'inadmissible par les autres. 

Ayant reporté le vase à sa place habituelle, Howard revint vers 
nous et fit l'obscurité. - Pouvez-vous nous faire un autre apport, 

' 

chers amis ? demandai-je i haute voix. - Oui, mais videz vos 
poches - Serait-ce ri11 brigand ? dit le Docteur en riant. - Non, . 
rassurez-vous, rien de « ce qui a de la valeur à vos yeux n'en a la 

1 

(( moindre aux nôtres, niais avant de vous apporter un objet que 
« nous irons prendre autre part tious tenons ,1 ne pas être souppn-  
« nés de l'avoir pris sur vous. u Cliacun s'exécuta et le contenu de 

' 

« nos poches fut portk sur le canapé loin de nous. La lampe rouge 
donnait uiie luniière assez intense pour nous permettre, un inst..ilt 
aprks, de voir briller au-dessus de nos têtes un objet qui venait de  
traverser le plafond et tombait sur le gukridon. C'ktait un petit ca- 
nif en argent qui provenait de l'étage supérieur et avait étk pris sur 
le bureau de mon mari où il le laisse toujours. / 

Eiifin, après une nouvelle attente de quelques minlites, nous re- 
çumes une poignke de pikces de menue nionilaie, de 5, de I O  et  de 
5 0  centimes lancdes du bout du saioii. Elles tombkrent sur la table 
et par terre sans qu'aucun de nous fût touclik i la tête, comme si 
chaque piece avait été dirigée avec une sûreté remarquable. Wis . 

interrogie sur la provenance de ce billon et de ces pikces d'argent me . 

rkpondit d'aller vérifier moii compte dans l'armoire de ma chambre 
où je place par piles les sous et les pikces pour les achats quoti- 
diens. Vérification faite, la somme ramassée était parfaitement celle 
qui avait étb prise i l'étage sÜpérie~ir, dans l'armoire, dont la cl6 
était sur le canapk avec les objets sortis de ilos poches. 
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Tyrannie des Esprits. 
Nice, 20 septembre I 90 I . 

Hier soir, la fin d'une séance qui avait été assez longue, je fus 
vraiinent obsédke, dirai-je tyrannisée, par ilos amis à qui je le par- 
donlie maintellalit, s'ils oi~blieiit ma fureur d'hier. Comme j'étais 

- fatig~iee et que j'éprouvais un besoin irresistible de me reposer, je 
me levai et allai m'étendre sur ma cliaise longue. 

A peine y étais-je, me croyant bien en repos, que mon nom fut 
frappe sur la table; les esprits meerecl;~iiiaient. Ne répondant point 
A leur appel, ils persistkrent malgré les obsei.vations du docteur qui 
dit ii haute voix : Assez, chers amis, Dora est fatiguée, A demain. 
Mais ceci ne satisfit nullement nos amis .impatients qui, ce soir, 
etaient en veine de commerce sympathique. Ne voulant pas avoir 
le dernier mot, ils vinrent secouer ma chaise longue, une main 
passa dam mes cheveux et m'enleva mes kpingles et inon peigne en 
&caille et les langa par IL, salon, tandis le guéridon s'agitait en- 
manifestant de l'impatience. 

Je  dus obéir et m'exécutai de fort ~nauvaise humeur et revins 
I 

. toute décoiffé vers la table, me plaignant de la licence de ceux qui 
sont toujours si bien aciueillis par nous et nos amis habituels. Il 
'fallait que leur message fût de q~ielque valeur et c'&ait réel. Howard 
et moi regfimes quelques avis concernant nos affaires d'Amérique 
dont nous avons hâte de vérifier l'exactitude. 

Dora BLACKWELL. 
Je termine cet article en ajoutant que Lady Blacl<well, que j'ai 

questionnée A ce  sujet, m'a affirmé que tout ce qui lui fut prkdit 
le 20 septembre i 901 s'est rkalisé de point en po i i~ t~gr ice  aux bons 
avis de ses amis invisibles : 

Enfin, inon cher aini, je vous remercie au nom du Docteur et . 

, de sa femme pour l'accueil si cordial que vous avez bien voulu 
donner aux extraits qu'il m'avaient autorisé h tirer de leur carnet 
et que vous avez si aimablement acceptés et publiés. Bien cor- 
dialement à vous. 

Major PEHEIM. 



Entretiens ~hilosophiques 

Numum Corda. 
Lorsque, pliant sous le poids des kpreuves, le dksespoir s'em- 

pare de nous, klevons notre Bme vers l a .  Puissance infinie, ei. ap- 
pelons les esprits supkrièurs dont la mission est d'aider et de sou- 
tenir les défaillants. L'&ne a en effet autour d'elle des protecte.urs 
que les catholiques appellent des anges gardiens ;. c'est du r'este 
une vkrité et une croyance rkpandues dans le monde entier sous 
des noms diffkrents, les peuplades sauvages mêmes croient B des 
divinitks qui peuvent les prkserver du danger, si l'on sait se les ren 
dre favorables. I 

Pour que nos protecteurs agissent, il faut leur en donner les 
moyens, il faut leur ouvrir la porte; autrement, l'&me découragke 
reste livrke B ses seules pensées et se laisse envahir par des entitks 
malfaisantes, toujours à l'affût pour l'entraîner vers le mal (ce que 
l'on appelle des dkinonsj. 

Le dkcouragement indique une grande .faiblesse de l'Arne, une 
grande inférioritk. L'hornme vraiment kvolué n'est plus r;jet à ces. 
defaillances ; il a conquis la stabilitk dans ses idkes, l'impassibilitk 
dans l'épreuve. La source de ces deux qualités rkside dans la foi 
baske sur la raison. Quand on a accepte une croyance parce qu'on 
l'a trouvée logique èt juste, 011 doit s'y tenir avec fermete et si une 
lueur de doute traverse l'esprit, il faut se remkmorér les raisonne- 
ments qui nolis ont conduit à la vkrité. Alors la lumikre revient 
illuminer la pende, le calme succede la tourmente. 

Les prktendus pasteurs de peuples ont obscurci l'ame au lieu de 
l'éclairer et, quand, envers e t  contre toutes les e~reui-s qu'ils ont  
enseignkes, la loi d'kvolution accomplit son œuvre, l'homme se. 
trouve desempare. Il ne sait plus où diriger ses aspirations, il cher- 
che avidement la véritk e t  à chaque effort il se heurte à une impos- 
sibilitk. Sa raison rejette les superstitions, sa logique ne peut se sa- 
tisfaire des arguments d'une scolastique ignorante : alors il se de- 
sespkre et subit les influences de ce qui l'entoure c'est-h-dire de la 
nature. 

En effet, poui ' : iii~térialiste la nature est implacable. Il la voit 



créer des formes,' des etres qu'elle détruit avec !a même facilité ; il. 
voit que la jeunesse, la beaute ne sont que des kphkmhres qui 
brillent quelques heures, quelques jours, puis disparaissent dans re 
grand  o out. Sont-ce là, se dit-il; les lois d'un DiCu infiniment 
bon ? La souffrance, le dksespoir peuplent la terre ; l'homme naît 
arme des instincts les plus fkroces, nécessités par la lutte pour l'exis- 
tence. L'ignorant 'lie comprend pasqué si les preini&resincariiations- 
de l'homme se font dans le sang et le carnage, s'il meurt imprkgnh 
de ses actions de violence il renaît et doit par la douleur dktruire 
les traces de ces actes qui ont kté pour lui une fatalité inklucta- 
ble. 

Ainsi, pour-le matkrialiste, l'univers n'est qu'une grande machine 
inconsciente, rksultat de forces inconscientes. Les cotnbinaisons di- 
verses de forces produiselit des êtres et commel'homme ne connaît 
pas le mkcanisme de ces forces,il est broyé, anéanti par elles. P a r  
le matkrialiste ou pour l'ignorant accable par le malheur, la na- 

\ ture n'attache aucune importance à l'apparition et la disparition de 
millions d7étres.Les kruptions de volcans,les tremblenients de terre, 
les cyclones engloutissent des villes e*ntiéres ; la vie suit son cours, 
d'autres étre naissent, combleilt le vide. Pourquoi l'apparition de ' 
crkatures dans de semblables conditions ? Le niant'n'est-il pas prk- 

- fkrable à une semblable destinke ? Où es't l'Amoür, la boiité qui 
a prksidk i de pareilles lois ?. . . 

- La rkponse ces paroles de rkvolte touche au problkme le plus 
haut, le plus sublime. 

Tandis que les narfs courbent la tête devant la croyance d'un 
Dieu personnel et de la prkdestination, les âines instruites, ardentes 
de vkritk, luttent pour savoir. Après de longues recherches, la lu- 
mikre vient les inonder et leur donne la connaissance. 

Elles apprennent que les lois physiques sont des lois mécaniques 
que rien ne peut entraver. Ces lois sont fatales, mathkmatiques, 
mais elles ne crkent q ~ i e  des formes; l'essence qui les anime 
kchappe à leur puissancee. Tout  ce qui existe markriellement est 
en effet le résultat de ces lois, inais au-dessus de celles-ci, en . . 
dehors d'elles, existe 1'Etre suprême, qui a toujours existe et qui 
rksume en lui l'Intelligence, la Conscience, la Justice, la Bontk et 
l'Amour. 

La nature brutale enfante des crkatures, l'amour universel les 
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pknktre. Dieu, l'Infini est au-dessus des lois physiques ; comme 
l'Infini ces lois ont toujours existé et fonctionnent par elles-memes: 

\ 

la Justice absolue tient la balance, l'harmonie du Cosmos en est le 
résultat. Si l 'homne, par ses actions, trouble cette harmonie, la 
loi de la causalité le rappelle h l'ordre par la souffrance. 

Cette loi n'est pas un chatiment ; inal comprise, les hommes en 
ont fait l'enfer éternel, tandis qu'elle est un avertissement. 

La plupart des catastrophes que nous reprochons à la divinité 
sont le risultat de nos impriidences tkmkraires. Nous construisons 
nos demeures sur des sols mines par les volcans, au pied de mon- 
tagnes qui s'écroulent, au bord de fleuves qui les emportent ; nous 
dktruisons les forêts qui retiennent les eaux, nous nous exposons 
traiers les mers sans tenir compte des fluctuations de l'atmosplikre 
qui enfantent des cyclone; ; iious jouons en quelque sorte avec les 
forces les plus formidables de la nature.. .. et nous blasphkmons 
contre la divinité, comme si l'univers avait été crké pour le Ca- 
price de l'homme ! 

Nous oublions que nous sommes ici-bas pour apprendre et n o n  
pour gouverner, changer, boGeverser des lois immuables et kter- 
nelles. Notre ignorance, notre rapacité, notre ambition sont les , 

. vkritables causes de nos maux: quand l'humanitk 2osskdera la 
Connaissance, elle vivra en harmonie avec la Cause suprtme et 
sera délivrée des douleurs inhérentes à ses inexpkriences. 

L'illusion de la forme est trompeuse, la forme n'est qu'un vête- 
ment, un instrument nkcessaire aux existences terrestres, mais elle 
n'est pas l'individualitk delle. La destruction du corps est donc 
bien peu de chose dans notre marche ascensionnelle ; nous n'y 
attachons de l'importance que parce que nos sens grossiers ne 
peuvent percevoir le monde spirituel, c'est-à-dire la vraie patrie, 
but de nos destinkes, et vers laquelle Dieu nous attire par la voix 
de la conscience. C'est par ce moyen qu'il éclaire les âmes et leur 
montre la route qui conduit aux mondes où l'on ne souffre plus. 

C'est par l'évolution que les obscuritks qui les troublent dispa- 
raissent, car plus l'ame se perfectioiine,plus son entendement gran- a 

dit. Donc, sursum corda. 
BARONNE CARTIER DE:SAINT-RENB. 
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S.éance Spirite 
A 

CHEZ MADAME: AGULLANA 
23 septembre 1902. 

Aujourd'hui, étaient réunis 3 médiums effets physiques chez 
M m e  Agullana, 4 rue Gratiolet Bordeaux, niessieurs D. G.N. tous les 
trois hommes du monde dont je ne puis donner les noms.La skance 
a duré depuis y heures jusqu'k minuit avec trois ou quatre repos. 
Les phénomknes ont eté très puissants et si multiples que je ne 
puis relater que les principaux. 

D'abord, en lumikre rouge, il y a eu quelques lévitations de 
table avec contact. 

Puis,abandonnant le contact, nous avons forrnC la chaîne autour 
de la table, faisant la dite chaine eii nous tenant la main ; et nous 
avons ainsi cause avec la table au moyen de coups q~i'elle produisait 
dans le tissu du bois. . , 

Apris avoir éteint la lumikre rouge, des lueurs de différentes 
formes se sont prsmen6es derriire le mkdium, sur un rideau 
blanc. 

Ces lueurs ensuite ont ~varicé, reculé, et se sont transportées 
dans différents sens,sur notre demande. 

Un accordéon s'est mis 5 jouer ni1 quadrille qui a ktk dansé par 
4 lueurs. 

O n  a pri6 l'esprit de porter l'accordéon sur Mme Caron, qui etait 
en dehors de la chaîne et au bout de la chambre,et il s'y est traiis- 
porté en continuant de jouer en l'air. 

Une musique celeste, d'une douceur infinie, es\t sortie quatre ou 
cinq fois de lu i able. 

Une assiette de mastic a kté transportée sur la table et une em- 
preinte de figure de mort en miniature était faite eil creux dans ce 
mastic. 

Pour mon compte, ayant deinandé un bon coup de poing sur la 
tCte,je l'ai obtenu avec satisfaction, quoique un peu rude. 

Ici,repos de I O  minutes. 
En recoinmengant, nous avons mis M. N. derrière le ride:iu,où 

il s'est eildormi. 
19 
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Comme i ~ i n e  séance prkcédente l'armoire fermee à clef de Mme 
Agullana avait été déménagée de tout son linge, nous avons fermé 
les deux artnoires et le colonel Emery en a pris les clefs. Nous avons 
formé la cllaille loin du médium endormi. 

Aussitôt la lumière éteintej au lieu d'être le linge, c'est l'ar- 
inoire I I  vaisselle qui a été dévalisée : les assiettes, les bouteilles, les 
verres étant portés sur la table et sur les genoux de chacun de- 
nous. Un vase i fleurs a été déposé sur ma tête et je l ' ~  ai lai& 
quelque temps ; ma femme, i tatons, est venue l'y piendre, 

O n  a sifflé en l'air uii son continu qui ne prenait pas de respi- 
ration, ce que n'aurait pu faire une personne pendant si long- 
temps. 

Enfin une forme lumineuse, comme un fantôme qui aurait voulu 
se mattrialiser, est apparue deux ou trois fois avec des intensités 
différentes. Les médiums y voyaient une figure ; quant i moi je ne 
voyais que la luminosité, comme un essai de matérialisation qui ne 
pouvait arriver i se former. 

J'espkre qu'A une autre seance, avec les 3 mémes mkdiums, leurs 
.fluides &tant plus en liarmonie, nous pourrons prendre un fantbme 
en photographie. 

En tout cas, la matikre traversant la matière, par le demenage- 
ment d'une armoire fermée, a été pour nous tous un fait indeniable 
et bien vérifié. 

Entre autres clioses,u~ie bouteille de liqueur i moitié pleine, sor- 
tant de l'armoire fermée clef, a été déposée dans les mains de Mme 
Agullana. L'esprit avait voulu la déposer entre ses mains, sans doute 
afin qu'une autre personne qui aurait pu être surprise, ne la laissât 
pas tomber. 

On t  sigrié : 
M m ~ g u l l a i ~ a ,  Caron, Darget. 
MM. N., D., G., Caron, Emery, Agullana. 

Commandant TEGRAD. 
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Recherches sur 
la Médiumnité 

par M. G. DELANNE (1). 

L'apparition du nouvel ouvrage de M. Gabriel Delanne: Recher- 
ches sur la Médiumnité, est un événement pour ceux qui suivent d'un 
œil attentif les progrSs actuels de la science psychique. 

Nous devons des témoignages de gratitude aux hommes de science et 
de bonne volonté, qui veulent bien consacrer leur temps et leurs forces 

la tâche ingrate de préparer la besogne à ceux qui n'ont pas assez de 
loisirs pour l'étude compliquée et minutieuse d'une question si passion- 
nante. 

M. Delanne s'est efforcé, suivant en cela les traces de son illustre devan- 
cier Aksakof, de classer Ies phénomènes, d'en faire une critique serrée et 
méticuleuse, et de présenter les diverses faces sous lesquelles on peut les 
considérer, en se limitant, pour cette fois, aux expériences d'écriture 
médiumnique, ce qui est déjà sufisant pour faire un volume de plus de 
500 pages, à texte serré, et bourré de documents et de faits. 

L'auteur se pose, il est vrai, en champion déterminé du point de vue 
spirite qu'il s'efforce de mettre en valeur ; c'est son droit et nous n'y 
voyons pas d'inconvénient si nous songeons que les adversaires auxquels 
il s'adresse ont adopté, non moins délibérément, un point de vue encore 
plus exclusif, c'est-à-dire l'explication de tous les phénomènes par la sub- 
conscience et les dédoublements de la personnalité du médium. 

Du choc des opinions doit jaillir la lumière, dit-on, et nous ne deman- 
dons pas mieux que d'assister, le plus souvent possible, à ces luttes cour- 
toises où l'on peut décider cn toute justice ou peut se trouver la vérité, 
non pas avec le plaisir égoïste ' du spectateur d'Horace, admirant du 
rivage la lutte du naufragé contre les éléments déchaînés, mais avec le 
souci anxieux du joueur de Pascal a ~ p e l é  à payer de sa personne la perte ' 

ou le gain de la partie en cause. La lutte est d'ailleurs rendue intéressante 
par le jeu serré des adversaires car on entend ici constamment le cli- 

quetis du fer. 
Décidément les spirites sont dans la bonne voie et on doit se féliciter 

que les attaques des Janet et des Flournoy les aient amenés sur ce terrain, 
Ils doivent s'en féliciter eux-mêmes tout les premiers car le spiritisme, 
tel qu'il étnit compris jusqu'ici, ne nous paraissait pas avoir d'issue. 

( 1 )  Cet article a étC publié par le Bulletin du centre d7Etudes -psycJtiqucs 
de Marseille. Septembre 1.892. 

1 
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Mais revenons à l'analyse de l'ouvrage que nous avons à presenter à 
nos lectears. 

L'auteur conlinence par offrir au public les cas divers d'écriture auto- 
matique, avec toutes leurs variétés en cercle, en spirale, à rebours, en 
miroir, etc., avec les interprétations données par des savants tels que 
Taine, le Dr Carpenter, Car1 du Prel, Hartmann, Aksakof, et en citant 
les cas célèbres de Stainton Moses, de Kate Fox, \le Me Piper, etc. 

Continuant ses explications, l'auteur définit ce qu'est la personnalité 
d'après les psychologues coiîteiî-iporains qui concluent à une synthèse tou- 
jours variable des sensations qui arrivent par les sens. De la définition du 
conscient, il arrive facilement a celle de l'inco~îscient dans les divers états 
intermédiaires. A ce propos, il cite l'expérience de M. Gurney qui devrait 
être connue de tous les spirites. 

On dit un nom ou une phrase devant une personne mise en somnam- 
bulisnîe, sans aucune suggestion particulière ; on réveille la personne et 
elle ne se souvient de rien. (Ce n'est pas un oubli de complaisance car M. 
Gurney, en homme pratique, promettait un écu en cas de souvenir.) Alors 
si on place entre les doigts du sujet un crayon, en moins d'une minute la 
main s'agite et écrit. Quoi ? Précisément la phrase qui a été prononcée et  
que le sujet ne connait pas à l'état normal, ce dont il est le prenîier éton- 
né. 

L'expérience a été perfectionnée parM. P. Janet qui demande$ un sujet 
bien entraini et en train de causer en état de veille avec une tierce per- 
sonne, différentes questions auxquelles il est répondu par l'écriture auto- 
matique, sans que le sujet cesse la conversation et sans qu'il sache ce 
qu'il Scrit. 

M. Delanne admet tout cela, mais c'est ici que conînîencent les difficul- 
tés, car Ià où MM. Binet et P Janet'les auteurs qui se sont le plus occupés 
de la question, voient une création secondaire de la personnalité princi . ' 

pale, un dédoublement de cette personilalité, M. Delanne affirme qu'il ne 
s'agit que d'une seule et ilnique conscience dont la n~énîoire assure ou 
interrompt la continuité. Ces subtilités nous font bien un peu l'effet d'une 
querelle de mots et nous croyons fort que les auteurs finiront par s'enten- 
dre..un jour ou l'autre. Quoi qu'il en soit, il est bon de se rompre à l'exer- 
cice auquel ces jouteurs nous convient et d'en pénétrer les nuances en 
vue des discussions possibles. 

Là où M. Delanne se fâche tout net, c'est quand on soutient que les mé- 
diuins sont des hystériques, ce qui est de la fausseté la pliis notoire 
et il en donne minutieusement les preuves. A. notre humble avis, la 
querelle ne cessera que lorsque les psychiâtres voudront bien parler ; mais 
le voudront-ils jamais ? car cela est bien délicat. Et puis, qu'importe, s'i 
est démontré un jour que nous sommes tous des hystériques à quel 
ques nuances près ? Peut-être arrivera-t-on à prouver que les gens du 
commun sont des retardataires, en voie d'évolution attardée, tandis que 
ceç médiums sont' des êtres plus sensitifs, plus parfaits et  en voie de 
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conquérir une évolution supérieure. En science tout arrive et on en avait 
bien d'autres ! 

M. Delanne passe, dans les chapïtres suivants, à l'examen détaillé des 
faits qui plaident en faveur de l'existence, de la lucidité et de la sugges 
tion mentale à distance. Ceux qui sont familiers avec ces études coniiais- 
sent ces faits, mais ils ne seront pas fâchés de les retrouver recueillis e t  
groupés, car on ne les rencontre que disséminés dans une grande quan- 
tité d'ouvrages variés et dificiles à se procurer. 

Il faut rendre à M. Delanne cette justice que tout en se faisant l'avocat 
de lacause spirite, dans des faits qui ne sont p3s tout à fait probants, a 
notre avis, tout au moins au point de vue strictenient scientifiq~ie, il ne 
cesse, dans'le courant de son ouvrage, de signaler à ses lecteurs le d2nger 
qu'il y aurait à négliger les données fournies p;ir les faits du personnisine 
et de i'aniniisme auxquels il a donné tant de place et auxquels il est bon 
de penser sans cesse, C'est d'une excellente iiiétliode. 

Les chspitres qui terminent l'ouvrage sont les plus captivants. car I'au- 
teur a réuni là une collection de faits, pour ainsi dire> unique,dans laquelle 
on trouvera des exeniples précis de médiumnité, s'exerçant au profit de 
découvertes tout à fait inconnues du médium C'est ainsi qu'après avoir 
parlé de la fanieuse histoire de l'achèvement du roman de Dickens par un 
ouvrier mécanicien, il relate le cas du général Draysoii découvrant I'ex- 
plicatioii d'une anomalie relative à la marche des satellites d'Uranus ; 
celui du médiuin d'Espérance résolvant les problémes les plus abstraits 
de l'acoustique et de l'liari~lonie. Que les eii'àiits écrivent, s'écrient les! 
sceptiques, et nous zroirons à iiiie intervention étrangère. Y Delanne.n'a 
eu garde d'oiiblier les faits obtenus sur ce terrain et on trouvera dans son 
ouvrage les cas détaillés de la petite Céline M. ,  Scrivant à l'âge de 3 ans 
112 ; celui de la petite Elise âgée de 23 mois ; puis celui du bébé Jenken 
âgé de 5 mois I / 2  ; enfin celui du noiiirisson du baron Seymour qui dé- 
tient ce record d'il11 nouveau genre, avec I'âge de g j,,iirs ? le tout avec 
la reproduction détaillée et abondailte des spéciinei~s d'écriture. Après 
cela rien d'étonnant qu'à la suite on trouve d'autres spicimens obtc-. 
nus par des personnes coniplétement illettrées. 

Ces faits forment une transilion natiirelle avec ceux, plus étonnants 
encore, où l'écriture est obtenue directemerit et sans médium aucun. 
Enfin, comme la moisson est, sur ce terrnin, plus abondante que ne l'ima- 
ginent ceux qui ne se sont janiais occupés de ces étu les, l'auteur cite les 
cas où des langues con7plèfenlent inco~t~7zzei dl4 nrc"lirrnz, le latin, le grec, 
l'angl,iis, l 'alle~iiaii~i et la polynési:ii ont été em2loyées. Pour faire la 
niesure conible, on trouve des exemples cie comniuiiications en lailgage 
de télégraphiste, p~iis  en langage des sourds-muets.. Drs niorts sont. 
venus ensuite « verser a l'enquète » des autographes parfaits où aiicune 
différence n'a pu être constatée avec l'écriture de leur vivant Enfin, pour 
couronner le tout, voici le cas de la femine du ban.l~iier Liverinore, 
matérialisée en chair et en os et écrivant en présence de son mari un auto- 



graphe durable ? On se demande- vraiment quelle preuve on pourrait 
exiger de plus de la part de ces bons esprits et on se dit tout bas :Quelle 
chance tout de même si tout cela était confirmé I 

Il faudrait, pour discuter les observations de M. Delanne,un espzce égal 
au volume qu'il a publié, mais c'est là, sans doute, le meilleur éloge 
qu'on puisse en faire, car l'auteur ne s'est pas proposé autre chose que 

. de fairepenser son lecteur au sujet des faits étranges qu'il lui apporte. 
C'est là un des livres, tels que nous les aimons, que l'on peut remettre 
sur leur rayon et reprendre pour les relire avec un égal intérêt. Tous les 
chercheurs, tous les penseurs voudront se le procurer, car il vaut à lui 
seul toute une bibliothèque. 

E, ANASTAY. 

L 

\ 

L e  Christianisme 
- (Suite) - 

17 juin 
Au moyen %ge, c'etait Jacques de Compostelle qui détenait le ' 

record. O n  ne jurait que par lui et les pélerins de tout l'univers 
afflueren: en Espagne pour implorer son intercession. 

Saint Joseph, i l  y a peu de temps encore, était le grand favori ; 
mais il a ktk obligé *de céder sa place à saint Antoine de Pa- 
doue A qui Dieu pour le quart d'heure n'a, parait-il, rien à refii- 
ser. 

Il existe une foule d'aiitres saints de moindre envergure ayant 
chacun sa spécialitk, ses attributions. Ainsi saint Damien s'occupe 
des mkdecins, saint Yves des avocats, saint Crkpin des cordonniers, 
sainte Barbe des artilleurs, sainte Catherine des demoiselles, etc. 

La canonisation a remplack l'apothéose des anciers païens qui &le- 
vaient les grands hommes au rang de demi-dieux. Aujourd'hui en- 
core les bonzes, les derviches, les fakirs, etc., emploient les mêmes 
prockdés qu'employaient les saints du christianisme pour parvenir 
à ces hautes dignités. Comme eux, ils se martyrisent, comme eux, 
ils jeûnent, comme eux ils s'abstiennent de tous les plaisirs. 

La plupart des grands saints, - il y a heureusenient quel- 
ques rares exceptions -, comme de parfaits égoïstes uniquement 
occupes de leur salut, ont vkcu dans la solitude, au desert, au mi- 
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lieu des Çoréts, semblables 3 des b&tes sauvages. Pour mériter le ciel, . 
ils se ssnt condamnés aux plus dures privations, aux plus cruelles 
mortifications de leur chair, se flagellant avec des pointes de fer, 
se roulant sur des touffes d'orties, jeûn.ant au-delà de toute mesure, 
se condamnant à vivre juchés sur leurs colonnes comme Siméon 
le  stylite(^), dans la crasse comme saint Labre (2), i manger par- 
fois méme leurs excréments, suçant les ulckres comme sainte Elisa- 
beth de Hongrie (?), etc., etc. 

Le recueil de biographie des saints est certes le monumentle plus 
répugnant et le plus attristant qui existe de la folie humaine. 
( Yoirpréct!demment : Moines et anachordtes) . 
, Emblhe.r, usages, rites du paganisme. - Les emblknies, les usages, 
les rites du paganisme se sont métamorphosés en allusions aux 
faits de la Passion du christ ou de sa doctrine. 

La Vigne, lesgtnies qui se jouent parmi les pampres, tout ce qui 
en un mot, parmi les païecs, appartenait aux rites de ~acchui ,  est 
devenu l'emblème de la Cène. 

Les gerbes de blé de C M S  sont devenus l'emblkme du pain que 
le Christ partagea avec ses apôtres la veille de sa passion. 

La palrne qui,chez les païens, désignait la victoire temporelle, re- 
présente.1- triomphe de la Croix,et passe ainsi des mains des dieux . 

dans celles des saints et des martyrs. 
La colombe de Vénus est devenu le Saint-Esprit. 
Le cerf de Diane symbolise i'âme chrétienne qui a soif des eaux 

vivifiantes. 
Le paon de Jupiter, SOUS le nom de Phénix, designe l'âme chré.- 

tienne après la résurrection. 

(1)  Siméon le Stylite, né vers l'an 390 à Sisan, sur Ies confins de la 
Cilicie, mort en 459, s'est rendu célèbre par ses austérités, ne faisant 
qu'un repas par semaine. 11 finit par quitter sa chaumière et se retira sur 
le  chapiteau d'une haute colonne .(appelée Sttilos eii grec) du haut de 
laquelle il haranguait ses fidèles. 11 vécut ainsi 36 ans, changea trois fois 
de colonne et demeura vingt-deux ans sur la dernière où on le trouva 
mort. 

(2) Saint Labre (Benoît) chartreux, né à Ancettes- (Pas-de-Calais) célè- 
bre par sa crasse et sa puanteur, mendiait à la porte d'une église (1748- 
' 783). 
, (3) Sainte Elisabetli, reine de Hongrie. suçait et mangeait les déjections 

des malades qu'elle soignait (1207- 12) 11, 
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L'on donne un évangéliste l'Aigle de Jupiter, ?I un autre le 
Lion de Cybèle ; les amours et les génies ailés se sont changes en 
anges et chkrubiiis. Le sphinx meme, le chien,le grifon de la mythe- 
logie ont ét6 adoptes comme ayant le pouvoir d'éloigner les mau - 
vais esprits. 

. Aux emblkmes empruntes au polythéisme, les chretiens en oiit 
ajouté encore d'autres : les ancres syn~bolisent l'espérance, la 
boulette et l'outre du bon pasteur, l'agneau resign,é au sacrifice la 
douceur et la fidélité du clirétien, dou~e aagntaux rangés réguliére- 
meiit représentant les apôtres et un trei~ième plus élevk que les 
autres ét couroilné d'un ninibe est le Christ lui-même. 

Le inot poisson, écrit en lettres grecques, contenant les initiales de 
Jé~ous 'Kristos, Teou, Uios, Soter, (Jésus-Christ, Fils de Dieu, ~auveur) 
reprksente sous la forme de deux lignes courbes rkunies par leurs 
extrémités, la figure du Christ dans sa gloire,ou bien encore celle de 
la Madone ou du saint Patron ; on la  place sur les frontons, sur les 
portiques des kglises, sur le trôile des évêques, sur tous les objets 
enfin destinés i rappeler le souvenir du fondateur ou du héros du 
christianisme. 

A Ravenne, la vigne, le palmier, la colombe, l'agneau pascal, le 
paon, se trouvent mêles avec la croix et les saints monogrammes,' 
sur presque toutes les tombes du 4' et du s e  siécle, que l'on ne 
voit que dans cette ville ; toute la ménagerie des animaux sacrPs : 
l'agneau, la colombe, le daim,170ie, le paon, le poisson, chaque espèce 
rangée sur une ligne distincte, se succède sur les ambons de mar- 
bre de l'ancienne cathédrale. 

Plus tard, - bien que, même i Rome,les premiers sectateurs du 
Christ fussent des Asiatiques, - des Romains vinrent chxque jour 
se rkunir la secte naissante, mais en augmentant le noinbre des 
fidéles, ils altérkrent la pureté des rites primitils. Profondément 
imbus des pratiques de leur ancien culte, ils en conservèrent plu- 
sieurs dans leur foi nouvelle, et bientôt cliacun des üsages domi- 
nants de la capitale du inonde païen ont un point de coinparaison, 
dans le christiaiiisnle. 

Les lettres de Pline i Trajan, et d'autres autorités, nous appren-' 
nent que Rome palenne était dans l'habitude de consacrer à une 
destination religieuse certains lieux et certains kdifices et  de ne les * 
faire jamais servir à aucun usage profane. Des que les proprietes 



des chrétiens leur furent assurees, il: adoptèrent dans le même but 
dès cons6crations pareilles. 

Dans Rome païenne, avant de commencer les cérkmonies reli- 
gieuses, le prêtre arrosait le teiiiple et l'assemblke d'line eau i la- 
queHe sa bénédiction avait donné, dans les id6es des gentils, un 
caractkre particulier de sainteté ; on l'appelait l'eau lusrrale. Les 
chrétiens curent également l'eau ,??c'.vite. 

Les temples de Roine païenne étaient souvent obscurs ;aussi avait- 
on coutume d'allumer des laiiipes et des iorches, n~ênie  eii plein 
jo~ir,  pendant les sacrifices et les autres cérkinonies. Les chrétiens 
se firent un point de dkvotion, dalis les kglises les mieux kclairées, 
d'entourer l'autel et le tombeau des saints d'un certain nombre de 
citrges, et d'èn porter dans les processions à la face même du so- 
leil. 

Les Romains, 2 l'instar des Indiens, brûlaient de l'encens et d'au- 

&#- ' tres parfums en l'honneur de leurs dieux, les chrétiens téiiioignk- 
. - *  .' relit de la même manikre leur respect pour les saints. 

Quand Rome païenne etait affligee de certains maux ou désirait 
obtenir certaines faveurs, elle cherchait à @gner la divinité qui 
guérissait les uns ou dispensait les autres par la proniesse d'une 
offrande spéciale ; et, une fois la priere exa~icée, cette ofirande était 
suspendue dans le temple du dieu, auprès de son autel. Dans des 
circoiistances pareilles, les cliré~iens adresséreiit des vœ~ ix  seiiibla- 
Gles au Sa~iveur, à la Vierge OLI à quelque saint favori, et quand 
l'évkiieinent rkporidait à leur attente, l'ex-voto fut suspeiidu de 
même dans la clilpelle, auprès de l'autel de l'esprit supkrieur que 
l'on avait i n ~ o q u é .  

Les mois de l'aniiée et les jours de la semaine, portant les iioms 
des divinitks d'autrefois, ont coiiservk l'ancienne nliinératio~i ro- 
maine. 

Ail solstice d'hiver, les jours, qui avaient r$gulikrenieiit décru, 
recoininenceiit li augmenter. Le soleil reprend sa vigue~ir et pré.- 
pare le réveil de la liatore ; la végktation engourdie va revivre et 
nianifester une fois de plus l'kteriielle jeunesse du inoiide. 

Le solstice d'hiver, qui marque le vrai debut de l'année as-' 
tronotnique, fut, par les peuples qui divinisaient la force de la 
nature, regardé comme anniversaire de la naissance de leur grand 
Dieu. C'est ainsi que le 25 décembre, le huitikm-: jour avant les , 
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calendes de janvier, fut par les Romains consacre l'hvincible, le 
Dieu solaire. Il figure, ;l ce titre, dans le calendrier de  hil local us 
dresse vers 336, alors que le christianisme n'&tait pas encore la 
religion officielle. Quelques années plus tard, i ' ~ ~ l i s e  adopte ée 
jour pour celui de la naissance de son Dieu. 

Dans Rome païenne on célébrait, quelques jours plus tard, une 
fête accompagnée d'offrandes et de présents en l'honneur de la 
déesse Strenna. Chez les chrétiens,les solennités du nouvel an cor- 
respondent h la même époque ; l'on y fait les mêmes cadeaux, et 
on leur a conservé encore aujourd'hui le nom d'étrennes. I 

( A  suivre). 
Généra1 H. c. Frx. 

Correspondance 
Genève, I 3 octobre 1902 

A Monsieur le Directeur de la Revue scientiJique et morale du Spiritisme. 
Monsieur le Directeur, 

Dans la traduction abrégée d'un discours de M. Lodge, publiée par 
votre dernier numéro (septembre 1902, p. 1 5 7 ) ~  je lis ces mots : «... un 
inconscient de mauvaise foi disposé à fabriquer tout un roman, comme 
chez Hélène Smith.,. 

Permettez-moi de vous faire remarquer que ce passage dénature com- 
plètement les paroles de M. Lodge, comme vous pouvez vous en convain- 
cre en recourant au texte original (Proced. S .  P. R.  part XLIV, juin 
1902. p. 66). Bien loin de taxer de mauvaise foi l'inconscient de M'le 

Smith, le savant président de la ~ & i é t ~  forpsychical Research a soigneuse- r... 
ment séparé les deux cas - fraude subliminale d'une part, élaboration de 
romans subliminaux del'âutrz - et il à cité Mlle Smitli comme exemple 
de ce second cas et non point du premier. 

Vous estimerez sans doiite, Monsieur, qu'il importe de rectifier cette 
inexactitude de traduction, afin de ne pas laisser sous une impression 
erronée ceux de vos lecteurs qui n'ont pi comparer avec le texte anglais. 
Qu'il s'agisse de personnalités , subconscientes ou de personnalités ordi- 
naires, cela ne revient point au même-de classer quelqu'un dans la caté, 
gorie des romanciers ou dans celle des gens de mauvaise foi, et il ne se- 
rait pas. juste de laisser circuler sur le compte de A:'le Smith, comme 
prov-nant d'une autorité telle que M. Lodge, une appréciation dkfavora- 
ble dont cet illustre savant est absolument innocent. 

En vous remerciant d'avance du bon accueil que vous voudrez bien 
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faire à ces lignes,je vous prie, Monsieur le Directeur, d'agréer I'expres- 
sion de ma considération distinguée. 

THÉODORE FLOURNOY. - .... - 

Rapport 
sur les seances de Mme Thompson 

Par le Docteur VAN EEDEN. 
.(Suite) (1) 

Dans une matière aussï difficile, nous sommes bien forces de 
nous en rapporter h 110s propres impressions, pour nous rendre 
compte des probabilités et  nous former une opinion plus OLI moins 
intuitive. Cette opinion peut n'être pas toujours juste, mais c'est 
inévitable et nous pouvons voir que c'est la voie suivie dans bien 
d'autres branches de la science. L'astronomie, par exemple, est 
basée sur des inipressions personnelles, contrôlées par beaucoup de 
personnes et sur des aotions de probabilire que viennent confirmer 
des observations répétbes. 

Voici quelles variations ont éprouve mes impress ions person- 
nelles. Pendant ma premikre série d'expériences des mois de No- 
vembte et Dkcembre 1899, j'eus la profonde conviction que la per- 
sonne dont j'apportais avec moi des souvenirs et qui etait décedee - 

depuis I 5 ans, vivait à l'état d'esprit et com~ nun i~ ua i t  avec moi 
par l'intermédiaire de Mme Thompson. Un grand nombre de petits 
détails que l'on trouvera dans mes notes me firent l'effet, lorsque 
je les prenais en bloc, de preuves absolues. Il serait absurde'de ne 
pr&tendre y voirque des choses devinées au hasard : d'autre part 
l'explication par la telépathie est forcbe et insuffisante. 

Mais une fois rentre dans ma patrie, une étude plus approfoiidie 
me fit découvrir des fautes et  des erreurs inexplicables. Un homme 
décédé auquel j'aurais eu réellement affaire n'aurait jamais commis 
ces erreurs. Et ce qu'il y a de remarquable en ceci, c'est que les 
erreurs avaient ét6 commises précisement au sujet de ces details 
que j'ignorais'complktement, ce qui ne m'avait pas permis de faire 
la correctior, à l'instant même. 

ceci  modifia donc mon opinion. Les faits restaient bien, et ils l 

- - 
(1) Voir notre numéro d'octobre, p. 2 i 7 
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etaient aussi incon testables et inerveilleux qu'auparavant. Il 111'6- 
tait impossible de les attribuer i la fraude ou i une simple coïn- 
cidence, mais ce dont je doutais, c'était d'aroi r eu affaire réellement 
à l'esprit d'un dé~édé.J'e. arrivai à penser que je ne m'étais trouve 
en présence que de Mme Thompson, qui, possédant une faculte 
in.consciente tout-i-fait au-dessus de notre intelligence, avait, avec 
une parfaite bonne foi, joué le rôle du faiitôiiie. 

Petit-étre a-t-elle kt6 guidée dans cette voie par quelques indices I 

légers que je lui aurai fournis involoiit~iremeilt.Sanç cela où aurait- 
elle pu puiser assez de détails exacts pour me doiii-ier l'illusion d'une 
preuve absolue et comment expliquer qu'elle se soit trompée préci- 
sément sur les points OU il ne m'était pas possible de faire des rec- 
tifications ? 

Cepeildaiit, lors de ina secoiide visite, en juin 1900, lorsque 
j'apportai un  vèteinent du jeune suicidk, ma prenliéi-e impression 
me revint et avec uce ilo~ivelle for ce. Cette fois j'étais bien sur mes 
gardes et si je laissai échapper un indice quelconque, ce lie fut pas 
inconscieinment, mais hien avec intei-i tioii. Mais, coninie on le 
verra dans les notes, les insinuations les plus claires furent dédai-i. 
gnées et la vérité se fit jour de la facon la plus curieuse et la plus 
inattendue. + 

Voici 1111 exemple : Nelly me dit : (i Vous lie paraissez pas avoir 
de favoris. Je ne vois pas nettement votre tête, que q~ielque cliose 
recouvre. I I  (le suicidé) recouvre votre tête pour niontrer coin- 
ment !a sienne était couverte. Oh ! mon cher ! N'est-ce pas une 
plaisanterie ? Vous ii'auriez pas dîi cacher votre tête au inornent de 
mourir ! )) 

Le fait est que le jeune :uicidé avait la tête couverte lorsqu'on 
troiiva son cadavre. 

Nelly lie put pas deviiier l'écliec de la preniière tentative de sui- 
cide. Cepei~dailt elle' don t:a des dktails qui ne pouvaient incontes- 
tablement avoir trait qu'a cet écliec. Ainsi : (( Lorsqu'oii le trouva 
il ne pouvait parler )) et pliis tard : Ne iile raiiienez pas en face 
s'une pareille horreur ! » Ces deux exclatnations ne pouvaient s'ac- 
corder qu'avec la tentative manquée, aprks laq~ielle oii le trouva 
vivant, avec toute sa coilnaissance, niais nvec la trachke artère 
ouverte. La secoilde fois,il se frappa d'une balle au cœur et mourut 
sur le coup. 
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Ce qui suit décrit avec une remarquable exactitude tout à la fois 
son caractkre e t  sa tentative de suicide : « Il ne voulait pas me 
laisser voir du sang A son cou, afin de ne pas m'effrayer ». 

Ceci caractérise bien mon jeune ami. Il était fort aimable et 
s'efforçait de cacher la plaie de son cou, pour ne pas faire horreur 
aux enfants et aux personnes sensibles. 

J~isqu'au 7 juin tous les renseignements nous furent donnés par ' 

N d p ,  le soi-disant contrôle de Mme Thompsoii. Mais à partir de ce 
moment le déckdé s'effor~a, comme il nous l'avait proinis, de pren- 
dre lui-même le contrôle, pour me servir du terme technique. Des 
lors la démoilstration devint saisissante. Cela ne dura que quelques 
minutes, mais pendant ces quelques minutes j'eus absolument l'il- 
lusion de parler avec mon ami lui-même. Je parlais hollandais et  
j'avais aussitôt des réponses exactes. L'expression de cette satisfac- 
tion et de cet encliantement que l'or1 &prouve lorsque l'on se coin- 
prend bien l'un l'autre,revêtit un caractère s i  vrai et si vivace, qu'il 
n'était pas possible qu'elle fût jouée. Des mots Hollandais, tout- 2 
fait imprévus, furent pronoiicks ; on donna des 'dktails .qui# etaient . 

bien loin de ma pende, celui entre autres qui concernait l'oncle 
de mon aini,que je ne ~ontiaissais nullement et que l'enquête que je 
fis plus tard démontra paitaitement vrai. 

Cette fois, comme je me tenais nettement sur mes gardes, il me 
fut possible, dans ces quelques minutes si dramatiques, de décou- 
vrir par où les erreurs avaient pli s'insinuer. Je pus suivre l ' ho -  
lutiori CO tnplète et saisir le moiiient où le phknomkne s'arrêtait pour , 

faire place à l'imitation inconsciente.Par degrés presque insensibles, 
le n~édiuril eritra pour son compte dans le ~ ô l e  de l'esprit, complkta 
les renseignements, donna la dernikre touche d 12 communication 

- et combla les lacunes par divers artifices. 
Les noms Hollandais qu'on trouvera au début de la séance di* 7 

juin, furent écrits par Mme Thompson au milieu de sa trance et 
tandis que j'étais absent. Ces noms ont ceci de remarquable, que 
je neIles avais jamais entendus ; ainsi donc il faut mettre hors de 
cause toute influence télkpathique de ma part, tout nu moins toute 
influence consciente.Mais lorsque je demandais ii Nelly ce qu'btaient 
Notten, Velp, Zwart, j'obtins des réponses aussi nettes que* rapi- 
des, présentées comme' venant du jeune suicidé, et qui plus tard 
furent reconnues fausses. Je trouvai r n h e  que le mot Zwgrt avait 
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6té mal lu et que le mot réel était Iwait. Cependant Nelly tira de 
mon erreur la création d'un prétendu ami du décédé, qui se serait ' 

appelé Zwart et se serait brûlé la cervelle. 
Dans le cours de ce même étk je rencontrai deux fois des per- 

sonnes portant le nom de Notten et habitant Velp, mais il me fut 
impossible de me rendre compte des relations qu'elles avaient pu 
avoir avec mon ami. 

Nous voyons par là avec quelle insouciance l'esprit-contr8le ' 

Nelly se laiice dans des explications au suj'et de choses ahquelles 
elle n'entend absolument rien, et qu'elle a mises elle-m&me sur le 
tapis. Nous voyons aussi comment peu A peu le médium finit par 
jouer le rdle d'un esprit, aprks avoir donné d'abord de sincères 
informations. 

Ce sont surtout les encouragements qui provoquent de tels 
risultats. D6s que le contrdle ou le medium se trouve encouragé et 
poussé avec un certain enthousiasme, il s'emballe, crée un person- 
nage de toutes pièces ; de telle sorte qu'il ne reste plus nen de 
vrai. C'est ce qu'explique l'effrayant gichis dans lequel se sont 
laissé toinber tant d'lionnêtes observateurs. 

Aujourd'hui il m'est possiblc de formuler nettement mon opi- 
nion actuelle, après avoir pendant longtemps flotté entre les deux 
extrêmes. Je ne me hasarderais pas A faire une déclaration formelle, 
si je ne m'y sentais pas suffisamment prkparé, car je pense que le 
premier devoir d'un homme de science et d'un philosophe est de 
s'abstenir de toute affirmation absolue tant qu'il lui reste un doute. 
Quaiid il s'agit d'observations du genre de celles-ci, nous devons 
toujours compter avec le second .mouvement qui, à la réflexion, 
nous porte à nier ce qui, au premier moment et sur le lieu même, 
nous a semble absolument convaincant. Ce n'est. qu'après des 
observations réitérkes qu'il convient d'admettre les faits et les cir- 
constances d'un caractere extraordinaire Après la première ex@- 
rience, l'esprit refuse de s'engager dans un ordre d'idées inaccoutu- 
mkes et, à la réflexion l'on se dit : s Je dois m'etre trompe ; 
faut que je revoie ceci ou cela et je dois y trouver une explication 
toute naturelle. » 

Mais aujourd'hui, huit mois se sont écoulés depuis la dernikre 
seance que j'ai eue avec Mme Thompson à Paris, et lorsque je relis 
mes notes, il m'est impossible de ne pas rester convaiiicu que, pen- 
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dant quelques minares au moins, j'ai assisté des manifestations 
volontaires d%ne personne décédée. 

V i u t r e  part, je suis convaincu que les informations directes, au- 
&entiques,sont beaucoup plus rares que les mkdiums ne le pensent 
et voudraient de la meilleure foi nous le faire croire. Je pense qu'A 
chaque séance, quel que soit le medium, il y a presqùe toujours une 
certaine partie inconsciemment ajoutée et que les observateurs les 

. plus ' sagaces et les plus scrupuleux, comme Myers et Hodgson s'y 
sont laissé prendre(1). Je doute non seuletnent de la vkracitk, mais de 
l'existence mêmç- de ces esprits contrôles ; il ne me semble pas im- 
probable que ce sont des crkations artificielles de l'esprit du me- 
dium, ou, selon la manière de voir rles spirites, des démons men- 

I 

teurs e t  trompeurs. 
Cette question est d'une importance extrême au point de vue du 

choix ;l faire d'une mithode dans les expériences futures, car les 
kducateurs ou observateurs donnent au nlédium une certaine kdu- 
cation dont il ne pourra jamais se débarrasser dans la plupart des 
cas. L'kducation médiumnique de Mme Thompsoii est infiniment 
supérieure à tout ce que nous avons l'habitude de voir. Quand o n  
compare Mme Thompson à tous ces malheureux mediums égares et  
troublks par des expkrimentateurs trop crédules et meme fanatiques, 
on est agréablement suipris de sa scrupuleuse neutralitk et de sa. 
calme possessioii d'elle-même. Cependant je ne puis m'empêcher 
de reconnaltre que ses merveilleuses facultks de voyante ont  eu 
souffrir de la trop grande crédulité et des encouragements des prin- 
cipaux observateurs de ses phbnombnes. J'ai vu avec quelle promp- 
titude ses prktendus esprits guides se laissent entrainer ;l inventer 
lorsque nous accueillons sans rkserve l'idée de la i kalitk de leur exis- 
tence comme esprits-guides.' O n  verra dans mes notes de séance 
que je demande à chaque instant : 

« Comment le savez-vous ?- » car je comprenais que l'on ne me 
prbsentait que les conclusions de l'esprit-guide et non les percep- 
tions directes de la voyante. Pendant les derni2res skances je m'abs- 

(1) Nous ferons observer que MM. Myers et Hodgson ont à leur 
actif des observations remontant à vingt années, faites sur une quantité 
de sujets différents, tandis que M. Van Eeden est fort loin d'avoir la 
même expérience, ce qui corrige, pour nous,ce que ses remarquespeuvent 

' avoir de trop absolu. (N. D. L. R.) 
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tins absolument d'adresser la parole au guide ; je ne tenais aucun 
compte de lui et me bornais à demander ce que le médium voyait 
ou éprouvait. Les précedents observateurs n'avaient pas suffisam- 
ment garde cette attitude. La plupart adoptaient plus ou moins la 
fiction et compromettaient la netteté de l'expérience. 

Pour résiimer mes observations critiques, je dirai que la plupart 
des observateurs ont étk sinon trop crédules, tout au moins trop 
ardents. Cette ardeur qui fait souvent accuser la patience d'inertie, - 
est un côte faible assez genéral chez les Anglo-saxons. Elle rend 
compte des magnifiques résultats auxquels ils arrivent, mais elle 
explique aussi leurs erreurs. Et c'esi surtout vrai dans le domaine si 
difficile des études psychiques. 

Dans un  article remarquable intitulé : « Comment cela entra 
dails ma tête *, Miss Goodrich Freer, qui est elle-même une , 
voyante, met bien en lumikre ce défaut de patience et de passivité ' 
dans les recherches psychiques, e! nous devrions tous nous inspirer 
des conseils qu'elle donne. Tous les matériaux accumulés jusqu'ici 
devraient être soumis à une révision, de f a ~ o n  à séparer l'or de la ' 

vérité de la gangue de comédie et de fantaisie. 
Il nous est impossible de nous faire une idée nette de la façon 

dont nous parviennent les informations supernormales et nous ne 
sommes que trop portés adopter i ce sujet une opinion plus ou 
moins incoinpléte, matérialiste et superficielle. Il nous semble que 
l'esprit joue de notre cerveau comme un musicien jouerait du 
piano ou du violon. Nous ne devrions pas oublier que les affirma- 
tions formulées viennent de régions oh nos notions de temps n'ont 
probablement pas cours, ce qui peut offrir une barriére infranchis- 
sable à nos facultés de compréhension. 

Je veux signaler un petit incident de mes expériences avec Mme 
Thompson, qui est assez insignifiaid en lui-même, inais néan- . 

moins très curieux.Dans une de nos premieres séances on me prédit 
qu'en dînant Cambridge je goûterais d'une sazlce rouge au poisson 
qui ne me conviendrait guére. Je deinandai pourquoi, inais je n'ob- 
t i n s  pas de réponse. A Cambridge la sauce rouge me fut prksentée 
et, bravant la prkdiction, j'en pris un peu, dksireux de voir si elle 
m'indisposerait. A la séance suivante, je demandai pourquoi Nelly 
m'avait interdit l'usage de cette sauce dans sa prédiction et Nelly, 
ne trouvant sans doute rien me répondre,nie demanda : « N'avez- 
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vous pas eu soif ? s Comme je n'avais rien éprouvé de xmblable, 
elle répliqua : « N'êtes-vous pas végktarien ? s Cependant je n'avais 
jamais dit ni fait comprendre devant Mme Thompson que j'eusse 
adopte l'alimentation végétale. hIais coinme cette sauce était au 
poisson et colorke e n  rouge par la cochenille, la remarque faite 
quelques jours auparavant qu'elle ne nre conviendrait pas était parfaif: 
tenient juste. Mais le médium ne paraissait pas s'être fait Iui-niêil~e 
une idCe de la'justesse de sa remarque. a , -  

Quand on  y réflécliit, ce petit incident est, pour notre intelli- 
gence humaine, plein de mystkres insondables. Pourrons-nous jn- 
mais saisir ce qu'eiitraine de cotlskquences cette insignifiante 
remarque, simple plaisanterie déiiuée de toute pende sérieuse, iiiais 
prouvant uiie connaissance s~periiorm~ale de l'avenir et de mon 
mode de vie, introduite pour ainsi dire par procuration et sans qiic 
le sens en fût compris ? Dans tout le cours de mes expkrieiices, 
aucun fait ne m'a laissé avec autant devivacité le sentimeiit quc le 
médium n'est qu'un simple ins! rument,' un jouet momentaiikinent 
au po~ivoir d'êtres qui vivent et peuvent iiiênie badiner dans dcr 
régions où l'espace et le temps sont inconiius. 

Mais gardons-nous bien, par tous les moyens, de nous laisse1 
aller A doniier A ces êtres des fornles définies, qui ne seraient qi:e 
les crCations de notre imagination (1 ) .  Nous serions certains de ne 
produire que des foriiies artificielles au l ie~i  des krnles véritables. 

J'ai entendu un poète anglais accuser coninle source de ces 
informations supernormales la méinoire collective de Z't race et ccttc 
large et mystique conception, quoique bien vague, me parait .l l ie :> 
des égards pouvoir constituer une Iiypothbse qui serait le point de 
départ d'investigations futures. 

Ce qui me semble le plus incontestable, c'est qu'il y a bien peu 
d& différence entre le monde de la transe d'un médium et le mondc 
des réves. Dans l'un comme dans l'autre, l'esprit huinaiii seiiiblc 
posséder la faculte d'entrer en contact avec le monde supra liumain. 
Mes ilotes montrent que pendant le cours des séances mes réres 
rappelkrent un nom que j'avais oublie et qui surgit exactement à 

(1) Les Spirites ne donnent pas des f o ~ n i e s  a ces'entites, ce soiit el!es- 
mêmes qui les prennent sur la pIaque photographique, aussi bien que 
dahs les matérialisations et les moulages. (N. D. L. R). 

20 
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la seance suivaiite. Près d'un an apres les s6niices, peiidaiit que je 
rhdigeais ce iiikinoire, un autre rêve me donna la signification du 
mot Vocktn ,  sur lequel insistait tout particulièrement le jeune sui- 
cide, coinine ie prouveiit mes notes. Dans moi1 reve il s'associait 
avec le titre du seul livre qu'il eût kcrit, que l'on publia apres sa 
mort et dont le s~iccks le prkociupait beaucoup (Je ne puis publier 
ici cette signification qui me paraît tout i fait probable). 

Comme j'ai pris depuis longtemps l'habitude d'observer mes rbves, 
de prendre des iiotcs precises sur leur contenu, et que j'ai acquis ln 
fac~lt-6 d'exkcuter avec une paffaite prkseiice d'esprit des actes vo- 
lontaires dont je forme le plan tandis que je suis kveillk, je convins 
avec le medium, qu'une fois rentre en Hollande, je l'appellerais 
dans mes rêves et que de son cBtb elle dkclareiait pendant sa traiice 
1i un assistant aiiglais si elle eiiteiidait mes appels. On verra le 
compte rendu de toutes ces expbrieiices dans lYAppeiidice 1 annexe 
à ce nitmoire. 

Je puis'rksumer eii quelques mots le rksultat obtenu et que l'on 
trouvera tout au long dans 1'Appeiidice II. Cette question m'in- 
teresse vivement et me semble mériter une ktude réflbchie, que je 
me propose bien de faire un jour, si l e .  temps et les facultes me 
sont accordes. Pour le moment, je dois me borner A citer le cas in- 
teressant suivant, espkrant attirer l'attention sur la possibilite de 
suivre la nouvelle voie qui s'ouvre aux recherches des iiivestiga- 
teurs. 

Pendant l'hiver qui suivit les premikres séries de seances, Nelly 
annoiiça au cours de diverses stances que, dans trois occasions,elle- 
meme et une autre fois un autre esprit ktaieiit venus me visiter pen- 
dant mes rêves. Deux fois le moilient de ces visites correspondait 
exactement avec celui de visioiis que j'eus en reve, et que j'avais 
noté dans mon journal, avant de recevoir les lettres dans lesquelles 
M.' Piddington me donnait en detail les assertions de Nelly,et dans - 
les quatre cas il y eut un rapport tblkpathique entre Nelly et 
moi. 

Le second cas fut le remarquable. En effet, dans mon rêve 
je fis ce que je considkrai d'abord comme une erreur, en appelant 

Elsie ! Elsie )), au lieu de Nelly. Le lendeinain je signalai le fait 
dans mes notes, le nom dYElsie ne représentant absolument rien à 
mon esprit et  m'étant tout à fait ktranger. 
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Deux jours plus tard,ie reçus une lettre me disant qu'un esprit ami 
de Nelly, et iiotnme Elsie, s'ktait entend u appeler par moi et,avait 
étk eiivoyé par Nelly pour me répondre. Ainsi donc mon erreur 
n'en n'ktait pas une. Le nom d'Elsie, quoique m'étant tout ;1 fait 
étranger, &tait venu sur mes lévres, poussé par une mystérieuse 
iiifl~ience, et j'avais recu un inessage par cet intermédiaire. 

Je  tiens- mes notes et ces lettres la disposition de ceux qui 
pourront s'ititéresser skrieuseinent à de semblables' études. 

Après cela les cotnmunicatioiis furent ititerroinpues, seulement 
Nelly semble avoir eu connaissance de deux légeres indispositions 
que j'kprouvai; mais les experiences de rêves échoukrent tout à 
fait. 

je veux terminer ce +court aperçu en disant que nous sommes en 
prksence d'un doinaine illimité de notions étranges et que je crois A 
la possibi!itk de recherches du plus haut intérêt. C e  qui est nkces- 
saire ici plus que dans toute autre branche de la science, c'est la 
patience et 1aprudence.N~ille part on ne peut courir un pareil danger 
de tomber dans l'erreur et dans la coiifusioii.Nous pouvons notre 
fantaisie forniuler des hypothéses,des.théories sur les causes finales, 
des systèmes religieux varies, toujo~irs le docile medium nous 
servira toutes nos chiméres en pleine action et avec les plus stupé- 
fiantes apparences de rkalité. (1) 

Pour éviter de tels piéges,il faut kliminer toute ardeur excessive, 
toute impatience de !'examen sciectifique de la plus délicate et de 
la plus subtile de toutes les questions. puisqu'elle a pou r  objet 
l'étude de l'Arne humaine et du monde supra humain avec lequel 
elle est en rapport.Passifs dans l'observatioii,patients dans l'action, 
priidents dans la niarclie en avant, iious devons bien nous garder 
de chercher A enlever d'une main trop h%tive le voile qui recouvre 
les secrets que SEternel Dieu tient encore cachks à nos yeux. 

Pour la traduction : Dr DUSART. 

(1) Signalons encore ce que cette opinion a'de trop absolu, puisque Myrs, 
Hodgson, H-yslop, et quantité d'autres investigateurs, ont obtenu des 
communications absolument opposées à leur manière de voir et de penser. 
A tel point que d'incrédules déclarés qu'ils étaient primitivement, ils ont  
étb obligés de modifier totalement leur point de vue, jusqu'àêtre obligés 
d'affirmer l'existence des Esprits qii'ils avaient niée jusque la. 

N. D. L. R. 
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Ouvrages nouveaux 
Aesus 

&SUS, IVe partie, par H. L IZ ~ R AY.  - Chez Vigot frères, Editeurs,aj, 
Place de 1'EcoIe de Médecine, Paris (VI", Prix : 1 fr 80. 

'Eros ou l'Amour est le principe actif, selon le druide Pythagore et son 
école, 

Les GauIois,disciples defPytliagore,considérèrent surtout l'amour sélec- 
tif de la race, comme 011 le voit dans Amrrdis. On mentionne dans ce ro- 
man, à propos de 1'Ile f ume ,  les jouissaiices hypéresthésiques et le délice 
des tran'sparences d'aiiiàntes , 

La suite de l'ouvrage explique le Paradrs perdu, de Milton ct la lutte 
entre les esprits luniineux de la science et les lueurs douteuses du Sata- 
nisme, relevant des pratiques hypnotiques. 

L'ouvrage traite encore du compbt philosophique et alchimique,d'après 
les principes de Pythagore retracés sur le portail de Notre-Dame de Paris 
et  d'où s'extrait la Médecjne universelle ; - du quaternaire de Pythagore 
en sociologie, qui a servi à Platon pour sa conception piiremeilt iiitellec- 
tuelle de llEtat, fondé sur les niétiers nécessaires à la satisfaction des be- 
soins. 

Un chapitre est consacré à la sphère vivante et de l'essence éthérée, ' 

d'ou les âmes particulières tirent leur origine. (Note de l 'éditel~r .) 
On trouve à la Libt-airiz rizb Mngnétisnze, 23, rue Saint-Merri, Paris. 40. ' 

. , Arguments cderr ni&deoËaoa, en faveur de la pratique du Massage 
et du Magiiétisme par les Masseurs et les Magnétiseurs. Documents re- 
cueillis par H.  DURVILLE. Cinq broct.  de 36 pag. Prix de chaq. broch., 
30 cent. 
Argucnearts des savanfa. Honzmes de lettres, Hot~if~lzs folltiqzles, 

Artistes et Nofabilifés diverses, en faveur de la pratique du Massage e t  du 
Magnétisme par les Masseurs et les Magnétiseurs. Docunients recueillis 
par H. DURVILLE. Deux brochures de 36 pages, Prix de chaque brochure : 
30 cent. 

La Ligue naiiona le potrr la pratique tlu Massage ef du Magnétisme par les 
Massetirs'et les Magnétiseurs, formée dans le but d'obtenir une loi perniet- 
tant aux malades de rouvoir confier le soin de leur santé aux guérisseurs ' 
- médecins ou non - qui ont le plus de chance de les guérir, continue 
sa campagne avec la plus grande activité. 

Un pétitionnement organisé pour cela a déjà recueilli plus de 200 .~00  

signatures'; e t  en deliors de ces adhésions popwlai~*es,qui ont déjl un poids 
considérable, la Ligue recherche l'adhésion des médecins honnêtes, amis 
des malades, celle des savants, hommes de lettres, hommes politiques et 
notabilités diverses, en les priant de bien vouloir fornluler les Arguments 
cji'ils. émettent en faveur de la réforme demandée. 
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Ces rSponses sont successivenient publiées en deux séries de brochures 
destinées à 1 i propagande en faveur de l'idée. 

Les 5 brochures de la première série contiennent les Argz~?~zenls des MÉ- 
decins reçus à ce jour ; les 2 de la seconde série, les Argumerzts des sa- 
vants et iiotabilités diverses. 

La Librni~ie t J u  MrzgiietLunle, dans un but de propagande,eil\roie f r a ~ c o  
les unes et les autres aux conditions suivantes : IOO exemplaires, 1 5  fr. ; 
50 ex. ,  8 fr.  ; 25 ex.,  5 fr.  

Apylicatroar de I'aimant rrin trdtement detii rnriladiem 
avec Portraits et Figures dans le texte, par le professeur. H. DURVILLE, ge 
édition. In-18 de 88 pages. Prix : 20 centimes. 

On sait .depuis longteinps déjà que toutes les ii-ialadies nerveuses et la 
plupart des maladies organiques : anémie, astliine, constipation ,crampes, 
crises de nerfs, diabète, diarrhée, douleurs- engorgements, fièvre, gra- 
velle, goutte, hystérie, incontinence, insomnie, j:iunisse, maux de tête,de 
dents, d'estoniac, de reins, inigraine, névralgie, palpitations, paralysies, 
rhumatisme, sciatique, surdité, tics, tremble~i~ents,vomisseme~its,etc.,etc. 
sont parfois très rapidenient guéris par l'application des aimants. 

Les douleurs vives cessent toujours a u  boiit de quelques instants; les 
accès deviennent de moins en  moins \ iolents et la guérison se fait, sans 
niédisaments et souvent sans rien changer à son régime et à ses l-iabi- 
tudes. 

L'action curative des aimants vitalisés de M.  Durville est bien plus 
grande que celIe des aimants ordinaires. Par une disposition spéciale, ils 
peuvent être portés le jour' et la nuit sans auciine gêné, sans auciine fa- 
tigue.L'in1menseavantage qu'ils possèdent sur tous les autres traitements, 
c'est que l'on peut, avec le même aimant, selon Ia nature de la maladie, 
augmenter ou diminuer l'activité organique, exciter ou calmer, et rétablir 
a insi ,l'équilibre des forces qui constitiie la santé. 

L'ALrplicatiolz de Z'ninzarzt, très artistement éditée, aIfec des portraits et 
figures, est un ouvrage de vulgarisation des plus intiressarits, tant au 
point de vue physique qu'au point de vue physiologique et thérapeutique 
Il contient u n  historique de l'application de l'aiiiiant en m<decine, depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours ; une étude sur la physiqile de 
llainiant,oU l'auteur révèle l'existeiice d'iine roi-ce inconilrie qu'il a décou- 
verte , une étiide plus remarcluable encore sur la physiologie, ou la pola- 
rité du corps humain est démontrée ; une description des pièces de théra- 
peutique qui permet au malade de se traiter lui-mêiiie sans le secours du 
médecin C'est l'application des principes que l'auteur a exposés avec tant  
de clarté et de précisioii dans sa pliysiq~ce nlngrzétiqz~e. 

Cet ouvrage, traduit en espagnol, en italien, en allen~and, et qui le sera 
bientôt en tûutes les principales langues de l'Europe, se recommande par- 
ticulieretiient à l'attention de ceux qui souffrent ; car ils sont assurés 
de trouver là un moyen simple, facile e t  peu coûteux de guérir o u  de 
soulager leurs maux. \ 
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Ligue Nationale 
pour la pratiiue du Magnétisme et du 

Massage par les Masseurs et les 
..y Magnétiseurs 
,La Ligue a pour but : I O  de grouper les Médecins, les Savants, les 

Hommes de lettres et les Notabilités diverses,ainsi que tous ceux qui s'in- 
téressent à la liberté que doit posséder tout citoyer. libre dans un état li- 
bre de confier le soin de sa santé au praticien - médecin ou non - qui 
possède sa confiance ; 2" d'organiser des conférences, de .réunir et  publier 
tous les documents relatifs a la question, ainsi que les Argzcments que les 
médecins, les savarits et les diverses notabilités formulent à ce siijet ; ' 

d'intervenir auprès des Pouvoirs législatifs pour obtenir une !oi permet- 
tant  au moins aux masseurs et aux magnétiseurs capables de guérir, de 
ne  pas tomber sous l'appiication de l'article 16 de la loi du 30 novembre 
1892 sur l'exercice de la médecine ; 40 de former des Masseurs et des Ma- 
gnétiseurs instruits, dignes en tous poiuts de la confiance des médecins et ' 
des malades; 5" de v e ~ i r  en aide aux Masseurs et aux Magnétiseurs pour- 
suivis pour exercice illégal de la médecine, s'ils n'ont pas prescrit de nié. 
dicaments ni fait d'opérations cliirurgicales . 

Les signataires de la Leftre aux Sén.ateurs et  DéPu/és, ceux qui prennent 
part à la Sousct.iptioiz rzntionale (8.000 fr. au I " mars 1902) et les signatai- 
res de !a Pétition au Sénaf et a IJ Cbaiizbte des Députés (200,ooo signatures 
déposées' et1 novembre I go2 et un nombre beaucoup plus grand qui le sera 
prochainement) sont considérés comme faisant partie de la Ligue. 

La Ligue pourvoit à ses dépenses,: 1 .  par des dons volontaires recueil- 
lis par voix de Souscr.iptiolz nationale ; 2 .  par le produit de la vente de ses 
publications, 

La Paix univrrselle. à Lyon et le Jorrrttal Ju Magnéfisnie,à Paris.sont ies 
organes officiels de la Ligue. 

Une réunion d'études a Iieu à Paris, le 2" samedi de chaque mois, à 
l'issue de la séance lie la Société M~tgnétiqi~e de France, 23, rue Saint- 
Merri, Paris. 4". 

La dissolution de la Ligue sera prononcée de plein droit lorsque la loi 
qu'elle demande sera votée. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ALLEMANDE 
die XTeherninit liclie Weil 

relate les faits surprenants survenus dans une famille de seigneurs, dont 
tous les membres, de génération en génération, possèdent la faculté de se 
dédoubler. C'est là un genre d'atavisme fort intéressant à l a  vérité, et qui, 
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s'il pouvait être étudié à l'aide d'exemples nombreux, apporterait sur la 
nature du corps astral de très précieux éclaircissements. 

Il arrive souvent que la faculté de dédoublement, tout en se nîanifes- 
tant parmi les inembres d'une même farnille n'existe, pourait-on dire, qu'en 
fonction de ces membres iîîêines. Et, par exemple, si c'est l 'un des en- 
fants dont le double se montre à quelque distance du corps physique 
pendant le sommeil, ou pendant la veille, le double astral n'est aperçu 
que par l'un des membres de  la faiî-iille, ou encore par tous s'il arrive 
que la fimille soit rguniz. Mais l'étranger qui pourra se trouver présent 
au moment du l'étranger ne percevra rien. 

Ce qui rend l'exposé de la revite allemande partic~~lièrement intéres- 
sank, c'est précisément que dans les cas cités, le ~Ioztble est visible pour 
tous indistinctement. Et c'est encore que ce double apparaît recouvert d'un 
vêtenîent senîblable,jusque dans les nîoindres détails, à celui qui recouvre 
dans le m ' m e  temps, le corps physique presque toujours endormi. 

Voici un exemple de ce genre : La comtesse Marie raconte qu'elle était 
couchée, un soir, dans la même chanîbre qiie la gouvernante de son petit 
garçon qui dormait paisiblement dans une chambre non contiguë.Les deux 
femmes s'entretenaient en français lorsque, soudain, la jeune nîère s'é- 
crie en russe : « Mais Pierre, que signifie cette promenade ! c'est très peu 
convenable ! et tu dois rentrer dans ta chambre ! P La conîtesse avait cru 
voir le petit garçon entrer dans la chanîbre et s'incliner sans rien dire 
comme s'il avait voulu faire une plaisanterie ; puis subitement il avait dis- 
paru. 

La gouvernante'n'avaitabsolument rien vu; et lacomtesse tout émotionnée, 
lui expliquait comment l'apparition avait passé si près d'elle qu'elle avait 
remarqué le col de la robe de nuit de l'enfant, qu'elle avait brodé elle- 
même et qu'elle découvrit être beaucoup trop large. .. On s'empressa de 
courir à la chambre où le petit garçon dormait toujours paisiblement, ' 

avec, en effet, autour de sa petite tête, le grand col bradé par sa nîère. 
Dans cet exeiîîple. l'étrangère n'a pas été inîpressionnée par le double.  

Le cas suivants indique une autre face'du phénomène : Tandis que le 
comte Magnus était à la guerre (1830) sa femnîe donnait le jour à lin 
fils. Trois ou quatre jours après la naissance de l'enfant, un serviteur vit 
un traîneau s'arrêter devant la demeure et son tî-iaitre en descendre. Il se 
précipita pour ouvrir 12 porte de la maison. Le comte monte les escaliers 
entre dans la chambre ou sa sœur, occiipée a quelques travaux d'aiguille, 
s'écria : 1( Coinnîent c'est toi Magnus ! » Sans répondre,le comte se dirigea 
vers l'alcôve où reposait sa jeune femme. auprès de laquelle une nourrice 
tenait le nouveau-né. Il se pencha sur l'enfant qu'il considéra longuement 

, - pendant que la nourrice disait : « Alors voilà notre maître ! )) « C'est lui, 
en effet, » reprit la jeune femnîe toute joyeuse. 

Et, à l'étonnement de tous, muet et silencieux comme il était venu, le 
comte s'en retourna ; il senîbla se ctissoudre dans l'obscurité de l'escalier. 
En bas le serviteur ne le vit pas ; et ,le 'traîneau aussi avait disparu. 
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Ce fait de dédoublement peut être attribué à l'én~otion ressentie par le 
comte à la nouvelle de la naissance de son fils. On trouve toiijours, à l'o- 
rigiiie de ces phénomènes, une secousse inorale profonde, a moins qu'ils 
ne soient dus à une propriété toute particulière de l'organisme. 

Il se peut encore, du moins les faits rapportés semblera-ient le prouver, 
~ J L I ' U ~  sentimeni violent, haine,an~our, soit la cauie de certains genres de 
manifestations attribuées aux défunts. Ici le corps astral étant libéré, il 
ii'est plus, naturellement, question de dédoublement. , 

L'épisode relaté par 1'Uebersinnlicije Welt vient corroborer cette hypo- 
tlièse. 

Un  nommé Valentin perd son père. 11 vivait avec ce dernier en très 
mai;-vaise intelligence, et avait été maudit par lui à plusieurs reprises 
avant de le voir mourir. Le vieillard avait notamment menacé son fils, 
!ans  ses derniers jours, de ne pas le laisser jouir en paix du bien qui lui 
reviendrait, et dès que le père fut mort, des phénomènes terribles se pro- 
i!uisirent dans la demeure du fils (coups frappés, jets de pierre, voix dans 
la nuit etc .,) 

Y aurait-il une vengeance d'outre-tombe ? ( 1) 
THÉCLA. 

--- - - 
\ 

Revue de -la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

aigth, 16 Aoîaf, 
/ 

Publie un récit de M. Geo. C. Holland, écrit pour le journal américain 
Ottawa 9aiZ.y Free Press, I O  juillet. 
M. Yolland dit être allé à une séance de matérialisatidn chez Mrs Miller- 

'Vilcox, médium. La salle de réunion était large de I O  pieds, sur 13 de 
lon?ueur, avait deux fenêtres sur la rue, une porte ouvrant sur le vesti- 
; ille, et une autre donnant sur une chan~bre voisine. M. Holland prévint 
:e iiiCdium qu'il faisait des recherches sérieuses et publierait peut-être lin 
~onîpte-rendu ; dans ces conditions, il tenait à se prén1u:iir contre toute 
j.ossibilité de fraude.Le médium expriina son désir de se soumettre à tout 
( -5  qui lui serait demandé. Mme Holland et une autre dame l'accompagnè- 
i 211t da is  une pièce où elle changea de vêtenients, et restèrent avec elle 
j,~scl~l'à son entrée dans le cabinet : pendant ce temps, M. Holland visita 
s.2igneuseinent la salle, et s'assura qu'il n'y avait ni trappe, ni machine- 
1 ie ; pas de cave sous cette pièce. Il dérangea le sofa, et souleva le cabi- 
I e t  qui consistait en un léger cadre de bois couvert en haut et sur trois 

(1) Evidemment, et tous les phénomènes d'obsession, si souvent décrits 
clms les Revues spirites, Ie démontrent avec certitude. 

(Note de la Rédactzoir . ) 
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côtés par des couvertures grises ; un rideau semblable le fermait. Les fe- 
nêtres de la salle etaient garnies de tulle à n~oustiquaire ; quand le iné- 
dium fut entré, M. Holland scella les portes et les fenêtres, les assistants, 
au nombre de neuf, se placèrent en demi-cercle devant le cabinet. M .  
Holland fut prié d'attacher les mains du médium. Ensuite on placa une 
chaise de bois dans le cabinet pour M ~ s  Miller Wilcox, et la lumière fut 
éteinte. Après deux ou trois secondes, le médium demanda la lampe 
que l'on ralluma et l'on vit cette darne debout les mains liées, et la chaise 
sur un bras ; le rideau fut ainsi baissé et reIevé plusieurs fois de suite, 
rapidement ; la position de la chaise toujours différente. Pareille manœu- 
vre eut lieu avec le pardessus de M. Holland qu'il posa sur le médium 
dans le cabinet. 

La lumière fut baissée, une chaise balançoire placée derrière le rideau 
pour le médium, pendant que les assistants chantaient. Dix minutes se 
passèrent, le médium fut intransé, et des formes blanches se glissèrent 
hors du cabinet et y restèrent. La lumière était faible, mqis permettait de 
distinguer les assistants qui ne bougeaient pas ; un fantôme s'approcha 
d'un monsieur âgé et le tira devant le cabinet : on entendit une courte 
conversation murmurée, puis la forme blanche s'évanouit. 

M. Holland évalue à une cinquantaine le nombre d'apparitions qui se 
montrèrent, principalement féminines. Pendant - longtemps, M. et Mme 
Holland ne reconnurent personne, puis une forme féminine vint directe- 
ment à lui, le prit par la main, l'entraînant devant le cabinet, puis fit si- 
gne à Mme Holland, et lui prit la maiil l~rsqu'el le  approcha ; comme tous 
deux lui denlandaient son nom, elle mit sa bouche.près de l'oreille de 
Mlne Holland et murmi~ra  le nom d'uile amie trèschère, morte subitement 
douze ans auparavant ; pendant que le fantôme tenait les mains de ses 
amis, il disparut comme 'sombrant a travers le plancher. M .  Holland dit 
que les mains de cette apparition étaient chaudes et douces, contrastant 
avec ceiles du médium qui étnient froides et humides. Ensuite une forme 
masculine viilt à M. Holland, le Prit par la main et le fit  entrer dans le 
cabinet avec lui, disant d'une voix ferme : « Croisez vos bras sur votre 
poitrine, nous vous donnerons de la force ». 

- M. Holland dit que plusieurs mains le frappkreilt vigoxreusement sur 
le dos ei les épaules jusqii'à ce qu'il flit brûlant de chaleur : il suppose 
qu'il aurait fallu au moins six personnes pour le frapper ainsi Puis un 
esprit le conduisit par la main et lui fit tâter les mains du n~ éd ium~ e t  les 
nœuds des cordes : les mains de l'esprit étaient douces et chaudes, celles 
du médium froides, ayant les inuscles tendus et raides. 

Instantanément, l'esprit guide avait disparu, et une forme féminine était 
près de M. Holland, elle le conduisit hors du cabinet, puis leva Ie rideau 
et  lui fit toucher les mains du médium. La séance se termina par un bruit 
semblable a un objet pesant renversé à terre. M. Wilcox dit qu'un esprit 
avait soulevé et laissé retomber la chaise du médium. 



M. Holland trouva intacts les t ieuds des cordes aux bras du médium- 
intransé. Il ajoute que le seul esprit s'étant manifesté a lui n'est pas celui 
auquel il pensait et que le nom de cette personne n'était connu que de lui 
e t  de Mm" Holland. Il dit que plusieurs fois deux apparitions se montrè- 
rent simultanément, et qu'elles variaient de forme et de stature. 

Wrtrbiinger of bigdh, 1" aoht. 
Ret~zarquables phénomènes à Melbourne ( A u s t r a l i e )  

. L'auteur de cet article, spirite depuis 3 I ans, déclare n'avoir jamais vu 
de séance plus intéressante que celle à laquelle il assista le 24 juin, chez 
M. Stanford ; le médium était M. Bailey que l'on visita soigneuseinent afin 
de s'assurer qu'il n'y avait pas de fraude possible. Les deux a contrôles » 
ou esprits qui se manifestèrent, étaient un Hindou de hautecastequi donne 
des communications au narrateur par l'entremise de deux médiums depuis . 
1896, et le Dr E. Robinson, orientaliste distingué, mort en 1864, auteur 
de l'ouvrage Rechel,cbes bibliques en Paiesfii7e. publié en I 85 I ,  qui Iui va- 
lut la médaille d'or de la Société royale de Géographie de Londres. 

Le premier phénomène de la soirée en question est fréquent aux Indes, 
produit par les fdkirs méjiuins. L'auteur du récit fut prié de planter une 
graine de mangue,enfoiicée de deux pouces dans la terre d'un pot à fleurs 
posé sur la table : dix ou douze niiiiutes après. on lui demanda d'examiner 
la graine ; il le fit et vit une longue pousse verte ; on lui dit de regarder 
dans la terre, et il vit que l'écorce extérieure de la graine était fendue et  
commençait à se décomposer, on voyait quatre ou cinq petites racines à 
la partie inférietire de la semence. Le narrateur replanta soigneuseinent la 
graine et dix minutes plus tard la pousse verte était considérablement 
allongée et il en sortait trois feuilles vertes parfaitement formées. (1 ) .  

Le second phénoinène fut la matérialisation d'une main du Dr Robinson, 
qui apparut d'abord conime un objet lumiiieux a la hauteur du plafond, 
puis descendit graduellemeiit juhqu'à la table, prit un crayonlet écrivit sur 
une feuille de papier les mots suivants : Le Dr Robinson salue son frère 
S. Lumière pour les derniers jours, puis reniit ce message entre les 
mains du narrateur. 

Ce Monsieur ajoute que le vendredi suivant le Dr Robinson, par l'en- 
tremise d'un autre médium, assura que l'écriture de cette feuille était un 
fac-simile de son écriture lorsqu'il était sur terre, et donna une explication 
de la germination rapide de cette graine de mangue, montrant que ce fait 
é tai t  strictement conf~rn ie  aux lois de la nature. 

Le contrôle Hindou produisit ensuite une série de phénomènes ; un ob- 
jet pesant tomba sur la table. On allunia et l'on vit un fétiche africain 
représentant un corps exécuté avec un fémur humain presqxe aussi foncc 

( 1 )  Voir dans Aksakof : Animisme e t  Spiritisme, p.  98 ,  le récit d'rrne séance 
avec Mme dqEspéraiice, dans 1aque)le on constata iacroissance d'un Txora C ~ o c a t a ,  
en présence de MMrs Reimers et Oxley, témoins de la plus haute hoiiorabilité. 
(No te  de la Rédaction). 
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que de l'acajou, vêtu d'un ornement soigneusement tressé en paille de 
millet ; sur la plus large des trois tubérosités supérieures, était grossièré- 
ment sculptée une figure humaine, une petite pièce de nacre triangulaire 
formait le nez ; la téte était couverte d'une espèce de turban con~posé de 
cheveux humains grossiers, tissés ensemble comme un nid d'oiseau. Deux 
tubérosités de l'extrémité inférieure servaient de pieds à cette idole gro- 
tesque. 

L'apport suivant était une baguette divinatoire garnie d'ébène, que les 
sorciers lanccnt pour savoir si leurs dieux répondront favorablement ou 
non à leurs invocations, ce dont ils jugent par la position que prend la 
baguette en tombant. Ces explications fiirent données par le contrôle. 
Hindou, 

Un autre instrument du même genre, mais garni d'ivoire, fut aussi jeté 
sur la table, puis une espèczde plastron, ou tablier,composé de la peau 
d'une grande tête de tigre, ayant été porté comme ornement, arriva de la 
même manière mystérietise : quatre radius humains foncés et polis à force 
d'avoir été touchés tenaient à cet objet. 

Tous ces apports étaient spécialement à l'intention du Dr Peebles, afin 
qu'il les montrât en Amérique, expliquant le passage à travers la matière 
de tous ces objets venant de continents lointains, dans une c h ~ m b r e  a 
Melbourne ; quelques jours auparavant les nîên~es personnes avaient ob- 
tenu l'apport d'une peau de léopard. longue de 6 pieds, 

Pendant la séance le médii n~ était intransé, assis devant 
une graiide table aiitour de laquelle se trouvaient une,douzaine dp per- 
som~e%~les deuxavoisins du inédiuip le surveillant étroitement se seraient 
aperçus'du inoindre,niouve&t de sa part. 

M, Stanford possède cinq inanuscrits égyptiens anciens..;*trois autres de 
la période grecque, l'un d'eux porte la date d u ' r è g ~ e  de Ptolémée Soter, 
c'est uii Iiymne à Rab,  le soleil ailé. Cinq médailles du règne d1Alexan- 
dre-le-Grand furent aussi apportées. Les interprétations des hiéroglyp!les, 
et caractères hiératiques des manuscrits, sont donnés par le Dr Robinson 
au moment où ils arrivent. Le Dr est le guide du niédiuin qui n'a aucune 
connaissance égyptologue. , 

Tous ces apports ont  eb liewen avril, mai, juin et juillet 1902. 

Revue de la presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

11 VcsuS1IYo Spiricf uta  (Septembre I 902). 
Donne un articIe du prof. Giovanni Castanzo sur les rayons X. 
D'après l a  Revue Spirzte un message d'Algos sur la catastrophe de la 

Martinique. Il publie aussi un  cas de télépathie, e t  la fin du discours prési- 
dentiel du prof. Lodge. 
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M'joseph de Kronlielni rappelle que Ie Dr Max Muchlembruckd'Oakland 
(Californie) a prédit en 1900 les tremblements de terre qui viennent d.a- 
voir lieu dans le Guateniala, causant la ruine de la seconde ville de la ré- 
publique : ~uezal tenanzo.  

Nous trouvons également la suite du travail sur les caractères de la 
Révélation spirite, et des détails sur Jacob Lang, de Jefferson (Anlérique) 
qui découvre d'importantes sources de pétrole au moyen de la baguette 

, divinatoire. 
Luce e Ombra, jaiéllaf 190P. 

M. Carreras donne le compte rendu d'une séance avec le niidium Fil. 
Randonne, le 17 mars 1902, Le médium fut d'abord zttaché de la façon 
la- plus méticuleuse, les assistants au nombre de I I furent aussi liés par 
une corde d'un seul morceau fixée aux pieds du fauteuil di1 niédilin:, e t  
qui faisait le tour de la faille de chacun. La salle était éclairée par une lan- 
terne rouge. Dans ces conditions l'on obtint : 

I' un livre jeté sur la table ; 
20 des lumières. quelques-unes en fornie de spirale, sans mouvements 

intelligents ; 
3" lhagitation des grelots pendus près d'une fenêtre ; 
40 le son clair. et distinct de la sonnette, qui semblait être causé par u n  

doigt frappant cet objet ; en épelant l'alphabet les coups donnèrent cette 
phrase : Je vous ointe, soye? z r n i s .  

5 .  le bruit d'écriture sur la carte posée sur la bib1io:lièque à la droite 
du médium ; 

6" le point d'exclamation en langage télégraphique répété plusieurs fois 
sur la mandoline, sur la guitare, et sur ces deux instrunieiits à la fois,, 
puis au moyeil de la table. avec uii bruit capable de réveiller les voisins, 
et sur un médaillon de céramiclue ; 

7 O  le transport du crayon et du papier couvert d'écriture directe, ainsi 
qu'un des instruments a corde, sur la grande table : 

8" le bruit de doigts contre un objet de verre bu de porcelaine, et le 
roulement de cet objet siii- le parquet ; 

go Oq entendit les pas d'un pied nu dans le voisinage di1 médium ; 
IO" Des coups frappés sur la sonnette formèrent ces mots : nzrinterlant 

/'8 parle et le Padre Ranuzzi, dzPinerolo, prononça 1111 discours par la bou- 
che du médiuii-i, traitant de I'étatJuidique de ln nrnfièl-e, se terminant par 
ces mots : je vous bénrs avec nies luniières, et deux croix luniineuses 
apparurent l'une au-dessous du médium, I'su'tre à côté. 

La séance terminée, les liens de M .  Randonne et des assistants furent 
trouvés intacts ; l'écriture directe consistait en ces IIIO~S : j e  VOUS aime et 
une signature que les assistants interprètent votre Ccsar. Un  plat conte- 
nant de l'argile portait une légère empreinte de deux doigts. M. Carreras 
dit qu'une plaque pliotograpliique exposée pendant toute la séance n'a 
donné aucun résultat au développement. 
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La même Revue publie les fovnzes ~nédianinziqzses de la folie, conférence 
faite le g mai, par M. A. Marzorati, à Milan, dans la salle des con- 
fèrences spiritualistes -- - - -- - - - -- - -- - -  

Revue de- la presse 
EN LANGUE FRANCAISE 
La M e v u e  Sparite 

de iiovembre contient un article de M. Dawbarn dans lequel l'auteur 
semble niettre en doute l'amour et la bonté de Dieu, sous prétexte que le 
mal existe sur la terre ; niais si l'intelligénce infinie est,une réalité, il est 
absurde de supposer qu'elle soit inférieure à celle de l'l-iomme, et si c'est, 

,commele reconnaît l'auteur,par l'aniour que le mal social doit disparaître, 
de même que le mal naturel par la science,nous sommes contraint desup- 
Poser chez l'être infini,ie suprênie amour,comme la Scieiice intégrale,sans 
-quoi l'lîon~tne serait supérieur à la caùse premièrel ce qui est une iriipos- 
sibilité flagrante. Le mal n'est que l'ignorance des lois naturelles et mo- 
rales ; il disparaît à mesure que l'intelligence s'élève et que ,la conscience 
devient plus pure. 11 n'a donc pas d'existence absolue et doit disparaitre 
progressivement avec le développement graduel et ininterrompil de toutes 
les facultés aniniiques. 

Le professeur Falcomer fait le récit de séances auxquelles il a pris part 
et relate des phéiion~enes d'apports qui ne paraissent laisser aucun doute 
sur leur aut11enticité.Citons un passage deson intéressante narration :« aue l -  
ques minutes plus tard, nous rentrons (dans la salle des séances qui avait ' 
été fermée à clef) avec la lumière. flous nous tenons debout sur une seule 
ligne ayant devant nous la salle tout entiere,et nous éc0utons.A la distance 
d'environ 4 ~ i ~ e t r e s  de nous, et à une hauteur d'à peu près 3 mètres du 
sol, le long du niur gauche, au iiîilieu d'un sileilce coniplet, Izozrs vojtons 
APPARAITRE et voltiger un objet blanc. On le recueille, et i 011 trouve qu'il 
s'agit de trois cartes de visite au nom de la maîtresse de la n-iaison.Celle- 
ci, surprise,nous dit qu'elle étaient dans un tiroir fermé de la salle à man- 
ger. Daiis la salle éclairée, et pendant l'espace d'un instant,nos yeux aper- 
çoivent des pluines de poule jaune et deschrysanthèmes blancs qui tom- 
bent sur nous en assez grand nombre, pendant que nous nous tenons 
debout,ei tout près les uns des autres ; niais les pétales s'abattent en plus 
grand nombre sur le fauteuil de la jeune fille, et ztn chrysanthème entier 
descend avec etcx. C'étaient là des choses réelles, et non de vaines apparen- 
ces, car on les recueillit et on les conserva ; nous ne pouvons comprendre, 
naturellenient, comment elles étaient formées. 

&es Annales poltf ii quesz ef d,lf  f éruires 
du 1"' novembre publient une noiivelle de M .  Georges d'Esparbès i n t i ~  
tulée : Les dangers, de I'incoîznzi, qui est un singulier mélange d'erreurs 
et de fantaisies. Révérence gardée, l'auteur marche à travers les théories 
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spirites comme une corneille qui abat des noix. M. D'Esparbès ne connaît 
< 

pas la vie d'outre-tombe, telle qu'Allan Kardec l'a exposée dans ses ou- , 
vrages, sans quoi il saurait que l'esprit dans l'espace peut reprendre un a 

grand nombre des formes qu'il a revêtues ici -bas et que cen'estpas parce 
que l'esprit d'un jeune homme se montrera ensuite sous les traits du vieil- 
lard qu'il a été dans une vie antérieure, que cela prouvera que son âme soit 
plus âgée. En réalité, la forme terrestre n'est que transitoire, spéciale à , 
chaque incarnation, et change avec celle-ci,mais dans l'.espace le périsprit 
est iiialtérable. parce qu'il est f o r h i  par la matière sous sa forme primor- 

. 

diale et qu'eii fait il est éternel comme tout ce qui a ,survécu à la h ~ o r t .  
Dans sonlivre : L'iule est ilnrlzortelle,p. 376 et suivantes,M. Delanne donne . ' 

desexeniples de ces trankorinations opérées soudaineiiientdans des séances, 
de niatérialisations, sous les yeux des spectateurs, on n'en ionclut pas 
pour cela que l'esprit a vieilli instantanément, ou s'est rajeuni subite- 
ment, mais simplement que la plasticité de son enveloppe spirituelle lui a 
permis de reprendre uRe des formes qu'il avait jadis ici-bas dans ses vies 
antérieures Voici deux cas empruntés à cet ouvrage : 

J'ai vu, dit M .  Brakett, dans une séance de matèrialisation un grand 
jeune homme, se disant le frère de la daine qui ni'accompagnait et à qui 
cette dame disait : '< Comment pourrais-je vols  reconnaitre puisque je ne 
ne vous ai vu qu'enfant ? » Aussitôt la figure diminua de taille peu à peu 
jusqu'à ce qu'elIe ait celle du petit garçon que la dame avait connu. 
Voici encore une attestation du même auteur. Une des formes qui parut 
chez Mme F. dit êtrc Bertha, nièce par alliance de Brackett, et comme ce 
dernier seiiiblait en douter, la forme disparut et revint avec la voix et la 
taille d'un enfant de quatre ans, âge auquel elle était morte. Ce n'était 
pas un dédoublement, car le médium a un accent allemand, Berths ne 
l'a pas. Quant a être une figurante payée par Mme F., je .défie qui que ce 
soit de se dématérialiser devant moi, comme l'a fait Bertha. 

Revue du monde liivisible 1 

Dans le no du mois d'octobre, M.  Mérjc accuse notre directeur de n'être 
pas de bonne foi, parce qu'il nie l'existence des anges ou des dénions. Il 
prétend que certains auteurs spirites admettent la réaltté de ces êtres su- 
praterrestres. Nous ne somnles pas curieux, inais nous voudrions bien 
qu'on nous c i ~ à t  quels sont ces aateurs. Si, par anges ou démons, on en- 
tend bien des êtres qui n'ont jamais été incarnés sur la t e r r e , ~ ~  dans d'au- 
tres mondes analogues, nous maintenons qu'aucun écrivain spirite au- 
torisé n'a enseigné leur existence. Nous savons qu'il existe des Esprits 
d'une élévation morale et intellectuelle qui dépasse énermérnent celle 
des habitants de la terre, des êtres qui, relativement à nous, sont de 
véritables aiiges,mais nous savons qu'ils n'ont pas été créés ainsi privilé- 
giées et que c'est par leurs propres efforts qu'ils sont parvenus à cette si- 
tuation éminente. 

Passant à un autre ordre d'idées l'auteur catholique prétend que les spi- 
rites ne pas fournir la preuve de I'identité des esprits. Les lecteurs 



REVUE SCIENTIFI'QUE U SPIRITISME 3 19 

de cette revue sont édifiés sur la valeur de cette assertion puisqu'ils ont 
sous les yeux, dans presque chaque numéro, des preiives du contraire 

C'est là un procédé bien clérical de discussion, que de ne jamais citer 
les FAITS que nous opposons aux dénégations stériles et vaines des écri- 
vains de cette école. Lorsqu'un homme voit, entend l'esprit d'un de ses 
parents, que celui-ci icrit et que Ie manuscrit est !a reproduction fidèle de 
l'écriture du  délunt, on nous dit que c'est le diable qui sait tout qui a con- 
trefait le défunt. Devant l'absurdité d'un tel argument, le bon sens public 
afait justice depuis longteinps, c'est pourquoi le spiriçisme gagne chaque 
iour des milliers d'adllérents. Si c'est le diable qui nous enseigne l'amour 
de Dieu et du prochain, c'est un fameux imbécile, puisqu'en ramenant 
à la croyance des matérialistes endurcis, il se fait tort :. lui-même et con- 
tribue à la gloire de Dieu,son plus grand ennemi 

M. Delanne se propose de répondre dans un numéro suivant a M. Mé- 
ric qui l'accuse, au sujet de la télépathie, de n-ianquer de logique. 

KXme Siecele 
Tel est le titre d'un nouveau journal Suédois, qui vient de paraître a 

Stockholm, sous la direction de M m Y a  princesse Karadja. Dans ce pre- 
mier numéro, nous trouvons une très belle reproduction du célèbre ta- 

bleau de Tissot, montrant la matérialisation simultanée de deux Esprits. 
Nous souhaitons à notre confrère longue vie e t  bon succès et nous som- ' 
mes persuadés qu'il tiendra dignement le drapeau de notre doctrine dans 
ce pays, encore si peu initié ail spiritisme. 

La M e v u e  dea E4udea psyckiyuea 
Nous fait connaitre, par l'intermédiaire du Dr Venzano, le récit d'une 
magnifique séance médianimique obtenue avec le médium Eusapia Palla- 
dino Le célèbre docteur Morselli assistait à cette expérience et sous sa 
direction le contrôle le plus rigoureux a été exercé,'sans nuire a l'inten- 
sité des manifestations. Voici la description d'une des apparitions maté- 
rialisées qui ;e sont produites : 

« Nous avions à peine regagné nos places, (après avoir constaté que le 
médium était reteiiu sur le lit par un lien entourant son corps) que les 
rideaux s'ouvrirent à une certaine hauteur du sol et que nous vîmes parai- 
tre, à travers un espace large, ovale, une figure de femme qui tenait . 
dans ses bras un petit enfant, presque en faisant mine de le bercer. 
Cette femme, qui paraissait âgée de 40 ans environ, était coiffée d'un 
bonnet blanc, garni de broderies de la même couleur ; la coiffure, tou 
en cachant les cheveux, laissait apercevoir les traits d'un visage large, au '  
front élevé. La partie restante du corps qui n'était pas cachée par les, 
rideaux était couverte de draps blancs. Quant à l'enfant, à ce que l'on 
pouvait arguer dii développement de la tête et du corps, il pouvait être 
âgé de trois ans. La petite tête était découverte, avec des cheveux très 
courts ; elle se trouvait à un niveau quelque peu supérieur a celui de la 
tête de la femme. Le corps de l'enfant paraissait enveloppé de langes, 



composés eux aussi d'un tissu léger et. très blanc. Le regard de la femme 
était tourné en haut, avec une attitude d'amour pour l'enfant, qui tenait 
la tête unapeu courbée vers elle. 

« L'apparition dura plus d'une miilute.Nous nous levâmes tous debout, 
en nous approchant, - ce qui! nous permit d'en suivre les moindres 
n~ouvements. Avant que le rideau se rabattit, la tête de la femme se 

. porta quelque peu en avant, pendant que celle du bébé, en s'inclinant a 
plusieurs-reprises de droite à gauche, posa sur le visage de la femme 

- plusieurs baisers, dont le tiinbre enfantin parvint à nos oreilles d'une 
' manière très nette. B 

~ e n ~ a r ~ u o n s  que les facultés d'Eusapia se sont développées considéra- 
ble~nent depuis dix années et combien elles sont aujourd 'h~i  supérieures 
à celles constatées jadis par MM.  Richet, Lombroso, de Rochas, etc. 
Cette constatation'doit servir de leçon à tous les médiums pour les en- 
courager à poursuivre sans relâche la culture de leurs pouvoirs médiani- 
miques. 

Le Biilletin a l e  la Nocfté: psyrhiqaie de Nancy 
Nous lisons dais le no de Septembre-Octobre le compte-rendu d'une 

intéressante conférence faite par M. Phaneg au siège de la Société, sur la 
clairvoyance. Nous soiilmes loin de partager toutes les -idées de l'auteur 
sur le monde astral, dont le nôtre ne serait qu'une copie, mais sans rious 
arrCter aux théories toujours discutables, il est des faits qu'on ne peut con- 
tester c'est que l'âine est capable,dans certaines circonstances, de voir à 
distance, sans le secours des sens, ce qui se passe au loin sur Ia terre, soit 
à l'état normal, soit pendant le soinmeil ordinaire, soit pendant l'état ma- 
gnétique. La clairvoyance peut également s'exercer sur des faits passés , 
ou s'élancer dans l'avenir, dans ce dernier cas elle prend le nom de pré. 
monition. Enfin elle peut atteindre le monde fluidique et décrire les êtres 
qui s'y trouvent, c'est, a proprement parler, la médiumnité voyante. 1.1 
existe encore une forme de clair.voyance, celle à laquelle on a donné le 
nom de psychométrie ; elle permet de percevoir, au moyen d'un objet 
quelconque, les scènes qui se sont déroulées dans l'endroit où cet objet 
était situé. M. Plianeg est entraîné-à pratiquer cette . '  
sorte de clairvoyance et il a donné de nombreuses preuves de son pou- 

. voir aux assistants. 
AVHH , 

M. Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs qu'il fera, à partir du 
t 5 novembre, une série de conférences publiques sur le Spiritisme, tous les 
jeudis, à 8 heures 112 du soir, au siège de la Société française d'Etude des 
$hénomènes p & ~ h i ~ u c r , ~ ~  faubourg St-Martin. Dans le courant de l'année, 
des projections nombreuses feront passer sous les yeux des auditeurs, les 
résultats les plus probants auxquels on èst arrivé dans tous' les genres de 
recherches qui intéressent le-Spiritisme. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Baint-Amnnd ( C h e r )  .- Imprimerie DANIEL-CHA MBON. 
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Un peu de bonne 
foi, s'il vous plaît ! 

Dans un article intitule : un peu de logique, Mrg Méric s'efforce, 
incidemment, de inontrer que je suis en contradictioii avec moi- 
même quand je signale les analogies qui existent entre les expk- 
riences de suggestion nientale et les pliknomènes télkpatliiqucs. Il 

. faut supposer qüe toutes ces sciences nouvelles troublent profondé- 
ment le clergk, puisque de boiis esprits comme Mgr Mkric se 
croient obligés de farder loui-demeiit la vérité. 

De quoi s'agit il, en sonline ? Siiilpleinent de savoir quand un yhk- 
nomène télépathique a lieu, entre vivants, si c'est, comme je 
l'affirme, une actioii naturelle qui s'exerce entre l'agent et le perci- 
pient ou s'il est iiécessaire de faire intervenir un agent ktraiiger, 
ange ou dén~oii, pour le prodoire, conilne le veut Mgr Méric. 

Je répète ici que toute action supra-terrestre me paraît inutile 
dans ce cas, premièrement parce qu'il est contraire ii la logique dé 
multiplier les causes sans nécessité ; secondeinent parce que l'exis- 
tence de ces êtres surnaturels n'a jamais kt6 dénioiitrke ; troisiè- 
mement enfin, parce qu'en supposant leur rkalité, il me paraît 
absiirde de contraindre ces ~ré~i tu res  angéliques i un esclavage de 
toutes les minutes, pour être i l'affut des événeiiients qui peuvent 
arriver i chacun de nous, afin d'en avertir tklépathiquenient qui de 
droit. Mais i ly  a mieux encore i mon sens que des raisoiinements : 
les faits parlent assez haut pour que leur lecon soit comprise, nlênie 
des plus obstinés. 

Dkjh une fois, (1) j'ai montre combien les iiégations de Mgr Me. 
ric avaient peu de valeur lorsqu'on en venait aux preuves, et il 
paraît que ma démonstratioii a &té suffisante, puisque, depuis, mon 
contradicteur a, sur les inatlères controversées, « imité de Conrard 
le silence prudent 1). Aujourd'hui, je ne suis plus accuse de fûntnisie, 
mais de contradiction, et il me paraît que cette allkgation n'est pas 

(1) Revue scientYique et nzorale du Spiritisme. Nos de Décembre 190 I et 
suivants. 

ai 
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plus fondée que la précedente, comme il m'est facile de l'ktablir en 
citant pureinent et simplemeiit !iles articles. 

Voici, d7abord,ln premikre partie de l'attaque : (1) 
Pierre est a Paris, Paul se trouve à Pékin. Par une action télépathique, 

Pierre communique ou transmet directement un ordre, une image, une 
impression à Paul.Comment expli,querons-nous cette transn~ission ! Il faut 
écarter provisoirement de la discussion, comme nous l'avons déjà fait,la 
coïncidence fortuite ou le hasard. 

Ce phénomène que nous n'avons pas la faculté de reproduire à notre 
gré, et qui est rare, extraordinaire, unique, peut-être, dans la vie d'un 
homme, parait naturel a notre contradicteur ; il en donne cette 
explication : 

6 Nous avons vu que la suggestion mentale s'exerce d'une manière fré- 
quente entre personnes qiii vivent ensemble, parce que les pensées ont 
une action extérieure ou se traduisent par des attitudes du corps, des jeux 
de physionomie, des mouvements involontaires produits par les émo- 
tions, des senteurs cutanées, etc. : puis expérimentalement entre un ma- 
gnétiseur et son sujet, tous deux étant dans la même pièce, sans aucun 
signe physique, paroles, gestes, attitudes, etc ; après dans des chambres 
séparées, et enfin, à grande distance. Tous ces fzits expérimentaux sont 
de la même famille : ils ont ectre eux de si évidentes analogies que les 
uns, les derniers, ne sont qu'une extension des premiers et que la dis- 
tance n'est plus qu'un facteur secondaire qui ne change rien,à la nature 
intime des phénomènes. Tout nous conduit donc à penser que les faits 
télépathiques sont de même nature, puisqu'ils exigent pour se produire 
les mêmes conditions chez l'agent et le percipient que celles qui sont né- 
cessaires entre le magnétiseur et le sujet >.. (Revzre scientifique et nzo- 
rule du Spiritisme, p. 258). 

Je signde, sans m'y arrêter, cette confusion déplorable entre deux 
phénomènes si diffirents, la suggestion dans notre.voisiriage et la télépa- 
thie, à très longues di~tanEes. Il est contraire à la logique et à l'expé- 
rience d'expliquer par les mêmes causes des phénomènes qui n'ont rien de 
commun. Je peux agir physiquement de mille manières iniperceptibles, 
sur d'autres personnes qui se trouvent près de moi, dans ma chambre, 
provoquer en elles une impression'ou un mouvement. Toute id& forte, 
tout sentiment violent, tout désir ardent se traduit inconsciemnlent hors 
de nous par un mouvement des lèvres, des yeux, du corps, qui se com- 
munique par l'&ber a une autre personne chez laquelle il provoque une 
impression organique et une sensation. Il est facile d'en faire l'expérience. 
Mais qu'il soit possible a un homme qui se trouve à Paris, d'impression- 
ner de cette même manière une persanne qui réside à ConstantinopIe ou 

(1) Revue drc M o ~ . d e  invisible. Octobre I goz, p. 262. 
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à Pékin, et de lui transtnettre la pensée, voilà qui dépasse tout ; ce phé- 
nomène diffère essentiellement du premier, et il est contraire à tout ce que 
la physique nous apprend sur l'énergie, car cette vibration mystérieuse, 
imaginaire, ne connaîtrait ni réflexion. ni réfraction, ni interférence, ni 
corps opaques infranchissables, ni épuisemerit par la distance, ni conver- 
sion en chaleur, et jamais un physicien n'a pu constater sa réalité et 
l'emprisonner. 

Quand je parle, je fais vibrer les cordes vocales qui ébranlent l'air 
quand je concentre mon attention sur une personne que je vois à l'extré- 
mité de ma chambre, j'ébranle l'air par des mouven~ents imperceptibles 
de mes lèvres, et dans les deux cas je fais un acte physique conforme aux 
lois de la physique, et totalement différent de la télépathie à grande dis- 
tance. 

Qui  espkre-t-on tromper ici ? Evidemment les lecteurs de la 
Revue du Monde Inivisii>le qui n'étant pas au courant ,de la poltmi- 
que engagée, ne p e ~ \ ~ e i i t  pas se rendre coiiipte de la mauvaise foi 
de Mgr Mtric. Il y a lonçteiiips qu'on a dit qu'il étai: facile de faire 
perldre un  homme avec deux lignes de son écriture, et nous savons 
tous l'emploi perfide qui peut ktre fait d'une citation, détachte de ce 
qui la prédde et qui la s~i i t .  Nous en avons ici un- preuve nou- 
velle. 

Si j'avais eu la sottise d'assimiler les actions télkpathiques à,la 
transmission de pensée produite par les attitudes du corps, le mou- 
vement des lévres, des yeux etc., du inagnktiseur à son sujet, je 
soutiendrais évidetnmeiî t une thèse absurde, mais j'ai justement, 
pendant l'année 1901, montré l'iinpossibilité de cette explication,et 
cotisacré environ 50 pages de la Revue à signaler des exemples 
expérimentaux d'action à distance qui kliininent précisément cette 
objection. Voici un passage qui ne laisse aucun doute à cet 
égard : (1) 

La,pensée d'un individu peut-elle se transmettre à un autre sa.ns ê t r e  
e~pr i l l zde  par la parole,  I'écritul.e o u  le gesfe ? Pendant longtemps on a 
repoussé cette I-iypotl~ése comme inj~istifiable, aujourd'hui, en présence 
de faits excessiveme~lts nombreux et bien observés, il faut admettre que 
la pensée se propage dans l'espace (2) et agit sur certains individus aptes 
?. la percevoir sous cette forme particulière. 

Les magnétiseurs ont été les premiers à signaler cette remarquable pro- 
- - --- 

( 1 )  Revue scient. cf Moln le  du Sf. février 1901, p. 43 1. 

(3) Plus e~actement~c'est le corrélatif dynamique de la pensée qui se pro- 
page à distance, comme je l'ai indiqué déjà. 
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priété de l'être humain. Leurs récits ont paru suspects, parce que cer- 
tains faits pouvaient s'expliquer par la contagion nerveuse psychique - 
(imagination, imitation, idéoplastie) - par l'hypéresthésie des sens du 
sujet, laquelle lui permet de saisir les odeurs et les mouvements les plus 
faibles et les. plus fugitifs de son magnétiseur, de manière a deviner sa 
pensée par des suppositions basées sur ses gestes, ses attitudes ou même 
ses énlotions. Mais toutes ces explications, qui sont exactes dans certaines 
circonstances particulières, deviennent insuffistrntes lorsque le ~nagnétisezcr 
agit  a distance sur zr l z  sujet seîzsible, 2 un nzo~~zent où  celui-ci fze soaq5~oitne n i  
sa présence n i  SON action. 

J'ai cité les cas bien observés de Du Potet, desDocteurs Husson, 
Moutin, Dusart, Ch. Richet, Héricourt, P. Janet, Ochorowicz, de 
M. Boirac, et j'ai signalé just ement l'impossibilité d'attribuer ces 
actions à distance des mouvements de l'air. J'ai montré ensuite 
que cette transmission de pensée a lieu i distance entre des opé- 
rateurs éveillés tous les deux, ce qui nous  reproche de la télé- 
pathie, d'autant mieux que toutes les forines de la penske peuvent- 
se transmettre de cette manière. 

Revenant encore sur la différence qui existe entre l'action à dis- 
tance et celle. qui a lieu de prbs, j'kcrivais à propos du rapport ma- 
gnétique (1) : 

Il suit (le sujet) le magrlétiseur en percevarit ses ~noindres gestes qui 
produisent des mouvenlents de l'air, par les émanations de la senteur 
cutanée ; par la chaleur qu'il dégage. Il juge ainsi s'il est à droite ou à 
gauche, devant ou derrière, et toutes ces sensations associées par l'habi- 
tude a des images mentales font que le somnambule traduit ses impres- 
sions en langage des yeux. Cette explication adoptée par MM. Binet, P. 
Janet etc., convient parfaiternent pour les cas ou l'agent et le percipient 
sont dans la même salle,rtzais elle devient illusoii*e pozcr les cas de suggations 
lointaines, comme celles que j'ai relatées. 

Lorsqu'un sujet a été souvent magnétisé par le même opérateur, ce 
n'est pas une simple act im élective qui se produit ; i l  se développe UNE 
LIAISON D'UNE AUTRE NATURE et elle est asse? puissante pour agir indépen- 
darlz~rzent de  l'espace e2r des obstacles.irzte~~osés, puisque son effet se fait sen- 
tir à grande distance, alors que toute impresszon sensorielle est supprimée. 
C'est la véritable action magnétique dont les ondes hertziennes qui, elles 
aussi, se propagent au loin sans conducteur matériel, en traversant tous 
les obstacles non métalliques, peuvent donner une grossière analogie. 

J'ai qualifié l'analogie de grossière, parce que l'action de l'%me, 
-- -- 

( 1 )  Rev. S c i a i .  et Morale du S'iriiisme. Avril I go I . p.  580. 
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qii'on l'appelle magnétique ou psycliique, peu importe le nom, 
n'obkit pas aux lois qui régissent les mouvenien ts de 1'Cther et qu'elle 
n'est arrêtée ni par la dist~nce, ,ni par les obstacles matériels. 

Pour les personnes q ~ i i  il'ont p;is lu les articles que j'ai consacres 
cette question, la citation decoupée par moi1 contradicteur dans 

u n  paragraphe de l'un de nies articles, semble indiquer que je lie 
vois pas de différeiice entre l'action exercée de prts, qui s'explique 
facilement, et celle produite 5 distance, qui en diffère essentielle- 
ment ; mais les passages que je viens de rapporter suffisent i mon- 
trer de quel côté SC trouvent la bonne foi et la vérité.Cesprockdes de 
discussion décelent ou une indigence inrellectuelle déplorable ou 
une habilete u n  peu trop jésuitique. 

Il est certain,lorsque l'on n'est pas aveuglé par le parti pris ou par 
l'intérêt théologique, qu'il existe les plus grandes analogies entre la 
tklépathie, phénoméne naturel, et les expkriences magnétiques i 
grande distance, phknomène expérimental. Dans l'un comme dans 
l'autre cas, la pensée est transmise par quelque chose, et ce quelque 
chose ne peut être l'air, car nous savons que les vibratioiis produites 
par le magiiktiseur n'ont pas la piiissance nécessaire pour se pro- 
pagerau-deli d'une faible distance et lie yourraieiit, en tous cas, 
traverser les murs et agir i uii kiloinétre sur une autre personne 
vivante. L'étlicrparait ici également hors de cause, car la force psychi- 
que n'obi-it pasaux lois qui le rkgissent, c'est po~irqtioi no~ i s  y voyoiis 
une action périspritale, Lin rayonnement spirituel se transmettant 
d'un esprit h l'autre p2r l'internlédiaire du fluide universel. C'est 
pour arriver i cette conclusion que j'ai entrepris la série de recher- 
ches sur la matikre qui paraissent eii ce moment. 

Je suis d'autant plus surpris de voir un prêtre nier l'action de la 
penske 2 distance, que ce n'est que de cette mar,ière que la prie!-e 
peut avoir uiie efficacité quelconq~ie,en allant frappcr celui que l'on 
invoque,puisque les etresauxq~iels elle s'adresse vivent dans l'espace, 
et que nous ne pouvons pas agir pliysiqueineiit sur eux. L? coni- 
munion d'Aine :i âme se y rouve kgaleiilent par les commu~iicatioiis 
kcrites entre vivants, et c'est précisément ce qu.i ennuie les ~héolo-  . 
giens, car cette Fossibilité bien ktablie dénionire le pouvoir que 
nous posddons d'entrer en rapport avec le monde spirituel sans 
une décision divine spéciale, mais tout simplement en utilisalit les 
lois que la nature met à none portke. 
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. Continuons l'examen des griefs de Mgr Mkric, on va voir que le 
second n'est gukre plus fond4 que le premier. Je rends la parole à 
mon contradicteur en le citant, moi, intégralement : 

Après avoir déclaré que les phénomènes de télépathie peuvent s'expli- 
quer par des causes naturelles, comme la suggestion mentale entre per- 
sonnes qui vivent ensemble, notre contradicteur nous transporte dans un 
autre monde, et se trouve ici encore en contradiction avec lui-même. En 
lisant les premières pages de son étude le lecteur pouvait conclure ainsi : 
La suggestion mentale entre amis, dans un même lora!, s'explique natu- 
rellement par des vibrations de l'éther (1). Or, la télépathie appartient à la 
même famille, (( tous ces faits ont entre eux de si évidentes analogies .que 
les uns ne sont qu'une extension des autres, (2) et que la distance n'est 
plus qu'un facteu'r secondaire qui ne change rien a la nature des phéno- 
mènes v. 

Vous vous t r ~ m p e z  ; plus loin, dans les dernières pages de son travail 
l'auteur fait intervenir un autre facteur, un facteur inattendu, et il cite, 
en l'approuvant, ce passage du livre de Myers, sur les Halluciizations 
télc'patlziques, p .  7 : 

« Nous 'pensons que nous avons prouvé par l'observation directe que 
deux esprits peilvent communiquer entre eux par des moyens que ne 
peuvent expliquer les lois scientifiques connues, et nous affirmons que, 
par nos recherches les plus élevées.sur les phénomènes du magnétisme, 
nous en sommes arrivés à un point ou certains faits étranges prennent 
un aspect intelligible. 

« Il me semble tout à fait improbable que la téIépat11ie puisse recevoir 
u necxplication purement physiqlle ,bien que cette explication soit logique- 
ment concevable. Il est dificile en effet de compter au nombre des forces 
matérielles une force qui, à Z'enconfre de toufes les aufres,semble n'étre Poiizt 
diminuée par la disfance, ni arrétée par  aucztn obstacle. Si donc la télépa- 
thie est un fait démontré, il faut introduire dans l'ensemble des faits: 
d'expérience un élément nouveau qui créera un sérieux obstacle à la syn- 
thèse matérialiste. 

« Cette conceptioii d'un esprit actif et indépendant du corps, tout à 
fait nouvelle dans la science expérimentale, se retrouve dans les formes 

(1) Non M. Méric, non,  je n'ai jamais, Dieu merci; commis cette hérésie 
scientifique ; je sais trop bien que, dans ce cas, c'est l'air qui est le média- 
teur et que l'éther n'a rien à faire dans ce phénomène. 

(3) Oui, les faits d'action à distance d'une chambre à une autre, toutes 
portes closes, puis ceux d'une maison à une autre séparées par une distance 
progressivement croissante, jusqu'a 7 kilor-ilètres dans le cas du Dr Dusart, 
oui, je le répète, ces phénomènes provoqués sont anaIogues à ceux de la 
télépathie. 
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les pius élevées de la religion. Nos expériences suggèrent l'idée qu'il peut 
exister entre les esprits des relations qui ne peztvent s'exprimer en termzs 
de matiire et de mouvenzcnt, et cette idée jette une nouvelle lumière sur 
l'ancienne controverse entre la science et la foi. 

« Si les faits que nousallons étudier sont établis,la science ne pourra ad- 
mettre plus longtemps qu'il soit impossible que d'autres intelligences que 
celles d e  bomlnes vivants agissent s z~ r  nous.Nos recherches ne peuvent four- 
nir d'appui a aucun dogrne particulier ; ce qu'elles peuvent montrer, c'est 
que les témoignages humaiils relatifs à des faits surnormaux peuvent. 
être dignes de foi, et qu'il y a dans l'homme un élément capable d'être 

, in~pressionné par des forces surnormales ». 
Voila donc une explication nouvelle de la télépathie. Il existe d'autres 

intelligences que celles des hommes, et ces intelligences peuvent agir sur 
nous, nous avertir d'un danger, nous annoncer Line nouvelle irnpûrtante, 
susciter une image ressemblante et troublante dans notre cerveau. 

Cette explication différe totalement de celle que l'auteur nous a donnée 
au commencement de son travail, quand il nous parlait de la suggestion 
mentale par vibrations, entre persolives qui ont l'habitude de vivre en- 
semble. Nous voici en présence d'intelligences surnormales et de phéno- 

, mènes surnoi.7naux ; nous ne sommes pas loin des bons et des mauvais 
esprits, des anges et des démons. 

Il faut choisir, et ne s'effrayer ni du mot, ni de l'idée. 

Nous avons vu que Mgr Mkric a pris le contre-pied de mes affir- 
mations et l'on constate qu'ici encore, il arrive à tirer de cette cita- 
tion des conclnsions que les auteurs anglais n'y ont pas mises. 

Ils reconnaissent, comme moi, IO que l'action à distance de deux 
esprits vivants est démontrée par les phénoinknes télépatliiques. 
Il n'y a donc pas besoin des anges ou des démons pour l'effectuer 
car : 20 grâce aux phénomtnes du magnétisme, « ces faits Ctranges 
prennent un aspect intelligible », autrement dit, que les deiniers 
servent à faire comprendre les premiers; je n'ai jamais dit autre 
chose. 

Ensuite, ils constatent que cette action psychique ne relève pas 
des lois naturelles et ils en concluent avec raison que ceci est « un 
obstacle sérieux à la syntlikse matérialiste ». .Autrement dit, qu'il 
existe en nous un principe spirituel, c'est-à-ciire une $me, dont les 
manifestations n'ont rien de physique. C'est bien la le sens, puis- 
que les auteurs ajoutent : « cette conception d'un esprit adif et 
indépendant du corps, tout i fait nouvelle dails la science expérimen- 
tale, se retrouve dans les formes les plus tlevées de la religi,on. )) 



328 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

Ceci ktabli, il est clair.qüe puisque des rapports peuvent s'éta- 
blir déjà sur la terre entre les âmes des vivants (( ,on ne pourra ad- 
mettre plus longtemps qu'il soit impossible que d'autres intelli- 
gences que celles des hommes vivants agissent sur nous ». Autre- 
ment dit : les âmes des hommes qui ont quitté la terre peuvent 
agir sur les âmes terrestres, de la même manikre que celles-ci 
agissent entre elles. Les spirites ont toujours enseigné cette doc- 
trine, puisque dkja Allan Kardecindique cette analogie. Et que l'on 
ne vienne pas me dire que l'ambiguïté des termes : (( d'autns intelli 
gences que celle des hommes vivants », veut désigner implicitement 
des êtres comme les anges ou les dkmons, car les auteurs ont soin 
d'ajouter : Nos recherches ne peuvent fournir d'appui aucun 
dogme particulier, a c'est-a-dire justement que catholiques, pro- 
testants ou autres ne peuvent s'en servir comme d'un argument en 
leur faveur. Les faits sui.~zormaux sont ceux du spiritisme, ceux dans 
lesquels la force psychique (( surnorinale », puisqu'elle n'est pas 
physique, est mise en jeu ; et elle agit dans l'homme sur son élé- 
ment (( surnormal )) autrement dit sur son iine. 

Il est facile, comme on le voit, de montrer combien la confusion 
qu'on cherche i établirentreles faits produits par les vivants et ceux 
dus h l'action des désincarnés est contraire :i l'esprit du texte des au- 
teurs anglais, que j'ai cités. Les phéiioin~nes prouuits par l'Arne d'un 
vivant sür une autre d& vivante relèvent de la tklkpatliie ; les plié- 

. noin&nes produits par l'dme d'un désirzcanré sur l'âme a'un vivant 
relèvent du spiritisme, dans les deux cas c'est une action psychique 
qui a lieu, c'est-A-dire une action produite par une force (( qui ne , 

peut s'exprimer en termes de matikre et de inouvement s qui éta- 
blit le rapport et non des Gtres imaginaires, anges oii dkmons. 
Je croirai difficilement que Mgr Méric, docteur en philosopliie et 
lettres, docteur en théologie, professe~ir i la Sorbonne, n'est pas 
capable de comprendre ce qu'il lit ; s'il fait dire i des écrivains le 
contraire de leur pensée, il le fait scieinment et je laisse le public 
juge d'apprkcier comme ils le meritent de semblables prockdés de 
discussion. 
- En commenqant mes ktudes sur la niédiumnité, dans la Revue 
de novembre 1900, p. 272, j'ai eu soiil d'indiquer la complexité 
du problème que prksentent les phéiioinèiies aniii~iques. J'ai énu- 
mérk les causes qui aboutissent au même résultat, bien que fort 
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différentes entre elles ; c'est ainsi qu'en prenant comme type 
une vision, j'ai fait remarquer qu'elle pouvait ètre due : 10, A une 
illusion ; 20, i une hallucination pure et simple ; 30, k une action 
tklépathique exercée à distance par un vivant ; 40, ii la clairvoyance ; 
5' aau double materialise de la personne qui apparaît ; 6O {I une sug- 
gestion provenaii t d'un esprit. 

Terminons par une deriiiére citation rmpruntke Lin de mes ar- 
ticles (K. Scient. et Morale du Sp. février 1901, p. 45 6) qui ne laisse 
aucun doute sur la doctrine que j'ai toujours soutenue. Aprés avoir 
énuméré les expkriences faites par MM. Paul Janet, Ochorowitcz, 
Richet, Regnault, etc. j'écrivais : 

Les expériences des observateurs cités plus haut, nous mettent en pos- 
session de documents préris qui établissent incontestablement l'action exer- 
cée à distance par un magnétiseur sur son sujet. C e t t e  force men ta le  qui - 
émane de l'opérateur est assez puissante pour produire l'état somnam- 
bulique, pour faire exécuter au sujet des actes compliqués, ou déterminer 
dans son cerveau des impressions visuelles et auditives, assez intenses 
pour se prolonger après le réveil. Si nous constatons que des phénomènes 
analogues peuvent avoir lieu entre personnes éveillées, nous serons en 
présence d'une suite ininterrompue de faits qui formeront une chaine, re- 
liant solidement les expériences magnétiques aux phénomènes de la télé- 
pathie, qui sont absolument du même ordre. 11 serait absurde de supposer 
que lorsque l'on comnlande à haute voix à un sujet de lever le bras droit 
et qu'il obéit, c'est qu'un ange ou un diable lui fait exécuter ce mouve- 
ment. Le témoignage du somnambule est là pour nous renseigner. C'est 
lui qui produit l'action à la suite de l'ordre qu'il reçoit. et aucune puissan- 
ce extérieure n'intervient. Si la même injonction est faite mentalement: 
elle s'exicute dans des conditions identiques, et le fait que l'ordre est 
mental est sans importance, pourvu qu'il arrive jusqu'au cerveau du sujet. 
Vouloir faire intervenir dans ces phénomènes une intelligence supra ter- 

, restre, c'est compliquer sciemment des probIèmes qui ne relèvent que de 
l'action animique , c'est faire une hypothèse inutile, invraisemblable et 
injustifiée. 

Toutes les babiletes des thkologiens, tous le~irs sopliismes sont 
sans valeur devant l'éclataiite évidence de3 faits. La force animique 
qui s'exerce entre deux intelligences vivantes est d'ordre psychique 
et non physique, ou physiologique, oii chimique, ou mécanique, 
comme le dit Flammarion ( r ) ,  aprés les auteurs anglais, parce 
qu'elle produit et transmet des idkes, des pensees et qu'elle s'exerce 

(1) Camille ,Flamniarion. L'inconnu, p. 373. 
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sans le secours de nos sens, d'âme i âme, d'esprit i esprit. 1) C'est 
grâce i cette possibilité que l'âme désincarnée peut encore influencer 
les médiums et nous transmettre ses pensées de l'au-delh, et l'on 
peut dire que l'action magnétique i distnnce, la tklépthie et le spi- 
ritisme sont trois aspects de cette puissance spirituelle qui fait com- 
muniquer les esprits entre eux. Il exisie critrc ces trois manifesta- 
tions les plus étroites similitudes, c'est pourquoi j'ai ia conviction 
profonde qu'étudier les deux pren~iéres, c'est pénktrer plus profon- 
dément dans le domaine de la troisihne, et comme dans l'étude du 
magnétisme et de la télépathie, nous avons sous les yeux les deux 
facteurs entre les que!^ la force psychique agit, il nous devient plus 
commode de déterminer les condirions dans lesquelles elle est 
enlise par l'agent et  reçue par le percipient. 

J'ai essayé de montrer dans mon dernier ouvrage quelles étaient 
les lumiéres nouvelles apportbes par cette manière d'envisager la mé- 

- diumnité ; j'atteno'rai donc que des objections skrieuses me soient 
faites avant d'abandonner ma conviction, basée sur les innombrables 
témoignages des magnétiseurs, des savants qui ont étudié ces faits, 
et  des spirites du monde entier. 

GABRIEL DELANNE. 

Les Mystères dévoilés. 
L'Église, Madame, n'a rien d&fini par rapport l'origine des , 

âmes. Cependant les thkologieiis sont à peu près d'accord pour aEr- 
mer cette proposition : « Toutes les fois qu'une femme a conGu, 

t 

~ i ' e u  crée une âme et l'infuse au sein de la mkre pour habiter le 
corps' de l'enfant. B O r  cette proposition se heurte contre des difficul- 
tés insoluble S. 

O u  Dieu n'existe pas, ou il est iilfinimeiit juste ; or, si Dieu est 
infiniment juste et si les âmes arrivent sur la terre, en sortant tou- 
tes jeunes de ses mains, comment expliquer la scandaleuse inëgalité 
de nos conditions terrestres ?Pourquoi cet homme est-il venu au 
monde avec un corps robuste et bien portant, tandis que son frérc 
est né malingre et contrefait ? Pourquoi celui-ci est-il né dans un 
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palais et l'autre dans un  bouge ? Pourquoi Anna est-elle une char- 
mante Frangaise, au lieu d'être une affreuse négresse ? O n  pourrait 
multiplier ces questiotis ausquelles la théologie ne trouve d'autre 
réponse que ces mots lumineux : rr Dieu l'a voulu ainsi. )) 

Mais l'inégalité des conditions n'est rien si on la compare à l'iné- 
gali té des imes elles-mêmes. Expliquez-moi comnien t celles-ci, dès 
l e  bas-âge, montrent des aptitudes et des petichmts si divers, indé- 

. pendamment de toute kducation. Dans la grande m@lée humaine, 
il n'y a peut-être pas deux esprits qui se ressemblent. Voici deux 
enfants nés des mêmes parents, soumis aux mêmes ilifluences. 
Celui-ci, quoique fort studieux, reste ~ éd ioc r e~ t and i s  que son frère, 
quoique fort peu appliqué, remporte toutes les couronnes. L'un 
plumera vifl'oiseau qui lui tombera sous la main, l'autre ne pourra 
voir battre un animal sans pleurer. L'un se montrera égoïste au 

A point de vouloir tout pour lui, l'autre se montrera généreux au 
point de ne rien se laisser. Le premier semble un « petit démon, 1) 

le second un « petit ange ». a 

Pourquoi ce'  contraste ? Dira-t-on que cette différence provient 
. de l'organisme ? Alors on retombe dans le grossier système des 

mattrialistes. Dira-t-on qu'elle est le résultat'd'une « prédestina- 
tion » arbitraire ? Alors on ne sait plus cornnient réfuter le blasphè- 
me  de l ' impe : « Dieu n'est pas juste. B 

Parlant des deux enfants de Rébecca, l'apôtre saint Paul s9expri.- 
me ainsi : (( Lorsqu'ils n'étaient pas encore nts, et qu'ils n'avaient 
encox  rien fait, ni bien ni mal, il leur a été dit, non d'apres leurs 
ceurres, niais d'aprés celui qui les appelait : l'aîné servira le plus 
jeune, coinme il est écrit. )) Si, dès le sein de leur mère, l'une de 
ces imes a provoqué l'aiiiour et  l'autre l'aversion, c'est que ces 
âmes ne venaient pas d'être créées 2 l'iiistant,car Dieu ne crte que ce 
qu'il aime, et non ce qu'il déteste. Satan lui-menie, d'aprés la tlieo- 
logie, a &té créé dans l'amour. ' 

Admettez la préexistence et tous les mystères se dkvoilent. Les 
inégalités sont le fait des imes qui ont  déjà vbcu. Les unes ont 
miellx profité que d'autres et sont plus avancées ; les autres ont 
laissé l'instinct prédominer sur la conscience, et sont restées en re-' 
tard dans la voie de la perfection. Les premières sont représentées 
par Jacob et les autres par Esaü. , \  

Saint Augustin posait à saint Jérôme un, autre problème dans les 
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termes que voici : cc Lorsqu'on en vient aux souffrances des enfants, 
je suis dans de grandes angoisses et je ne sais que rkpondre. Je 
ne parle pas seulement des peines qui sont causees aux 
enfants, après cette vie, par la damnation dans laqiielle ils sont 
entraînés, s'ils sont sortis de leur corps sans le sacrement du Cllrist, 
mais des peines que, dans cette vie même, au milieu de nos lamen- 
tations, ils subissent sous nos yeux. Il faudrait donc demontrer . 
comment ils peuvent endurer de telles souffrances sans qu'il y ait . 
aucune cause mauvaise de leur part ,; car on ne peut dire ni que 
ces choses ont  lieu sans que Dieu le sache, ni que Dieu ne peut ré- 
sister à ceux qui les font, ni que Dieu peut les faire ou les permettre 
sans qu'elles soient justes. 1) 

Quand on voit un enfant se tordre dans la douleur, on com- 
p: end l'angaisse du saint Evêque d'Hippone et son immense em- 
barras. 

Que sera-ce quand on se posera le problème de ces millions, 
de ces milliards d'enfants qui meurent aprks leurs premiers vagisse- 
ments, ou leurs premiers sourires ? Que sont-ils venus faire dans 
notre bas monde, et que deviendront-ils ailleurs ? 

La théologie vous répond qu'ils ont apparu sur la terre pour 
gagner le ciel.s7ils ont regu le br.ptên~e, e t s e  voir ensevelis d.ans les 
LIMBES, s'ils sorit morts sans ce sacrement. 

Mais pourquoi cette difference entre les destinees ÉTERNELLES de 
de ces petites creatures, sans qu'elles aient rien fait pour les méri- 
ter ? Comment supposer surtout que ces destinees puisseiit dependre 
de la passion de deux crkatures coupables ? 

Eh ! quoi, s'kcrie Jean Reynaud,voici que s'apprête la plus grande 
manifestation du Crkateur, la production d'une $me, c'est-i-dire 
d'une puissance destinke à son service, i son amour, h sa gloire, 
premkditke dans sa s:gesse pour les actioils infinies de l'immorta- 
litk, imag.2 de lui-même en un mot e t  sa fille celeste ; et qui ensei- 
gnera sa voloiitk le moment de tirer enfiii d ~ i  néant cemagnifique 
ouvrage? Chose inouïe ! bassesse de l'?me et, si j'ose le dire, même 
en le rejetant, bassesse du Crkateur ! c'est lorsqu'un libertin, dans 
dans un  accks lubrique, outrageant. par le viol ou l'adultère toutes 
les lois du ciel ou de la terre, fera un infame signal à celui dont 
l'œil connatt tout, que la toute-puissaiice, se dkcidant & creer, don- 
nera l'être & l'âme infortunke qui doit accompagner le fruit de la 
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' . debauche ! Non, je ne vous accorderai jamais que le miracle de 
l'apparition d'une âme nouvelle au sein de l'univers, puisse avoir 
lieu snr une sommation de cette espkce ». 

Notre doctrine, madame, épargne ces révoltes à la conscience et 
à la raison. A no3 yeux, un enfant qui souffre est un esprit incarne 
qui expie les fautes commises dans une existence antérieure. Un 
enfant qui vient au monde, fût-ce par le crime, est un esprit crké 
depuis longtemps, qui entreprend une nouvelle tâche et subit une 
nouvelle kpreuve. U n  enfant qui meurt est un esprit dont l'enve- 
loppe se brise, et qui en cherche une autre, soit ici, soit ailleurs, 
après avoir étk pour ses parents l'occasion d'un ilouveau merite par 
l'affliction dont il est la cause, 

Que  dirons-nous des « enfants prodiges )) dolit notre terre voit 
de temps en temps l'apparition ? Pascal découvre à douze ans la 
plus grande partie de la géométrie plane, et sans avoir reçu jamais 
la moindre leçon de calcul r é ~ k l e  le génie d'Euclide. Le pâtre Man- 
giamelo fait de tête des calculs à dérouter Lin lauréat de I'Ecole 
polytechnique. Mozart exécute une sonate sur le piano à quatre ans 
et compose 2 huit ans un opéra. Teresa Milanollo jouair du violon 
tout enfant, de manikre à étonner les capitales de l'Europe. Rem- 
brandt, a'vant de savoir lire, dessinair comme un grand maître. Et 
A, côté de ces enfants miraculeux, combien d'autres dont les aptitu- 
des, dont les réparties font rêver et forcent les hommes mûrs à leur 
predire de grandes destinees. 

Ce sont l i  des faits, et ces faits ne peuvent s'expliquer que par . 
- la préexistence de l'%me. Les hommes apportent en naissant le 

ca y ital intellectuel, artistique ou moral qu'ils ont accumulé durant 
leurs vies a~térieures.  De là le phenornene des a idkes innees )) 

qui a tant préoccupé les philosophes ; de là ces aptitudes prkcoces 
et ces goûts prononcés qui déterminent la (( vocation » ; de là ces 
dispositions mystiques dont l'ensemble constitue le n sens de la 
sainteté 1). i 

Femme du monde, vo~is  avez dû être frappee d'un autre phkno- 
mène sans remonter à la cause. Voici deux filles de dix-huit ans, 
toutes deux riches et nobles, toutes deux, par conskquent,kl&ves du . 
SACRE-Cœu~. Mais quelle opposition entre ces deux merveilles ! la 
première est gracieuse et tendre comme La Valliére, c'est une 

. BEAUTB angklique, et l'on est sûr qu'elle ne fera pas de victimes, 
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L'autre est peut-étre plus belle encore, mais cette beauté &tonne e t  . 

subjugue plutôt qu'elle ne séduit. 
Il ÿ a dans ses yeux des abîmes où 17011 craint de plonger,et dans 

ses regards un feu qui dévore en magnétisant. O n  dirait une beauté 
diabolique dont il est prudent de redouter les ravages. Expliquez- ) 

mot  ce contraste. Pour moi, je vois dans la preiniére l'incarnation 
d'un esprit charmant, qui a progressé par le cœur dans une viepré- 
cédente; tandis que dans la seconde, je vois l'incarnation d'un 
esprit indompté qui cherche des esclaves, ou d'un esprit froisse qui 
cherche des victimes. 

Le phre Lacordaire, prêchaiit le panégyrique de saint Tlioma s 
d'Aquin devant la fine fleur de l'aristocratie de Toulouse, commit 
cette impertinence : « Ce qui m'étonne le plus dans saint Thomas, 
c'est que, quoique noble, quoique riche, il ait porte Ia double cou- 
ronne de la sainteté et du génie )). Eh bien ! vous le dirai-je ? Malgré 
tout inon respect pour le monde aristocratique auquel vous apparte- 
nez,je partage l'adiniration du grand orateur. 

Sans nier les mérites et les vertus des hautes classes, il est avéré 
que la plupart des grands hommes sont sortis du peuple. O n  voit 
souvent, dans les conditions inférieures, des enfants, des hommes 
fort distingués par l'esprit, le caractkre et le visage, tandis que 
d'autres se montrent d'une vulgarité dbsespérante dans les conditions 
les plus élevées. Chez les uns le cœur est plus grand que les res- 
sources, et chez les autres il est infiniment plus - petit. 

Pourquoi ce contraste ? C'est que les premiers sont des esprits 
. avancés qui ont eté assez généreux pour choisir lJ6preuve plus . 
pénible, mais plus sîire de la pauvreté, afin de progresser plus vite 

I 

encore ; tandis que les autres, plus arriérés, ont choisi l'épreuve 
plus dangereuse et plus facile de la richesse. O n  s'explique ainsi les 
paroles séveres de Jksus-Christ, à propos des a mauvais riches », , 

et cet oracle si rassurant pour les héroïsmes obscurs : « Un jour 
viendra où les premiers seront les derniers et où les derniers seront 
les premiers )), 

De même qu'il y a des COUCHES SOCIALES, il y a des COUCHES 

SPIRITUELLES, et celles-ci sont loin de correspondre toujours aux 
autres. 

De la le profond. malaise qui travaills notre humanité terrestre, 
et notre France en particulier. Pour que l'harmonie r6gnât sur 



notre globe, il faudrait que chaque esprit pût être classe d'apres sa 
valeur; il faudrait d u  nioins que les (( classes dirigeantes )) fussent 
exclusiven~ent coinpos&es (( d'esprits supkrieurs B. O r  nous voyons 
préciskinent le contraire. Ceux qui aspirenti diriger ne sont souvent 
que des mkdiocrités intrigantes qui n'ont d'autres titres, pour jus- 
tifier leurs prétentions,que le grand nom qu'ils oublient d'honorer, 
ou la grande fortune qu'ils ont i refaire. 

Autre mystkre : Voici un enfant élevk par une mkre pieuse et 
un père trks lkgitimiste. Il se fait prêtre, ou plutôt on  le fait prêtre. 
Mais alors il oublie de songer i ses intérêts, et résiste i toutes les 
influences, pour se ranger sous la 'eannikre de la liberté.11 endure le 
martyre, un martyre i~idescriptible~parce qu'il y a divorce radical entre 
son :me e t  son 1iabit.Mais ce masque il le préfère au hoiite~ix supplice 
qui consiste i nientir aux autres et i soi-même. En vain ses amis 
lui crient qu'il se damne en ce monde et en l'autre, s'il n'accepte 
le nouveau symbole où il est dit : Anathéme qui dira que 1'Egljse 
n'à pas le droit d'employer la force ! il reste inkbranlable dans son 
amour pour cette chose sacrée qui s'appelle la liberté de conscience 
et s'en fait l'apôtre jusqu'b son dernier soupir. Pourquoi ce délire 
dont nul déboire, nulle priére ne le gukrit ? Si vous le pressiez un 
peu, il vous rependrait peut-être ceci : J'ai vu jadis ma pauvre 
chair lkhke  par les flammes sur uii biicher de Seville ... Ce jour-là, 
je prêtai contre le fanatisme le serment d'Aiiniba1,et je n'ai deinandk 

revenir en ce monde que pour le tenir' ! D. 
Si notre existence actuelle doit seule dCcider notre sort futur, 

si nous n'avons pour perspective q u e  l'enfer Gternel ou le paradis 
kternel, quelle sera la situation des peuplades sauvages ? Peut-on 
supposer qu'un affreux cannibale qui aura regu quelques gouttes 
d'eau sur le front, iprés avoir vkcu de chair humaine, arrivera 

- d'un bond b la féli'citk qui sera le partage de Fénelon ou 
de saint Vincent de Paul ? Quel sera le sortdkfinitif deces milliards 
d'infidkles qui ont véc~i, q ~ i i  sont morts sans connaître le vrai Dieu, 
sans avoir entendu parler de son vicaire infaillible ? O n  nous ré- 
pond qu'ils seront rkprouvks, et que nous n'avons point à sonder 
les dessins de Dieu. Mais c'est Die~i  qui nous a donné la raison, et 
cette raison nous crie que Dieu ne peut être injuste. Voilà pourquoi 
nous rkpudions la tliéologie cruelle du moyen âge pour kcouter 
l'Esprit consolateur qui nous crie : A chacun selon ses œuvres ! 
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Ces peuplades sauvages monteront un jour au niveau des peuples 
civilisés ;ces nations palennes ou b'arbares, dans une existence pos- 
térieure, deviendront chrétiennes ; tous enfin nous arriverons tô t  
ou tard à la bkatitude, selon la génér'osité de nos efforts et l'ardeur 
de'notre bonne volonté. 

Ce qui afflige le plus le penseur bienveillant, l'historien qui a du 
cœur, c'est la multitude des religions positives qui se contredisent 
et des sacerdoces qui se jettent l'anatliénie ; c'est le fanatisme qui 
pousse~les peuples se dkchirer les uns les autres, au nom d'un 
Dieu qui s'appelle CHARITB. 

Or,  si on admet le grand dogme de la vie progressive, la tolé- 
rance paraît on ne peut plus rationnelle, èt  le fanatisme devient 
in~possible. Les religions, jugées ce point de vue, ne sont plus 
absolues,, définitives : ce sont des religions plus ou moins imyar- 
faites,adaptées A la taille des esprits qui les profes~ent. 

A mesure que ceux-ci s'&purent en se transformant, ils laissent à 
d'autres esprits inferieurset leurs vieuxféticheset leursvieuxsymboles, 
pour arriver enfin au vrai culte de l'avenir, i cette grande église 
vraiment catholique ou universelle que le Christ appelle le royaume 
de Dieu 1). 

Quel rafraîchissement pour l'âme du penseur, qui aime un peu 
l'humanité, de voir dans ses frkres aveugles ou niéchants des retar- 
dataires, au lieu de voir en eux des réprouves ! de pouvoir embras- 
ser d'un regard la grande famille humaine, et de classer les Ames, 
non plus d'après les rkgles d'une etroite orthodoxie, niais d'après 
leur, ascension plus ou moins rapide vers les sommets qu'ils doivent 
tous atteindre .un jour ! de comprendre enfin que l'esprit n'a pas de 
loi, que la convicaion ne se commande pas, et que la véritable ' 

Eglise est invisible paree qu'elle se compose de toutes les ames 
droites que Dieu seul connaît. t 

Or, cette inimense consolation, notre foi nous la donne, en 
même temps que l'assurance qui rés~iltepour nous de cette convic- 
tion : « J'ai vkcu, je vis, je revivrai ». 

Ah ! que cette pensée me rend fort dans ma miskre ! Pauvre 
voyageur émergé hier du noir océan du passé, je suis venu au 
monde, sans savoir pourquoi, dans le hameau le plus triste, sous le 
ciel le plus maussade. Esprit -anonyme, j'ai regu, en arrivant sur 
cette terre, un nom quelconque, mais ce nom, je le 'sens, n'est . 



qu'un nom d'emprunt. Esprit indompté, je me suis vu, dks l'en- 
fance, garotté par des prkjugks dont les annkes et l ' é t~ ~ de  ont été. 
impuissantes à m'affranchir tout i fait. Je voudrais descendre dans 
les abimes de mon passé, pour y saisir le'secret de riion existence 
actuelle, et je n'y trouve gukre que des ombres ; mais ces ombres, 
j'en ai la certitude, ne sont q~i 'u:~e défaillance inomentanée de mes 
souvenirs, i travers laquelle j'entrevois des mystkres infinis de ciel 
et de lumière. 

~ o t i v k e s  de si loin, les conditionsdema vie préseiite, si Iieurtée, 
si contradictoire en apparence, m'int6ressenf au plus Iiaut point ; 
et je me sens plus ferme, plus joyeux en face de l'incoiinu lorsque 
je puis m'écrier avec un grand penseur : « J'ai longteii~ps pratiqué 
l'univers ! )) 

P. V. MARECHAL. 

Les matérialisations 
DE LA VILLA CARMEN 

Descripf Sion de Irr salle des séanees'ef d u  
cabinet des RIaférialieaf ions. 

Je cominence cette description en avertissant ines lecteurs que le 
' rkcit (comme le prolog~ie du reste) sera écrit tout exprks, dans le 

style le plus terre i terre possible. 
' En effet, on m'a beaucoup reprocli& eii France d'avoir écrit mes 
premiers' articles, dans inon style l~abituel, trop brillant et  trop 
littiraire, parait-il, pour qu'oii puisse voir dans ces récits autre 
chose qu'un roman fantaisiste. 

Quand jJkcris en anglais, mon style reste absolument le tnême, . 
malgré la diffkrence des 2 langues. 

- l Mais nos voisins d'outre-mer savent qu'une feiilme du monde 
bien n i e  ecrit naturellement d'une plume courante et facile et ils 
n'ont vu,eux, dans ce fait, qu'une nouvelle 'preuve de sa véracitk et  
de sa bonne foi. 

Ceci dit, procédons en style de commissaire-priseur, à la descrip- 
tion dulocal. 
. . . . . y . . . . . .  b . . . . . . .  

6 211 
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Quand on arrive à la Villa Carmen par la rue Darwin, on trouve 
une grille.. . laquelle grille donne sur un escalier qui monte directe- 
ment au jardin, escalier encaissé entre les murs de deux pavillons 
pareils, à base presqu.e carrée. 

Ces pavillons ont des toits en terrasses, protégés contre les ar- , 

deurs du  soleil estival par un  lattis en bois, de couleur verte. Ils 
sont composés d'un rez-de-chausske et d'un premier étage.. . Celui 
de droite renferme l'écurie, et, au-dessus, une chambre d'amis. Celui 
de gauche renferme la remise et, au-dessus. la salle des skances. 

cet te  salle, (de 5 mkt.sur qrn5o), fut tout d'abord une buanderie 
et  une salle de bains ; je l'ai tranformée et arrangée comme il suit: 

L'unique porte s'ouvre du jardin. O n  y arrive par trois marches. 
Il y a deux fenêtres, ~ ' L I I I ~  sur la faqade de la rue Dqrwin, à qm90 
au dessus du sol, l'autre donnant sur l'escalier, à une hauteur de 
3 mktres 70 au dessus du niveau des marches. Les volets de ces 
fenêtres sont constamment fermés, les fenêtres de même ; à l'inté- 
rieur, on a cloué dessus d'épaisses tentures. Enfin, chaque feiiétre a 
uiie paire de rideaux en bourrette de coton soigneusement fermes 
et surmontés d'un baldaquin cloué au profoiid. Ce baldaquin est 
composé de deux bandes de tapisserie de Diarbékir, eri laine kpaisse. 
L'unique ineuble qui ne soit pas necessaire aux expériences est une 
grande armoire eii ckdre, munie de 3 portes à coulisses et pourvue 
de cinq planches. 

Elle ferme A iles ; mais rien n'est plus facile que de l'ouvrir et de 
constater qu'elle el t pleine, archi-pleine de toutes les couvertures 
de la fatnille. Elle est, du reste, recouverte d'un rideau en percaline 
verte. La baignoire a et6 conservee, comme pouvant être utiliske 
plus tard en cas d'expériences de moulages à la parafine; elle, aussi;' 
est recouverte d'un rideau vert : en le soulevant, on peut constater 
la présence des seaux décessaires pour les moulages futurs. 

Enfin l'auge, qui est scellke au carrelage, est fermée par une 
planche ; mais cependant cette planche peut être enlevée par un  
St-Thomas quelconque. L'auge recouverte d'une housse, en per- 
caline verr sombre, est devenue une table de réserve oii l'on dé- 
pose : crayons, papier, plaiichette, miroir magique, lanternes, ma- 
gnbsium, appareils, etc., etc. Au iiiur, au-dessus de cette table, sonf 
z ktroites tablettes, sur lesquelles on rangeait autrefois le linge; 
Nous avons place contre une fenêtre la balance romaine de l'écurie 
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(peinte en ripolin vert) pour le cas où le guide consentirait h se 
laisser peser. / 

La table ronde, autour de laquelle nouS nous asseyons en 3/4 de 
cercle, est une solide table de sapin d'un diamktre de r r n ~ o -  Elle 
aussi est peinte en vert au ripolin, ainsi qu'un guéridon de om42 de 
diamktre, servant aux amateurs qui se plaisent à travailler seuls 
avec une petite table. 

Nos sikges sont cannks ; ce sont des chaises autrichiennes 
Thonet en bois noir recourbé. Un bec de gaz kclaire la salle. Un  
robinet A gaz avec caoutchouc permet d'ajüster un réchaud et 
d'avoir rapidement de l'eau chaude en cas de moulages. Enfin, une 
lanterne à pétrole, munie de 3 verres rouges, éclaire la salle pendant 
les expériences ; cette lanterne est placée sur une tablette au-dessus 
de la porte, à 2 m. I O  du sol. La salle, elle-même, est haute de 
2 m. 50. Le plafond, le so! carrelé, les murs à soubassements 
en fayences enfin. tout est peint en vert foncé. Un vieux tapis 
du Maroc est placé sous la table au milieu de la salle, pour 
empêcher les dames d'avoir froid aux pieds. J'ajoute que le sol de ' la chambre et du cabinet consiste en UR fort carrelage établi sur le 
dos de voutelettes en briques qui forment le plafond de la remise; 
les murs de la chambre sont également en briques. 

La description du cabinet aux matkri.alisations, a déjà été faite 
dails la xevue Spirite. 11 est reste à peu prks tel quel. 

Installk dans un des angles de la chambre, ce cabinet a la forme 
d'un prisme triangulaire de  2 mètres de hauteur. La base supkrieure 
est couverte d'une planche triangulaire doublée d'kpaisses ktoffes 
qui interceptent toute lumiére. Deux de ses fasces latérales, l'une 
de I m .  85, l'autre de I m.  60 de lo~gueur ,  sont formkes par les 
murs de la salle, et la je face, qui a 2 m. $ 0  de longueur, constitue 
l'ouverture du  cabinet. Deux kpais rideaux, de style persan, en 
bourrette de coton doable face, servent à fermer le cabinet. Ils ont 
l'un 2 m. 50 de largeur, l'autre I m. 30. 

Ils sont disposés sur des tringles parralléles. Leurs extrémitks 
sont cloukes aux murs adjacents, sur toute la hauteur de la lisiére 
sans frange: des cordons de tirage permettent de les ouvrir et  de les 
fermer : lorsqu'on les ferme, ils s'entrecroisent sur presque la moi- 
:ik de l'ouverture. Enfin, un baldaquin haut de O m. 50 composé 
de 2 bandes de tapisserie de Diarbekir et double de cretonne noire 
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empêche absolument la lumikre de .filtrer au dessus des rideaux. . 
Aussi, !es rideaux étant fermés, l'obscurité est- elle complkte dans le 
cabinet. Le sol du cabinet est 'recouvert de cretonne noire ; la chaise 
en osier, qui coiistitue le sikge du medium, est recouverte d'une 
housse de la même ktoffe ; cette chaise est placée exactenent dans 
I'angle du c a b' inet 

Porfrait du médiwm. 

Vincente Garcia, née à Alger, de parents espagnols (venus de la 
province d'Alicante), a épousé un  maçon de la même origine que 
la sienne. Elle e:t donc doublemeiit espagnole. Elle a *eu 4 enfanst, 
dont deux seuls vivent encore. Elle a maintenant 34 ans. C'est 
une blonde aux yeux bleus, avec cheveux frisant naturellement, 
a l'air gracieux et souriant. La santé est fort délicate. Sau- 
rait-il en être autrement ? 

A 14 ans, elleeut la tiévre rypho~de, il 25 ans, elle subit l'opéra- 
tion de l'ovariotomie (enlkvement des deux ovaires, des trompes 
de Fallope et de la matrice) (renseignements donnés par le médium 

b elle-même). Elle ne s'en est jamais remise, et, la suite de cette - 

opération, elle a eu et a, depuis 9 ans, d'innombrables et violent; 
vomissements de sang. - Il y a 4 ans, elle eut le typhus et une 

. pleurésie, enfin, ii y a un an environ, elle dut subir l'opération de , 

l'appendicite. 
Malgr6 tous ces kbranlements, elle dirige son petit ménage, et, , 

cousant comme une fée, elle exerce l'état de lingère. De plus, l'hi- 
rer,elle est,aussi,ouvreuse au T hkâtre Municipal, (1)oÙ son excellen- 
te tenue, l'empressement de ses manikres et la façon attentive dont 
elle remplit ses devoirs l'ont fait connaître et remarquer des abon- 
nés. C'est ainsi que je l'ai connue et elle vint ensuite chez moi, . 

plusieurs jours Far semaine, travailler à l'aiguille. . , 

Elle me raconta sa vie, et  facilement je pus contrôler I'exacti- . 
tude de tout ce qu'elle m'avait avancé. Elle fut placée A 13 ans en J 

service chez le Dr Noreau, un de nos nouveaux conseillers muni- : 
cipaux. Elle n'en sortit que mariée, pour s'établir dans son propre 
mknage. 

(1) Les fonctions d'ouvreuse étant. éréintantes au Théatre Municipal 
d'Alger, Vincente Garcia ne les a.pas reprises pour la saison 1902-1903. 

\ 
- 3  
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Le Dr Moreau a dit, bien souvent A un de nos amis intimes,qu'il 
faisait le plus grand cas de Vincente Garcia. 

Cet ami, M. Poim~~vété r ina i re  principal en retraite et conseiller 
municipal, a connu, lui-même, Viiicente Garcia, pendant prks de 
3 ans qu'elle fut concierge dans la maison qu'il habitait alors. 

Dernikrement, dans mon salon, à propos d'elle, il disait ces 
mots textuels: (( C'est une 2me délicate, une nature trks dévouée 1). 

Enfin, elle fut kgalement concierge, pendant prks de trois années, 
dans une autre maison où demeurait une famille de notre connais- 
sance, la famille L. 

Il rksulte de tous ces renseignements, qu'il m'a kté facile de sui- 
vre la vie de moi? médium dans son ensemble, jr,squ7au jour où 
elle vint me demander, à la foisiet  de la magnétiser pour soulager 
les souffrances qu'elle endurait continuellement, et de lui confier 
l'entretien et la confection de mon linge. 

Sachant que j'avais affaire i une hoiinête épouse, 5 une courageuse 
inkre de famille , je fis tout ce qui dépendait de moi pour;.la soula- 
ger : elle m'en a toujour; témoigné la plus vive reconnaissance. 
Venant trks souvent la inaison et se faisant magnétiser, elle enten- 
dit tout naturellement parler des séances que nous faisions i ce 
moment, et, la curiositk l'emportant sur la peur, elle demanda bien- 

\~ tôt avec insistance .i assister à quelques-unes de ilos réuiiions. 
Cette faveur lui fut accordée et les sé mces l'intéressèrent d'autant 

4 

plus vivement qu'elle ne tarda pas y être en botte aux attentioiis des 
forces invisibles. O n  lu? enlevait son fichu, ses peignes, ses épin- 
gles à cheveux, on lui subtilisait sa cliaise, mais aussi on lui jetait 
des violettes admirables. Si bien qu'un beau jour, elle ine supplia 
de l'eildorniir elle aussi ! ! 

Un premier essai eut lieu dans ma chambre. Elle s'endormit 
au bout dt '  quelques ininutes, et resta dans le sommeil iiiagiiktique 
un peu plus d'iiiie 112 lieure. Le leiidetnain, en petit coinité, elle 
s'installait braveinerit dans le cabinet des matérialisatiotis.. . :. . . . . 
Ainsi cominencttrent 110s expériences avec Vincente Garcia. , 

La PrésidenCe et le Gllroupe 

Je vais parler d'un fait étrange que je crois très rare, sinon uni- 
que dans les expkriences.de ce genre. 

L'Entité, se disant mon guide, iious a toujours déclaré, soir par 
la table, soit par l'kcriture, comme plus tard de sa propre bouche 
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materialiske, que le véritable m6dium de ces séances n'était pas Vin- 
cente Garcia, mais bien moi-même la ~iésidente.. . . . Il ne cesse de me . , 

répéter : « Tout  dépend de vous. Ménagez-vous. Reposez-vous. Ne l 

vous fatiguez pas, car vous êtes le pivot sur lequel tout tourne. 
Sans vous je ne peux rien. Pas d'idées noires ! pas de tristesses ! 
Votre  gaieté m'est nécessaire. » 

Aussi, contrairement aux habitudes ordinaires, il me force tou- 
joursde magnktiser le médium, au moins une demi-heure dans le 
cabinet, au dkbut des séances, afin de lui passer mon fluide. 

Du reste, j 'ai eu d'autres apparitions de nion guide avec d'autres 
médiiims qu'il m'a fallu également wagnétiser dans le cabinet. 

Ces apparitions n'ont pas kt6 pouss~es trks loin, parce que les 
séances n'ont pas continué. Les formes se montraient voilées, mais 
B. B. nous a toujours déclare que ces différents médiums ne pour- 
raient, sans moi, obtenir sa matérialisation. 

Les séances ont en lieu en Février, Mars et  Avril, 2 fois par se- 
maine ; ,en Mai, Juin, Août 3 fois par semaine; presque toujours, 
l'après-midi. Elles ont été interrompues plusieurs fois, notamment 
en juillet, par un voyage de notre médium, voyage qui a duré prks 
d'un mois entier ! il y a eu,égalen~ent,,plusieurs semaines de mala- 
die, provenant des suites de l'appendicite. 

Il en resulte que nous n'avons gukre eu, en tout, que 3 mois de 
skances. 

~ o t r s  groupe peut à peine porter le nom de groupe. Par la force 
des choses, il a change de membres assez souvent. Puis, nons 
avons toujours travaillé dans la plus grande intimité ; car en coni- 
mençant ces expériences no'us ne pensions ~ u l l emen t  en arriver h 
lesL porter la connaissance du public. 

Deux membres ont, naturellement, assisté A toutes -les rkunions 
(le Général et Madame la Présidente). Madaine St-Paul, la femme 
d'un de n o s  anlis, est venue h notre 3' skance et, depuis, n'a man- 
qué qu'une seule skance et, encore, par force majeure ! Son mari 
(chef de bureau k la Compagnie Transatlantique) faisait partie 
d'un groupe précédeiit,lequel groupe se rkunissait le soir. A son 
grand regret, les occupations de M. St-Paul ne lu i  ont pas permis 
de se joindre à nous les aprks:midi. 

Néanmoins, le soir, de loin en loin, M. St-Paul a pu assister A 
quelques . séances , exceptionnelles, et, il a éte assez favorisé . . . ,  . pour 
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avoir le droit de dire hautement qu'il a vu la matérialisation. 
Une daine a assisté à toutes les skaiices, depuis le 3 fkvrier jus- 

q~i 'au milieu d'avril, moment où elle dut quitter Alger. Je parle de 
Madame Bergalonne. Cette dame est douke de quelque mkdiumnite 
qu'elle doit, peut-être, i son sang celtique. Elle descend, en effet, 
d'une ancienne et noble famille irlandaise. 

Son mari, à un double titre, nous fut un prkcieux tkmoin. Car 
absolument incrkdule en tout ce qui touchait aux manifestations 
spirites, il avait, d'autre part, nous dit-il, la plus entière confiance 
clans les pliknom6nes magnétiques qu'il avait kt~ldiks à fond en 
suivant lesexpiriences de Charcot. Ses occupations ne lui ont per- 
mis de venir qu'A quelques siances. Mais, entre incrédule, il est sorti 
de notre salle ayant la foi la plus entière en la Matkrialisation qu'il 
avait vue, de ses yeux vue, à la villa Carmen. 

Monsieur Bergalonne est le jeune et brillant chef d'orchestre 
que nous avons vu, l'liiver dernier, conduire avec tant de science, 
de brio et de zkle, l'orchestre de notre tliMtre municipal. 

Aprks le départ de M. et Mtne Bergalonne,plusieurs pcrsoniies 
de passage furent admises de loin et1 loin, telles que M. Dema- 
drille, enseigne de vaisseau, M. D. avocat i la cour d'Alger, M. le 
docteur Decrépy. 

Ce dernier coi~stata parfaitelnent le phénoinkne de la matériali- 
m ion ,  ainsi que le prouve une lettre de lui que nous publions plus 
loin (pikce annexe no 6) (1). 

M. Broquet, enseigne de vaisseau, ayant, au mois d'Aoîit, sollicitC 
la faveur de venir assister h quelques séances, le guide autorisa son 
admission pendant la seconde moitik de septembre. 

Le fond du groupe est invariablement, composé maintenant de 
la Prksidente, du Gknkral, de Mine Saint-Paul, et d'lin autre nie- 
di~iiii : Mlle L. G., choisie comine membre par le guide, h cause 
de sa force fluidique. 

011 commence toujours par la 1/2 heure de magnktisme.. . Pen- 
dant ce temps, on place la table environ i r m. IO c. des rideaux. 
O n  allume la lanterne rouge et on lit deux prières d'Allan Kardec 
page 3 9 et page 65 de son petit livre de prieres. ..Pu& les membres 
sJasseoient soit en 112, soit en 314 de cercle r le Gkniral &teint le.. . 
-- -- 
(;) 011 trouvera les témoiqiiages des persoiiner qu i  o n t  assisté accidentellement 

ailx séances il la fiii d e  ces articles, après les procès verbaux sigiiés par les membres 
réguliers. 
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gaz et.. . l'011 attend !es phénomènes.. , soit en chantant en chœur, 
soit en causant gaiement. 
. Je tiens à spécifier qu'aprés chaque skance, aussitôt que possible 
et toujours avant une nouvelle skance, j'ai écrit, trés en detail, 
le récit de la skance. Ces rbcits constituent un véritable journal. 

Résumé dee mériaces. . ou... Exfraits du jouriial de ' 
la Pr/ilifdrnte, journal détaillé, tenu h h a u b e r i r  après 
chaque séance. a 

. A la rr>kaiice (3 Février) des formes blanches, vagues, se mon- . 

trkrent A l'ouverture des rideaux. Ceux-ci s'ktaient auverts sans 
bruit; mystérieusement. 

A la 2e seance (7 Février) une forme blanche se montra à droite 
en dehors du cabinet, environ h uii mktre de l'extrémitk des 
rideaux, à peu prés sous le bec de gaz.. . puis.. . toujours de ce côte, 
il nous arriva une qüantitb de superbes violettes. La forme disparut 
bientôt et, à travers les rideaux fermes et immobiles, une pluie de 
fleurs fi(tproje[ke .- . sur nous,c'itaient des jacinthes et des marguerites. 

Ensuite, iious vîrnes uiie petite forme L~lanclie sortir d ~ i  cabinet 
et se promeiler devant nous. Une forii~e plus grande se montra 
plusieurs fois entre les ridea~ix entr'ouverts de nouveau myslkrieu- 
senlent, on distinguait les bras qui nous saluaient.On entendait des 
bruits de baisers !...Au dkbut de la skance, on avait percu très distii-ic- 
tement, un bruit semblant provenir de soieries froissees ; ce bruit 
partait du cabinet. 

A la r re  séaiice,la lanterne &tait placée ,sur une des tab!ettes du mur. 
A la 2e séancc, elle fut placke sur un support au-dessus de la 

porre ; et, depuis ce moment, la lanterne Oclairalit les expkriences 
resta toujours au même endroit. Cette lanterne fut d'abord une 
lanterne en cuir, i bougie,avec carreaua en papier rouge. 

A la j e  skance, 1 ' ~ s ~ r ' i t  p i d e  se rnoiitra trks souvent et vint 
assez prks de iio~is : on voyait très bien son corps, ses longues inan- 
ches, sa téte couverte d'uii voile formant capuchon. Il nous salua 
plusieurs fois et leva un bras, eii nous montrant le ciel. I 

Le bruit de la soie, les bruits de baisers avaient été entendus au 
début de !a séance. 

A la 4' skance, 14 Fkvrier, l'esprit s7avan;a asse< près pour être 
tourhé 2 fuiipar vzoi et r fuis par Mme ' B ~ r p l o t z , ~ e . .  Je constatai par le 
toucher qu'il portait un voile e n  soie trks lkger, car l'Esprit me le 
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mit dans la main. Mme Bergalonlie coiistata aussi que le guide était 
a 

vêtu d'une belle étoffe en soie.L'esprit était arrivé trks vite et resta - 
longtemps avec nous. 

A la 5' séance, le 17 février, l'Esprit se laissa toucher par Mme 
Saint-Paul et par une autre dame, Mme V., qui vint quelquefois à 
nos premikres séances. 

A la  7' séance (le soir avec M. Saint-Paul) BB sortit du cabinet, 
en passant h travers les rideaux. Il resta tout le temps avec nous, 
mais en rentrant, de temps à autre, dans le cabinet, pour y puiser 
des forces nouvelles. Il fit des gestes affectueux, L'on vit en blanc 

, la forme de sa figure. M. Saint-Paul, lui, vit ses traits,mais dessines 
en feu. Le Guide vint s'appuyer rl la table. 

A la 8" séance (24 Février), un  bruit formidable de soie se fit 
entendre tout de suite. Le guide sortit sans ouvrir les rideaux et 
vint doucement j~isqu'à nous. Il passa derrikre Mme Saint-Paul et 
derriere la présidente ; si prks d'elle qu'elle entendit sa respiration, 
puis il alla devant la porte et, levant la tête, il-qarut contempler la 
lanterne. Il resta ainsi plusieurs minutes avant de se retourner et 
de rentrer dans le cabinet. Il ressortit et recommença le meme 
voyage. Puis, il s'installa sur une chaise, tout prks de l'ai-tnoire 
aux couvertures. Il se releva et dit quelques mots. O n  disiingua. 

b b  

seulemelit le mot « Dieu » dit i voix basse, non timbrée. Il s'age- 
. nouilla et cela nous fit croire qu'il avait voulu dire : « Remérciez 

Dieu u.11 s'approcha ensuite de la table et la fit basculer. O n  vit et 
is,sur- entendit trks bien les baisers qu'il envoyait aux membres, in?' 

tout,à la Présidente. Quand il s'avaiiçait,on entendait le bruit de la 
soie produit par ses vêtements. \ 

.. . 
Avant sa rentrée dans le cabinet, nous le vîmes s'asseoir encore 

sur le guéridon. 
A son profond désespoir, par suite d'un malentendu, Mme Berga- 

loniie manqua cette belle séance. C'est la seule fois qu'elle nous 
fit defaut jusqu'h son départ. 

i le Séance (3 mare) 
Seance belle, bonne, courte. Au bout de dix minutes, le guide 

passa A travers les rideaux, il nous parut s'éclairer lui-méme, phéno- 
mèiie que nous avons constamment remarqué. Deux fois il passader- 
rière Mme St -Paul et moi-mêiiie,nous obligeant h nousretolirner sur 
nok chaises, pour pouvoir-le regarder. Il vint, tout près de moi et, ' 
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pou; la première fois, je distinguai sa jgure blanche et je vis distinc- 
\ 

ement son ne< long et mince ainsi que la forme de sa barbe. Le voile • 

faisait legèrement capuchon sur le front ; ses manches étaient fort 
longues, Mme St-Paul le vit encore mieux que moi. \ 

1%" Séaarce (6 m a r ~ )  
Au bout de minutes, B B. sortit d c  cabinet et vint i la table. 

Madame Bergalonne distingua sa figure. Deux fois l'esprit 
dépassa Mme S t - ~ a u l  et vint à moi. Nous nous étiotis retournées. 
A la seconde fois je distinguai les traits (s;irtout le nez) et je vis la 
barbe. Le regard m'échappait encore. La coiffure etait celle de 
l'esprit-indien représente dans la fameuse gravure de M. Tissot, le 
costume aussi etait i peu prés semblable. B B me tendit sa main 
gauche, j'avanqai ma main droite. Il la prit et déposa dans ma main 
un bijou que j'nvais perdu depuis 2 inois environ. Je  le remerciai, . 
il me tendit encore la niain ; j'avangai de nouveau la mienne et alors, 
le guide la prit, et, se penchant gracieusement me baisa respectueu- 
sement ln maiil droite de ses lèvi es, douces et tiédes. Sa main à lui 
était pe;ite et alsoluinent naturelle. Ensuite, il s'incliiia devant moi 
avec une douce majesté, et se retira k reculons. Tous ses mouve- 
ments étaient lents, gracieux, harmonieux. Mlne St-Paul distingua 
les traits.Le Gtntral(1) très myope et,de plusJn~alplacé,réussit à voir 
laforme du visage. Mme Bergalonne remarqua une bague i la main 
gauche du guide. 

Seance (lO mars) 
Le guide ne sortit qu'au bout d'une demi-heure. Mme St-Paul le 

vit déposer quelque chose sur le guéridon, non loin du cabinet. Il 
rentra. Il ressortit une seconde fois et venant jusqu'à moi,il m'em- 
brassa à lamode indienne (?) sur la bouche. C'est aussi la mode 
anglaise, et toute ma famille d'outre~mer m'ayant toujours embras- 
ske ainsi, je n'y trouvai rien que de naturel. Je sentis fort bien sa 
moustache et sa barbe. Puis il se retira ZI reculons. Il sortit une 
troisième fois e t  vint baiser la main de Madame St-Paul. Il con- 
tourna ensuite la table du côté des rideaux et alla baiser la main de 
madame Bergalonne. Enfin il tendit la main au Géntral pal- dessus 
la table : Celui-ci lui donna la sienne que le guide embrassa gra- 
cieiisement, et cela permit ii mon mari de sentir ainsi les lèvres 

- -- - 

(1) Le général voit d'ordinaire le dernier de ious,à cause de sa myopie, 
mais il a toujours fini par voir absolument tout ce que les autres ont vu.> . 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 347 

chaudes de l'Esprit, détail auquel le Général tenait énormément. 
Tout  le monde remarqua combien la barbe' de B B. était belle, 

douce et soyeuse. O n  vit trks bien ses traits, et Madame Berga- 
lonne observa même que ses cils étaient fort longs. De plus, quand 
il fut rentré dans le cabinet, elle le vit se pencher sur le médium 
pour l'embrasser sur le front. La séance terminée,on trouva sur le 
petit guéridon vert un objet q;e Mme Bergalonne avait vu le guide 
y déposer sans pouvoir distinguer l'apport. 

C'était une petite palme dorée,comme on en trouve chez les fleu- 
ristes, pour offrir aux artistes. Elle avait deux B enfilés sur la tige. 

4 4" Sbanse (14 marn) 

Séance avec une lumière blanche. Trés vite les rideaux s'ouvri- 
rentet sur le seuil du cabinet parut le guide éclairé coinme nous 
ne l'avions jamais vu. Seulement il avait les yeux baissés et nous 
avons compris qu'il faudrait, la prochaine fois, revenir à la lumiére 
rouge. 

Le guide resta, cependant, près d'une heure avec nous rentrant, 
de temps à autre,dans le cabinet. 

1 5e séance (1 0 marn) 
A cette séance le papier rouge de la lanterne s'enflamma et cela 

nous permit de voir u n  i n ~ t a n t  l'Esprit en pleine lumière. C'est 
la suite de cet accident qu'on adopta ane  lanterne Ir pétrole pourvue 
de trois verres rouges. L'accident ayant kté rkpari, ' : guide resta 
encore avec nous pendant plus a'une heure. 

(A suivre). MADAME LA GÉNÉRALE CARMENCITA NOEL. 

ERRATA 
Dans le I" article de Madame la Générale Noël, pl~isieurs coquil- 

ies se sont produites, dknaturant les faits ainsi que la pensée de 
l'auteur. C'est ainsi qu'au lieu de : 
p. 266. Champ spiritualiste, il faut lire Camp spiritualiste. 
p. 269 trois officiers D cinq officiers 

u Grâce à notre expérience, il faut lire grâce à notre inexpé- 
rience. 
p. 271. Secte des Aiissouas entr inée,  il faut lire Secte des AÏssous 
entraîné. 
p. 273. que nous pourrions donner par, il faut lire : que nous 
pourrions donner ; car; 

. ,  , .  
I 
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Quand je mourrai 

~ u a n d  je mourrai dans ma Gascogne, 
- Peut-être loin de mon . . 

Dans trois jours je serai charogne 
A llendroit où l'on m'aura mis. 

. Que l'heure de ma skpiilture 
Ait lieu le matin ou le soir, 
Je tiens ce que l'on n'ait cure 
D'endosser le vêtement noir. 

Que l'on vienne en veston, en blouse, 
Me voir descendri lent enlent 
Au trou béant de la pelouse, 

.Cela m'est fort indifférent. 

Pour prouver celui qu'on porte 
La sincérit.6 du regret, 
Une signature h ma porte 
Au besoin même suffirait. 

Si pourtant on tient à me suivre 
LCi où le char me conduira, 
Le Mort convaincu de survivre 
Au cimetière parlera ; 

Mais comme il ne sera que terre, I. 
L'esprit du corps s'étant enfui, 
Ce sera par le ministere 
D ' L ~  assistant parlant pour lui. 

D'abord, dans le cortege même 
Je compte siiivre mon cercueil, 
A côte de tous ceux que j'aime, 
Qui dans leur cœur portent mon deuil, 

Prks Ces amis vrais, s'il m'en reste, , 

Des affliges de la maison, 
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Qui de me regretter, du reste, 
Auront helas ! quelque raison. - 

Car telle est, quoique méconnue 
De beaucoup, l'immortelle loi 
Que l'Esprit, la mort survenue, 
Se mêle toujours au convoi. 

~ t r a n g e  cela peut paraître, 
Lorsque l'on vient de trkpaçser, 
Comme du haut d'une fenêtre 
De se voir soi-même passer. 
11 accompagne son cadavre, 
Puis s'en retourne au vieux logis 
Ob la douleur des siens le navre, 
Voyant leurs yeux de pleurs rougis. 
Ne tenant pas que l'on cklèbre 
Des mérites que je n'eus pas, 
Dans ma propre oraison funébre, 
Composée avant le trkpas, 
Je vous dirai ce que je pense 
Du phénomkiie de la mort, 
Si ce n'est qu'une langue absence 
Faite par nous sans passeport ; 
Si notre esprit, force et lumikre, 
Par le plus étrange destin, 
Pense encor, cloué dans la bière 
Entre des planches de sapin, 
Tant que le corps n'est pas squelette, 
S'il savait pourtant qu'il est.seu1 ! 
Qu'aprks la funèbre toilette 
O n  le roula dans un linceul 
Que dans une boîte allongbe, 
Habit trks froid et peu coquet, 
Dont la mode n'est pas changée, 
On le posa comme un paquet ; 

Sans pouvoir dire une parole, 
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Savoir qu'on voyage en colis 
Sur corbillard, ce n'est pas drôle, 

- Dût-on se rendre en Paradis. 

Mais il ne serait pas h l'aise 
Celui que l'on vient enterrer 
Entre des murs de terre glaise ; 
Moiif sérieux de le pleurer. 

Le voici, serré, les mains jointes 
Dans la pose du repentir ; 
Le cercueil fixé par des pointes 
Ne le laissera pas partir. 

Loin du marbre des mausolées, 
Il voulut le commun ravin, 
Pour ne pas sentir enlmêlées 
Les odeurs du charnier voisin. 

Le fossoyeur creusa son gîte 
Dans les carrés les plus dkserts 
Où, sous des croix, le vent n'agite 
Que des brins d'herbe toujours verts, 

Prks des tombes abandonnées 
Que ne profane aucun orgueil, 
Où poussent toutes les annees 
Les pieds de mauve et dz cerfeuil. 

Oh ! plaignez-le, le pauvre diable, 
S'il ne vague pas dans l'éther, 
Qui peut sentir, insecourable, 
Les vers rampants mordre sa chair. 

Trouer sa face en écumoire, 
Dans son ventre bleui venir, 
Si dans quelque pli de mémoire 
Il garde encor le souvenir !' 

Aprés l'hallali des vermines 
Il n'aura qu'un crine poli, 
Avec des trous d'yeux, de narines, 
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O mon Dieu, donnez lui l'oubli ! 

Mais non ; cela n'est que mensonge, 
Cauchemar, lugubre .tableau 
Doilt l'horreur en vain se prolonge, 
L'esprit n'est pas dans le t ombe~u ,  

J'en ai l'entière certitude. 
Par la mort il s'est dkrobé 
A son ancienne servitude, 
C'est vrai, pour moi, par a + b. 

Non, non ; c'est ridicule et bete 
Qu'on parle de dernier sommeil . 
Et qu'on nous rabâche la tête 
Qu'il fait nuit, quand il fait soleil. 

Pour moi, je nie en conscience 
Qu'on dorme pour 17kterilit6, 
Car je tiens de l'expkrience 
Cette importante vkritk. 

C'est pourquoi, toute peur bannie 
De mourir entier, me permet 

. De traiter avesiroilie 
.L'effroi qu'inspire un  tel sujet. 

Que  les vers rouges se repaissent 
De moii sang, si c'est leur rkgal, 
Ou que les vers blancs ne me laisseni 
Qu'un masque affreux de carnaval, 

Te m'en moque. A la pourriture 
Et l'infection du tombeau, 
L'Esprit s'évade sans souillure, 
Vêtu d'un corps subtil plus beau. 

Dans les espaces bublunaires, 
Ethkrks, il prend con essor; 
Rendez les honneurs funéraires 
A certains morts vivant encor, 
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Dont l'âme fourbe et ténébreuse 
Projette son ombre sur vous ; r 

Ce sont eux à qui la a Faucheuse )) 

Donne un sinistre rendez-vous. 

Mais l'âme de justice éprise, 
De falloir inourir n'a pas peur. 
La mort pour elle realise 
L'avenir que rêvait son cœur. 

. Elle sait, l'épreuve finie 
Dont les douleurs trament le cours, 
Que -l'heure de notre agonie 
Marque l'aube de meilleurs jours. 

Je crois à Dieu, je crois à l'âme, 
Mieux, je pense, que les curés 
Qui préchent un enferde flamme 
Où les méchants sont emmurés. 

Dans la conception étroite 
De leur dieu sans cesse irrité, 
Ils l'enferment dans une boîte, 
Quand il remplit l'immensité. 
Idée absurde jusqu'aux moëlles ! 
Moi, je l'adore sur l'autel 
Où les cierges sont les étoiles, 
Dans le temple azuré du ciel. 

Principe et fin' de toutes choses, 
De ma raison il est l'appui ; 
Je bénis les inétamorphoses 
Qui me rappiocheront de lui 

POST-SCRIPTUM 
A ma poésie olographe 
Codicile de testament, 
J'ajoute un dernier paragraphe : 
f i s  de prêtre h l'enterrement ! 

% > .  FIRMIN NÈGRE. 
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Christianisme 

Les fêtes de la Chnizdelez~r, comme les L~~pzrcnles soiit coiisacrées 
la lumière. 
En mknloiïe du bon vizux temps de Snturne oii tous les hoiiiines 

étaient égaux, et oii les dieux dkvoraieiit leurs enfants, les anciens 
Roinains avaient leurs sntuurznles,~~eiidant lesquelles toutes les condi- 
tions sociales étaient moillentanktneiit bouleverskes ; les chrétiens 
ont ~ilainteil~i cet usage et leur cnriznual avec ses plaisirs, ses lilas- 
ques et sa liceiice, rappelle les saturiiales anciennes. 

Le retour du priiiteiiips, le rkveil de la nature et la renaissance 
des pouvoirs régétikrateurs 4taieiit célébrés dans la Roinc païenne 
par l'erection d'un grand arbre couvert de guirlandes et autour du- 
quel ra jeunesse des deus sexes exécutait des danses. Lorsque le 
christianisine se propagea en Europe, in fëre dc Pdqiies finit par 
absorber la fkte d ~ i  priiitemps. Cependant, dans les froides terres 
du Nord, celle-ci, cklkbraiit la rkapparitioii des bourgeoiis et des 
fleurs, se plaqait à la date plus tardive du I~~ mai, et la féte de inai 
s'est partiellement iiiaintenue X côtk de celle de Pâques. 011 y 
plailte encore 1'nr.Oi.c de rnai aLi preinier d ~ i  inois qtii lui a donné 
son nom. 

La fête de Piques, dans sa foriile actuelle, prkseiite ucn curieux 
inélaiige de cérémoiiies et de syinboles propres i la religion chré- 
tienne, d'liabituiles eiiiprunt&és au?: Israélites et d'autre5 qui se 
soiit perpétuees depuis l'kpoq~ie païenile. Les Alleina~ids ont même 
coiiservi! h cette féie le no111 païen de la dkesse Ostnrs (Osfern). 

Les chrétiens c&lèbrent la résurrection du Christ. Les Germains 
et les Celtes célébraieiit, eux, i la 11iEiiie époq~ie, la renaissance de 
la vég6tatioi1, le dkbut d'une vie iiouvcllc. 

Les Rhodiens, les Corinthiens et les graiids fondateurs des colo- 
nies grecques cSlébraient l'entrée du soleil dans le solstice d'kt6 en 
aliurnaiit des grandsfrirs de joie. Le catholicisnle, pour justifier les 
fêtes de ce jo~ir, les consacra 5 saiiit Jeaii et les catholiques conti- 

. . 
(1) Voir le no de'novembre, p. 294. 

23 
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nuent en cette occasion les feux de joie qu'auparavant ils avaient . 

allumés comme païens. 
Les processions catholiques sont une' imitation des processions 

boudhiques et des théoriesgrecques. 
Les Grecs et les Romains avaient leurs reliques auxquelles ils 

attachaient une grande valeur, coinme l'auf de Li?d~. L'adoration 
des reliques est recoinmandée aux catholiques comme moyen de 

, 

sanctification, sans oublier, bien entendu, les offrandes à Dieu, -- 
ses saints et 2 leurs desservants. 

Des le IVe siècle, le christianisme de Jésus n'existe plus que de 
nom et Faustus, ecrivant i -saint Augustin, avait bien raison de 
lui dire : 

cc Vous avez substitué vos agapes aux sacrifices des païens ; à 
leurs idoles, vos martyrs auxquels vous rendez les inênies lion- 
neurs ; vous apaisez les ombres desmorts avec du vin et des fes- 
tins. Vous célébrez les fêtes solennelles des gentils, leurs calendes 
et leurs solstices ; et quant a leurs mceurs,vous les avez conservées 
sans mélaiige. Rien ne vous sépare plus des païens, si ce n'est que 
vos a~senlblées sont disti~ictes des leurs )). 

Nous poiirrions creuser encore davantage notre sujet, et il nous 
serait facile d'établir que peu de chose appartient en propre au 
Christianisme ; qu'i! a emprunte sou's d'àutres noms et sous des . 
formes nouvelles presque tous les dogmes, rites et emblèmes des 
religioiis anciennes ; mais cela nous conduirait trop loin. Nous 
pensons que ce que nous en avons dit suffit amplement 5 la dé- 
monsti,ation de notre thése. 

Génkral H. C. FIX. 
r 

Recherch-es sur la 

par G. DELANNE'  (1).  

Pour faire suite au très judicieux article de M. G. Réra, inséré dans un 
- - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - - - - - - - -. -. - - - -- - 

(1) Revue Sfirife. Novembre p. 71 i l  
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précédènt numéro de la Revue, il nous est venu le désir d'ajouter ici quel- 
ques pages que nous parait justifier l'importance de ce nouvel ouvrage de 
M. G. Delanne, dont la caractéristique générale, indépendamment d'au- 
tres qualités de premier ordre, est-ce qu'on pourrait appeler une remar- 
quable documentation. 

Cette docun~entation que l'on retrouve dans ses œuvres précédentes - 
ses lecteurs l'ont, a coup sûr, constaté - est ici de nature exceptionnelle. 
Le sujet s'élargissant sous la plume de l'auteur, devient une monogra- 
phie complète de la matière traitée magistralement. Physiologie, philo- 
sophie, psychologie ou mieux encore psychisme s'y combinent,sly amal- 
gament avec art,  au grand bénéfice du lecteur qui s'instruit alors qu'il'ne 
sait rien encore ou qui, dans le cas contraire, y trouve une récapitu- 
lation savante de notions précédemment acquises. Chaque principe nette- 
ment formulé, chaque loi expliquée, discutée scientiquement, est corro-. 
borée par de nombreux exemples tirés d'expériences variées faites par des 
savants spéciaux d'Europe ou d'Amérique. 

11 nous plairait de multipli~s les citations, pour l'édification du dit lec- 
teur. Ce qui serait inoins aisé, ce serait de choisir parmi tant de faits pres- 
que tous également suggestifs, mais dont le nombre nous ferait dépasser 
le cadre que con~porte ce compte rendu soinmaire. 

Ce livre, d'autre part,en raison de sa nature synthétique,ne saurait être 
analysé. Il faut le lire, le lire lentement et le méditer comme doit l'être 
un aussi riche répertoire J'aperçus, de considérations, de conciusiohs.sur- . 
tout, dans la série desquelles peuvent puiser abondamment ceux qui veu- 
lent étudier tous les problèmes qu'y pose.et y résout l9a;teur, et qui, en 
dépit de son titre modeste de (( Recherches fi n'en embrasse pas moins le 
phénomène spirite dans sa complexe généralité. 

Dans une première partie traitant de la riiédiumnité mécanique et spécia- 
lement de l'écriture automatique des hystériques, nous trouvons l'analyse 
des principales doctrines de savaiits,tels que Taine,les DrsCarpenteretCarl 
du Prel,Hartmann, A. Russel Wallace, Aksakof, H. Myers, Hodgson, en 
meme temps que des comparaisoiis curieuses faites entre les écritures de 
médiums célèbres, en tête desquels figurent Stainton Mosès, Kate Fox 
et Mme Piper. Puis viennent des études sur la personna~it~,~'inconscience. 
la vie somnanibulique, les recherches du Dr Binet, les expériences de M. 
P. Janet et ses hypothèses du siib-coiiscient, le tout expliqué et cÔm- , 
menté avec réfutatio~is concomitantes, quand le besoin s'en fait sentir. 

La deuxièiiie partie traite de l'animisme. NoÙs voici en pleine psycho- 
physiologie, où défilent les expériences faites sur, l'auto-suggestion et les 
personnalités fictives, sur.le travail de l'âme pendant le sommeil, sur la 

latente et combien d'autres phénomènes mystérieux et'troublants, 
alors surtout que I'aiiteur nous éiiumère les faits de prémonition, de clair- 
voyance, dr lect~irc à travers les corps opaques ou de la pensée d'autrui, 
de télépathie, de suggestions surtoot ... autant de pliénomènes non plus 

a' 



356 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

hypothétiques, niais contrôlés et vérifiés par la science et pour l'explica- 
tion desquels l'on est forcément condiiit à rechercher s'il n'y a pas inter- 
vention d'intelligences étrai~gères, interveiition que prouvent irréfuiable- 
ment des docunients sSrieux, dont le nombre s'accroît de jour en jour. 

La troisiènie partie traite du spiritisme et de ses notiibreux pl-iénon-iènes 
auxquels nous sommes redevables de véritables << révélations YY venant des 
régions extra-terrestres. Parmi elles, quel choix pourrions-nous faire ? 
Les faits abondent et surabondent. Voici - nous citons au hasard - les 
communications faites à Stainton Mosès, dont l'auteur nous raconte les 
stupéfiantes expériences consistant dans la reproduction littérale de cer- 
tains passages de quelques livres de sa bibIiotlièque, puis les comiiiunica- 

. tions d é  Georges Pelhai~i, les 6 Dernières ~iouvelles de l'autre monde B, 
.puis encore l'liistoire de Jeaiiiie d'Arc et de ~ o u i s  XI écrites par une jeune 
fille de 14 ans, la fin d'un roman de Dickens écrite par un jeune honime 
illettré, des solutioris scientifiques données par des Esprits, sans compter 
d'étranges faits de niéciiumnité d'enfants en bas âge, ainsi que des auto- 
graphes de personnes décédées - autant de coniniunications choisies en- 
tre cent autres et toutes faites dans des conditions d'incoiitestable véra- 
cité. 

Tous ceux à qui sont fanîilières les études des sciences spiritualistes sa- 
vent qu'il y a deux moyens a eniployer pour nous assurer de la persis- 
tance de l'âme apres la mort : la méthode occulte et la méthode spi- 
rite. 

La première, d'usage habituel chez les peuples orientaux, ou Yoguis, 
Chélas et adeptes, surtout, douis de pouvoirs exceptionnels que leur con- 
fèrent la clairvoyance, la psyclioiiiétrie, la vision spirituelle en un mot, 
constatent sans intermédiaires les pliénomènes de l'invisible. 

La seconde paraît nous être nécessaire a nous occidentaux, dévoyés par 
l'influence néfaste des religions sacerdotales et à qui manquent l'entraine- 

i 

ment séculaire et l'héritage atavique,dont bénéficieiit nos frères asiatiques. 
Il n'en est pas moins vrai que telles manifestations occultes fournissent 

des résultats analogues à ceux que produisent les pliénonienes spirites. 
Nos frères de là-haut ii'établissent, parmi les populat~ons de notre globe, 
aucune caste privilégiée. C'est à toutes les âmes spiritualistes et affamés 
d'idéal que se révèlent, avec ou sans inédiumnité, les habitants des ré- 
gions extra-terrestres. C'est par la collaboratiori féconde des vivants de 
bonne volonté et des glorieuses entités de l'au-delà que s'effectue, dans 
le nionde entier, l 'œuvre uiiiverselle, le grand œuvre de la Vie divine 
une dans ses manifestations, comme elle est z t n i  dans son essence. Nulle 
frontière lie sépare la terre du ciel, et c'est en raison de cette profonde et 
consolailte certitude, que iious pouvons affirmer, e c  terininarit, qu'en dé- 
pit des erreurs, des exagératioiis,des fautes voloiitaires ou des défaillances 
inconscientes, qu'en dépit, surtout, des négations irraisonnées, passion- 
nées, systématiques ou mai intentionnées, pour lie pas dire déloyales, il 
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- existe une telle masse d'affirniatibns, un tel bloc infrangible de preuves 
irrécusables et d'expériences dont le caractère scientifique s'accentue gra- 
duellenlent, qii: l 'on ne peut - sauf parti-pris oii ignorance - douter des 
vérités que nous révèlent et que rious ré~lèleront de plus en plus ceux qui 
de là-haut, s'associent $ nous dans un sei~tiineiit d'universelle fraternité, 
pour rendre ni;inife>tes, éclatants et indéniables, les droits des liiimanités 
que divinise leur évoliition, nos droits iiliprescriptibles à la glorieuse im- 
i~iortalité. ED. GRIMARD. 

LES FAITS 
- 

Motisieur, 
Comme je vous l'avais promis, je me fais un plaisir de vous envoyer 

le récit de quelques phénoineneç psyciiiqucs dont j'ai été t.émoin. Assuré- 
nient, ils sont bien peu intéressants auprès de ceux que vous nous avez 
narrés dans vos savants ouvrages et votre intéressante reviie ; peut-être, 
cependant, Ics faits que je vous expose rnontreroilt-ils, par leur siinplicité 
même, qu'avec un médium très ordinaire et comii-ie on en rencontre par- 
tout,  sans avoir besoin de recourir aux expériences si rares de spiritisme 
transcendantal, cliacun peut s'assurer coinbieii. soiit insuffisantes les expli- 
cations qu'on a voulu donner aux corrin~unications des n~édiums.  

Elles soiit dues, disen: nos adversaires, à la suggestion des opersorines 
présentes aux séances,ou à l'auto-suggestion, ou au dédoublement de la 

I personnalité des médiunis, D'autres adversaires enfin >7 ont  vu iin phéno- \, 

niene de subconsciente ou d'inconscienc~,ou encore de télépathie, c'est-à- 
dire qii'ils semblent admettre qiie les personnalités secondes dii médiuin 
peuvent lire non seiilement dans la conscience des présentes. 
mais encore lire dans la conscience d'autres personnes vivantes, n'importe 
O U ,  même aux plus grandes distances. 

Ces explications. ail moins la dernière, ne sont-elles pas mille fois plus 
invraisemblables que celles.données par les spirites 3 Eh bien,mênie si on 
les admet avec toutes leurs co~~séqiierices, elles ne peuvent expliquer 
toutes les révilatioris que je voiis envoie. Elles ne me  disent pas,par 
exemple.conime~~t  mon médiuii~ a pi1 m'annoncer un fait qui ne devait se 
réaliser cjue le Irndenîaiii, fait qui s'est troiivé de tout point exact Voici 
mon récit, qii'eii raison de nia position particulière v o ~ i s  voudrez bien 
signer seulemerit de mes iiiitiales:(~). 

A -- - - - -. - - - - -- - - - - 
(1) Nous sommes aiitorisés 2 comri~uniqi iei  confidentiellement le nom d u  

narrateur à toute peisoiine q u i  voudini t  se ienseigiier auprès de lui sur les faits 
rapportés dans cet article. 

(Note  de In  Rc'daction). 
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* I * * 
Je pourrais peut-être intituler ces quelques lignes « les étapes 

d'une. conviction. )) Parti en effet de l'incrédulité la plus complète 
sur les phénoinèiies spirites, j'en s~i is  arrivé, aprks avoir expéri- 
menté moi-même,i me coiivaincsc que si l'liypothbse de l'interven - 
;ion d'intelligence; de l'Au-deli pour expliquer ces pIiknom&nes 
n'est pas la vraie, elle est du moins de beaucoup la plus vraisem- - 
blable. 

O n  a voulu mettre tous les faits révélés par les médiums sur le 
compte d e  la suggestion, de l'auto-suggestion, de l'iiicoiiscient ou 
enfin de la télépathie. Comment expliquer alors que dans les cas qui 
vont suivre, mon médium,qui dans la circonstance &ait ma femme,\ 
a pu me révéler des faits inconnus d'elle, inîonnus de moi, incon- 
nus même de toute personne vivante, puisque certains de ces faits 
ne devaient se rkaliser que le Iendemaiii des jours oii il in'eii était 
donné connaissance. Voici ces faits. 

Il y a cinq ans, nous passioiis, ma feinme et moi, l'hiver i Nice où 
nolis logions chez une dame G.. . Nous ii'avioiis avec cette dame 
que des rapports polis, ordinaires entre proprietaires et locataires. 
Nous sav?ons qu'elle était veuve depuis trois ou quatre ans, qu'elle 
avait une g a n d e  jeune fille employée cliez une couturiére de cette 
ville. C'ktait l i  tout ce que nous co~i~iaissions sur cette famille. 

Cette même années les « Annales politiques et litthaires a publie- 
rent le récit d'une expérience de inédiumnité faite par des profes- 
seurs de je ne sais plus quel lycée de proviiice. L'uii d'eux,tnédium 
écrivain, avait pu sans se tromper d6signer le 110111 du saint corres- 
pondailt i telle OLI telle date du calendrier qu'on lui dhsignait. Sur 
une trentaine de demaiides ainsi' faites,il lié s'était trompe que cinq 
ou six fois. 

Ce récit signé par des personnes aussi sérieuses et aussi honorables, 
m'intéressa et je me demaiidai alors si ina feinme ou moi, sous 
l'empire d'une idke fixe coiiime celle d'une évocation, nous serions 
capables de nous laisser influencer, probablement par suggestion, 
au point d'kcrire mécaniquement. 

Un soir donc,nous primes un crayon et une feuille de pipier 
devant nous et nous concentrâmes notre pensée sur un mort. 
Comiiie nous trouvioiis cette comédie assez ridicule, nous nouz 
fîmes scrupule d'y mêler le souvenir de l'un de nos parents ou amis 
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dkckdts, aussi nous pensimes à un mort absolument Ctranger 
pour nous, au mari de cette daine chez qui nous demeurions. Au 
bout de queiques minutes, ma femme ressentit comme de nom- 
breux fourniilletiients dans les doigts, son bras devint de plus en 
plus léger,puis enfin elle se mit i tracer des caracteres illisibles. 
Si c'est l'esprit de M. G..., dis-je, qu'il nous donne son nom de 
baptême. La main traça le mot : Hyacintlie.Quelques jours aprSs 
nous apprîmes que c'ktait vrai. 

l 

Je  pensai alors que 111a femme avait entendu prononcer ce nom, 
qu'elle l'avait oublik,puis qu'elle en avait eu une rkminiscence sans 
s'en douter. - Pourriez-vous,demandai-je au prktendu esprit, nous -. 
dire ccmment on exprine en italien les mots homard et assiette 
(Ni ma femme ni nîoi ne connaissons le premier mot de cette lan- 
gue). Il nous rkpondit « Questo ilon mi piace 1). - Cela ne me 
plaît pas- Voulez-vous nous parler allemand ?demandai-je encore. 
-Je ne sais que le patois niqois et un peu l'italien, dit-il. 

, De plus en plus intrigué, j'essayni de reproduire l'expérience que 
j'ai citée des professeurs. Elle échoua complètement. La modi- 
fiant nn peu, je priai l'esprit de nous indiquer quel jour de la se- . 
maine tombait telle ou telle date de l'aiinée actuelle,puis de l'annke . . suivante. Sur une quinzaine de dates, il ne se trompa pas une seule 
fois. 

Je sais que bien des personnes sont capables,par un simple calcul 
\ 

de tete, de faire rkpoiise pareille demaiide, mais je ne crois pas 
' qu'elles puissent le faire aussi rapidement. D'ailleurs,ma feniine et  

moi, nous calculons fort nial de cette façon. 
Certains verront peut-être lh le fait du dkdoublenient du mC- 

dium qui serait allé pi-endre connaissance de ces dates sur un Ca- 
lendrier. - D'abord, je n'avais pas de calendrier de l'anné e sui- 
vante puis, pourquoi, dans ce cas, le mkdium ne me donnait-ilpas 
le nom des saints que j'avais demandés . Cela lui était tout aussi 
facile. 

Dans toutes les expériences que j'ai faites, mon mCdium est tou- 
jours reste dans son ktat norilial,sauf,con~me .je l'ai dit,cette sen- 
sation de lkgereté qu'il kprouvait dans le bras. Il ignore ce qu'il 
écrit et je n'ai jamais pu lui suggérer quoi que ce soit. Il ne pou-. 
vait préparer ses rkponses puisque je ne faisais les demandes qu'au 
dernier monieiit, moi-même, deux micutes auparavant, je ne 
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savais pas les questions que j'allais poser-Je crois que, dans ces sortes 
*d'expérie.nce, il faut se méfier de tout,.de tous, et peut-être surtout 
de soi-mênie. 

Une autre fois, l'esprit nous designa l'emplacement de sa tonibe 
2 Caucade, le plus graiid cimetiére de Nice, et il le fit d'une facon 
si précise, que nous pliines trouver cette tombe parmi toutes les 
autres, et ce,sans demailder aucuil autre 1-enseignement. 

Nous cessiimes ces expériences parce que nous avions évoquk en ~ 

vain d'autres esprits et que c'était toujours le même qui persistait à 
se prksenter. 

Un -an aprCs, nous étionschez nous A Paris.Nouç n'avions conservé 
aucune relation avec notre ancienne propriétaire.l'ii jour me vint l'idée 
de voir si ma femme était toujours médium.Le même rsprit se pré- 
senta encore et je lui demandai si sa fille était toujours chez la 
meme couturiire n Didie n'est pl~is  la, rkpondit-il, elle est main- 
tenant chez une modiste, Avenue de la gare, pres d'un opticien. - 
Pourquoi,lui dis-je, l'appelez-vous Didie,elle se nomineH.. . ! « Oui, 
mais dans l'inti~riité je l'appelais toujours Didie, nous dit-il. )) 

L'hiver suivant, nous retourii5mes Nice, nous fîmes visite à 
Madame G.. . Tout  était vrai, mêine le dernier détail. Nous primes 
ces renseignements indirectement, car jamais ~ a d a m e  G.. . n'a 
rien connu de tout ce que je raconte ici. 

A mon avis, voici peut-être la révélation la plus extraordinaire 
qui nous fut faite, car elle ne peuts'expliquer meme par la tklépa- 
thie, pas entiéremeilt du moilis. 

Uii soir (c'était toujours Nice),ccinine l'esprit nous avait donné 
dans une coinmunication précédente des renseignements inexacts, 
sur bien des points, je lui en fis le reproclie. cc Vous &es décidéinent 
trop incrédule, me dit-il, je ne puis pourtant pas tout vous dire, 
Dieu ne me le permet pas. Peut-être, cette fois-ci, arriverai-je à 
vous convaincre. Sachez donc que mon fritre est mort le 24 février, 
il y a cinq jours, ?i 1'9ge de 58 ans et i six heures du soir o.  Aprks 
avoir requ cette coiniiiuiiicatioii, iious nous couch$ines. La nuit, 
ma feniine regut coinine iin violeiit coup dans le dos, moi-même 
je ressentis parfaiteineiit le contre-coup de ce clioc ; elle se réveilla 
.et me dit : Je faisais le rêve que iious avions rencontré au marché 
la niece de madame G..., qu'elle nous dlsait qu'elle y venait à la 
place de sa tante, malade depuis la mort de son beau-frkre. Nous 
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allioils souvent au marclié aux fleurs, mais jamais no~ i s  n'y avions 
rencontré cette jeone fille. Le 'lendemaiii matin, comme d'habj- 
tude, nous nous y rendîmes. Nous rencontrâmes la nikce de 

\ madame G. Elle nous dit q~i'elle venait faire 1e.marchk à la place 
de sa tante, qui ktait inalade depuis la mort de son frkre, que celui- 
ci ktait bien mort à la date indiquke, à l'ige de cinq~iaiite-huit ans. 
Il n'y avait une légére erreur que pour l'heure de la mort ; il était 
mort, nous dit la jeune fille,?t quatre heures et demie, et non à six 
heures. Jamais ma femme n'a eu dlautre rêves prkmonitoires que 
celui-là. 

G. DE L. 

J 

DES EXPÉRIENCES POURSUIVIES 
' PAR L: H. HYSLOP 

Sur P'ifdeint.ificafiou alen peroonuialüfés. * 

(Suite et jn . )  (r) 

En ahordant l'ktude détaillke de ces expkriences, plusieurs pro- 
blèmes se prksentent à l'esprit. Ils ont trait aux aspects complexes 
des phkiioménes de Mme Piper, qui ne sont pas toujours assez clairs 
pour être Ii l'abri de certaines critiques et ol;jections, au moins ri 
priori, même lorsque nous nous sentons en rnesure de les écarter. , 

Je me suis dkji occiipi. de l'objection de trivialitk des incidents et 
j'ai montre qu'on la rencontrait kgalenlent dans les expkriences. 
Mais il en est une autre provenant -de deux fausses manières de 
voir et je veux aussi l'exposer. C'est que les esprits désincarnes, en 
admettant qu'ils existent, ne semblent avoir fait aucun progrés 
dans l e ~ i r  façon de s'exprimer. .Bien peu de persoiines, si m&me il 
en existe aucune, peuvent deviner le caractére ou les hihitudes des 
communiq~iants dans mes expbtiences et je doute que ce soit jamais 

a possible dans aucune recherche d'ideiititk. Mais, en admettant la 
possibilitk, je ne vois pas que cela doive jamais entrer dans les 

(1) Voir le no du mois d'octobre, p. 238. 
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prboccupations de ceux qui cherchent i prouver l'identité de quel- 
qu'un. Les incidents les PIUS concluants dans un travail de ce genre 
sont surtout ces faits triviaux qui ne sont giière s~isceptibles de se 
reproduire dans deux vies. A part cela, toute tentative pour discré- 
diter les esprits et leur etat mental, par des rkflexions sur le choix 
des incidents destiiits i prouver leur identité, trouve sa réfutation 
dans la necessité d'arrivzr A une conclusion légirime sur les com- 
muniquants, que j'ai choisis spécialement parmi les honimes sains 
et intelligents, que leurs occupations mettaient au-dessus des tri- 
vialités. 

J'aurai l'occasion de revenir sur ce problème et je ne veux que 
-mentionner ici une autre question qui s'y rapporte de prks. Je veux 
parler des defaillances de niemoire qiie l'on rencontre chez les 
communiquants du cas Piper. Il ne semble pas qu'il soit suffisant 
de .rkpondre que les assistants eux-mêmes sont sujets aux mémes 
erreurs, quoique ce filit ait sa grande valeur. Mais si j'appelle l'at- 
tention sur ces erreurs, c'est pour insister sur ce pbiiit q ~ ~ ' e i l e ~  se 
presentent dans mes exphiences absolu iiieii t comme elles l'ont fait 
dans le cas Piper. Si on est porte :I les coiisidérer comme de nature 
à discrkditer le caractere spiritique des phénoiii$nes Piper, c'est que 
1 ' 0 ~ ~  pense à tort : I O  que les esprits desincarnés ne devraient pas se - 'J 

''$'.troin?er; 2- que notre mémoire est moins faillible qeu celle des 
désincarnes. Mais ces deux suppositions sont sans fondement. La 
doctrine de l'kvolution devrait nous éloigner de la premiére préven- 

, d tion et nous faire comprendre que ce qui doit nous &tonlier sur tout, 
' c'est que, si nous survivoiis, iious ne puissions conserver aucun souve- 

nir de notre existence terrestre. Eii somme, voici les diver; points 
que nousvouloiis examiner et qui imitent ce que l'on observe dans 
le cas Piper :IO Les erreurs de tnémoire et leur influence sur les ré- 

' 

sultats ; 20 Les erreurs d'interprttation ; 30 Les succks et les échecs 
. A -  

dans l'identification. 
Erseurs de Wénio ire  

Les erreurs de memoire que nous signalons sont celles du r4,cep- 
teur des messages. Elles font ressortir la difficulté de l'identification , 

dans deskcas où nous l'aurions crue fort aisée. Nous aurions pu 
leur donner le nom d'absence de in' mire, niais dans certains cas I 

elles représentent bien cette erreur dails le ressouvenir qui explique 
nettement les malentendus du coinmuniquant. Elles montrent corn- 
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bien il faut se défier de toutes les affirmations qui ne s'appuient pas 
sur des comptes-rendus rédiges séance tenante. La premikre de ce 
genre est celle du récepteur dans la première expérience du groupe 
A, lorsqu'il me donne les raisons qui l'ont guidé dans sa supposi- 
tion. Si ma question n'avait pas été écrite'on aurait pu lui supposer 
une plus grande précisioti que celle qu'elle présentait réellement. 

' L'erreur du rkepteur nioiitre l'amalgame de l'image inentale crkée 
p2r sa méirioire avec celle qu'y produisit ma question. Mais les 
erreurs de mémoire les plus importantes sont celles que nous rkvk- 
lent les échecs cornplets dans l'identification du commuiquant, 
lorsque celui-ci était convaincu que l'incident signale par lui ?.Ilait 
conduire au succés. I 

Plusieurs de ces incidents avaient requ un caract6re vague,preci- 
skment pour montrer que l'identification pouvait étre amen6 par 
des documents peii importants et l'échec n'aurait pas dû surprendre. 
Mais dans certains cas les incidents sur lesquels le communiquant 
compte le plus pour provoquer son identification, se nloiitrent 
incapables de rien suggérer au récepteur. Des f'lits de cegenre m:in- 
tre:it ce qui peut arriver lorsque de soi-disant esprits affirment leur 

t réalité et prouvent que l'échec peut dépendre uniqueiiientde l'assis- 
tant. Dans une de mes exphiences le coiilmuiiiquant en arriva 
finalement conc'iure que s'il avait été réellement un esprit désin- 
carné, il lui eût étk iinpossiblt d'établirson identitéaux yeuxde l'assis- 
tant, vu l'iiiipossibilit8 où se tro~ive celui-ci de se rappeler des inci- 
dents spkcifiques de leur coinniune existence remontant une épo- 

' que déji éloignée. 011 rencontre un exemple de ce fait dans ines 
seances avec Mme Piper, dans lesquelles moi1 oubli cotiiplet de cer- 
tains incidents me jeta dans la confilsion, m'empêcha de reconnaître 
le communiquant et m'amena même l'accuser de meiisonge. 

Errerirn d'lnte~grcétaf iou 

! O n  en rencontre de deux sortes dans mes expériences. La pre- 
niiére est celle dans laq~ielle le récepteur se rappelle une circons- 
tance, tandis qua le conimuniquaiit a dans l'esprit un fait tout 
différent. Dans le second, les incidents prennent une signification 
tout à fait due au hasard et toute difiérente de celle qui était dans 

- l'esprit du comtnuniquant. 
Ces cas n'.ont guère d'autre rôle que celui de nous mettre eii 

garde contre la tentation d'admettre trop facilement ilne identifica- 
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- tion. Il ya bea~ico~ip rf'incidents (iue l'on trouve kgalement dans la 
vie de noinbreuses personnes et iious pouvons facileinent oublier 
le fait, tout en supposant des circonstances spkciales qui ii'existent 
pas. Ceci est $vident et je n'en aurais pas parlS, si je n'avais voulu 
montrer quelle prkoccupation constaiite a domine mon esprit lors- 
que j'ai voulu me former une opinion sur les cas les plus sérieux de 
Mme Piper. Il faut remarquer que 'les incidents qui ont ici doniik 
lieu à des erreurs d'interprktation sont souvent de cette catkgorie 
que le communiquant regarderait cornine vague et sujetfe à crkér 
des ill~isions, de sorte qu'il n'est pas logique d'y trouver des objec- 
tions aux cas de Mme Piper. Il y a dans ces expériences un point' 
lmpo<tant qu'il ne falit pas oublier, c'est qu'il faut faire Lin effort 
bien accent& pou,r masquer l'identitk, si l'on reut prouver l'exac- 
titude de l'identification par des incidents indéfiiiis et il en rksulte 
inhitablement que le comin~iniquant cite des incidents généraux 
qui conduisent B de faux jugements. Les incidents qui font la force, 
du cas Piper et l'idrntificationdans ines exp&rieiices,sont beaucoup 
plus spécifiques que ceux qui ont amené les erreurs dont nous nous 
occupons en ce moment. Il y a, d u  reste, dans nos expkrieiices un 
grand nombre de cas dans lesq~iels les incideiits gknéraux sont re- 
venus A la mkmoire du rkcepteur er dans lesquels l'identification. 
'fut exacte et parfaitement assurhe par eux, spkcialehent quand ils 
étaient cumulatifs. Les appréciatioris correctes coinpenselit les juge- 
ments, les erreurs. Nkantnoins les erreurs 110~1s enseignent à être 
prudents. I l  

Dans les cas de mes expkriences, nous sommes forces par leur 
nature, de faire quelques essais d'identification qui ii'ttaient pas sin- 
ckres, i:our nous rapproclier plus compi&tement dii cas Piper, dans 
lesquels se produit parfois de la conf~lsion. II n'en est pas aeinême 
dans les cas oii l'essai d'identification s'est fait de bonne foi. Dans 
ce cas,il ne peut y avoir qu'un inaiiqLie de perceptioii ou ulik défail- 
lance de inkmoir e. Mais cette diffiklte est plus que'compe~iskr par 
le grand nombre de souveiiirs exacts de per;oniies a~ixq~ielles les 
incidents se rapportent aussi bien qu'au cornmuniq~iaiit.En somiile, 
ceci se presente assez souvent pour encourager notre confiance dans 
le souvenir, en dépit d'kchecs plus o ~ i  moins nombreux. En tous 
cas, nous ne pourrons jamais être trop prudents dans une 
matière où le hasard peut jouer uil si grand rôle. Mais le cas Piper 
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préseiite une tnasse trop considérable de preuves pour avoir rirn.h 
craindre de cette réserve. Ainsi, ce que l'on y considère comme un 
incident renferme souveiit en lui une série défaits coïncidents telle 
que le hasard ne peut les avoir rasseiiiblés. Par eseinple, on y voit 
mentionner deux noms distincts avec les relations et les faits qui 
.caractérisent chacun d'eux, zxacterneiit comiiie on le ferait dans uii 
rkcit de la vie actuelle comportant une unité iiormale de cons- 
cience. . 

Siuccès et Ëntsriccès damu E7idemdiPieation 
Ce que nous  venons de dire des erreurs dans l'identification nous 

amen e tolit naturellement i iiiterpréter et A comparer les succks 
et les insuccés q ~ i i  s'y produiseiit. Sous ce rapport, le trait le plus . 
frappant que présenteiit mes expériences est ce fait que l'iientifica- 
tion se fait avec exactitude dans un si grand nombre de cas sur des 
preuves lkgtres et sans aucune force cuinulative. C'est un fait 
reinarquable que les expérieiices contrastent réellement sous ce . 
rapport avec les phénoménes de Piper. Ces derniers ne sont pas 
seulelnent des faits spécifiques d'une trks grande force probante, 
mais ils posskdent en outre ce complément particulier d'un carac- 
tkre cum~ilatif que l'on rencontre généralemeiit dans 1 6  matiéres de 
ce geiirc, comme les conversations entre amis sür les souvenirs du 
passé.Dans mes expériences, on trouve beaucoup moins cette com- 
plexité d'incidents. et cependant ,on arrive a une identification sûre 
et correcte. Très souvent il suffit d'un seul incident pour amener 
le résultat,et quand nous arrivons i constater lesraisons du commu- 
niquant aii:si que celles du récepteur, nous les trouvons parfaite- 
ment suffisantes. Il n'est pas sans intbrêt de faire remarquer que 
dans aucun cas nous ne nous soinmes laisscs déterminer par,un seul 

- incident, dans le cas Piper. Nous nous soiiimes toujours guidks par 
une méthode et un choix de preuves plus rigoureux. Si l'identifica- 
tion s'est trouvée suffisaniment autorisée dans le cas le plus défavo- 
rable, plus forte raison doit-elle l'ètre dans le plus favorable. 

Pour celui qui veut se rendre compte de la valeur +es preuves 
dans mes expérieiices, il y a encore un autre point d'une certaine 
importance a considérer. C'est que l'identification doit se faire sur 
de simples citations d'incidents et sans l'aide d'aucun nom. Le 
coinmuniquant doit être recoiiiiu simplement sur la mention des 
incidents qu'il suggkre dans ce but. C'est ce que l'on trouve . . sou- 
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vent dans le cas Piper, mais 1:i on a très souvent un guide bien 
défini dans la révélation du nom de la personne qui est censé en- 
voyer le message,ce qui donne un avantage signalé que les expk- 
riences dirigées par moi ne présenteilt pas. Avec une certaine sorte 
dJincideiits,ce secours apporte par le nom est capable de produire - 
une erreur d'identification. Mais cela produit un type bien défini 
pour la distinction entre le vrai et le faux et rend l'intelligence 
capable d'appiiquer avec plus de siireté l'argument cumulatif, en 
même temps que cela m e t  l'assistaiit en niesure d'apprkcier plus . . 

exactement la nature des incidents probants et procure cette com- 
plexité que doit montrer l'unité de conscience. Aussi, si .nous pou- 
vons réussir à l'identification par de simples incidents, sans le SC- 

cours de noms etGpar des faits bien nioins spécifiques que ceu.x que 
le cas Piper met en lumière, iious dewons considérer ce fait comme 
la démonstration d'une force extraordiriaire chez Mm' Piper? quelle 
que soit, du reste, la thkorie que l'on adopte pour en rendre 
compte. 

Malgré cet avantage que le nom donne si souvent dalis le cas  de 
Piper, il se produit encore des 'erreurs dans l'interprétation. Il lie 
faut pas oublier que les incidents généraux peuvent s'appliquer -à 
d'autres personnes que le communiquant. C'est peut-étre la seule* 

, I objection sérieuse .!ue l'on puisse opposer à la prise en considéra- 
tion de ces plienomènes comme preuves d'une intervention super- 
norniale quelconque. L'ensemble des groupes individuels d'inci- 
dents, pour lie rieil dire de l'uiiité suinulative des cas séparés lors- ., 
qu'on les considère eiisemble, constitue un argument irrksistible , 
pour l'identité, quelle que soit la thkorie que l'o11 adopte comme 
explication.   es erreurs dails la perception, si on admet dans une 
mesure q~ielconque la memoire dalis un témoignage scientifique, 
semblent bien être complktement éliminées. 

Je ne veux pas insister davantage sur l'arguinent ù fortiori que 
me fournissent mes expkriences dans le cas Piper. Mon but princi- 

- 

pal était d'appeler l'attention sur ce fait que la comparaison peut 
être admise, ce sur quoi je veux appuyer ici est l'étoniiante exacti- 
tude avec laquelle se produit l'identification dam ines expkriences, 

. 

. sur des tétnoignages moins rigoureux que tous ceux que nous 
réclamons dans nos études psychiques. 

J'ai dit que l'identification peut être facilement obtenue dans 
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des conditions beaucoup moins rigoureuses que je ne l'aurais 
jamais rêob, accout~iiné coinnie je l'étais .î traiter avec beaucoup de 
scepticisnie l'enseiiible, si largement supkrieur comme dkmonstra- 

1 
tion, des phénoniknes du cas Piper. Au premier coup d'œil il de- 
vient évident que pour provoquer des échecs il faut des incidents 
iiifiniment plus vagues que je ne l'avais pensépainsi du reste que pour 
assurer le succCs. Plus tard, malgré les prkcautions les plus minu- 
tieuses des deroières expériences pour rendre les incidents , ou les 
questions tout i fait indéfinis et incapables de provoquer des 
suggestions, l'identificatioii se produisait, en réponse i des indica- 
tions qui seraient d'une ktoiinante insignifiance kt d'une valeur 
probante nulle, si on prenait pour comparaison le cas Piper. Le 
compte-rendu le demontre :i quiconque voudra le lire avec quelque 
peu d'attention. O n  p-eot admettre qu'il ne s'est produit que trois 
écliecs ; encore faut-il remarquer que l'un d'eux fut dû i une erreur 
sur la nature de l'expbrience. Dans un autre, l'identification finit 
par être obtenue. Il n'y a donc qu'un seul véritable échec et j'ai 
été frappé alors de la cause de cet échec, qui n'était autre que l'in- 
capacitk notoire d'appliquer spontaiié~iietit le raisonnement par 
inductioti au contenu du message. Je trouvai que ce cas fournissait 
up  eseinple.des diffic~iltks coiitre lesquelles un eiprit désincarne 
est obligé de lutter pour prouver son existence i la plupart des 
liomines; Sauf que je ne donnai pas mon nom, j'épuisai tous les 
moyens eii mon pouvoir pour nie faire identifier et j'écliouai. Il est 
vrai que les iiicideiits clioisis étaient d'une toute autre espkce que 
dans les autres expbrieiices, mais c7ét?it tout ce que je pouvais trou- 
ver dans la circonstance, et j'étais convaincu, comme je le suis 
encore, qu'ils étaient des plus prkcis. Mais le niauvais rësultat vient 
du défaut d'observation et de raisonnement du rkcepteur. Dans 
tous les autres cas, spécialenlent lorsque l'esprit du récepteur se 
trouva être alerte et curieux, l'identification se fit sur des indices 

ais cru. beaucoup plus faibles que je n'aurais jam ' 
' Dans deux expériences, l'identification sdns aucuiic liésitation f ~ i t  
trés frappante. Dans la première, je m'arrêtai à certains incidents 
que je choisis pour dhtourner l'atteiition et provoquer une confu- 
sion, ainsi que pour m'assorer de la possibilité d'ktablir ma propre 
identification sans aüclitie tentative de provoquer une coiifusion 
entre mon identité et  celle de la personne dont il etait question. 
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L'ensemble des cas d'ideiitification comporte une division en 
plusieurs variétes. La principale distinction :I faire est entre les cas 
où la recherche fut pours~iivie de parti pris et ceux oii elle survint 
fortuitement ; enfin ceux où survint uii échec. On peut donc 
les grouper comme suit : 

IO Nombre de cas identifiks avec intention. Classe. A .  
20 cc (( (( fort~iiteinent. Classe B. 
30 (( (t (( avec échec. Classe C. 

Classe A Classe B Classe C. 
, *7 S I 2 

Je n'ai compris dans la Classe A que les cas OU les personiies- 
agissent comme con~n~uiiiquan ts, ou ceux dans lesqciels, au nom-. 
bre de 2, on joua un personnage. Conime +bec, j'ai compris un 
cas qui n'étàit surÿrnu que parce que le récepteur n'avait pas com- 
pris le but poursuivi. Il eîit donné un s~icci.s, si ce but avait kt6 ' 

compris. Dans les cas de la Classe B, j'ai inscrit un grand nombre 
, de cas comme fortuits, parce q~i'il n'&ait pas question des coiiimu- 

I 

niquants. L'identification se fit sur des doiinées légeres, mais ,bien 
appropriées, et fut trks exacte, quoiqu'elles lie présentasserit pas 
toujours'les caracteses de démonstratioii scientifique. Dans quel- 
ques cas cependant, il y eut un but bien poursuivi par le comniu- 
niquant et ils meriteraient bien de passer dans la Classe A. 

En 'somme, nous avons ainsi 17 succes contre 2 kchscs et cela 
>. avec des preuves incomparablement inférieures :i celles 'des cas 

Piper. Si maintenant nous ajoutons :i ceux oii la volonté du ~0111- 

muniquant était bien marqute, comine iious avons réelleineilt le 
- droit de le faire, tous ceux où les incideilts ktaient fournis par le 

communiquant dans le b ~ i t  d'égarer, o ~ i  du inoiiis de faire suspen- 
dre le jugement cllez le récepte~ir, nous aurons la nouvelle table 
suivante : 

Classe A Classe B Classe C 
41 27 2 

dans laquelle nous trouvons 41 succks contre z'écliecs, en ajou- 
tant la possibilité pour les 27 cas restant i la Classe B de venir 
appuyer la valeur de la classe A. Je dois en outre rappeler que j'ai 
laissé tout à fait en dehors de mon rapport l'expérience IX du 
Groupe A, dans laquelle j'aurais pu cepeiidant compter plusieurs 
succès. I 
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J'ajouterai quelques remarques i propos du Groupe C. Comme 
on l'a annoncé, on procéda sans appareil tklégrapliique'. Cela me - 
permit d'imiter de ~ 1 ~ 1 s  prhs le cas Piper. Je pus ainsi diriger les 
incidents de façoii 21 imiter 12s ii~collére~~ces et les confiisions de 
différents incidents que 1'011 reticoiitrc si souvent dans le's coriiptes- 
rendus de ce cas. Si on veut réfléchir sur ces espérieilces, 011 verra 
qu'elles 1-eproduisent In  physionomie de bea~icoup de cas Piper. 
Mais malgr6 ces incohérences et ces conf~isioils dans divers inci- 
dents, le 1-écepteur identifia d'une façoii presque iiifailliblc la vkri- 
table personnalité, méciie lorsque les indices ii'ktaient pas pris daiis 
ses relatioils directes et reconnaissait les faits et les locnlitis a -ec  ., . . 
précision. Cela ine pi-od~iisir la inême surprise que lorsq~ie je vis * 

coinbien i 1 fallait de fLiibles iiidices pour arriver à l'identification 
dans mes premi6res expérieilces. Un fait remarquable et s~iggestif 
fut celui de la reconiinissance de son pire par M. G... sur le siciiple 
niot : A~ztkropogé~zique. 

La reconiiaissance de ses rapports avec un i~ieiirtrier lie filt pas 
moins intéressaiite. Mais l'indice le plus l6ger fut peu:-étre celui 
qci lui fit deviner Philadelphie. Il n'y avait la qu'une suggestion 
kloignke et syinbolique, rilais le rzsultat fut aussi proinpt que juste. 
Te fus encore frappé lorsque je remarquai que les deux iiicideiits 
que le père choisit avec la pl~is  graiide confiance pour l'identifier, 
ainsi que sa fenime, étaient les noms de l'Avenue Harrissoii et de 
la place Ives. Ce dernier noiii etait celui de la fei-iiie où le rbcep- 
teur était né. Mais si le lecteur veut examiner avec attention les 
messages et les points devin&, il verra avec quelle 6toiitiaiite pré- 
cisioil le rkcepte~~r se déteriniilait sur des indices si friibles, ou au 
milieu de difficultés si grandes, que des savants officiels auraient 
regardees comme iiisolubles. En yii mot ,  le jugeiileiit d'identifica- 
tion dans ces expériences et dans le cas Piper a droic incontestable- 
ment à des consid~rations scientifiques, pour ne pas dire plus. 

Nous pouvons ne pas nous trouver suffisamment autorisés à iious 
prononcer eii faveur du spiritisiiie dans 1'~iii ni dans l'autre cas et 
je ne tiens pas i sputenir cette conclusioii ; mais quelque tlikorie 
que l'on adopte, il faut donner aux faits la valeur rtielle qu'ils ont, 
et si les expériences de ce genre reproduisent bien les faits obser- 
vés dans les séances de Piper, nous devoiis convenir que ces der- 
niéres sont un puissant argument en faveur du spiritismc. Ces 

1 
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expériences réfutelit complktement toutes les objections baskes sur 
la trivialité des incidents et iiiontrent saiis conteste que nous n'a- 
vons pas le droit de iious appuyer sur ce pr6texte pour juger le ca- 
ractere ou les habitudes d'esprit iles communiquants. 

Soinmaire 
. 011 peut rksumer le contenu si interessant de nos expériences 

et des cornnientaires de la façon suivante, qui montre de nouveau 
les points de coiiiparaison qui existent entre elles et les faits de Pi- 
per : 

IO Le choix :pontan& d'incidents de nature triviale par les com- 
. muniiuants pour provoquer leur identification. 

20 L'illégitimité de déductions sur le caractere ou l'état mental 
des coinmuniq~iants, tirkes de la nature des incidents produits pour 
l'identification ; 

3 0  L'exacte identification des n o h s  provoquke par les incidents 
les plus légers, communs i la vie des deux person,~ies en rapport e t  
le jugement correct d'aprks les faits signales pour y arriver ; 

40 L'identification de personnes sur des indices légers, mais bien 
appropriés, quoique saiis force cumulative ; 

5 0  Le sentiment de certitude sur la personnalité des communi- 
quants, malgr6 les incohkrences, les diversions ou les contradic- 
tions ; 

6" Les erreiirs de ménioire, de la part des assistants,qui on t  pour 
résultat d'amener de la confusioil ou des erreurs de reconn~ '  issance 
des commuiliquants ; 

7 0  Le choix des iiicideiits pour l'identification influencé par les. 
diffkreiices de valeur yersoiinelle, ce qui ressort des échecs dans la 
reconnaissance des incidelits ou des personnes ; 

SO Le danger 1.l'être entrain6 d:ms l'erreur par des iiicidents que 
provoque le hasard, A moins que ces incidents ne prennent une 
force cumulative suffisante pour kcarter ce danger ; 

90 Les difficultks et les confiisions &prouvées par les conimuni- 
quants, tandis qu'ils s'efforcent de choisir des incidents pour leur 
identification. 

Ce dernier point ne pourra être apprkcik par celui qui ne fera 
que lire le compte-rendu ; mais il impressionna les tkmoins ocu- 
laires de ces expériences. Tandis que je les suivais, je fus frappé de 
ce fait, que l'on remarque kgalement lorsque l'on n'a qu'un temps 



limité pour communiquer téléplioniquement. Toute l'attention du 
comrn~iniquaiit est tendlie par le disir de clioisir des incidents bien 
caractéristiques pour l'identification par un aiiii particulier: Comnie 

- il se trouve limité par le temps pour choisir, il se produit dans son 
esprit un combat intkressaiit et one coiifiisioii dont tout le monde 
peut se rendre compte par soi-iiienie, lorsqiie l'on s'exerce i faire 
un choir d'iiicidents dails ce but. Nous pouvoiis nous figurer la 
situation d'un esprit désincnrnk qui n'a que quelques ininutes pour 
faire sa comn~unication et qui lutte probableiiieiit contre d'knoi-mes 
difficultés, dont nous ne ~ o ~ i v o i i s  nous taire uiie idie. sans parler 
du trouble profond que la mort a dû jeter dans la rn&n~oire, si l'on 
doit admettre les théories courantes adoptées au sujet de cette 

- - faculté. 
Pour la traduction analytique : Dr AUDAIS. 

Correspondance 
Nantes ce 26 novembre 1902. 

Cher Monsieur, 
Morisieur Léon Denis est venu a Nantes les 2 et g noven~bre,faire deux 

. conférences à la salle des Sociétés savantes. 
Devant une nombreuse assistance, l'éloquent orateur a développé les 

deux thèmes « Spiritisme expérimental et le problème de la destinée, ou 
<< philosophie évolutive ». 

De fréquents applaudissements ont interrompu le conférencier ; et si 
ses théories n'ont pas entièrement convaincu la plupart des auditeurs, du 
moins tous ont su apprécier avec quel charme et quelle coui-toisie, Mon- 
sieur Léon Denis savait présenter tous les arguments qui militent en 
faveur de sa thèse. 

De nombreuses personnes sont venues lui serrer la main à l'issue 
de la conférence, et le remercier ; puis lui ont exprimé l'espoir de l'en- 
tendre encore à Nantes l'année prochaine. 

Un groupement est en voie de formation pour constituer dans notre 
ville une société spiritualiste. Une centaine de personnes se sont déjà 
fait inscrire ; nous attendons encore d'autres adhésions. 

Le mouvement est donc bien lancé, et ne pourra que s'étendre dans la 
région, par la suite ; car notre Bretagne veut aussi marcher vers la lu -  
mière, et s'dccuper aussi de l'étude de la science nouvelle. 

Je vous prie de croire a l'assurance de nies sentiments très sympatlii-- 
ques et  dévoués. 

E. N. 
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Vers l'avenir 
PAR 

PAUL GRENDEL 
(Sriitc) ( I ) 

43 
Anne, ardente, persiiasive, me prit les rilains. 
- Chère enfant, dit-eIle, tu juges aujourd'hui la beauté de - la foi et tu  

rentreras dans le monde pour mener le bon corilbat. Rich?, intelligente 
et  Lselle,que feras-tu pour Dieu ? 7 

Posément je répondis : 
- l'élèverai mon âme, je purifierai mon esprit et j'aimerai les misé- 

rables. 
- Les chrétiens seu;lement, Maïa. 
- Christ a.dit : Toiis les hommes sont frères. 
- Tu t'égares, le sauveur parlait cles élus, de ceux qui se purifielit aux 

sacrements et obéissent aux lois de 1'Eglise. Tes yeux brillent, tu es rose, 
tant d'éloquence, de foi, de dévouement t'émeuvent 1 

-Je perçois de grands horizoiis, je pense, je vis, je trouve nia voie. 
- Quelle surprise, quelle victoire, tu  as enfin la vocation ! ... Dieu 

soit loué. Tu entreras dans l'enseignement, tu seras précieuse pour attirer 
les jeunes filles. Tu seras une 'remarquable institutrice. 
- Probablement ! 
- Quelle fète au ciel pour ton âme à jamais conquise. 
-Je ne puis croire qu'une conversion trouble les hôtes célestes. Mais 

laissons ce sujet, je veux me préparer à une vie nouvelle. 
- Comment ce miracle est-il advenu ? 
- Quel miracle ? 
- Celui de te donner pour toujours a I'Eglise? 
- Vous m'entendez mal ; après cette retraite je vous ferai ma profes- 

sion de foi. 
- Nous allons chanter un cantique d'actions de grâces. 
-Je vous prie, n'insistez pas. - Q~lel précieux exemple ! Il nous faut de riches recrues, des milices 

formées de religieuses jeunes. 
Elle tira son chapelet, ses lèvres tremblottèrent les béates prières, ses 

yeux se fondirerit en une vague expression de joie contenue et je murmu- 
rai : 
- Pauvre femme, quelle sera ta surprise ! 
Mais la voix occulte murmura : 

Voir le no d'octobre. p. 244. 
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- Sois prudente, ici, seille contre tous, de grands dangers te me- 
nacent, invoque-nous, nous parlerons par ta voix. 
- Chère enfai i t ,n~e dit Anne le lendemairi,j'ai transmis la bonne nou- 

velle au père Saint-Jean, il partage nion bonlieiir. Cette vocation subite, 
ce renoncement aux affections terrestres et aux biens de ce monde. sont 
l'effet de grâces spéciales. La gloire de cet acte rejaillira sur la commu- 
nauté. S ~ y e z  moins timide, proclanlez votre victoire avant cle quitter 

r cette retraite. 
Cette amie, mandataire de ma famille, voulait m'enlever à mon père, 

à mon fiancée. J'éprouvais iine violente indignation, mais je me souvins 
des conseils de l'au-delà et je dis : 
- Je ne puis rien promettre aujourd'hui. 
- Mais, dit-elle vivement, il faut obéir à la grâce lorsqu'elle se ma- 

nifeste, se plier sans retard à la voloiité divine. 11 faut dire hautement . 
ta  résolutioii et entraîner les personnes indécises et chancelantes. 
- Je veux attendre. 
- Etrange caprice. Le père Saint-Jean, notre directeur, viendra tantôt 

prêcher, auparavant il te parlera et vaincra tes scrupules. 
Anne lui ava-it écrit, elle savait qu'il faut jeter le filet sur l'âme affolée, 

sur l'esprit incertain et lie lui laisser aucun ressort, aucune issue. Puis 
durant ces retrr:ites prolongées la pensée" se tasse, s'amollit, disparait, 
nieurt pour ne plus se réveiller si les narcotiques des pratiques religieuses 
lui sont régulièrement versés. 

Les exercices réguliers et nionotones, l'appel constant de l'esprit sur la 
lettre des forniules, le récit des luttes soutenues par le clergé pour la 
bonne cause, les méfaits prêtés aux infidèles, les sermons, les chants 
opposent une infrancl~issable barrière a une idée personnelle, a une ac- 
tion indépendante. 
' Mon i ta t  nouveao s'afiriiiait. l'erreur était vaincue. Je n'aurais pu à 
aucun prix me plier à une règle austère, souvent inhumaine. Résolue à 
celer nia pensée,je ne craigiiais pas la visite du père Saint-Jean. 

Comme l'oiseau en cage, enfermée en ce couvent, séparée du nionde 
par des portes iiiassives aux lourds verrous, je ne poilvais attendre aucun 
secours. Ces religieuses obéissantes et d'âriie passive n'eussent point hé- 
sité à me retenir dans une cellule bien close. Je compris la sagesse de la 
voix qiii m'avait conseillé la pruder~ce. 

Mes coiiîpagnes faisaient retraite par dillettantisme, cet état de pureté 
relative, la vie iiionaslique, ce régiriieai~stèie les reposaient du luxe et des 
fatigues niondaines. 
J'ente~idaisd'étrangesclioses; j'avais surpris desconfidences peu'édifiantes, 

une jeune femme pieuse et recueillie avait été abandonnée par U P  aniant 
encore passionnement désiré. Une autre, femme d'un grand industriel, 
jetait à pleines inains l'or aux torporations religieuses en approuvant la 
misère des prolétaires. Pour eux iiulle pitié, nulle indulgence ! D'autres 
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cherchaient à conquérir des protecteurs à leur père, à leur mari. Chacune 
voulait un luxe grandissant, une vie de facile jouissance. 

Parmi les pieuses femmes, j'en reconnus de bien gangrenées. Les bre- 
bis galeuses étaient les plus choyées, les plus aimées. 

Comment ces choses apparaissaient-elles à mes yeux avecune si grande ' 

précision? je n'y concevais rien. Quelques mois auparavant je n'aurais 
rien vu,  rien entendu. La suggestion de la foi aveugle n'opérait plus, 
j7étais garantie. Mon état ancien, maladif, inorbicie me causait une sorte 
de honte, un a n ~ z r  regret d'avoir lâchement laissé mon âme aller à la 
dérive vers les cruels ennemis qui en pourclîassant ma fainille m'avaient 
séparée d'elle. 

44 
Une religieuse me pria de la suivre auprès de mon directeur. 
- Ma chère enfant, me dit-il, votre cousine m'a rempli d'allégresse 

par une commucation importante. Je vous ai guidée dans les doux sen- 
tiers de la fol, j'ai éveillé en voiis la soif d'amour divin, vous vous don- 
nez au Seigneur et je bénis le Seigneur qui vous attire à lui. J'ai souvent 
tremble pour votre salut, votre famille sceptique pouvait détruire mon 
œuvre, vous rendre a l'esprit du mal. 

L'autorité d'un père, d'un mari s'interposerait entre le directeur et la 
pénitente. En prenant le voile,, vous échappez aux embûches du démon 
vous devenez la servante de l'Eglise, l'épouse du Christ.. . .. N'hésitez pas 
à notifier votre volonté à votre père. 

Très lentement, d'un ton mort,  d'iine voix blanche, je dis : 
- Comment répondrai-je aux prières de ma famille, conInlent lui 

désobéirai-je puisque le Seigneur a dit : - Tes pères et mères honoreras 
afin de vivre longuement. 
- Le Christ a dit aussi à ses disciples de quitter leur famille et leurs 

biens pour le suivre en tous lieiix. 
- Le fils a commandé autrement que le père. Dans l'ancien testament 

le père est obéi, respecté, mênie quand il coinmet une faute. 
- C'est pourquoi 1'Eglise se substitue à l'autorité de la fainille, elle a ' 

reçu de Dieu le pouvoir et le droit de guider la jeunesse, de la .garantir 
du doute et de l'erreur. 
- je dois donc,ni~irii-iurai-je,rester,insensil-le aux supplicatioiis de mon 

père. Il m'attend au loin pour lui rendre un peu de joie. Le bonheur a dis: 
paru avec ma mère et je suis fille unique. - Dieu domine toutes les affections terrestres, pensez a la béatitude 
éternelle.Que sont les larmes d'un pére ?. . . .Pouvez-vous amiger le sauveur 
qui vous donna sa vie. 11 vous regarde tendrement et son cœur saigne . 
d'amour. Vos prières, vos sacrifices, vos mortifications seront le souverain 
baume des plaies du Christ. Ma chère fille !...Quelle joie remplira votre 
âme. Vous goûterez aux extases divines. Entrez en noviciat, vous pouvez 
atteindre à la sainteté. Vous avez connu l'atl-iéisme; le doute et la lutte, 
vous seriez digne des palmes du martyre. 
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Mais les athées, les sceptiques ne jettent plus les fidèles aux bétes 
fauves, leur guerre sourde se fait à l'esprit et nous devons user de toutes 
nos forces pour enlever les âmes a Satan. Entrerez-vous dans les ordres 
contemplatifs ou serez-vous encore mêlée au monde pour y sauver des 
êtres en danger d'éternelle damnation ? 

-Je ne puis rien résoudre en ce moment. 
- Vos parents ont exigé cllie vous eussiez vos diplômes, vous possédez 

l'usage du monde, vous saisissez rapideillent le caractère, la pensée de 
vos interlocuteurs, ce sont des dons précieux pour l'enseignement. 

Former l'enfant, la jeune fille, expurger de l'histoire, de la science, ce 
qui peut égarer les élèves ; amuser, distraire et faire planer au dessus des 
connaissances humaines, la foi ; voyez, ma chère enfant, quelle tache 
méritoire. Conduire un troupeau vers Dieu, l'installer au Paradis, quel 
rôle admirable ! Le Seigneur vous comble I 

Entrerez-vous en ce couvent ? Le noviciat y est court et vous arriverez 
tôt a cet état de paix et de bonheur divin qui récompense les religieuses 
de leurs sacrifices. Vous ne sauriez imaginer la grandeur de cette exis- 
tence toute d'amour et de dévouement.Les sœurs accomplissent leur tâche 
avec allégresse. Prenez une résolution énergique, n'hésitez pas, ne quittez 
plus ces lieux hospitaliers sanctifiés. 
- J'ai encore des scrupules. Suis-Je sufisamment préparée au sacrifice 

de ma famille, de ma jeunesse, de mon avenir ? 
- L'amour dz  Dieu comblera tout, balaiera vos 11ésitations.Les servan- 

tes du Seigneur n'ont plus d'attaches terrestres ; père, mère, frères et 
sœurs sont secondaires. Les vraies chrétiennes appartiennent à l'Église. 
elles sont ses filles bien aimées, elles se donnent à Dieu pour l'éternité ! . 

Vous pensez peut étre encore à cet ami d'enfance que vos parents vous 
destinaient pour époux, mais, depuis si longtemps éloignés l'un de l'autre, 
vous ne sauriez pas vous entendre : l'union de l'esprit, du cœur et de 
l'âme est impossible eiitre la croyante et  l'iticréciule. Quelle misérable 
union est celle de deux ètres en opposition de croyaiice 1 Quelle lutte 
incessante ! Seriez-vous assez forte pour convertir ce jeune homine r' 
- Peut-être arriverais-je a ce résiiltat ? 
- Craignez les pièges du Maudit, il est habile, l'amour s'éveillant en 

vous lui donnerait des arn-ies. Votre fiancé est le sectateur d'une sorte de 
religion daiigereuse entre toutes, il prétend pénéirer en l'au-delà et d i -  
pouiller 1'Eglise de son prestige. Vous m'avez dévoilé vos luttes, vos 
craintes. L'effroi du doute vous affolait et vous vous êtes réfugiée près 
de moi comme la brebis en crainte des loups cruels se met sous la pro- 
tection du berger. Ces combats, cette épreuve augmenteront vos forces. 
Ayant éprouvé les dangers d'une situation, les périls des tentations, vous 
préviendrez ces dangers chez celles qui vous seront confiées. Soyez sur- 
tout en garde contre les visio~is et les phénomènes de l'occulte, teuvres 
de satan pour égarer les humains. 
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- Mais, dis-je, Jeanne Darc eut des visions et que fût-il devenu de la 
France si la bergère y eût résisté? 
- Jeanne eût .iiianqué à sa mission en repoussant l'influence des saints 

qui réclamaient son concours pour chasser les Anglais de sa patrie. En 
Ctat de grâce. chrétieiiiie exemplaire, Jeanne pouvait s'abandonner sans - 
danger aux guides célestes qui la visitaient. 
- Mais les voix trompèrent quelquefois la vierge de Domremy. Coni- 

ment des saints pouvaient-ils induire en erreur cette douce créature ? Elle 
fut aidée et soutenue visiblemeiit, inais ces voix auraient dû la soustraire 
aux traitements barbares de. ses ennemis et aux insultes de ses geôliers. - La justice, la bonté, la sagesse de Dieu soiit impénétrables. Les souf- 
francei de Jeanne, sa patience, sa foi inébranlables lui sont comptées au 
centuple. Nous ne pouvons analyser les causes qiii amenèrent cette pay- 
sanne ignorante à parler au roi de France et à combattre, à ses côtés.. 
- Excusez-moi, mon père, de vous interroger encore. J'ai eu des vi- 

sions et je désire savoir comment on peut coniiaître les bonnes des mail- 
vaises, celles qui sont suscitées par le ciel ou l'enfer ? 
- le suis heureux de vous éclairer, vous avez une pierre de touche 

infaillible pour connaître le bieii du mal. Tout ce qui s'attaque aux saints 
mystères'vient du démon. Dieu a dit à la raison humaine : Tu n'iras 
pas plus loin, e t  la raisoii doit s'incliner. La raison est l'ennemie del 
l'homme, la superbe orgueilleuse froide et vaine qui étouffe les élans du 
cœur, les tressaillements de l'âme, la raison est le danger permanent, le 
monstre à I'haIeine empoisonnée qui corrompt la foi, épuise l'espérance 
et  précipite aux enfers tant d'âmes q ~ i i  fusseiit devenues, sans leur outre- 
cuidance, les soutiens de 1'Eglise. Arrière la raisoii ; elle trompe, égare, 
éioigne des fins dernières, détruit la vocation. C'est voue  plus grand 
ennemi; elle a des cl~arnies  subtils, d'ir!*ésistibles attraits, c'est pourquoi 
1'Eglise met le dogme à l'abri de ses coiips. Lorsqu'une vision vous con- 
vie à la connaissance approfoii die des articles de foi, soyez en défiance, 

' 

vous côtoyez l'erreur, 
L'ange déchu osa toucher aux suprêmes prérogatives de Dieu, iI 

voulut c o n n a h e  l'inconnaissable et s'élever à l'égal du Très Haut ; mais 
il fut précipité des délices infinies, des beautés iiiefïables, des jouissances 
paradisiaques aux bas fonds des ténèbres, dans le plus effroyable des en- 
fers, là où règnent la douleur, le regret, le désespoir éternels 
- Mais,inoii père,Dieu ayant la prescience, la toute-puissaiice créatrice, 

a donc voulu que cet ange flit éteriiellement inalheureux et déjà devait- 
il exister ce terrible, cet épouvantable enfer dont les croyants parlent en 
tremblant. I 

- Les anges avaient le libre arbitre . 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

- Nous avons lu avec d'autant plus d'intérêt l'appel fait aux spirites par 
le Dr Moutin, que des fzits déjà nombreux, observés talit en France que 
dans divers pays, et spécialement la pratique journaIière de Mr Bouvier, 
de Lyon, nous ont laissé la conviction que beaucoup, sinon la plupart des 
malheureux atteints d'l-iallucinations diverses et traités sans succès dalis 
nos asiles privés ou publics, ne sont que des obsédés susceptibles d'être 
rapidement guéris par les pratiques du spiritisme. 

L u z  y U J i n i o i n  
L'excellente reviie de Barcelone, Lu? -y Union cite un cas bien fait pour 

confirmer nos vues L'évocation et la conversion, par 1r:s conseils et la 
prière, d'un esprit obsesseur produisit en deux mois la guérison complète 
$'une niall.ieureuse mère de famille, poussée au crime contre ses enfants 
et son mari et atteinte d'accès de fureur, contre lesquels les moyens ordi- 
naires étaient restés impuissants. Nous sommes convaincus que des milliers 
de succès pareils seraient signalés de toute part, le jour où les médecins 
moins sceptiques permettraient de recourir aux mêmes moyens. Le corps 
médical compte aujourd'liui assez de spirites convaincus pour que l'on 
puisse espérer 'le voir bientôt commencer une ère iiouvelle dans le traite- 
ment des hallucinés, surtout au début de leurs tourments. 

ktinnnen 
de Tarrassa, reproduit dans un article fort bien présenté les arguments 
déjà coiinus en faveur des réincarnations. Victor Melcior étudie longue- 
ment les états subconscients et les aberrations de la personnalitk. 

Gonstamcia  
de Buenos-Ayres, consacre de nombreux articles et d'importants supplé- 
ments à une discussion sur le Christianisme et le Spiritisn~e, ainsi que sur 

- la valeur des Evangiles. Elle reproduit les conférences que les membres de 
la société Constancia font chaque semaine avec un zèle et uri talent aux- 
quels nous sommes heureux de rendre hommage. 

Elle reproduit d'après le Spiri tualiste de Valparaiso.et sous la signature 
de Madaine Larrieu, trois cas intéressants : \ 

I O  La sceur de cette dame rêve, une nuit,clu'elle voit dans.son cercueil 
une danie qui demeurait à deux cent kilomètres de là. Peu de jours après 
elle apprend que l'on a trouvé morte cette dame, qui venait de succom- 
ber dans la nuit même di1 rêve. 

2' Une somnambule coiisultée sur la santé d'une jeune fille, sujette à de 
, violentes crises, déclara qu'elle ne succomberait pas à ces crises, 

mais mourrait quelques mois plus tard. La malade, sauvée de ' 

ses crises, succomba effectivement quatre mois plus tard aux sui- 
tes d'une maladie du cœur, vers I O  heures du soir. Ce même jour, la 
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somnambule, éloignée de plusieurs centaines de kilomètres, fut prise dès 
le matin de douleurs cardiaques, qui allèrent en augmentant au point de 
faire craindre une issue fatale, jusqu'à I O  heures, où elles cessèrent brus- 
quement. Nous avons dit qu'à la même heure la malade succombait brus- 
quement, emportée par une lésion cardiaque. 

jo Un sujet lucide endormi par un médecin sceptique, 'demande à aller 
- à Paris, où se trouvait un jeune honlme auquel il s'intéressait. Le médecin 

l'y envoie. Au bout de quelquessecondes il se déclare arrivé, cite les rues 
qu'il suit,. entre dans iin appartement au milieu d'une scène de désolation 
et y trouve le cadavre de celui qu'il cherchait. Il était mort dans la n~at i -  
née de ce jour ou il le vit pendant son sotnmeil. 

Revue de la Presse 
, EN LANGUE ANGLAISE 

Le Journal de la Société de recherches psychiques, d'octobre, rapporte 
sous le titre : Une Conzttzission de Z'dutre Monde, u 2  très intéressant 
récit que nous allons résumer. 
. M. Sharoeff, ingénieur et éditeur du journzl The Electrician, donne a 
son garçon de bureau, Alexandre Semenoff, l'ordre d'aller chercher le . 

. ,volume des Comptes-rendus du premier congrès des électriciens, tenu en 
décembre r899, et lui remet à cet effet un reçu de I O  roubles signé parle 

. 

trésorier du congrès. 
Semenoff oublie l'ordre et  M.Sharoeff ne songe pas à le lui rappeler. Le 

serviteur part en vacances dans sa province ; il y meurf subitenlent et  
son frère Ilya, qui le remplaçait provisoirement, devient son successeur 
définitif. 

Dans la soirée du 17 novembre suivant, Ilya se couche, mais le som- 
meil ne pouvait venir et peu après minuit, il voit paraître devant lui so.n 
frère, dans son costuine de service ordinaire, qui lui dit : « Ilya, je suis 
venu pour te dire de chercher dans ma malle d'effets, parmi mes papiers, . 
un reçu no 1 5 3 ,  au nom de Sharoeff, ayant trait au congrès des électri- 
ciens. Prends-le et va au journal Elecfriczty ; on t'y remettra le 
volume des con~ptes rendus du *congrès. Tu le porteras aussitôt à ton 
niaitre 9. 

La recommandation fut suivie et tout se passa comme il était annon- 
cé. 

La nuit qui précéda la remise du volume à M. Sharoeff, celui-ci avait. 
rêvé quail voyait son ancien garçoii de bureau lui présenter un paquet , 

. venant de l'Electrician, en s'excusant de lie l'avoir pas plus tôt apporté. 
Dans la matinée qui suivit ce rève, llya, le nouveai, garçon, lui remet- 
tait les comptes-rendys. 
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M. Sliaroeff se deniande si Alexandre n'avait pas parlé de ce reçu a 
, , son frère llya, mais celui-ci affirme que la mort de son frère a été tout-à- 
\ fait brusque et imprévue et qu'il n'avait jamais eté question de rien de 

semblable entre eux. _ Rérni~z~;sreîzce d'une Iangzle oubliée depztis longtenlps. Une femme qui 
avait vécu dans l'lnde jusclu'à quatre ans, étant ensuite veniie à Londres, 
ne s'était pliis jamais servie de la langue indienne et se trouvant, à 70 ans 
prise de délire, se mit à tenir des convei-sations en indoustani et à réciter \ .  
des pièces de vers dans cette langue. Revenue à la santé, elle se trouva 
incapable de foriiier une seule phrase en indien. 

Viennent ensuite plusieurs lettres dont les aiiteurs ~iiscuterit le rapport 
peu favorable fait par le Dr Hotlgson sur la niédiumnité de Mme Tlîomp- 
son. Nous y reviendrons lorsque nous aurons donné une traduction ana- 
lytique de ce rapport. 

Le no de novembre du 'jFol~rlqa1 donne un résumé d'une très importante 
communication faite à la So~ié té ,  dans sa séance du 17 octobre, Dar Mm" 
Verrall, dont nous aurons bientôt à analyser le travail sur la médiumnité 
de Mme Thompson. Voici ce résunié : 

MmeVerrall dit que dans les dix ou douze dernières années elle a fait 
sans succès des tentatives poiir obtenir de l'écriture automatique. Ce n'est 
qu'en I 901,  qu'à la suite de nouveaux essais, elle a comnieiicé à écrire 
couraminent des plirases entières en latin, qui n'étaient pas toujours in- 
telligibles. Depuis lors elle a obtenu une grande quantité d'écriture en 
latin, en grec, en anglais. (Nozis fze savons si Mme Vcr~,al ~o~znaissait 
ces la~zgzres mortes). 

Une grande partie de ces niessages consistaient en très vifs conseils de 
persévérer, eii reproclies sur son peu d'aptitude a compreiidre, en exhor- 
tations a la patience. Il n'y avait ni vagues et générales considérations 
morales, ni aucune tendance à traiter les questions théologiques. On y 
constatait le très vif désir de fournir des preuves décisives, en citant des  
faits ignorés du medium lui-mênie. Les tournures de phrases et le choix 
des mots latins et grecs présentaient certaines particularités et une ten- 

. dance constante à jouer sur les mots et à recourir à des analogies de laii- 
gage tout à fait étrangères à sa tournure d'esprit. Il senible bien que 

' Mme {erraIl est parvenue à obtenir plusieurs faits contrôlab!es, et elle cite 
trois cas où des événements annoncés se sont acconiplis Dans deux les 
détaiIs étaient assez peu abondants, mais dans le troisiènie on trouve un 
nombre considérable de circonstances nettement décrites, trois noms pro- 
pres assez rares, et tous les détails d'un événement qiii survint deux mois 
et  demi après la production du message. Celui-ci avait été communiqué, 
aussitôt après avoir été écrit, à un témoin impartial. 

Madanie Verrall cite un fait qui tend à montrer qu'iI existe cne relation 
entre la proiluction de ses messages et les coinniunications obtenues en 
Amérique par Mme Piper, En effet, le 28 janvier I 902, le Dr Hodgson 

, 
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propose une certaine expérience au co~~f1~6kc de MnlYiper et, le 4 fevrier 
suivant, celui-ci annonce à M. Hodgson que l'expérience a réussi. Mme 
Verrall n'avait pas coiinaissarice qiie cette expérience eut été proposée et 
cependant, le 3 I janvier, un message fut autoinatiquenient écrit par sa 
main, dont le contenu en latin et eii grec impliquait nettement la con- 
naissance précise du genre d'expérience tentée par M.  Hoclgson et le guide 
Jc MmV'i per. 

En réponse àcertaines questions, M"le Verrall dit qu'elle n'écrit pas 
ordinairement dans l'obscurité ; qu'elle a coiiscience de tout ce qui 
l'entoure ; qu'elle comprend chaque mot a imesiire qu'elle l'écrit et l'oublie 
aussitôt et qu'elle n'a pas conscience du sens de la phrase qui se forine. 
Les messages ne se présentent pas comine veilant d'un coiiimunicant 
unique. Tantôt ce sont des descriptions rappelant les scènes qui se dérou- 
lent dans le crystal des voyants et tantôt des incidents qui sembleraient 
indiquer des conimunications télépatliiques avec des amis dc; médium. 

Nous ne pouvons insister trop-vivement sur l'importance d'une com- 
munication faite par une personne aussi intelligente et aussi honorable- 
ment connue que madame Verrall, menibre de la S. P. R. Nous savons 
qu'elle ne convaincra pas ceu; qui ne uetilerit pas être coiivaincus, mais 
elle fera sérieusement réfléchir tous les lecteurs sans parti-pris. 

Deux lettres viennent affirmer de nouveau la sincérité des donzptectrs d ~ t  
feu de Maurice et de l'Inde. 

M. FranckPodiiiore vient de publier sous le titre : ModeiizS~irit~ialisnz, 
. 

deux volumes in-€3" donf nous rendrons compte dans un prochain numéro. 
Tout le monde sait que M.  Podniore a été le collaborateur deGurney et  

- Myers dansla publication de cette failleuse enquête, résuniée sous le titre 
de Fantasms of The living, 

Revue de 1a Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE 

Revue Scienit i f i q i r e  
Nous avons signalé déjà souvent dans cette Revue la très grande im- 

portance scientifique des phénomènes nouvellement déco~iverts sur les 
propriétés des rayons X, des émanations des corps radio-actifs etc, qui 
nous font pénétrer dans uil domaine nouveau, invisible et inlpondérable, se 
rapprochant de celui dont les Espr.its nous entretiennent sans cesse. Cer- 
tains écrivains religieux ont traité de fantaisies, et même de sottises tout 
ce que nous avons avancé sur ce sujet,mais ils en seront pour leur courte 
honte, car de jour en jour ces idées s'affern~issent dans la science et des 
hommes peu suspects de tendresse pour le spiritiialisme sont conduits 
invinciblement aux mêmes conclusions. Voici ce que nous lisons dans le 
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no de la R e v u e  Scient i f ique du 22 novembre dernier, sous la signature de 
M. Gustave Le Bon, comme conclusion d'une longue étude sur la disso- 
ciation de la matière. 

<< Nous ne retiendrons de ce qui précède que ce fait essentiel : Les 
rayons cathodiques frappant siir lin corps quelcoiiqiie se transforment 
toujours, au n-icins partiellen~ent, en rayons X. Il en résulte que quand 
nous constatons 11 production d'effluves analogues aux rayons cathodi- 
ques, nous pouvons vraiseml~lable~nent conclure à la production simul- 
tanée de rayons X. .- Lumière noire, rayons cathodiques, rayons X, 
effluves produits par certaines rkactions chimiques, e tc . .  apparaissent de 
plus en plus comme des aspects particuliers d'une forme d'énergie entiè- 
rement nouvelle, aussi répandue dans la nature que l'électricité ou la 
chaleur. El le  possède ir ln  fois  lrspropriétés d m  corps ~ ~ z a f e r i e l s  et  celles des 

forces irrzn~aiértrlles, et nous aurons à rechercheï si elle ne coristituerait 
pas une transition entre deux mondes que la science avait toujours con- 
sidérés comme profondément séparés : le monde de la matière et le monde 
de l'énergie.. . 

<< Nos expériences, de même d'ailleurs que toutes celles publiées sur le 
même sujet, ne'sont que de simples jalons dans un chapitre de la physi- 
que entièrement nouveau et dont l'importance grandit chaque jour. Leur 
ensemble nous fait déjà entrevoir, au-delà des pliénomènes que nous 
croyons connaître, zin rîzorrde lloziveazl J e  chosesnzervezlleuses que nous ne con- 
n a  issioizs pas ». 

des AiziiaYes  de^ ucile~iecs,  ywychiqueril 
de septen~bre-octobre contiennent un long article de M. Petrovo Solo- 
vovo sur les séances obtenues avec le n ~ é d i ~ n ~  russe Sambor, mort à 
Radoinysl, le r e r  juillet dernier. II est toujours intéressant de noter le 
curieux état d'esprit de ces investigateurs qui, sous prétexte de critique 
impartiale, en arrivent à ne tenir aucun c o n i ~ t e  des précautions qu'ils 
prennent niinutieuseilîent la peine de décrire et lorsqu'ils sont contraints 
de constater un phénomène qui les déroute, cherchent toutes les mau 
vaises raisons possibles pour ne pas y croire. M. Solovovo est de ce' 
nombre. e 

Il raconte que toutes portes fermées à clef,alors que les pieds et les mains 
du médium étaient tenus par lui d'un côté, et par ut1 second investiga- ' 

teur de l'autre, il apparut sur la table, au milieu du cercle,un petit verre 
en argent et une tasse en porcelaine dont la place est ordinairement dans 
l e  salon ; puis une pièce de monnaie persane, en cuivre, et une mon- 
naie du Hanovre de 1837. « Tout ce que l'on peut dire de ces apports, 
ajoute M. Solovovo, c'est que ni a u  ~ ~ z o ? ~ z r n t  ??zCme de l e z ~ r  appari t ien ni 
a v a n t  on ne remarque RIEN DE SUSPECT dans la conduite du médium 9. 
Ceci parait net ; voici le correctif: « Mais si on prend en considération le 
fait que Sambor ne fut  pas fouillé à cette séance (qu'est-ce que cela peut 
faire, puisque le n ~ é d i u n ~  était tenu de manière à l'empêcher de se servir 
de ses mains et  de ses pieds et que, de plus, on ne remarque rien de sus- 
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pict ?) et qu'en outre dans les intervalles des différentes parties de la  
séance,les assistants passaient dans ce même salon ou le verre et la tasse 
mentionnés plus haut se trouvent en général, il est évident que par eux- 
mêmes ces apports sont absolument dépourvus de tout caractère probnnt 
et n'acquièrent quelque importance que rattachés à d'autres faits plus dif- 
ficilement explicables 9. 

Le médium étant mis hors de cause par le contrôle sévère auquel il est 
soumis, c'est donc aux assistaiits qu'il faut s'en prendre pour la tricherie 
qui se serait Mais l'auteur dit : a que les personnes qui y ont 
pris part lui sont très bien coutrzzla ; la bonîze foi  de toutes et la compé- 
tence spéciale d'une ou deux ne font  pas de doute. Pour ce qui est de leur 
position. sociale, elles occupent toutes différents emplois dans l'adminis- 
tration ». 

Si, ni le médium, ni les assistants n'ont trompé, c'eit d6nc qu'un 
apport a eu lieu. Mais comment espérer convaincre des gens si profondé- 
ment sceptiques qu'ils se refusent à l'évidence elle-même, lorsqu'ils 
obtiennent de l'.écriture directe dans un cône métallique fermé, que le 
médium ne'touche pas ! C'est une crédulité a rebours, aussi ridicule que 
l'autre. 

ICI0 Spi rif rinalieme moderne 
De novembre renferme une bonne étude de F. Hardeley sur la concep- 
tion de Dieu. L'auteur montre que l'être des êtres, l'absolu, infini et par- 
fait, ne peut être conçu dans le cerveau humain qu'à travers les images 
ou les forn-ies dont notre cerveau est meublé, de sorte que l'idée qu'on 
s'en est faite a varié à travers !es âges depuis les formes les plus grossiè- 
res jusqii'à l'idéalisme transcendant et abstrait de nos jours. 

Notre confrère reproduit, d'après le Joztrnnl de Genéoe, un cas récent de . 
tdépathie. Un habitant de Berne fut saisi tout à coup, le dimanche soir, 
3 i août, d'un pressentiment qu'il était arrivé quelque chose de grave $ 
son fils et son inquiGtude fut telle qu'il prit le train pour aller à Genève, 
où se trouvait son enfant. Celui=ci, en effet, avait failli se noyer, on 
l'avait sauvé, mais pendant 14 heures il était resté entre la vie et la 
mort. - 

I[re messager 
Dans notre précédent numéro, nous avons signalé la possibilité pour 

les Esprits de reprendre une des formes qu'ils avaient eues pendant leur 
vie terrestre, et même dans leurs incarnations antérieures. Voici un 
récit de M. Colleville, le médium et le confirencier bien connu, dont 
nous empruntons la traduction au vaillant Messager, de Liège. 

Une autre de mes expériences, bien intéressante aussi, dit M. Colle- 
ville, ne remonte qu'à l'automne de 1899, peu avant mon départ pour. 
l'Australie. Je connaissais depuis longtemps Mrs Emma Hardinge Britten, 
mais ce n'est qu'en 1877 que j'eus avec elle ma première entrevue, à l'oc- 
easion d'une conférence qu'elle faisait à Manchester. Elle était à cette 
époque dans la force de l'âge et portait un costume qu'elle avait adopté 
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et qui ne varia guère jusqu'au jour ou elle renonça à parler au public. 
Depuis son passage dans l'au-delà, cette estimée conférencière s'est fait 
reconnaitre de nioi en plus d'une occasion. 

En novembre 1899, tandis que j'avais le sentiment bien net de sa pr6- 
sence, je vis le portrait d'une radieuse jeune fille à cheveux bouclés d'un 
blond doré, ressemblant vaguement aux plus anciens portraits de Mrs 
Richen-iond, alors qu'elle était Cora Hatch, mais ne me rappelant pas du 
tout les traits de Mrs Britten. Je n'alirais rien compris à cette vision si, un 
mois plus tard, je ne m'étais rendu en visite chez Mrs Wilkinson, sœur de 
Mrs Britten, et si elle ne m'eût montré un portrait peint bien des années 
aiiparavant et représentant Emma Hardinge 'en costume de jeune fille, 
comme (( Reine des fées. 1) Dans ce portrait, la jeune dame, qui devint 
plus tard Mrs Britten, est peinte avec des boucles blondes et absoluwlrnt 
telle qu'elle nz'était appa~*ue dans rna vision. Si Mrs Bitten que j'avais vue 
avait été un effet d'auto-suggestion, ma mémoire me l'aurait certaine- 
ment représentée telle que je l'avais connue. L'ayant interrogée médiani- 
miquement, après avoir vu ce portrait, la communication suivante me 
fut donnée par écriture automatique : u Je savais que vous viendriez 
chez ma sœur ; aussi, ai-je souhaité vous doiiiier une preuve spéciale de 
mon identité et je vois que j'y silis parvenue. Une autre raison pour 
laquelle je me suis ainsi présentée à vous, c'est que je désirais vous faire 
savoir que jepeux me montrer actuellement à me3 amis sous dzyérentes 
forma. Je ressemble maintenant beaucoup plus à ce que j'étais sur la 
terre dans ma jeunesse, qu'à ce que j'étais dans mes dernières années. n 

Le Paix Uufversellc 
de novembre,nous donne un très intéressant article de Mlle Ch.Champoury 
secrétaire de la Société de recherches psychiques de Genève, intitulé : 
ce que l'on reproche au Spiritisnze, duquel nous extrayons le fait d'identité 
suivant : 

« L'an dernier, dans une de 110s séances, se inanifeste spontanément 
un esprit récemment désincarné que seule dans le groupe j'avais connu, 
inais très superficiellement. Je le savais spirite et malheureux. Il nous 
donna d'abord par la table les renseignements essentiels qui devaient le 
faire reconnaitre et manifesta par des mouvements très caractéristiques 
de cette table sa joie d'être délivré de ses souffrances. Les renseigne- 
ments enregistrés tout au long du procès-verbal que j'abrège furent re- 

xd connus exacts. Mais nous ne nous contentoris pas si aisément. Nous lui 
demandâmes de se montrer au médium, qui le dépeignit d'une façon frap- 
pante pour moi qui l'avais vu. 

Nous lui demandâmes encore qu'il nous fournit quelque chose d'inédit 
qui fut une preuve de son identité pour d'autres que pour nous. Comme 
spirite, il devait comprendre notre désir. 11 le satisfit d'ailleurs en dictant 
par la table une phrase dans le dialecte de son enfance, dialecfe que nous 
ne connaissions n i  les uns n i  les autres. Les lettres dictées furent transcrites 
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les unes après les autres, sans que nous sachions n~ènie coillment les 
assembler en syllabes et en mots. Puis nous nous i~îimes à la recherche 
d'un compatriote de l'invisible, qui put nous donner la traduction de ce 
texte mystérieux. Ce ne fut que trois mois plus tard que nous réussîmes 
a découvrir ce bienheureux compatriote et que nous obtinines la signifi- 
cationdes mots dictés. C'était un proverbe de son pays, très peu usité, 
et  que par conséquent aucun de nous, n~ème  inconsciemment, n'avait pu 
suggérer au médium. 

Uii pour foua, #ou@ ppoiar uiii 

Tel est le titre d'un journal spirite dont !e siègc est : 6 Avenue de la ' 

Pépinière, à Fontenay-sous-B0is.M. Durand, le directeur, propose de fon- 
der sous le nom d'Union Spiride, une Société de prévoyaiice, au moyen 
de laquelle, en cas de décès, la famille recevait un capital de 3000 francs. 
Il faudrait pour cela un groupement de 3000 personnes qui verseraient 
I O  francs par an ; 5 fr. pour les frais de gestion et 5 francs pour les se- 
cours immédiats en cas de maladie ou de misère. De plus, tous les adhé- 
rer7ts s'engagent à verser 2 francs par personne ail décès de chaque rnem- 
bre de la Société. Cinq mille francs seraient donnés à la famille et 1000 fr. 
réservés pour le fonds social destiné, au bout de vingt ans, à faire des 
rentes viagères aux participants. L'idée nous semble bonne et il faudrait 
l'étudier sérieusement de manière à la rendre pratique. 

La vie &'Ouf re-Tombe 
Nous apprend que les spirites du pays de Charleroi et de la province . 

de Liège se proposent de fonder une nouvelle fédération. M.  Henrion, ex- 
président de l'ancienne fédération, a fait sur ce sujet plusieurs conférences, 
Les auditeurs ont vivement applaudi à son idke et l'ont engagé a la mettre 
à exécution en en faisant part aux groupes de Jeineppe, Poulseui-,Verviérs, 
Jumet ; etc. L'orateur a également formulé, en tenant conîpte de l'expé- 
rience du passé et des écueils que la fédération a reilcontrés jadis, un 
projet de statuts dont il fera connaitre la teneur par voie de conférences 
et par les jqurnaux spirites du pays. Nous souhaitons que cette fédératioii 
s'établisse solidement, car en face de nos ennemis coalisés, nous avons le 
devoir absolu de nous unir pour soutenir notre grande cause qui doit 
triompher de tous les obstacles. 

. AVIS 
P 

M. Gabriel Delanne a l'honneur d'informer sas lecteurs 
qu'il reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
heures à six heures, 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux 
de laRevue. 
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RELATIVES AU C O ~ ~ P S  ASTRAL ET AD. 
RAPPORT MAGNÉTIQUE 

L'hypoth2se du corps astral est, de toutes celles 4ui oiit '&t& 

/ proposees pour expliquer les pliénomènes psycliiques, In- plus .ail- . . 
1 cienne,la plus répandue et la plus ratioiinelle. Cepeiidnnt elle est 
/ combattue i la fois par les matérialistes ii'admettant ni l'$me; ni le . 

corps « astral qu'ils n'ont pas reiicontré sous leur scalpel s et par les . 

tli~ologiens qui, se fondant sur les dkcisions de je ne sais quel coii- ' 

cile, nient l'existence d'un interniediaii-e entre l'hiue et le corps. ' 

1 O n c o n ~ o i t  donc tout l'intkrêt que prisenteiit les exphiences ayant '. 

1 pour but de prouver la réalite de cet interintdiaire. Je denlaiide au 
Ixteur la permission de lui rappe!er, en quelques iiiots, celles que 
j'ni dejà  publiées, pour lui permettre de coiiiprendie celles dont je 
vais' lui faire le récit. . 

1 Si l'on mngnktise avec des passes ou si l'on endort, au  iuoyen de 

1 courants électriques co i ivenabl~~,  certains SC tisi tifs, oii déteriiiiiié 
1 chez eux l'extkriorisation de l'agent qui paraît être le vkliicule de la 

sensibilité, de sorte que le sens du tact peut s'exercer i des distan- 
ces plus ou moins grandes de la peau soivant l'énergie di: l'action et 

1 la sensibilitk des s~ijets. 
Chez quelques-uns cet agent, que j'appsllerai IYi,o :i ln sï~ite de 

' Reichenbach et de Car1 du Prel, est projeté vers l'extkricur ilorma- 
lement i la surface du corps et semble soumis aux inouvements 

, rythmiques de'l'orgaiiisnie (la r e ~p i r~~ t i o i i  ei les bat~eiiieiits du 
cœur qui n'ont point des périodesde mêriie dur4.e) de i~ianikre à pré- 

' senter des maxima'et des minima formant d'abord des eiiveloppes 
l - .  . -., - . -  ..25 . 
l / 

1 
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concentriques doiit la sensibilite diminue avec l'eloigneinent. 
A mesure que l'opérat;oi~ se poursuit, l'od semble' se rarefie, 
devant et derrière le sujet polit. se condenser sur les côtés et 

J 

forner  deux pôles aiialogues à ceux d'un amant. Cette cohdensa. 
tion finit par devenir :issez intense pour toriiier à droite et gau. 

' 

clie du sujet deux faiitômes lumineux :reproduisant d'une fason 
plus OLI iiioins nette les mditiés ,torrespoiidantes de sod corps, 
Enfin, les drüx deiiii-fdiïtômës qiii soilt ;pèi.i pres 3 üli mètre du 
corps physiq~ie se rkunissent eiitre le magiiktiseur et ie sujet pour 
former uii fantôiiie coinplet qui doit être le double des égyptiens, 
le corps astral des occultiites. 

' 
* J'ai eu l'occasion d'observer rtcemtneht uiie dame chez qui ce 
processiis de formation était notablement écourtk. L'od s'extkriori- 
sait bien ; mais, dès q~i'il etait sorti du corps physique, il remontait 
le long de ce corps et allait fornier le double au-dessus de la tête. 

' Cette dame, qui voyait l'od, comparait sa marche àcelle de l'ah 
chaud qui iiionte le long -d'un tuyau de pcële (1). 

Dans tous les cas, le corps astral, que le s~ijet  peut déplacer èfi 
faisant un effort de volonte, est relie au corps pliysique par un liên 

. fliiidiqLie qui est selisible et semble devenir plus tenu à mesure 
qu'augiiiente-la distance eiitre les de,ux corps. Ce serait le magnk- 
tiseür qui fouriiirait l'od permettant l'extension do lien fluidique, 

. car le sujet dernailde toujours la continuation des passes quand son 
double doit s'éloigner et il dit ghnéralement que la rupture de ce 
lien au rait sa mort pour conseq ~ieiice iinrnkdiate. 

Chez certains sujets, le corps astral se comporte coiiirne s'il était 
trés dèiise et ne peut s'&lever; il reste au ras du sol ( 2 )  ; ce qu'on 
peut constater en explorant la sensibilité de l'air autour du corps 

(1) Je suis porté à croire que ce mode d'éxtériorisatidn est propre AUX 
siijefs dont la mentalité est très dévelbppéé ; je l'avilis déjà rencoritr.ée,mai's 
sans me rendre compte du processus, chez une autre dame extrêmement 
intelligente. 

(2) Suivant les cas, le sujet aperçoit son corps physique seul, ou son 
corps astral seul, ou tous les deux à la fois. Un autre sujet voyant pré- 
tendait voir une sorte de flamme brillant : dans '1é premier cas, dans le 
corps physique ; d ~ n s  le ze dans le cotps astral ; dafis le 3" dans 1è lieh 
fluidique qiii les unit. Cette flamilîe serait l'âme. (Voir pour plus de 
détails un article que j'ai publié autrefois dans les Aainales des sciences 
psycbipues sous le titre :  es fantônres'da uivantr). 



pliisique. Chez d'autres au contraire, il tend toujours s'élever ; 
toL!s ceux-12, sans exception, .&anifestent une vt5ritable béatitude 
qLlafid ils oiit atteiiit les régions supérieures qu'ils ne veulent plus 

pour rentrer dans rr leur miserable loq~ie ». 
Cet accord dans les affirn~ations des sujets a certaineii1e.t urle 

gl.aiide valeur, surtout quand oii a pu coiistatzr que leurs iiidicti- 
fions sur la position de leur corps astral sont toujours confirinées 
p,ir les rkactioiis qui se produiseiit sor leor corps physique q~iand 
011 agit sur les points de l'espace ou ils disent qiie se trouve leur 
do~ible~ niais, jusqu'li présent, je n'avais fait ces coiistatatioiis qu'au- 
tour des sujets, dans les piices oii l'on pouvait supposer qu'ils sui- 
raielit nies mouvements et qu'ils réagissaieiit coiiscien~nieiit ou 
~~~consciemmeiit  pour appuyer leurs affiriiiations. 

II y a q~ielq~ies seniailies, des circoiistaiices favor.îlles iil'oiit per- 
inis de faire uiie expérience plus rigoureuse. 1 J'avaitf'ait venir Mme Limbert, le plus ancien et l7ilii de mes iiieil- 
le~irs sujets, dalis ma niaisoii de campagne de I'Agiiélas, je desirais 
vérifier avec elle les phéiiomènes que je veiinis de constater près de 
Paris avec le inkdium romain Politi au sujet de la transniissioii des 
contractures à l'aide des courz d'eau et des rails Le chemin de -fer. 

Un soir, quelques amis me prikrent de leur montrer comment 
1 s'effectuait le dégageinent du corps astral. Apri.~ avoir ainelié MD" 

Lambert dans l'état eïtatiquedoiit j'ai par16 précédeninient, je la laissai, 
suivant son désir, dans cet état et je coiitiiiuai la coiiversation sans 
m'occuper d'elle. Il me vierit alors l'idke de vérifier si le lien flui- 
dique reliant soli c o q s  physiq~ie i soli corps astral q~i'elle disait 
flotter alors dans les airs à une grande hauteur, traversait rkelle- 
ment :es Etapes supkrieures et, sous u11 prétexte quelconque, je 
quittai le salon du rez-de-chaussée où nous nous trouvions. Je  
inontai, ?t pas de loup, au premier étage ; je me rendis dans la cham- 
bre qui se trouvait au-dessus du salon, et avancai, avec de grandes 
prkcautions, nia main j~isqu'au point que je jugeais être sur la ver- 
ticale de la tête du sujet. 

Quand je redescendis, je trouvai les spectateurs en grand &moi ; 
pehdant mon absence, Mme Lambert avnii tout ;l coup bondi sur 

, S A  chaise, en poussant un violent cri de douleur et en joignant ses 
iiiaiiis au-dessus de sa tête. Tout  son corps &tait contracturé, les 

. - 
- mouveiiients du cceur' et dk la  respiration ktaieilt arrêt&. 
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Ce ne fut qu'au bout de quelques minutes que, par des iiisuffla. 
tions chaudes sur ses principaux points hypiiog&nes, je lui fis re- 
prendre coni~aissaiice. Elle se plaignit alors d'affre~ises do~ileur- de 
tête que j'essayai vainement de soulager par des suggestions bner- 

' giques, O n  dut  transporter la pauvre fenime sur son lit où elle 
resta sans pouvoir manger ni dormir pendant toute la nuit et Une 
partie du jour suivant. Il s'&ait produit comme une fracture ceré. 
brale par oii l'od s'échappait en grande abondance ; tout objet se 
rapprochalit de sa tête lui était ins~ipportable et elle avait les extre. 
mites iiilérieures glacées. Jc  ne parvins à diminuer ses souffrances 
qu'eii lui faisaiit plusieurs fois par j ~ u r  et pendant loiigtemps des 
passes descendantes pour degager la tête et charger les jimbes (1). 

En r4fléchissaiit i ce que venait de se passer, je me suis demandé 
coiiiiiient pareil accideiit ne s'ktait pas produit depuis plus de dix 
ans où j'ai déterminé, des centaines de fois, l'extbriorisatioii du 
corps astral de divers sujets, soit chez moi, soit clans des maisons 
dont les étages supérieurs etaient haloith par des étrangers. 

Mais, rapprochant ce fait des expériences que je venais de faire 
avec Politi et Mme Lambert sur la traiismission des contrac- 
tures (2) et me rappelalit que chaque fois que j'avais eu l'occasion 
de coiistater l'action d'un étranger sur le corps astral ou le lien flui- 
dique, j'avais, par prkcaution, guide moi-même la main de cet 
ktraiiger ou suivi avec beaucoup d'attention ses mouvements, je fus 
amen6 sul3poser que la substa~zce as.trale d'un. perso~znc vivante nè 
poz~wait étre iinppt.essionizée que par des apmts en rapport avec cette per- 
sonne. Je vérifiai du reste I'hypotlièse en coiistatant que le jet flui- 
dique qui s'échappait d ~ i  vertex de Mme Lambert et qui etait si dou- 

( 1 )  C'est par ce moyen que j'avais déjà guéri Lina chez qui une mala- 
die analogue s'était déclaré.. à la suite des s é ~ n c e s  de la Bodinière avec M .  
Jean-Bernard . 

(2) Ces expériences qui n'ont été encore publiées que dans des revues 
italiennes ou allemandes, ont montré qu'en se servant d'un conducteur 
convenable je pouvais déterminer, à des centaines de mètres, par un léger 
effort tiiusculaire des contractures cliez des sujets avec qui je m'étais mis 
en rapport permanent au nioyen de magnétisations préalables. L'effet était 
nul quand l'effort était produit par un autre, mais il iile suffisait de tou- 
cher ou même simplement de regarder avec fixité cette personne pour 
commuriiquer mon pouvoir. 
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loureux quand je le touchais, était insensible pour une autre per- 
sonne tant qu'elle n'était pas entree en rapport avec moi par un 
,,,tact ou un regard. Il est probable que si un étranger restait ex- 
posé ?endant quelque temps i un de ces jets fluidiq~es, il finirait, 
aili,i, par entrer el1 rapport avec le su jet et i déteriniiier cliez lui 
les mêmes sensations que le niagnétiseur. En prkseiicl- de l'état 
douloureux où j'arais n ~ i s  Mx' Lambert, je n'ai pas voul~i ten- 
ter l'expérience. Les intérêts de la science ne doivent pas tiire ou- 
blier les droits de l'humanite. 

* * * 
Le rapport magnétique, dont l'existence n'est pas douteuse parce . 

qu'elle a étk constatée par tous les magiiétiseurs de tous les temps 
et de  tous les pays, mais que la scieiice officielle a toujours ' hésite 
a admettre 5 cnuse de -se:: propriétés en appareiice merveilleuses, a 
besoin d'être étudiée avec métliode aujourd'hui où 1'011 a coiistatk 
des pliénoinèiies analogues dans les colikreurs de la telégraphie 
sans fil et l'insensibilitk de l'organisme humain pour des courants 
tlectriques noi, compris dazs certaines limites. 

Il me paraît devoir donner la clef d'une foule'd'autres phé- 
nomknes psychiques et de beaucoup de pratiques magiques. 

Ainsi on peut, grice i lui, coiicevoir pourquoi la télépathie ne 
se produit pas chez tout le rnor.de, c'est-i-dire pourquoi il n'y a 
que trks peu de gens percevant les ébranlements psycliiques rayon- 
nant dans tous les sens autour de l'agent actif. 

' C'est peut-être aussi pour déterminer le Rapport » que les sor- 
ciers rec~ieillaient, avec soiii, le sang, les deiits, les rognlires d'on- 
gle, etc., des personnes qu'ils voulaient blesser en projetant sur elles 
leur propre corps astral qu'ils savaient extérioriser. 

Trks certainement les faits ont dû etre amplifies et  défigures ; 
mais toute légende a un f'oiids de vérité, et, dks mlintenant, nous 
ayons des lueurs qui peuvent nous guider dans ces régions bru- , 
meuses oG, pendant bien longtemps encore; il faudra se garder 
d'affirmations trop prdcises i l'kgagai-d de phénomines extrêmement 
délicats dont l'aspect est aussi vague et nussi instable que les 
nuages du ciel. 

I 

ALBERT DEPOCHAS. 
' 4  Lirbonne I er décembre r y 02. 



La Constitution 
de 1% Matière 

Nous avoiis vu que l'existence de l'kther est une hypotlikse qui 
s'impose aux savants pour coiiiprendre Ia propagatioii de la I~ i i n i e r~  

travers l'espace qui sépare le soleil de la terre. Aujourd'liui, il 
par: î t  que nous passkdons, indkpendaminciit de I'expkrierice de 
Fizeau, une seconde preuve de la rkalitk de ce inilieu impondkra- 
ble. M. Peter Lebedew, professeur de physique a ,  l'université de 
Moscou, a institué une serie d'expkrieiices pour demontrer la pres- 
sion de la lumière, et il a rkussi ii mesurer l'iiiflueiice exercke par 
les ondes de I'ktlier sur les corps solides. C'est une confirmation 
des théories de Maxwell et une preuve de la sûrete de s a  mkthode 
inductive, ear cette propriete de l'kther était indiquke dinis' son 
traité sur I'klectricitk et le niagnktisnle, et cet agent invisible se' 
comporte exactement de la maiiikre qu'il avait prkvue. 

L'éther est en quelque sorte la fro~itikre du nionde mathriel. 
Lorsque nous abordons son ktude, nous coiiiinen~oiis seellement 
celle du nionde invisible, de celui dans lequel vivèiit les esprits 
lorsqu'ils ont quiitk notre terre. DkjB la difficuiié devient trbs 
grande puisque nous sommes en prksence de forines de la mntikre 
qui ne tombent plus sous nos sens, à cause de la rarétactioii exces- 
sive des atonies qui le constituent. Cependant le-domaine de 1'6 = 

ther est prodigie~isement plus vaste que celui de la matikre que 
nous connaissons, puisqu'il remplit l'uiiivers entier : aussi bien les 
espaces inter-stellaires que la substance des .soleils ou des planétes 
dont il baigne les atomes. 

Aveugles par notre suffisarice, nous ne nous rendons jamais 
compte de la place infinitésimale que nous occupons dans l'ensern~ 
ble Je la crkation. II faut cependant que nous sacliions bien que 
notre terre, et même notre sjstkme solaire tout entier, ii'esr qu 'un  
point insignifiant, perdu au milieu des immensités qui nous sbpa- 
rent des ktoiles les pllis proches. Polir rendre sensible ;1 notre eiprit 
cette grande vkrité, il ne suffit pas de dire que la distance moyenne 

F- 
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des vingt-trois étoiles les plus proches du soleil est de 204 trillions 
ne kilomktres, ce chiffre gigantesque dépasse trop notre imagina- 
tion pour être compris; il faut souinettre ce nonilire B une  rkduc- 
tien linéaire, alors ce soleil, 127gooo fois plus gros que la terre, 
ll'est plus qu'une molkcule sphérique doiit le dixnietse est de I 08 
lnilliérnes de inillimètre, noyke dans Lin espace c~ibique de 9 kilo- 
lui.tres de çôtk. Dans l'immensit4, les millionsde soleils qui le peul 
plent ne sont que des grnins de poussière et la terre un vhritable 
;tome (1) ! Cette simple coi~statation nous montre d'une manikre sai- 
sissante que le monde iiivisible est incoiiqparnbltment plus impor- 
tant que le monde tangible, et que les destiiikes de notre Srne im= 
,norteile ne sont pas assujetties se limiter toujours au cadre res- 
treint assigne h la matiére pondérable. 

Si l'on admet le bien fonde de la grande théorie cosniologiq~~e 
entrevue par Kant et  formulée niathématiquemelit par Laplace, la 
nébuleuse originelle delaquelle proviennent toutes les nkbuleusessé- 
condaires et, par kvolution, les syptomes de mondes, le visible safi 
réellement de l'invisible, et  la partie du cosmos lion condende 
coiistitue une realite transceildiiiite qui peut offrir autant de varikt6 
dans sa constitution que celle que nous avons sous les yeux. Qu'il 
existe dins  l'univers atomique des varietés prodigieuses de mouve- 
ments des parties de la matikre non agrkgke, c'est ce. que l'iiiduc- 

1 tioo nous permet de supposer, pbisqu'en definitive les différentes ~ , apparences de la ~ i ~a t i è r e  lie sont dues qu'aux mouvements difft!. 
renciés des atonies et des groupes qui la constituent. 

, Les actions exercees par les ondes éthérées siIr le monde physi- 
que se traduisent pour iious par les modalités de l'kiiergie iuxquel- 
les nous donnons les notlis de lui-riitre, de chaleur, d'électricité, de 
magnktisme, etc,, elles indiqui-nt I'ktroite pareiité, la liaison intime 
qui subsiste entre la matière impondérable et la nôtre. Cette cons: 
tatation nous ouige i supposer que l'éther n'est qu'unétatinférieuy 
d u  mo~idc spirituel, car I- spiritisme nous apprend que les êtres 
deriocarnés sont soustraits par la nature de leur corps périsprital a 
ces actions physiques. Le froid terrible des espaces interplanétaires 

(1) Muller. DfiZicu ktkérk et Consf ilution Sidérale. Revue Sçientifique, 24 
mars rqoo, p. 365 et suiv. Voir aussi du même auteqr ; LY@pothèse de la 
continuité. Revue Scient zjîque, I 6 mars I go I .) 
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qui est .hval.uk B 2730 degrés centigrades au-dessous de zéro, aussi 
bien que les foixnaises ardentes des s~lei ls ,~sont  sans action sur 
l'enveloppe infinilnent subtile de l'$me, qui est soustraite 
ment aus  lois de la gravitation et aux rtactioiis chiiniques qui 
eiitietieiiiieiit sans réliiche la'vie corporelle d'ici-bas: 

En attendant que nous pllisrions connaître par des expériences 
directes ce inonde atomique, il faut évidemnienr nous en rapporter 
sur-ce point aux t4moignages de ceux q ~ i i  habitent cette région; 
généralement inaccessible pour nous par les moyens terrestres: 
Conilne nous le ferions pour une contrte lointaine sur laquelle nous 
ne posstderioiis que les récits des voyageurs qui l'ont visitée, il est' 
indispensable d e  comparer entre elles les différentes relations qui là 
conceriieiit et de lie conserver d'abord, parmi la multit~ide des fait$ 
r~pportks, que  ceux qui sont cites dnns tous les documents et sur les- 
quels il y a ~iiianimitk 'dans les descriptions.De cette manière, nous 
éliminons les fantaisies individuelles pour ne conserver que ce 
qui a ttk vu d'une manibre identique par tous les voyageurs, puis- 
que l'on slipprime tous les fait douteux provenant du dtfaut de vk- 
racitk des voyageurs, de leur imagination surexcitte,ou de leur in- 
suffisance d'observation. 

Dafis notre cas particiilier, ce sont les co~iiinunications des Esprits 
qui reinplacetit les récits des vo~ageurs ,  et plus elles seront nom- 
breuses, pllis elles viendront de source diverses, inconnues les unes 
des autres, plus nous aurons de docuiiients pour cette exploration 
de l'au-deli. 

/ 

Dans cette ttcide, il faut eiicore s'entourer de précautions nom- 
bre~ises qui tiennent ii la nature même de ces recherches. Le 
preiiiier devoir qui s'impose est hideniment de s'assurer del'authen- 
ticité des coininunications. II ne s9,lgit pas seulement de se tenir 
en garde colite de vulgaires siiperclieries, il falit surtout ne jamais 
perdre de vue que l'autoiiiatisine peut sinlules la vé.ritable médi~im- . 
~ ~ i t k ,  de sorte que ceux qui ne sont pas vigilants et renseignés 
sont exposes ii prendre les rêveries de la subconscience de l'kcrivain 
pour des descriptions exactes d u  iiionde spirit~iel(r). En second lieu, -- - -- -- 

( 1 )  Nous eiuployons l'expression : inonde sp&ituel par opposition au  
monde matériel qui est le nôtre, sans vouloir dire pour cela qu'il est de 
l a  même nature que l'esprit, mais simplement que c'est le milieu dans 
lequel habite l'esprit après la mort. 



1 il faut soigne~iseiiient distinguer dans les cointii~~iiicatioiis les faits 
/ des théories. Les pi-eiiiiers, grace au coiitrÔle mutuel, peuvent 

,rriver,à posskder 1.111 degré de certitude suffisant pour acquérir la 
qiialification de coiiiiaissaiices scientifiq~ies, de réalitks invisibles, 

incontestables, gldce i la coiicordaiice des desci.iptioiis, tandis 
~ u e  les théories et les syst&iiies, alors iiiêine qu'ils seraieiit gk11k- 

1 Aux, n'auraieiit pas la niStiie valeur. Tous les cbntempoiaiiis de 
~a l i lke  (1) croyaient la terre immobile, et tousse ti-ompnieiit ; mais 
tous, Galilée coinpris, aflirinaieiit qu'il fait alteriiativenient jour et 
nuit, ce qui est le fait incontestable, inais doiit, seul, le gkiiie du 

1 gand  savant devait donner l'explicatioii exacte. 
Il IIOUS faut donc faire deux pnrts dans les coi~iiiiuiiicatioiis: 

10 efiregistrer soigiieuseii~ent tout ce qui a trait au milieu dails 
lequel vivent les Esprits ; iioter les diffkreiices qui existeiit dans ce 

1 milieu ; signaler ses rapports avec le monde matériel ; esaiiiiner les 
1 conditions physiques de la vie des Esprits, leur état psycliique, 

leurs occupatioiis, leurs relations iiiutuelles, etc ; puis, 20 ktudier ' 

skparknent leurs systbiiies scientifiques et pliilosopliiques. . 

Ce grand travail de coiiiparaison, d'aiialyse, d'éliiniiiation entre 
1 lei millions de cornniunications reques dans le monde eiitier n'a pu 

encore être achevé, étant doiiné le peu de temps kcoulé depuis la 
vulg~risation du spiritisme, mais dkjà ;et i i~portaiit  travail a é.tk 
ebauchk par uii vigoureux penseur, par :lllan Kardec, auquel on 
ne saura jamais trop rendre justice. Il a inaugure cette'science pro- 
fonde des rapports entre les vivants et les esprits et soli esquisse a 
kt6 si solidement construitefiue, j usqu'ici, elle a rksistk a l'{preuve 
d'un demi-siècle. Aucun des grands prii~cipes qu'il a énoiicks n'a . 

et(: démenti p.Ir Ics expér-iences ultérieures et le seul point plii- 
losophique sur lequel les spirites n'ëtaieiit pas d'accord dans tous les 
pays, la thkorie de la rkiiicariiation, commence àêtre adoptée par 
les plus avancés des c1ierslii:urs dans les pa$s anglo-saxons. 

Nous pouvoiis donc dire, avec le grniid iiiitiateur (2). que comiiie 
moyen d'investigation, le spiritisme procède exactement de la 
méme manière que les sciences positives, c'est-A-dire qu'il applique 
la méthode expkrimentnle. Si des faits d'iiii ordre nouveau se 
-. , 

(1) Ou presque tous, puisque Copernic avait déjà piiblié son système. 
(2) Allan Kardec, La Genèse, p. g. 
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prbsentent, qui  ne peuvent s'expliquer par les lois conllues, il le 
observe, les compare, les aiialyse, e t  des effets reiiioiitnnt a,, 
causes, il arrive la loi q ~ i i  les rkgit ; puis il en  deduit les conlsé- 
g ueiices e t  eii rccherciie les applicat io'iis LI tiles. Il n'établit aucune 
théorie plzcongue ; riinsi il n'a posi! cotiiiiie Iiypotheses, 111 I ' e x i s t e i ~ ~ ~  
et  l'intervention des Esprit, ni le ~ikrisprit, i i i  la rhincsrnatioli, 1,; 
pucuii des priiicipes de la doctriiie ( r ) ; i l  a conclu l'existence des 
Esprits lorque cette existeiice est ressortie avec kvideiicr de 1201iser. 
vatioii des faits, et aiiisi des nutrcs priiicipes. Ce ne soiit poiilt ]es 
fnits qui soiit veiius aprbs coup coilfiriiier I;i tlil'orie, iiiais la tlikorie 
qui est venue s~lbséq~ir i i i~ l ient  esliliqiicr et r6suiiier les faits. Il est 

'donc rigoureusemeiit exact de dire que Ir spiritisiiit. est iiiie scieiice 
d'observatioii, et  11011 le produit de l'iiiingii~atioi.. Les scielices 
n'ont fnit de  progrés sérieux que depuis q i i ib leur étude est baske sur 
1% nibtliode expki-iiiieiitale ; mais josq~i ' i  ce jo1.r oii n cru que cette 
metliode ~ ~ ' k t a i t  applicable qu'a la inatikre, tandis qu'elle l'est @gale= 
tuent aux clioses iiiitnpliysiques. 

Citons uii ereinple. I I  se passe; dalis le iiiciide des Esprits, pn 
fait trks siiig~ilier, et  q~i'nssurkmen t persoiiilc iiJaurait soupqoiiiié, 
e'rst ce l~i i  des Esprits qiii lie se cioieiit pas iiiorts. Eh bien ! les 
Esprits s~ipbrieur', q ~ i i  le coniiaisseiit pnrhiteiiieiit, lie sont poiiit 
veiius dire par anticipation : « Il y a des Esprits qui  croiecit eiicore 
vivre de  In vie terrestre ; qiii on t  conservk leurs goûts, leurs liahi- 
t.iides et  l e~ i r s  iiistiiicts ; )) mais i 1s oiit proroqub !a iiiaiiif'rstation 
d'Esprits de cette cntkgorie pour ii ous -les inire obseri~er. Ayant 
donc vu des 'Esprits incertains de  leur ktat, ou  affirmant qu'ils 
etaient encore de ce iiioijde, et eroyaiit v;iqLicr leurs occupations 
ordinaires, de l'exemple oii ii coiiolu i la rtgle. Ln multiylicitk des 
faits analogues a prouvé que ce ii'ktait poirit uiie esceprian, iiiais 
u i i e  des phases de la vie spirite ; elle'a periiiis d'ktudier toutes les 
variktks et  les eauses de éette siiigulikre illusion ; de recoiiiiaître que 
cette eituatioii est sui tout  le propre des Esprits peu aoascks iniorale- 
meiir, et qu'ellc est particuli?i-e h certniiis genres de i3ort.s ; qri'elle 
.-.- . - - -- _-- - - .--. 

(1)  Allan Kardec déclare formellemelit qu'a l'origiii? de sas  étude^, il 
était opposé à la théorie es vies successiveset ce n'est qu'après bien des 
luttes qu'il a. f i i i i  par adopter cette hypothèse. d'abord, co!lllne la pius 
logique, ensuite comme éiant la seule qui puikçé ekpliquer beaucoqp de 
phénomènes incompréhensible sans elle. Voir Revue Spirite, 1858, p.295. 



l- REVUE ScIENTlFIQuE ET MORALE 1Du SPIRITISME jgj 

119est, que temporaire, mais peut durer des jours, des mois et des 
lliil~es. C'est ainsi que la doctrine est nke de l'observation. 

11 en est de méme de tous les autres i;riiicipes du Spiritisme. 
De merne que la science proprement dite a polir objet 1'4t~lda 

des lois du principe materiel, l'objet special du spiritisme est la con* 
,,issance des lois ciu principe spirituel ; or, coiiime ce dernier p r i n ~  
,ipe est une des forces de la nature, qu'il reagit incessainment sur 
le principe matériel et rkciproqueiiietit, il eii rks~ilte que la connais- 
sance de l'un ne peut être complète sans la coniiaissaiice de l'autre, 

Le Spiritis~ne ci la $ciencc se coompldfent l'rriz par l'autre; 18 scierice 
sans le spiritisiiie se trouve dalis l'imp~~issaiice d'expliquer certains 
plié~ioménes par les seules lois de la matikre ; le spiritisme salis In 
science manquerait d'appui et de coiirrôle. L'kt~ide des lois de la 
liiati8re devait prkckder celle de la spiritualite, parce que c'est la 
iliati8re qui frqppe tout d'abord les sens. Le spiritisiiie venu avant 
les dCcouvertes scientifiques eût étk une œuvre avortée, coinme 
tour eé qui vieiit avant son temps. 

Dans tout ce qiii a et6 jusqu'ici vkrifiable, l'eiiseigiieinent d'Allan 
I<ardec s'est trouvé exact et souvent des conskqueiices prkvues par 
lui se sont rkalisées, coiqine nous aurons ocçasi~n de le faire voir, 
c'est pourquoi nous le prenons cotptne guide dans cette invéstignz 
tian sur l'au-deli. Aussi longtemps~ qu'on n'aura pns prouvé qu'il 
s'est troinpé, i io~is avoiis le devoir de tenir le plus graiid coiiipte 
de ses travaux, pllisque, finalement, c'est lui qui a le plus et le 
mieux. étudié ce territoire coiitesté, suivant l'expression de Dnle- 
Owen 

Voici ce qu'il nous nppreiid sur le monde fluidique : (.i) 
Le fluide cosnjique piiiversel est, a i ~ s i  que cela R été déinoiitré, la ma- 

tière élémentaire primitive, dont les modifications e t  transforoiations 
constituent l'innon~brable variété des corps de la nature (C1.i. X,) En 
temps que principe éIé entaire universel, il offre deux états distincts : 
celui d'étl-iérisation ou d'i ? ~pondérabilit;, que l'on peut considérer con-irne 
l'état nortiial primitif, et celui de niatérialisation ou.de polidérabilité. qui 
n'est en quelque sorte que coiisécutif. Le point intermédiaire est celui de 
la transformation du fluide en inatiere tangible ; mais, la encore. il n'y a 
pas de transition brusque, car on peut considérer nos fluides impondéra- 
bles (chaleur, lumière, Clectrfcit4, etc.) comme un terme moyen entre les 
deux états. 

( 1 )  Allan Kardec. Ln Genèse, p. 30: et  suiv, 
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Chacun de ces deux états donne iiécessairement lieu à des p l i ~ n o r n ~ ~ ~ ,  
spéciaux : au second appartiennent ceux du monde visible, et au premier 
ceux du nionde invisible. Les uns, appelés pbd~roitrènes rimférriels, sont du 
ressort dc la scieiice proprenient dite ; les autres, qualifiés de phi ) tom~~, ,  
spiri tuels ou psychiques ( I ) ,  parce qu'ils se lient plus spécialelnent a l'exis, 
tenee des esprits,, sont dans les attributions du spiritisine ; mais, conlmela 
vie spirituelle et la vie corporelle sont en contact incessaiit, les phénoméne, 
de ces deux ordres se préseiitent souvent siniiiltanénirnt. 1,'homme. à l'état 
d'incarnation ne peut avoir la perceptioii que des phénomènes psychiques 
qui se lient a l n  vie corporelle ; ceux qui sont du domaine exclusif de la 
vie spirituelle échappent aux sens matériels et ne peuvent être perçus qu'à 
l'état d'esprit. A l'état d'ithérisation, le fluide cosniique n'est pas unifor- 
me ; sans cesser d't!tre éthéré, il subit des modifications aussi variées dans 
leur genre, et plus nombreuses peut-être qu'à l'état de matière tangible. 
Ces modifications constituent des fluides iistincts qui, bien que procédant 
du même principe, sont doués de propriétés spéciales, et donnent lieu aux 
phéiio;nèner particuliers du nionde invisible. 

l 

Tout étant relatif, ces fluides ont pour les esprits, qui sont eux-mêmes 
fluidiques, une apparence aussi matérielle que celle des objets tangibles 
pour les inçarnés, e t  sont pour eux ce que sont pour nous les substances 
du nionde terrestre ; ils les klaborent, les combinent pour produire des 
effets déterminés, comme font les hommes avec leurs matériaux, toutefois 
par des procédés différents. 

MaisJà, comme ici bas, il n'est donné qu'aux esprits les plus éclairés 
de comprendre le rôle des éléments constitutifs de leur monde. Les igno- 
rants du monde invisible sont aussi incapables de s'expliquer les phéno: 
mènes dont ils sont témoins, et auxquels ils concourent souvent machina: 
lement, que les ignorants de la terre le sont d'expliquer les effets de la 
lumière ou de l'électricité, de dire cominetit ils voient et entendent. Les 
éléments fluidiques du nionde spirituel écliappent à nos instruments d'a- 
nalyse et à la perception de nos sens, faits pour la matière tangible et non 
p a i ~ r  la matière éthérée 11 en est qui appartiennent à un milieu tellement 
différent du nôtre que nous n'en pouvons juger que par des compa- 
raisons aussi imp:ir'aites que celles par lesquelles un aveugle-né cherche à 
se .faire une idée de la théorie des couleurs. 

Mais parmi ces fluides, quelques-uns sont intimement liés à la vie cor- 
porelle, et appartiennent en quelque sorte au milieu terrestre. A défaut de 
perception directe, on. peut en observer les effets, conînle on observe ceux 

( 1 )  La dénomination de phénomène$sychipue ieiid plus exactement la pensée 
de phénomène spirituel, attendu que ces pliénomèties reposent sur les pro- 
priétés et  les attributs de l'âme. Cette qualification les rattache plus intimement 
h l'ordre des faits iiaturels régis par des lois (Note d'Allan Kardec). On voit que 
ceux qui se croient bien malins en appelant phénomènes psychiques, les phéno- 
mènes spirites, n'ont pas l'étrenne de  cette dénomination. - 
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du  fluide de l'aimant que l'on n'a jamais vu,et acquérir sur leur nature des 
,onnaissances d'une certaine précision. Cette étude est essentielle, car 
c9est la clef d'une foule d e  phhoniènes inexplicables par les seules lois de 
la matière. 

Les travaux de Reicheiibacli, vérifiés et déveioppés par M. de Ro- 
chas, jnstifieiit absolumeiit cette tnaniére de voir d'Allan Kardec, 
car des sensitifs, qui ne se coiinaissaient pas,ont décrit d'une maniére 
identiq~~e les effluves qu'ils voyaient sortir du corps des person- 
nes qui sejournent dans l'obscurité. Les somnambules ont égale- 
illent affirmé l'existence d'un fluide particulier, jaillissalit des mains 
et des yeux des magnetiseui-s, et certaines expérielices de Charpi- 
:non oiit élimiiik toutes les objectioiis basées sur la suggestion 
mentale. Enfin, les iioinbreuses expkriences de Beattie, du profes- 
seur Wagner et de beaucoup d'autres observateurs, ont prouvé que 
ces fluides pouvaient impressionner la plaque photograpliique, 
comme il est iacile de le vkrifier eii se reportant d la fin du livre 
d'Aksakof, Auiinisrne et Spiritisme, où des reproductions montrent 
sur la inên~e  plaq~ie, la pliotographie ordinaire reproduisant les ob- 
jets visibles, e t  l'effluviographie qui rend perceptible cette knergie in- 
visible pour les expkrimentateurs dont l'œil est ~noins  sensible 
que la 'plaque collodiontiée. I'o~irsuivons : 

Le point de dc5l)art du fluide universel est le degré de pureté absolue 
dont rien ne peut. nous donner une idée ; le point opposé est sa transfor- 
mation en matière tangible. ~ n t &  ces deux extrêmes, il existe d'innom- 
brables transforni~tioi~s qui se rapprochent plus ou n-ioins de :'un ou de 
l'autre. Les fluides les plus voisins de la matérialiti, les inoins purs par 
conséquent; con2posent ce que l'on peut appeler l'almospbèr-e spirituene 
terrestre. C'est dans ce milieu où l'on trouve également dlff&rents degrés 
de pureté, que les esprits incarnés et désincamésde la terre puisent les 
éléments nécessaires a l'économie de  lmr  existence. Ces fluides quelque 
subtils et impondérables qdits  soient pour nous, n'en sont pas-moins 
d'une nature grossiére, comparativement aux fluides éthérés des régions 
supérieures. 

Il an est de même a la surface de tous les mondes, sauf les différences, 
de constitution et les conditions de vitalité propres à chacun. Moins la 
vie y est matérielle, moins les fluides spirituels ont d'affinité avec la ma- - 
tière proprement dite. 

La qualification de juides spirit~rels n'est pas rigoureusement exac- 
te, puisque, en définitive, c'est toujours de la matière plus ou moins quin- 
tessenciée. Il n'y a de réellement spirituel que l'âme ou principe intelli- 
gent. On les désigne ainsi par comparaison, et en raison surtout de leur 



affinité hvec les esprits. On peut dire que c'est la matière du monde spiri- 
tuel : c'est pourquoi on les appelle juines spirituels. 
- Qui coiinait, d'ailleurs, la constitution intime de la iiiatière tangible : 
Elle n'est peut-être con~pacte que par rapport à nos sens, et ce qui le pro,,, 
verait, c'est la facilité avec laquelle elle est traversée par les fluides spiri- 
tuels et les esprits dlixqoels elle ne fait pas plus obstacle que les CarpS 
transparents n'en font à la 1umièi.e. 
' La matléré tangible, Ayant pour eléinetrt primitif le fluide c03mique 
éth.éré; doit p~iiVbiP, e n  se disngréglrrrnt, retoüfner a l'état d'étliérisation, 
conime le diamant, le plus dur des corps, peut se volatiliser en gaz impal. 
pable, La solidification de la matière n'est en réalité qu'u~i état traiisitoire 
du fluide universel, qui peut retourner son état primitif qiiand les condi. 
tions de cohésion cesseiit d'exister. 
. Ces deriiieres observations d3Allan Kardec soht encore pleir eineht 
justifiées par les découvertes rkcentes faites par MM.Le Bon, Lennafd 
e t  Tlioinsoh nLi sujet d u  pouvoir 1-adio-actif des iii6taux frappes 
par la lumi6re.Nous avoiis V U  eri effet que les particules qui s'kcl1apL 
pent de ces corps sont des sous-atomes, et  q~ i ' i l  parait bien qtie 
ces ultimates appartieiiiient au fluide uiiit.erse1, 5 la m~t ié i -e  so~is  sa 
foriiie l~riinitive, puisqii'ils peuvent s'agrhger ensuite iiidifférem- 
nient A d'autres substaiicessaiis eii ~iiodifier les piapriétéschiiniqi~es, 

Oii convieiidra que ces inductions sont loi11 d'être des réveries 
e t  les spirites oiit le  devoir d'attacher la plus serieuse attention aux 
enseignenietils du  giand iiiitiateur puisque, de nos joufs, la science 
commence h eii verlfier une  partie. Attendons avec coiifiance des 
recherches ?iltérieures, car nous avons là coiivictioa que l'avenir ije 

. 'fera que  confirmer de  plus en  plus ce que les esprits on t  révélé de- 
puis un deiiii sitcle sur ce monde invisible, que  le spiritisme a kt6 

, le premier.3 faire coniiaitre aux savants tertestres. 
. 

GABRIEL DELANNE 

Modern. Spiritualism 

L:histoire des origines et  du développ€ment du  spiritisme, OU 
Xoder?ze Spiriiunlisme, comme l'appellent les Américains et les Ans 
glais, n dkji été faite biep souvent. Frank Podtnore nous . la . prisente 
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iout eii deux gros volumes in-octavo et cette enttepriae est 
dqaut;tklt plil.; iiit&rt.ssaii te. qu'elle iious per illet dc cotiip~ehdre 
,om~~iellt  l'buteur, s'nppuyaht sur les meiiies faits qui ont coiivniiicu 

collaborateurs F. Myers et Gurney, aiiisi qlie le Dr Hbdgs~ii et 
,, oht  fait des Spirites, a cru devoir s'arréier ii uiie coiiclusioii 
tolite,diffêrente et dkclarei- que, lion seulemeut les communicati6iis 
k1,tre le's vivaiits et les niorts, iiiais r n h e  la tr~nsthission de pén'sf?i 
,[ la ~[airvoyaiice lie soiit pas eiicore prouv&es et demalident de 
,louvèiles recherches. 

Le premier voluine s'occupe des origii~es du f piritisiiie et de l'his- 
toire de soli dkveloppe\iieiit eii Atnériqtié jusqu'i lYai,n-ke r 8s S. Le 
Secohd l'étudie d a i i ~  les diverses coiitrkrs de I'Ewope jusqu'h ces 
derniet's teiiips., 

Ll~n's üne htrodunioti de quelques pages, M. Podmore d6elnre que 
s i ,  clrpiiik iâ48, uii trts grand iioiiibie de publicatioiis, 
ou  ibn, se soiit attncliées i propager les idees spirites, trks :?el1 ont 
kt6 mnsacrkes hleuï critique, salis doute parce que ceux qui lie les 
n~linetteiit pas, croyaiit i leur disparitioii I ' J ~  ide, se sont abstenus; 
i ~ t t e i i d n n t  traiiquilleiiieiit que le Sliiritistile s'kteigiie de lui-inéhe. 
L'2vehement ii'a pas justifik cet espoir et, dans la de~nikre dkcade, 
se sd i~ t  prbduits les tétiioignnges les pliis puissaiits qui aient jainais 
é t t  Bppdrtks en filveur de la r&alirk des rapports avec les dkcédks. 
Des lidiiiiiies krditiriits, jusque-la incr6dules, se soiit d6clar6s con& 
vaidt.li9, tandis q ~ i c  d'autres comiiie Cro~ikes et Wallace Jkclaraient 
pers&vkret d.ins leur croyance. 

Pchbniie ii'n prksenté ukie critique d'eiisemble sur ce i i r o u v ~  
ineiit et II'B fait ressortir ce fait que tous les pliénomknes ' intellec- 
tuels ou pliysiques, lorsqu'ils ii'ktaient pas le produit de la fraude; 
relé~hieiit 'dli Mlignktisme animal et que, depuis Mesmer, beaucoup 
de petsaiilles considéraieiit la transe comme une mailifestatioii spis 
ritu~flste, nvhtit I'explosion de I 848, C'est cette coiistatation q u i  
détetmiiie l'duteur comihencer son ktude pat l'liistoire critique du 
Magii&iame, afin de dkinontrer ~ ' U I I Z  fnqoii qu'il consid&e cdrhine 

. inconte:table soi1 iiifluence sur la naissance et le développemefit du 
spiritisme, qui peut en être consjdkrk comme le couronnement. 
l'oor lui, deux faits sont adinis : l'action automatiq~ie, inconsclente, 
et I'ihfiueiice de la.suggestion, qui s'est montrie capable de pro- 
duire l'iiiseiisibilit6 cornpiete A 1.2 d~u l êu r .  Quant aux.pliénani6nn 
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de transmission de la pensée et de clairvoyance, s'ils sont un ,jour  
déinontrés rkels, il faudra trouk7er leur explication dans l'ordre des 
lois iiaturelles, en excloqnt toute idee mystique d' i~iterventio~ de 
fluides spéciaux ou d'êtres ktraiigers au s~ijet. 

Nous allonsvoir daiis les chapitres suivants par quel procedé 
d'interprétation des faits, M. Podinore eii arrive i déclarer insuffi- 
santes les preuves de l'intervention des esprits, de la clairvoyance 
et de la tratismission de la pensée. 

' CHAPITRE 1. 
Possessioii ef sorcellerie 

L'auteur fait-re~iiarquer que les faits d'extase, d7iiisensibi:ité, de 
discours en langues ktrangéres ont kt& expliques jusqu'au xvIIIe 
sihcle, non par l'interventioii d'esprits d'origine Iiuiiiaine, mais par 

-celle du Diable ou de la Dirinitk. Il passe, comine insuffisamment 
observés, les incidents des Ursuliiies de Loudun et autres couvents, 

Arrivé aux Dragoiinades des Ckvennes, il rappelle le -fait de la 
bergere idiote qui s'espriniait couraininent en français, langue 
inusitée dans les campagnes et coiiiiue seuleineut de ceux qui frb- 
quentnieiit les villes; i l  adniet comme réels les cas de ce jeune 
enfant de quatorxe mois qui, dalis son berceau, preiiait la parole pour 
prêcher la pénitence et devant vingt persoi~nes, faisait des discours 
en franiais, tandis que des jeunes garGoiis, assistaiit aux réunions 
nocturnes des iiisurgés, d6noiigaient les traîtres introduits pour é ~ -  
pioiiner, disaient 5 quoi on les recoiinai trait, daiis q~ielles parties de 
leurs vêtements on trouverait la preuve de le~ i r  trahison ; prkve- 
naient les assistants des dangers qu'ils couraieiit et de l'approche 
des eiinemis, indiqoatit les cheinins restes libres, par lesquels ils 
pouvaient se retirer pour éviter les enibuscades. 

Quant à l'explication, elle est bien siiiiple : r il n'y' a am.n 
doute, dit M .  Podmore, que de tels faits, réserve faite des exagéra- 
tioiis des ténioins, s'expliquent par'l'extrawdinai~e exaltation de la d- 
moire, que nous voyoiis souveiit accompagner la trniice !! )) Nous ne 
pensoiis pas qu'il soit nécessaire de discuter cette façon bien plus 
extraordinaire d'interprtter les faits ; tious alloiis, du-reste, en voir 
bien d'autres. 

Nous ne iious arrêteroiis pas à son étude des opinions de Swe- 
den~borg ni A celle de diverses épid6mic.s de sorcellerie, e t  iious 
arrivons au chapitre II, intitule On mltergeists. I 
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1 I .  L e  ChBferru de Sl~weiiailck 

Ce fait, comme l'annonce l'auteur, est emprunté au tr.ivai1 d u  
I D. Kerner intitulé : La Voyante de ?>?:éworst. O n  le trouvera A la 

page 19) de la traductioii fran~aise. Nous allons le rçsuiiier aussi 
exactement que possible et nous d o n n e ro ~s  ensuite l'opiiiion de 
M. Podmore, afin que le lecteur puisse juger en co~iiiaissntice .de 
cause. 

En I Eoh, un officier prussien, Charles Kerii, vint liabirer le 
chAteau de Slawensick avec le conseiller Halin, d'liigelfiiigen. Outre 
les deux amisj il ne se trouvait dans le cliiteau que les deus co- 
chers du prince de Hohenlohe et le serviteur de Hahn. Ln clia~nbre 
habitée par les deux amis était situee au premier étage et séparke 
de la chambre voisine par une porte vitrée condainnée. Des le qua ' 

jour de leur installation. tandis qu'ils étaient occupés à lire' ' 
leur lecture fut interrompue par une petite pluie de chaux, qui 
tombait tout autour d'eux. Plusieurs fragments volumiiie~~x soni 
même projetés. Ils constatent que le plafond ni les murs ne portent 
aucune trace de d&térioration et se couchent. Le lendemain, ils 
s'aperçoivent que la quantité de chaux ainsi torribke est considérà- 
ble : que la chatnbreétant fermée, on ne trouvait aucun point d'où 
elle avait pu venir. Le soir, nouvelle chute de chaux, cette fois par 
gros morceaux et bruit- de coups au dessus et au dessous d'eux, 
qui les empêchent de dormir. Le s&lendemaiii nouveaux coups. 
Ils visitent les étages au dessus et au-dessous d'eux, qui 6taieiit 
vides, et cela sans succes. Sous leurs yeux, en pleiue lumière, divers 
objets sont projetts çà et la : couteaux, fourchettes. brosses, clia- 
peaux, mouchett'es, flambeaux sont lancks d'un côté à 
l'autre de la cliapbre. La chaux continuait pleuvoir. Ils firent 
monter les serviteurs du château et les reildireiit témoiils des faits. 
Au bout de trois semaines, les deux amis décident de changer de 
chambre et font transporter leurs lits à l'étage supérieiir. Les iiiêines 
faits se reproduisent et même des objets laisses au premier ktage 
sont lancés dans la chaillbre. 

. Pendant qu'ils se dkshabillent,Kernvoit uti fantôme dans la glace, 
Hahn vient regarder, mais l'apparition a déjà cessé. 
. Le bruit de ces kvénements s'étant répandu, des visiteurs vien- 
nent, dans l'espoir d'en être tkmoins; entre autres deux officiers de 
dragons Bavarois, le capitaine Cornet et le lieutenant Magerle. A 

, 26 + 



Ceux-ci s o u p ç o n ~ a ~ t  ROC sicpercherie, surveill&rent etroitement le, 
deux amis et qu:ils Sraient tous quatre assis autour de l a  - ta- 
ble, ilsvirerit les mouchertes s'élever el1 ]:air et venir retomber der. 
riére . , Magerle. Une halle de plomb fur laiic&e contre la poitrine de 
Hahn.  Puis 1.111 vgrre se brisa A terre. Un soir, au moment où 
Hahii se disposait $se raser? tous les objets iiécessnires B cette ope. 
ratiori et placb datant lui sur une ktagtre, furent. successiveinenr 
lances contre lui et virirent tomber à ses pieds. Kern &tait assis à 
cd!(! de lui. Une iniqce feuille de plomb est laiicke contre Hahn et- 
t q n b e  i terre. Au mollient ou il se baisse 1 our la ramasser, l a  
'feuille s'élève de terre et vient le fi-apper. Le libraire Doïfel, un des 
~ k m q i n s ,  voit soli ch-peau pose sur la table disparaître, puis revenir 
au bout d'un certain temps. Knitrel, le gardien du cli9teau,pose so i  
chapeau spr la m&me table. et le  oit bieiitôt,flotter en l'air et venir 
t,oii~ber i ses pieds. Il ii:y avait persoiine auprks de la table. En 
!'absence de Key~z, Hahn allyme deux chandelles et les pose sur la table 
poyr bien tclairer la pikce dans toutes ses parties et, devant lui, les 
 ouc ch et tes y! dent en l'air çomine d'habitude. Le garde-forestier 
Radeze~iski vint coucher dans la chambre des ainis, qui dormirent, 
chacuu dans son lit. Il ne put goûter aucun repos, fut bolilbard6 
o y t  le temps et, le maiiii,son lit etair jonche d'objets de toute sorte. 
Pendant un .vgyage de Habn, soli 6omestique se trouvait debout 
dans la cbainbro tandis que Kern etait dans son litet causait aveclui. 

Tout  A coup ils virent une cruche de bière, posee sur la table, A 
;ne notable distance des deux interlocuteurs, se lever doucement I. 
epvjron trois pieds, verser de la bikre dans uii verre kgalement pose 
sur la table et s'y reposer. Le verre s'&leva ensuite et se vida, 
comme bu paL uii iiivisible, tandisque John,le domestique, s'&criait : 
« Seigneur J'ksus ! Il l'avale I Le verre fut doucement replace et il 
fgt - -  impossible - fie retrouver aucune traGe de la bikre. ' 

Xiietsch, . . - < . . -  iiispecteur des travaux, s int  passer une nuit avec les 
deux - . .  amis. . - La cha~nbre était kclairhe et tous trois virent deux ser- 
viettes s'élever du milieu de ln clinmbre jasqu?au plafond, sIy de-,'. 
plier et - coiitinuer - à uoltigez. Le $q.xneau de la pipe en porcelaine ' 
de Kerii se detacha et vint se briser à terre. Les couteaux et four-. 
chettes furent lancés en tous sens. 

l 'opt cela persista petdant degx mfis, pu& le calme revint corn- 
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1 Citons enfin un fait auquel Podmore fait allusion. Hahn;revenant 
i de voy.ige, knteiidit, au moinent où il ti-aversait le pontqui coiidui- 

sait iiu chiteau, les pas d'un cliien derrikre lui. Il ne vit rien et con- 
tinua. &es pas le suivirent jiisquJi la porte de la cliambre coininune. 
AU momentoù il ouvrait cette porte, Kerii s'avanga vers-lui, prit la 
porte d'une main et appela le chien. Halin lui deinanda s'il l'avait 
vu : a certainement ! C'etait un grand chien blanc et eii l'appelant 
i i i  tenu la porte, afin que vous ne  le blessiez pas eii la refermant 
trop vite, ail iuoment où il entrerait. )) O n  chercha ; on ne trouva 
rien et le grand chien de chasse dormait tranquillement dans son 

. -. Ccurie fermée, comiiie cela fut constate. , .  

Hqkp termine son récit par l'attestation s~iivante : .l'.Î:idécrit ces 
kvknements exactement comme je les ni vus et entendus, depuis le 

i dkbut jusqu'à la fin, je les ai obserrks avec la' ~~1eine.possession de 
, moi-même. Je lie suis pas peureux et n'ai aucune disposition à 

mXmouvoir. Cependant tout cela reste pour inoi ;ibsolcment iiiex- 
plicable. 

1 

19 Novembre 1808. 
I « Auguste Hahn, conseiller ». 

Ces faits furent publiés et aucun des thmoins cités en toutes let- 
tres ne donna de démentis. Cependant comme quelques-uns accu- 
saient Kern de jonglerie, tandis que d'autres suppoiaient que ;es 
deux aiiiis se grisaient et avaient des lialluciiiatioiis, voici ce que 

* \  - 
Hahn rkpondit : 

'ci Aprés les'évknements ci-dessus, j'l~abitai pendant trois mois 
avec Kern une autre partie du chiteau de Slawensick, sans trouver 
la solution de ce mystère et sans éprouver de nouveau ces ennuis, , 

C I  . 
qui cesskrent dés que nous eûmes quitte cet appartement. Il faut 
q;e ces personnes me supposent singuIièrement faible, s i s  elles: 
s ' in~a~inknt que, n'xyaiit aucune autre compagnie que Kern, j'au- 
rais pu subir ses tours pendant deux mois, sans pouvoir jamais le 
.masquer. Quant i Kern lui-même, il etait d'abord trés désireux 
de quitter cette chambre, mais comme je ne voulais pas renoncer ., ,\ . 
à I'espoir de-découvrir une caqse naturelle ces pliénomknes, j'in- ' 

sistai pour rester. Ce qui me décida enfin me rendre A ses desirs 
fut le regret que me causa la perte de ma pipe de porcelaine, qui \ .  
avait &té jetee sur le parquet et brisée. En outre, pour exécuter des 
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jongleries, il faut un jongleur et j'ktaissouvent absolurnent seul quand 
les incidents se produisaient. 

e 11 est 11011 n~oiiis abs~irde de nous a sc ~~sc r  d'iiiternl>braiice ; le vin 
ktait trop clier li-bas et nous ii'en buvions pns du tout ; nous ne 

, preiiioiis absol~inie~it que de la bikre faible. Je n'ai pas raconte tout 
cequi arriva ; niais inon souveiiir de tout cela est encore aussi vivace 
que si les faits s'ktaient passés hier. Ils curent aussi de nombreux 
ténioirrs Joiit j'ni iiomnii! quelques-uns. Le conseiller Klrnk vint 
voir la derni6i.c pkriode, avec le vif dksir de pénktrer ce iiiyst6re, 
et lcrsqu'un ti int i i i  il nionta dans ce but sur uiie table et frappa le 
plafond de sa caiiiie, il vit tomber sur lui une boite A poudre. qu'ik 
venait de laisser sur la table d'une chambre voisine. A ce moment 
Kerii était absent depuis quelque temps. Je lie manquai pas d'em- 
ployer tous les inoyens iiiiaginables pour dkcouvrir le mot de 1'6- 
nig~ne.  J'ai niêiiie k t& blini6 par beaucoup, parce que je refusais 
absoliiiieiit de croire :i l'in tervention de causes surnat~irelles. La 
peur iilest,pns iiinii Eiible, tous ceux qui nie coiinaisseiit le saveiit 
bien ; et pour éviter toute possibilitk d'erreur, j'ni souvent deinande 
aux autres, lorsqiie j'acsistais aux ph~iiomèiies, de iiie dépeiiidre ce , .  

qu'ils voyaieiit. Leurs rkpoiises se sont toojours trouvkes d'accord 
avec ce que je voyais iiioi-niénie. 
, « Je suis aussi incapable que jamais de nie rendre compte de ces 

vliéiioniknes et je consens volontiers à les souiiiettre aux juge- 
inents, souvent liatifs, du inonde, ayant la conscience de n'avoir ! 

dit que la vkritk, ce que beaucoup de ikmoins encore vivants au- , 
'jourd'liui ont pu constater coiiinie moi ». 

Voyons mainteiiant les objectioiis et la co~iclusio~i de M. Pod- 
more : a 011 dit que les perturbatioiis ont ktk constatkes par deux 
officiers et lin certain iionibre de personnes dont les  tomss sont cités, 
inais nous n'avons que le selil tkiiioignage de Hahn, kcrit en 1808. 
De ce que les dates ne sont pas citkes, nous devons conclure que 
des notes n'ont pas kt6 prises, tout au moins des notes prkcises. On 
n'a aucuiie raison dedouter  de la probitk de Hahn, mais ses ktudes 
de Kant et de Fichte ne sont pas une garantie de sa valeur comme 
tkmoin. 

(c Eii aucun cas soli tkn~oignage isole, doiink dix-huit mois aprks 
les kvknements, lie petit être considérk comme un bon tkmoignage,,. 
même pour des choses qu'il a vues ou croit avoir vues de ses pro-' 
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pres yeux. Mais .un certain nombre de ces prodiges ne sont rdcon- 
tes que de secoiide iinaiii : ce fut l7intr6pide Kern qui vit dans la 
glace un fantôme fiininin, qui fixait ses yeux sur lui : Haliii n'y vit 
$us rien. Ce fut  kgalement le seul Kern qui vit le chien ; Hahii 
Ii'entendit que ses pas. Kern seul, avec le domestique de Halin, vit 
le phénomkile du verre de bière rempli et bu sans agent visible. A 
defaut de tkmoignage confirmatif d'aucuii genre de la part d'autres 

1 temoins, il ne semble pas improbable que toute cette affaire n'ait 
etk qu'une mauvaisc farce aux dépens de Hahn ». 

Nous croyons que ce dernier a suffisamment rkpondii d'avance à 
cette fason cavalière de se dkbarrasser d '~in cas gênant. 

Passons sur les autres faits de Maisons haiitkes et arrivons aux 
jeunes filles éIeci~iqrres et spkcialemeiit j. Aiigklique Cuttiii, cette 
jeune fille de 1.3 ails, observée par de iioinbre~ix tiitdeciiis, des 
ingknieurs, Arago. Mathieu Laugier et Guyon I .  1'observatoire de 
Paris, etc.. . 011 sait qu'il suffisait du coiitact du bord de ses jupes 
et même de son tablier pour repousser les meubles les plus lourds 
ou des cliaises tenues avec la plus grande kiiergie par deux Iiom- 
mes vigoure~ix ; q~i'titie bougie allumke ktaiit approchée dc son 
poignet, la flaiiii~ie de verticale devenait horizoiitale, coiiiiiie souf- 

, flée par uii courant d'nii-. Trois personlies assises sui- une huche 
pesaiit 75 kilos turent soulev&es eii l a i r  avec la huclie, dés que les 
bords de la jupe to~icliaient celle-ci'.'L Pendant quelq~ies instants ia 
jupe sembhit adhkrer aux meubles so~ilev6s o ~ i  repo~issks, sans que 
les mains ni les pieds bien visibles de la jeune fille fissent un rnou- 
vement. Eh bien ! il suffit que le tablier flottant ou le Lord de la' 
jupe aient produit d'alissi &normes effets, pour que M. Podmore 
déclare que cela suggkre singuZièreme?zt l'idke de fraude, d'autant 
pllis que chaque fois la jeune fille semblait d'abord comme attirke 
vers les objets puis se rejetait en arrikre, comme effrayke et souf- 
frant de la décliarge klectrique. 

L'auteur fait 1111 liistorique detail16 du dkveloppeiiient du nia- 
gnktisine en France, arrive au som'nninbulisme, la clsirr-ojraiice 

. des sujets, erc. et conclut que rie! ne prouve les rapports iii avec 
les morts, ni avec les vivants eloignés et qu'il est port6 .l croire que 
les somiiambules, lorsqu'ils ne Eiisaient pas fausse route, le devaient 
soit A des coïncidences, soit ii leur habilete pour deviner la penske 
des assistants. 



A propos des somnan~bules en Allemagne, M. Podmore parlé 
tout naturellenelit de la voyante de Prévorst et cite deux appa& 
iions, la premiere fut celle d'un ancien bourgmestre, qui affirrnd se 
nommer Belon et avoir eu l'liabitude de signer ~ e l i o i i  ; être mort 
;ers 1740,..4g& de 79 ans, daix  une maison actuellement liantee; 
i e r k s  avoir dkpo~~illk deux orphelines de leur Liens. Le Dr Kerner 
pria le inaire de fiire des reclierclies dans lei arèhives de la iocdlité; 
~ i i  le nom de Beloii, alnsi que celui des orphelines, &tait inconni: 
Les reclierches kurent pratiquees et dkmontrèreiit la parfaite exacti- 
tude de toutes ces affirmations. A cela M. Podmore rkpond &'il 
nYy a là aucune information qui n'ait pu être doniiEe par q~é l~ i .16  
compkre dans le pays1ou procurke par une recherche attentivè. 

Nous ferons simplement observer que les noms des deuxfamillè~ 
étant kteints depuis longtemps et n'ayant kt6 retrouves que par le; 
ieclierches du maire dans les Archives, on ne %oit pas bien qüi 
aurait été faire ces recherches et dans quel but. 

(à mivrc .) Or DUSART. 

Les matéri-alisations 
DE LA VILLA CARMEN 

(Suite) (1) 

.. 'Il emb rassa toutes les dames l'angiaise, mais témoigna sa . . ,  

la ~rksidonte ,  en venant la saluer aiiisi ;haque sortie du 
cabinet. Il nous relevait doucement le menton et, se penchant sur 
nous,il nous permeitait decoiitempler et ses yeux et son regard. - 

Coinme on le suppliait de se laisser pliotographier, il vint à moi 
pour la quatrihile fois et, mettant sa main sur ma tête, il fil com- 
prendre qu'il ncieptait d'être pliotographi4 avec moi. C'est ii cette 
séance qu'il i11e demanda de changer de place et nie fit mettre en flkclie 
à gaùclie eii regardant le cabinet. Puis veiiaieiit A ma dtoite Mme 
s a i n t -~au l ,  le C;4ii&ral, et Mme Bergalonne en flkche ii droite ; avant 
cette rkunion, Mme Saint-Paul et moi-Arne occupions les place< 
contraires. 
Mmes saint-Paul e; ~ e r ~ a l o n n e  ont vu, ri cette séance, uk 

(1) V ir le NO de Décembre, p. 337. 
/- '- f 
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e$&n l&iiiEèi~k q i i  sdit.'i i dé {'@prit 8e s i  h d i h  gad&k] 
ei qiii ghtkàit adns le Sabinet. 

4 &, LcB;fisë (5 i &&;j 
~é grôùpè étàit augmente et ti-iiiib.18 par id Pt6SéiiEe d i  n6tië 

ami M.D ..., charge de prendre la photograpliie du guide. L'es'biii ' sortit, et, inllgri l96t!ai;age pibduit par u,iig nouvelle lanterne a 
I i .  ..: .J 1 .  , A . A 

$éi;hlè plu; fijrfè que la premiere (oh ne S'en est plus servi aprks 
c l + l  1 - 3 . ( .  _ .  * . . , l .  , t e > - , . -  

cette skaiictj,ii vint se Jacer deirikii nici, !a main sur P a  tête. Lei 
L ..,i .[ 1 . A  i #  t \ .  .J>' l  

bpreuves obtenues ainsi sont trks laides. A ce a i y avait piusieurs 
,' >. ;:>1 : 
raisons. - 

, ? > , I l  : - 1 .  . , . 1 .  ., . i 1 I I r  i >  . t t t l . 1 ,  1 , >  

b'aboid notre magné.sium n'émit pis bbii, et a pris loiigtemps . l .. 1 ,  I b i ) '  # I l  . A & . >  a brûler, puis l'appareil n'était pas bien rnts au point ; ëhfrii . ~ I ] ~ - * l  1 4 ,  4 4 8  1' l % . L A  ' g, J-L  comprit la fibre 1'61; av& faite ed regardant I'esprit. . . *>Y Aussi, ù notre profond chagrin, il ferma les yeux Nous apprîmes 
I l .  . I l  s 4 s - l  1 t :  ; . o .  1 1.:. w ;ai- 1H suiie, 4;; bEi. s'&ai; Iaisii p'iibtographier pour nous faire 

$nisir, mai:: que c'&tait beaucoup trop tôt. 
, h i  1 '  : l i t  fi. b.:. lui; lé ;ii$aii a i  Bcrgaionne, admi, :i ii re;;i- 

1 )  1 l . (  * , " . ' l *  " /  4 ,i 4 . . t  - 6 9 " .  ,3 

placer. II suivi; iês ikances assez rkgvlikierneix pend.liit up certain 
7 + . l ,  - >  t l l  ' 1  1 ' i  . I I  - 

temps.NoiS ;èGîii&ei eiisuiiè du Buide de ie priér dé se ;e- 
l s ,., s . < *  . - 7 .  I-, s u 

tirer,son fluide ne convenant ndllqment au dkveloppement des ph& 
I I -  .- .> .  . _. . i . S . <  Ir. I , 

nomènes. liai; on iious @vint qu'il serait in;itS A revenir quand la . * 1 4  

Gteriaiisation .. serai; . <  ,Pa:faiie. . 
r 1 '  , . . 4 .  - . .  : t . .  . .  ' ; . ,Tl ,* 

~ ' é c h v i ~ ,  regret,, laflettre demandke. Au moinent où elle allait 
5,*, - \ 4 3 , '  a i  .- 2 ( 3 .  I . . 3 I .  . . A , - .  

étre jetLe .l la poste, MI D: . . ;;nt nous annoncer que ses o c c ~ p a ~ j o n s  
q , .  0 2 , . I  , , . i .  . . . < . > A  - - . h.6 lui berinettaient plus de suivre i ~ q S  rkunions llaprks-inidi. II d- 

i &  ;, , . i  1 - 3 s , ,  < .  I .. 
~laniait, seulement, ia permission dé revenir, dé t e k p i  i ait&, . ,  i . i l  . , - i , ' . ' .  i . . ,  i 

&aiid 1; kdvâil serait achevé. ~ 6 i l , l  ce qui s'appelle une heureuse . 
coïncidence ! ! 

A &, d;lE;ncë j2g aa;kj: 
Avec M. Bergalonné. Le guidé ?brtit 3 fdis. La deuxieme fois il 

t j ; ,  J .  ! &'ei&brassâ et irîe car& d8iiC&11erit lk  bas 8; la La t;oisi&!re 
b i S  il esbraisa lis ii-ois dihei ëi il perdit  .i ce; iie?ii';;ui.$ de' 

- , - < -  (... 
tbichér son $bile tb2t lkur &. Ce Goil; iémbliit être éd gai; a è  

- - a  i6ié èt, aLpuiii Cè nioieiii ,  il a iouj8brs baru ette en tetté et8G. 
Aux 2 r e  et 22' seances (5  et 7 avril; iil: ij: :.; iiiiséigiè dg ;dli- 

sëàùi fut id& sdr sa prdbië d&iaiiiié>.:: 1r tédaif; 8; teste, 
6normkinent A cette f'tveur. Il put arriver B voir l'edbiii hik8: 
riz1lli5 : é:t i6ukhà h ê d i è  S6ii +8ilk de g a ~ è :  

Sa ptksence dans le groupe nuisit cependant aux manifestations 
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de la maniZre la plus marquke: O n  recula de   lu sieurs semaines, 
pour se releier ensuite petit petit. Ceci montre la vérité de ce 
que Papus 9 dit si catégoriquement sur l a ,  nécessité de changer 'le 
'moins souvent possible les membres du groupe car fout ~hangt?ne~~:  
nuit. 

%3e Séance (1 1 avril) 
' Fort belle séance pour les adieux de Mme Bergalonne, obli- 
gée, a son grand regret, de nous quitter le lendemain. Elle ren- 
trait en France avec son mari. 

Le guide, en cette mémorable séance, fit le tour de la table, 
s'arrêtant longuement auprés de chacun de nous. Il nous embrassa 
tous le- plus affectueuseme'nt du monde. 
' A Mme gergalonne, il remit une rose, faveur qu'elle qvait beau- 
c m p  désirbe. 

Elle lui fit des adieux touchants, qu'il écouta gavement  en lui 
tenant la main. 

Le dkpart de cette dame apporta une profonde perturbation dans 
' le groupe. O n  fut près de deux mois à s'en remettre. 

Mme Bergalonne fut remplacée par Ml1" Luisa Guliana. 
%Se Séance (t3 avril) 

A cette skance, j'étais fort souffrante. Te guide sortit deux fois et 
resta prks d'une heure a côte de moi. Il parut s'intéresser à ma 
santé, car il me prit la figure entre ses deux mains et m'embrassa 
affectueusement- ; puis il me passa les doigts sur la figure, avec 
l'intenticn évidente de me magnétiser. Il nous montra sa bague et 
me permit, moi, de la touclier tout a mon aise. Elle était en or, 
placée à l'index de la main gauche et tenait toute une phalange du 
doigt. 

Il laissa aussi son voile dans ma main pendant 2 ou 3 minutes. 
3 1% Séancb (30 avril) 

JJavais exprimé le dksir, quelque temps auparavant, de voir les 
bijoux que, selon nous, un Brahme de haute caste devait porter 
dans sa vie terrestre. Aussi,-A cette séance, le guide parut avec un 
bandeau sur le front, enrichi de pierreries (chacune &tait de la - 
grosseur d'un pois ordinaire). 

A-plusieurs autres séances, le guide parut et avec la bague et 
avec le bandeau. 

Une fois même, on l i i  vit un baudrier etincelant de superbes ' 
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1 pierrés précieuses, et un niagnifique bracelet. Noos avons aussi re- 
1 

que la bague portait une pierre é:iiicelaiite, diamant ou ru-  
bis,nOu: ne savons lequel, la lui~iiére rouge ne permettant pas de 
distinguer la couleur de la pierre. , 

Je profite de la fiil de ce rksuiiié pour faire les observatioiis sui- 
vantes : . 

Le médium, coinme je l'ai dit plus liaut, reste daiis la Villa, h 
coudre toute ln journee. Elle ne se déraiige que pour aller i la 
séance. 

De plus, vu la distance qui nous skpare d'.\lçei, elle co~iclie , 
souvent à Mustaplia, chez iious, s'épargiiaii t ainsi des allées e t  ve- 
nues trks fatigantes, surtout pendant les clinleurs que iious veiioiis 
de traverser. Il s'eiisuit de la que Vinceiite Garcia est continuel!e- 
mentsous mes yeux, et, la nuit, je posskde niellie une zme clé de 

, la chambre qu'elle occupe. Que l'on veuille bien penser aiix toi- 
lettes 16gkres que nous portons ici, surtout pendant le sirocco ! (et 
nous venons de supporter 20 jours de sirocco presque continuel), - 
et l'on admettra certainement que, daiis ces conditions, il lie 
m'est pas difficile d'étudier i fond le costunie de nion médium, et 
de me rendre compte que ses rêteiiients ne cacheiit aucun truc (1). 

DU reste, la coiiiiaissant, iious avons tous, en Vincente 'Garcia, 
une grande confiance, et je n'écris ceci que pour ceux qui lie la 
connaissent point. 

Proeè8-verbaux 
Des séances des Lundis 9 Juin, I I  Juin, r6 Juin, 27 Juin, 25 

Août (2), I~~ Sept., 8 Sept., 1 5  Sept. 
Ces proces-verbaux sont des brouillons (3) .  Ils n'ont pas ét6 

recopies; ils porterit les corrections faites pendant la lecture en 
commun. (4) 

- 
(1) Vincente Garcia,plus tard, dans une séance où l'Esprit venait d'ap- ' 

paraitre, a été prise d'une hémorragie siolente ; le Dr de Créguy lui a 
rendu des soins irninédia!~. I l  est prêt à téinoigné qu'ayant didé Mme la 
Générale ii la dévêtir. il n'a trouvé absolument rien de suspect. 

(2) Le Voyage du Médium eut lieu en JuiIlet. 
(3) Une seule page (p.  66) a été recopiée à la suite d'un accident, d'une 

déchirure. 
. (4) Monsieur Delanne les tient à la disposition de ceux qui désire- 
raient les voir. 



. .  2 .  

M m o  la Gëri6rai; je seit dé deuX éiicriers : de h, la tbdlèlir i&$& 
èi la cbblédk i i ~ i l i  qui paiaiisèni tour h tour dan4 1ek pag8s. 

+;.&~&~-Pi,r~ai a&, jî& i&&&e fiU,&&i 6 a"&& 
L'Etre matkrialisé Bien Tloa sortit d d  gabiiiet for: fieu aé tén$js 

$r;s 1: 2oiiiiiiénceinent de la skaiicc. ::. . ( i  O ini nutes eiiSiron) 
II était parfaitement mat&rialis& et visible 3 toos.Peiidaiit le c&ih 

de 1a séance; il sortit et rentra tioii lois. 
A la 6remiere sortie; il vint issei pies de ln  ~ i b i d e i i i é  ~ o ü t  

mettre h celle-ci de prendre soli voile ilaiis ses mains ; niai; I$ 
, 15mPê s'éiài~t h i se  Y fuiiieri il së retiia dani lé sabinèt; ck qui $r- 

fiii i h  ~6 ;e r i l  d i  se  lever et de inoiitèr iiir u ~ i ë  Eliiigè i>oui ari$n: 
eër lé J uniil~airè. 
A la seionde sortië; B; B. %;it biiiikr la inaiii de la ~i&r;i?ièrif$: 

ëf; {ciut Sn iëtéiÿiht tèttë iiiiiii dbns la  sieniiéi il éihbrhisà I$S 
l&~i-es de la Pii.siilentei Pilis il s i  !~iiiri di-oite siii là fit; dé la 
~ r ~ i i d e r i t e .  

* Eii~uite, il fit lé tduî  de 1% ilblé; s'iri-Etaiit sli;te5sii.ëineiit a" 
MT" Sairït  aii il, a:i ~ k i i e i n l ,  3 Milo L: G. A t h a d d  nilé teS &eh: --  . 
bies il h i s i  üiié miin; k t  posa si niiiiii droite 2 Liii 4ür I i  iêiE dë 
c h a t ü ~ i  d ' é b ~ ,  t)~iis if jé pliiqa debo~li :i la table; ilàns Iè biiit dëhii: 
cèitlé ;idè: èt; des deux maini; il fit basiulkr. trois f6is fbitei~ieiit, 
tible. 

LqPrCsidente lui ayant demande de vouloir bieii kfniëi 1& CG 
cle avec les meinbres, il ieiiitit ii-îa'iii %bite ii la Psksidente, sa 
gaiicliè A Ml1". G. et rei& ai i i~i  i 06 1 minutes; puis il s i  ri&ro. 
cha de la Prksidente,lui prit la fi&irè enii-é ;es deux dai i i i  eL 1 ' e S  
biissii iffeitkèusèherit: 

Il pbiii de n o i i ~ é a i ~  kit mai; dtoiic Sür li tête iiè la ~rëkidenié; &i: 
avec cette innin, lui caressa les cheveux, et nieme, Ll&cla'ié kèlI& 
ci, lui tira IkgGreinent une kikche, le tout, ilaiis l'esprit des iiiern- 
biês'; pôiir kbritier I i  dexibritk d; Sn main dioiiè, cjiii s9&t$it iiiiik- 
iiili&é tiigii apr& In  gaucIiè. . 

, \ .  . - - , ,. . . , : </> 
Le G&&ral reiilnrqua pnrtiiulièreineiit . .. la fbsce et niéiiie la diireté 

des mains de ~iéii-BO;, q ~ i i  ressemblaieiit absolument h des mains 
liumaines. 

A la 3' sortie, Bien-Bon, pour la preinikre fois, parla d'dné ~ $ 3  
timfir&, q ~ o i ; i ~ ~  ba;se èi lent&: 11 hiait  aib&&; aG &té 8; 1; p;$i- 

dente, I " 25 du rideau. 
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~ G a r i d  h t  réniré dans je c&ihet, la Pr$!Sidk& lüi aéhaii<ii 
-.15.';* >: la perkiSsibi~,~our h i t e r  &"te eireur de mkln~i;e;<iè fiiie ré;opier 

i -  . . i l '  1'- - ses pikoles aussitôt la skance teiiiiiiike, pas l'eiprii dtsiriwriii5 ,. , 
j - J d '  ji.:,. 1çlarie~d0iit , .  ~ i e n - s k i  se seit toujouri, qilaiid il +ëLt cdiiifiuiiiquer 

i l  . 
dveE 1kS iii;tiibi-es db paf I'Strit~ire. 

Bien:~Oa rhpoiiilic dé i a  "oiX i i m k i ~ e  : 
« Je vous le permets )). . - 

: 1  " '  G i c l  lei p;ii-oie~ de f j ier i -~oi  i ii: qYi èsf A i i e  pareiitkbsés ce 
t . ,!>'-s sont lés mots qiie les membres ii'oiit pas kokipris e; qbi orit et& 
i '  donnes par l'Ecriture seule : 

2 ,  

« ~i r r i i ihc f tn ,  pqUr votre bori ;mur (je ~o; ik  àdoikj. . 
Suivei thes conseils et ;;YS ikussirez dàns tbus vos projëik. 
Poiii vbtrè santé, iiités dès dottiei; dé; pi i&énid& ta;$ les 

jours, sauf lei jours dé nia viiiiè. 
, 3 4 ' '  M... ih ra  LI& beile place daRs qi;klcjiiei niais. Déujt pro$Qijiions 

s&&t faites : Au ~ é n s r a l  de clioisii. >; 
Alori la Pihidente Ayant a e k i i d é  ii, co&nie fivèur iüpre&è; . 

il ne  pourrait pas se montrer aujourd'hui avec le hièdibs; &ni 
~ o i  tbi i inua : « Vbiis ii'avéz pas ~.o'rîfiaiice eh nid ? Daes un 

1 t '  insis, joii; pour jour; je ine hontreini Viriceiité. N& V ~ ~ I S  

knervez pas. » (soyez toujours càliiies): 
Uni fo'is Bi& B S ~ ,  rehtib dàns le Cabine't, oh enieidii lè me- 

dium, dire apres quelqgèi' hiiiutes : ~o i i i i &  il ést Ga d  ! ! 
~ 6 W e  il Fi8 cl;; ici ! 

Puis les~rideaux furent violemment et subitement tire; ëk 4ii 
le medium 5 nioitik kveillke sur Sa c fhke .  ~ l f e  $6 ioùvêiiiit 
ment, coilime dans un rêve, d'avoir vu Bi&--~ba.  

< .  * 
.Nous, soussigiiés, dkclarons sur l'lioiinèu; cjiie le i i i l lé iS~i  pro 

. P .  ) - 
ct~-veibal  éit Px-faitenièiit exact. e! coiikorl*e :I viril$. 

> ' > '  , , - LE G ~ N E R A L  G. NOEL. CARMENCITA NOEL. 
FRANÇO~SE S~IIIT-PAUL. LUISA C. GALIA~A.  

~rocèi-verdd de ii Ü 6 8 ~ m k  hü ié jbi;;. 
I En cette séanië, 1'Gti-e Matbriàliik, ( jue  iioG nodmbiis le 

Gùidë Bien-Boa} ne Sortit pas ùne kéule fois aü, cêbihét : il r i j .  ;in- 
tra pas davantage. 

Quatre fois, il sortit dn sol, et quatre fois i l  descendit dans le 
sol l 

3 < # * ? .  r92,:; , , dsh2 bis; ié pii&kÔmkne eut lieu dans 1; cbjiî &oit, c espi-  
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dire dans l'angle que forment devant iious, .i notre droite, les n- 
deaux du cabinet, cloues a:i iiiur sur toute leur lot ig~~eor .  Les deUr 
dernieres fois, le plikiioinéiie eut lieu devant la table, eiitre la Pr&- 
sidente et Mlle L.G, à I ~ .  50 environ des ridèaux du cabinet. 

O n  voyait d'abord paraître sur le parquet une tache lun~i i ieus~,  
de la dimension d'un grand mouchoir, puis, la tête sortait, et enfin 
graduellement apparaissai t tout le restant. 

Pour disyaraître,Bien Boa comineiiçait par saluer en s ' i~iîl inaii~, 
puis il descendait graduellemeiit et  doucemeiit dans le sol ; A la 
fiii la tete restait seule sur le sol, p~iis elle desceridait X son tour, et 
il ne restait plus rien qu'une tache, lutninelise, seinblable h celle 
qui preckdait son arrivke*. A soli tour la tache disparaissait. 
. * Entre ces quatre visites, l e  Guide vint i la table, il la souleva et 
se mit à Zn chafne, debout entre la Trèsidente et Mlle L. G.. 

Une autre fois, le g~iide fit tout le tour de in salle, longeaiit les 
murs. Il fit donc le tour nussi grand que possible. Arrive la porte;. 
c'est-h-dire ,A 4 20 des ricleaux du cabinet, il se trouva directe- 
ment sous les rayons de la lamp-. 

Une troisikn~e fois,il alloiigea une tape i Mlle L. G. parce qu'elle 
ne suivait pas assez vite uii conseil que lui donnait la Prksideiite, 
puis d'une voix rauque mais timbrée, il parla ainsi : 

n Carmencita , ayez.toujours.de bons sentiments et vous réiissi- 
rez dans t o ~ ~  t ce que vous voitdre~ ; je  vous aiderai : 

Suivez, tous,les conseils de Carinencita, car deux boiis esprits la 
dirigent. )I / 

Quel est le second », deinanda-t-on ? 
B. B. repondit de sa propre voix : 
(t La mkre du genki-al ». 
II parla ensuite 1oizgr~emz)it de plusieurs affaires privees regardant 

le Gknéral et Madame. 
Coinme les meiiibres remerçiaient chaudement le Guide,en témoi- 

gnant leurrjr>ie et leur satisfaction, le Guide leur envoya des bai- 
sers des'deux mains. On les lui rendit avec empressement. 

Nous sous-soussignks dkclarons, sur l'hoiineur, que ce proces- 
verbal est parfaitement exact et conforme i la verite. 
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procès-verbal de la Séance d'u vendredl 87 juin 
Après un temps relativement court ( I  O ininutes), nous avons 

enteildu la voix de Bien Boa parler dans le cabinet. 
Cette séance,dit-i1,sera extrêineiiieiit courte ; iiiais que ma Car- 

inencita ne se tourineiite pas, car la seance sera aussi belle que 
courte. Je vais me montrer.avec mon médium. Faites, tous, bien 

car cette preuve est ciie des plus belles ». 
Au milieu d'un silence gkn&ral, les rideaux furent ouverts. On 

entendait distinctement les anneaux glisser sur les tringles. 
Puis on vit Bien Boa debout devaiit nous; il toucliait ln chaise de- 

Vincente y ue l'on voyni t assise :i côté de lui. Ce qui nous frappa, 
c'est que sa chaise avait été avancée. Par rapport à nous, le guidè 
était à gauche, Vincente à droite, toz~s deux U- I 35 de la table. 

-Viocente toussa plusieurs fois en remuant la t&te. Au milieu de 
nos exclamations et remerciements, le guide ,dit Plus de lumikre a .  

Alors les rideaux se fermkrent, niais pas tout fait. car on 
voyait toujours la robe blanche de Bien-Boa. 

Le Géiikral se leva,alla i la porte,inonta sur une chaise, et tourna 
la lanterne, de manitre éclairer, autant que possible, le - devafie 
dii cabiiiet. ALI risque de faire fuiiier il leva encore la nièche, e t .  
tira aussi la lanterne sur le devaiit de la petite planche, qui lui sert 
de support : Il faut dire que la lampe ce jo~ir là, avait été posee sur 
la plancliette, de manikre à c'clairet- toute la salle (la lanterne a 
trois côtes éclairés), le Général étant revenu h sa place, les rideaux 
furent ouverts de nouveau. 

Chacun se leva ou se  pencha pour niieux voir ; (la Présidente 
é n  partic~llier s'avanqa jusque sur le devant de la table) et chacunvit 
disti>rctenrent Et l'Esprit et ie Médium ! ! 

Quand les rideaux furent fermes définitivement on eiitendit la 
voix du Guide disant : 

« Je vo~is  dirai quand le moment sera propice pour photogra- 
phier. La prochaine fois, je me montrerai assis i côté de mon me- 
dium. Quand la seaiice sera terminke, regardez dans le cabinet, 
vous y trouverez une chaise qui n'y était pas ». 

Deux ou trois phrases restkrent obscures. Les rideaux s'ktant 
ouverts une troisikme fois, on vit cette fois Vincente seule et, à sa 
droite, une tliaise qui etait pas, certes, au dkbut de 1%. seance. 

Quelques instants après, Vincente se rkveilla devant nous. I 

\ 



En qksu!n&, nops dhclarons avoir, touy,yu !'Es$ et le Mkdipm, 
le , yisage . .. découved, , . et .- les ayoir parfaitement reco~i!us tous , deux. .,, En A 

foi de quoi, nous avons sigpë le prkseiit procès-ve~bal. 

Note. - J'ajoute ce qui suit au procès-verbal . .  . de la seailce du . . 
27 J~liil.: 

Nqus ,. Gvpns yu deux foi! e h o r e  l'Esprit et le Mkdiym ensemble: . . 
4 

Le 2 Juillet, nous les avons vus assis tops deux sur le seuil du 
.cabinet. Mallieqreusernept, le Gpide était voilé Ir 1'1 suite d'interrup- 
tions produites par des ouvriers qui travaillaient à la Vjlla.Mme Saint- . . 
Paul e t  poi (nous tenant par la inain), -nous reçûmes la permission 
de nous lever et d'aller doucement juste devant le cabinet regarder, 
mieux, encore, ce. grgupe si intéressant. 

Le I,"> Aobt, ».eus les v îpes  eilcore debout tous deux, mais  assezr 
gnfo~icks dans le cabinet-pour qu'on ne puisse voir que le bas de la 
figure dubGuide. Les rideaux .s'ouvrirent, ce jour-là, conme le 
2 Jpillet et 'le 27 J-uiii mut seuls, en faisant eilteiidre le bruit des 
anneaux qui - se choquaient , ( 1). 

Le G~iide se matérialisa fort bien, mais resta sur !e seuil du cabiT - - 
net. ?I l'ouverture des rideaux. , . r .  

11 parla fort longtemps de s i  propre voix timbrke. 
Ëktre autres chosés, il dit ce qui suit-: 
La Présidente lui demaiida d'indiquer une signature par aquelle 
r /  . 

on * . F  reconiiaitrait , - - ,  I que . .. les communicatioiis - - kcrites - ,  h a n a i e n t  bien de  
lui. 

Reponse. - « Dieu bon ». r 

, - a  

La Prksidente 1ui.demanda ensuite s'il l'avait connue dans une . - 
autre ., . ~ i s t e n c e .  - .... 

9 . Rkponse. . - .  - « , Ne - me demandez - - pas ce15 maintenant, mais plus 
tard, car cela troublerait trop vos seances B .  

C . ,  C - *. . 

Le Génkral e t  Madame lui recommandèrent alors des qmis. 
Rkponse. - Ils sont bien nkgligents )) . 
1 - 1 ,  . . 1 . - - A  

(!)Je fais remarquer que $B. a dgyanpé sa promesse en se montrant 
le 27 juin. 



L e  G&nkral ef Madame lui rgc~minanderent chaleureusenlent 
leur fil? Maurice. 

* ~ é ~ o i i s e .  - 11 ilc fera jainnis rien >i 011 crqjt- quq  le 9.t ici 1 ter~ii&+it /? phrase; car on rilentcildit pas ropt ce q ~ v  dit le Guide 
1 i cette se ipce  

E? ~ i l g t  B. B. ajputa : 
, 

1 e Je fr-i tout ppur vous aider,ne vous t oq r rqen~z  pas. . 

La &ksi?eiite lui deiiiatida si qn pourrait adineytre M. B.. , offi- 
cier d~ qlqri~e,  $ q~ielques seances. 

1 .  
1 Rfpgns~. cc Qui, iiiais qu'il vienne le plus tard possible, la 

fraîcheur )L 

Ma&qe Saint-Paul lpi deiiianda s'il pourrait s'occyper de sa 
çœy-.. 

I { & ~qn~e .  - Je suis occilpi, e:i cç m o ~ ~ ~ e i i t ,  $ soiguey.le corp? , de pofi  ink?i~irn. Elk en a grand besoiàl. &ecoiijmandezr!yi, s u i  
tout, $e prendre bien des pyécautioiis. glle aura demaiil. yne krp 
hkmorrngie et il n'y aura pas seance Mercredi (1) : du reste, jqgr 
qu'il !i f~:aîclieur vous ne ferez que deux (ou ii+ine cine] ségnce 
par sern'1it)q. Ce ii iédiu!~ n'aura pns graiid plaisir avec les siens (2) 1;. 

Epfip, de ~ ,u i -~ i i k i~e ,  le Gujde dit : 
l 

;( Je xjoiis >. i ~ i -pou r  - iiia Carmeiicrta. Jç l'aime. Je l'aime 1). 

Il . re~inipa . .- . par ces mots ; 
cc Chalitez tous trks fort, cnr je vais faire tous mes efforts pour 

venir embrasser \. - p  . l n  inain de ma Carmencita u mais les fluides kraient 
épuisks et le inbdium .s?kveilla e p  appelant comme d'ordinaire , d : 
n Mgdaiiig, . -  , Madame a .  

Npus . #c]aro~~s . . que ce prpcès-verbal est confornie la abrite , > \  en 
foi ,quoi nous signons. 

QRMFNÇITA NOEL, LUISA G. G A L I ~ ~ .  . , -  

LE G È Z ~  NOEL, F R ~ S O I S E  SAINT-PAUL.. . . , * .  . 
Procès~verbal de la géauc,e du icf septembre 1901 

Le guide presque tout . . , .  de  suite - sortit deux fois du Cabi f i~ t  
des matkrialisations . 
.Il % - pin: b+iser - - ,  la niain de la Preside~t:: O sufp;ise ! j l ~ t ~ i t  

chas& !...:. 
(1) Gdte prédiction s'est accomplie. 
(2) Une très sérieuse maladie du .mari de Vincente est venue, Gepuj?, 

gaverne$ la tourmenter. 
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Sa barbe n'&tait plus aussi fournie, mais descendait en pointe, ,a 

figure était trks amincie et a!longée ; on voyait ses lkvres pour la 
premiére fois ; elles étaient petites et charilues. 

Il sortit encore une troisikme fois, tenant griicieusement, deux 
mains,, un service i café, qu'il vint présenter la Presiùeiite ! 

Ce service se conipoîait d'un plateau en cuivre, qui se trouve 
d'ordinaire dans l'anticliainbre de la Villa ; et sur ce plateau 
ktaient places les objets sui van:^, provenant aussi 2e la maison : 
3 rose , 4 tasses à ufè eir porcdai:re (d'un service dit Viennois). 
4 soucoupes assortic.~, 4 cuilldres à café, 14.: suc) ier en argent pl& 
de sucre, e ~ j n  une cafetidre nrabz en cuivre grctvt! - remplie 
rl'euceZlent café tout chgud. Le Guide offrit doiis ce plateau A la 
Prksidente. Elle le prit et le plaça sur la table. Aiors l'Esprit, qui 
paraissnit tout joyeux, lui saisit la tête A deux mains et l'embrassa 
affectueuseiiicnt, i l'anglaise.. . La Prksideiite lui prit la main gauL 
clie k t ,  la longtemps dans la sientie; elle le remercia au 
no111 de tout le groupe pour cette belle manifestation;' Puis B. B 
invita ses aiiiis par gestes gracieux k prendre le cafk, et  se retira,, 
lui-même dans le cabinet. Les quatre inembres prirent alors le caf6 
et constaterent qu'il était excelleiit, ti-es fort, très parfume, et fait ;l 
l'Arabe. A la villa  carme:^, on le fait souveiit airisi, -inais jamais on 
ne laisse le iilnrc, et cette fois, on reinarqua que le marc était au 

: Le petit goûter terininé, 011 se remit A cliaiiter ; et bientôt,i tra-: 
vers les rideaux refermes (sans qu'ils aieht bougé le moins du 
nionde), arriva sur le groupe ... en sonnant, k toute volke, la cl02 
che basquaise qui sert k aiiiioiicer les repas A la villa Carmen ! c'est 
cette même cloche dolit il a éte si souvent question et dans le récit 
des sCances de Tarbes et dans les rkcits des skances faites r\i la villa 
aveC lé médium Ha.meld. ' 

~ u e l ~ u e s  minutes ?pré>, on reçut, par le même procede, un 
(-3 .trousseau 'de  clës perdues depuis deux inois, eiiviron par M'le 

L. G. 
Enfin, les rideaux sYouvrir&t seuls, en taisant un certain bruit, . 

et on a p e r p t  le medium, profondement endorinie, portant, sur ses 
genoux deux gros pots i tabac (1), provenant de la chambre du 
Géiikral. . 

(1) En émai l  - avec monture dorée. 
I 
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Ces pots présentent un travail trks fin, facile ?I kbrecher, mais ils 
iraient a b s o l ~ ~ m e n  t intacts. 

(11 f i u t  se rappeler que la salle des skaiices est dans un p;~\- i l lo~i  
de la villa par lc jarclin). 

On pria ensiiite l'Esprit de réveiller le iiikdiurn, car elle coiii- 1 
I ,,le,lcait h s'agiter, c ' b i t  uii syniptôiiie indiquant qii'il f.illai t ter- ' 

milier la réunion, car le tnédiuiii, pour prod~iire de beaux rksultats, ' 

doit dormir d 'un so i i in~e i~  calme et profond. ' 

Elle se réveilla gaie, reposée, ne  sentant pas la nioiiidre fatigue. 
Elle fut ravie des résultats de la séance. 
Toute la lassitude fut pour la Prksideiite, qui sortit, elle, trks 

fiLtiguie de la salle. 
Les membres soussignés dkclarent sur l'lionneur q u e  ce procks- 

\.erbal est conforme ?L la véritti. 
CARMENCITA NOEL. LUISA C. GALIANA. 

LE GEN~RAI, NOEL. FRANÇOISE SAIN-PAUL. 
Note. - La prksidente declare que, par uii hasard assez étrange, 

il avait, ce jour-li, pas de  cafti i la villa, si ce ii'est la provision 
de rkserve enfermée dans l'arnioire ii provisioiis, sous clé. Quant '  
allx pots à tabac, ils ttaieiit dans la cliambre du Gknéral, mais celui- 
ci avait feriné cette cliatiibre cl&, avant de descendre A la sçance, 
vu la pr6seiice de cinq ouvriers dans la ailla. 

Procès-verbal de. la ~éaxnce laaa 8 ~c.p$feambre 1902. 

Cette skance fut caraîtérisée par un fait pcu ordinaire : 
Le Guide était sorti du cabinet, et tendait la iiiain X la Prksiden- 

te. Celle-ci, pousske, tout A co~ip,  par un instiiict irr:flichi, se leva 
 iveme ment et se jeta sur le Guide.  Elle lui passa le bras droit autour 
d u  cou, et l'embrassa deux fois, en se serrant contre lui. ..De cette 
f a ~ o n ,  elle s'assura, de la nianière la plus positive : I O  que le guide 
n'était pas le iriécli~im ; 20 que l'Esprit ressemblait en to~ i t ,  h une 
personne vivaiite ; s 0  que toute sa personne était parfaiteineiit ma- 
tkrialisée. Les autres membres remarquéreiit : I O  la taille du guide 
qui dépassait de beaucoup la Prisidente, et cependant cel!e-ci est 
au-dessus de la taille tnoyeiine ; 20 l'esprit sepe~zci~n fortenzent vu sa 
grande taille pour ernbrasscr la Prksldcnte, cela fut tr?s visible ; 3' 
Madame la Présidente était habillke ci1 clair -. èt l'on 'ii'aurait pas 



su, si l'on n'avait pas étk préveiiu, qu'un des deux personnages d u  
groupe Çtait uii esprit. Madame la ~rksidentz avait tout l'air d'ein- 
brasser un chef arabe. 

A cette séance, un ilouveau membre assistait .. . .pour la seconde 
fois - mais ce menibre avait h i t  partie de groupes précedents, 
Nous avoiis iioii~mb Mme Klein. .Bien avant de nous connaître, cette 
dame avait servi de inkdium dans Lin groupe oii venait le gouverneur 
de Z'Al@ie lui-inêtne, niais elle n'avait jamais V U  de ili;itérialisn- 

A nos séances de n:atérialisation, elle ii'cst que simple spectatri- 
ce. Nous déclarons, sur l'hoiineur, que le prksent proces-verbal est 
exact - en foi de quoi nous signons 

C.IBMENCITA NOEL (Prisidente). LE GÉNBRAL G. NOEL. 
FRANÇOISE SAINT-PAUL. ROSE KLEIN. 

LUISA C. GALIANA. 
PProcèili.verhal de Ile ~léaiice du & u n d i  18 eepfembrp, 
Le Guide réalisa en cette siance une promesse faite i la seance 

prkcédetite. D'aprks ses instructions, on avait dépose sur la table, 
des verres et de la l i i i l~nade. 

Le Guide vint prés de la table.La Prisidente versa de la limonade 
dans un verre, elle en but, puis elle prksenta le verre au Guide. 

Celui-ci le prit, et, par une serie de petits niouvements saccades, 
il le. porta à ses lèvres, et il but ! 

Il abaissa ensuite la main qui tenait le gobelet (1) de maniere .i 
laisser constater k la Prçsidente que : si le liquide avait beaucoup 
(considérablement) baissk dans le verre, il en restait encoreun peu. 
Puis il rentra doucement dans le cabiiiet,oii il parut s'occuper à faire 
boire le ni2dium, car on entendit celle-ci tousser, tout en avalant. 

Au b a t  de quelques secondes, le Guide ressortit tenant toujours 
le verre en main. On croyait qu'il allait tout bonnement le remet- 
tre-sur Id table, mais il le tendit i la Présidente, qui le prit et cons- 
tata qu'il etait plus d'B moitik plein de liquide ! 

La Prksidente remercia B. B., puis chacun à son tour, goûta 12 

myst6sieuse liqueur. Cette communion d'un nouveau genré permit 
de constater que le verre renfermait un breuvage cher aux Algerois, 
mais qui ,étonne -torijours les Parisiens, c'est-à-dire un me- - 

(1) Il était en cristal. 
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lange de vin et de limonade (1). En tout cas, une fois encore, le 
groupe constata ainsi le passage de la matiére à travers la matière 
par la présence de ce vin rouge dams une salle où certes il ne  s'en 
trouvait pas avant la séance. 

Le guide ktant rentré, on vit les rideaux s'ouvrir, et on entendit 
encore le guide faire la lecon au médium voix basse. Le medium 
sortit et anilonca à haute voix. (( Séance Xercredi ,  à trois heures u ,  
puis il retourna dans le cabinet. Les rideaux se fermtrent et,quelques 
instants aprks, Vincente s'eveilla tranquillement. 

Nous soussignés, certifions que le present procès-verbal est exac- 
rn ent conforme à la vérité. 

LE G É N ~ R A L  NOEL X . , ENSEIGNE DE VAISSEAU (2) 

FRANÇOISE SAINT-PAUL C. LUISA 
ROSE KLEIN GALIANA. 

LA PRESIDENTE CARMENCITA NOEL. 
Pairtrait de I'Eierprit Guide de, Madame la Prér~ident& 
Bien-Boa est un homme de haute taille, (environ 1 ~ 8 0  ou 85) 

et de superbe prestance. Ses gestes sont lents, sobres, empreints 
d'une grande noblesse. Sa démarche est lente et majestueuse. Il 
parait avoir 3 5  ans environ. Il présente le type aryen dans toute sa 
purete. 

Le teint est d'une blancheur extrême, le visage ovale, les yeux 
sont grands,très iioirs, au regard doux et veloutC de l'oriental. (En 
vCritable Oriental, il sait même sourire avec les yeux), le nez est 
grec, trks long et très mince. Les lkvres, cachées jusque ici par la 
barbe et la moustache, semblent absolumei~t naturelles. La barbe 
et la mon~tache sont noires, douces soyeuses et très fournies. 
Les cheveux qu'on a vtis quelquefois A travers le voile, sont noirs, 
ondulés et soyeux. 

Il est habillé tout en  blanc,:^ la facon d'un chef arabe et à peu prts 
comme l'esprit représenté dans ie tableau dont j'ai parlé plus haut (3). 

(1) cet te  boisson n'est autre que ia boisson slave (Voir l'Almanach 
Hachette de I 903, page I I I . 
. (2) Cet officier étant en activité de service, nous supprimons son nom 
par  descrétion, mais M.  Delanne est admis à le faire nommer en confi- 
dence, aux personnes qui désireraient le connaître. 

( 3 )  Tableaude M.Tisrot.- Papus en a donrié une gravure dans le ri.aifés 
des Scicuees Occul tes. 
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Nous lui avons v ~ i  trois co.iffures toujours avec le voile, 1'~ine ( la .  
plus frtqueiite), absoluineii t seinblable i ce!le du t:ibleau eii qriestioii, 
la secoiirle était une sorte de bonnet persan, et la. plus rare était 
une espéce de turban recouvert do voile. 

Jainais 1io~i.s ii'avoils VU les pieds. 
Dans les premiers tetiips, l'Esprit se déplaqait eii glissant, peu i 

peu il est arrivé L iiiarclier, mais sa inarclie est toujo~irs souple et 
glissante, si je puis ;iiiisi in'expriiiier . 

- Il s'est développé grad~iellenieiit. Dans les coiiiniencements,il 1:i i  

ai-riv;tit de n'être pas niatérialisé eiitiérement ; il y avait un trou, 
par exeiiiple, 5 la ]liace du dos, ou bien un bras n'était q~ i ' i  moitié 
de sa grosseur iiorinale. - 

Un jour ; u e  iio~is ivioiis iiisist4 inteinpestiveineiit pour que 
l'Esprit avaiicat soli bras, M. Bergalonne remarqua que ce bras 

' 

(recouvert du voile) il'ktai t qii'u i i  os, mais uii os réglenieiitaire, 
comme il nous le dit, en plaisan tant (1). Pour me faire compreiidre, 
je renvoie à certaines pliotograpliies de l'o~ivrage intitulé : Au pays 
de l'Ombre, de Mme d'Espkrance. Certaines parties des figures repré- 
sentée; inanquelit, o ~ i  hie11 sont représeiitées en brun, ce qui est 
un degré d'avance~lient un peu plus fort. 

Enfin, iious avons remarqué que l'Esprit diiniiluait de taille, 
quaiid ln force fl~iidique baissait. T'out cela s'est régularise peu 
peu, et, surtout depuis 2 iiiois environ, l'Esprit ilous' paraît abso 
lumerit çemblabli: i nous-inêmes, en un nlot il iious paraît être un - 

homme parfait einent vivnilt. 
Malgr& sa bontk et sa douceur, il sait iiioiitrer une certaine auto- 

rité et parle quelquefois en maître. II tkmoigiie uiie graiide tell-: ! 

dresse à la Présidente. Toutes ses préférences sont pour elle et  il 
commence toujours par aller la saluer. 

NCanimoins, il est l'ami de tous les nlembres du groupe, et, 
to~is,  nous ressentoiis pourcet être mystérie~ix qui vient ainsi noiis 
visiter uiie profonde et réelle sympathie. 

Depuis que ce portrait a été &rit, la matérialisation du guide a 
subi un changement. La barbe n'est plus aussi fournie; elle est . 
maintenant ma mincie et pointue. 

La figure s'est allongée ; enfin on voit les lkvres ... pe:ites et 
' 

- - . _  _ _ _ _ _ - ~ _ _ _ _ _ ~ _ _ _ _ -  - 
(1) M Bergelonne s'est beaucoup occupé de médecine ; il est le frère du , 

jeune et brillant chirurgien genevois, mais lui-même est français, ' 
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chariiues. Le guide est tel maintenant qce  d'autres médi~ims l'ont 
vu dans le soiniiieil niédi~iiiinique et tel qu'il a apparu trois fois i 
Vincente Garcia. 
. Loin d'étre teriiiiiiées, iios expkriences coiitiiiueiit encore et noos 

avons tout lieu d'espérer que de nouveaux succts couroi~iieroiit nos 
efforts. 

Villa Cariiieii, Mustaplia 
Octobre 1.902 

' /ASuivre.) CA~~MENCITA NOEL. 

NO écriture I automatique ' y '  
Daris ilion livre iiititulk : l'Au-drlh et les FOTCES i~~counz~es, je ci te 

une lettre de Paul  Ailain qui rncotitc coiniiierit il s'eserga assez 
lorigteiiips .i l'écriture autoniatique. Sa inaiii kcrivait d'el!e-iii21iie 
sans que la voloiitk et l'intelligence de sa pcrsonnalitti y fussent 
pour rien. Il obtint des plaisaliteries et des itisigiiifiances e~itremê- 
lees de hautes pensees philoso;:hiques, de conseils littéraires assez 
interessants pour qu'il les utilisit avec .fruit et de pressentitilents 
qui se sont réalises. Le mariage d'un de ses aiiiis, célibataire entête, 
lui fut  aiinoiicé plusieiirs aiiiikes i l'avance, et la iiiaison iiiême OU 
ce inariage serait célkbré, maison qui, au momeiit oii la iuain aoto- 
iiiatiq~ie de Paul Adatii ;ci-ivnit, ti'exislait pas,lui fut indiqi~ke avec 
les détails les plus précis. 

J'ai regLi cz propos la lettre suivante qui est L:iie i i ~téressante 
coiifirmation de l'liypo:i~kse en quelque sorte ii6cessaire d u  dédou- 

:bleinciit de l'être humain. Je la cite ici, quoiq~i'elle dPcrive uii fait 
apparteniitit au groupe précédent ; car il lie s'agit plus cette fois 
d'line haute mentalite coinme celle du jeune et illustre kcrivain, 
mais d'une malade et d'une dégéiiérke. Selon le principe que iious 
nvoiis dkj .'i foriiiulé, ces dktraquks inoiitrent d'une facoi1 dimesurée 
et plus frappante ce qui se passe plus faib1emc:it et avec délicatesse 
chez des étrcs nortnaux et sains : 

a Il y a qiielq~ies aiiiiées, j'ai v u  :i 1;i Sall~i.ii-iPrc, d:iiis le service 
\ 

du Dr Falret, o ~ i  j'ktais csternc, une hysttirique aliCii6e qui  avait 
perdu toute conscience et  toute memoire depuis une date prkcise : 

(1) Revue bleue, I g Juillet 1902. 
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elle se rappelait parfaitement les moindres details de sa vie jusqu'à 
cette époque, mais un voile de téiikbrcs cachait les événements pos- 
ikrieurs. Elle fut endormie et dans son sommeil hynoptique, la 
mémoire lui revict et elle raconta très distinctement l'événement 
particulier qui avait provoqué chez elle cette amnésie et cette p r t k  
de ,  conscience. Jusqu'ici, rien de bien extraordinaire. 0 1 1  essaya 
un traitement suggestif, mais en vain. C'est alors que supposant 
un dédoublemeiit de la personnalité chez cette hystérique le Cr Sé- 
glas (qui était alors médecin adjoint du service) imagina l'expk- 

' rience suivante : 
« La malade, endormie, fut placée devant une table; sur cette 

table, un écran placé perpendiculairement, de telle sorte que la 
tete de la malade était à gauche de cet kcran ' et sa main droite, à 
droite ; cette main tenait iin crayon, prêt it kcrire. Tous deux,le Dr 

Skglas et moi, :ious lui causîinies : moi de choses banales auxquel - 
les elle rkpondait, lui de l'evéneinent précité et des faits posterieurs 
à cet événement. A ses questions, la malade ré1:ondait par écrit, 
de sa main droite séparte de la tête par l'écran. Les questions que 
nous lui posions étaient faites en méme temps ; en même temps 
aussi, les répoises verbales et ecrites de la malade. 

i Ne croyez-vous pas qu'il y ait dans cette observation quelque 
analogie avec celle de M. Paul Adam -t de son écriture devineresse? 
Et ne peut-on, par l'hypothkse du d-édoublement de la personna- 
lité, expliquer, - en partie au moins - cette énigme étrange )). 

Dr LUCIEN KASS. 
Telle eit en effet la thkorie q u e  je formule et 17hypotliése que je 

propose, lumineuse pour interpréter logiqueineiit ces faits obscurs. 
* + * 

Je me suis moi-même assez longtemps exercé A ce jeu de l'kcri- 
ture inconsciente. J'y f~ l s  en quelque sorte « entraln4 u par un Cru- 
dit, M. Tuchrnaii, qui a publié dalis la revue d ~ i  folklore, Mélusine, 
une longue série d'articles sur la fascination, pour lesquels il dut 
dépouiller des milliers de volun~es. Kous iious rencontrioiis ii la 
Bibliotheque Nationale. C'hait, chose rare, à la fois un esprit nié- 
thodique et un spirite convaincu. Il kcrivait automatiquement avec 
beaocoup d'aisance. Aprks l'avoir vu faire, j'eus l'idée d'essayer. 
J'écrivis en effet. Cette écriture iiivolontaire était absoluinent diffC- 
rente de mon tcriture ordinaire. C'était urik anklaisè très fine, tres 
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F ench.&& fkmiriine. Je questionnai ma main et lui demandai de 
ses messages. Je sais, en effet, par exphience, que ces per- 

,onnhlitk$ sa~oridès se plaisent A se donner un nomj t e  qui  a Ptk 
une dés causes importantes de la croyance spiritique i l a  manifesta- 

des morts. Ma main me rkpondit : « T a  inére 1 ) .  J'ktais très 
jeune lorsque j'ai perdu ma mkre, je n'avais done pas prksente à 
1, @sée ln ïnanikrè dont elle formait ses lettres. Je cherchai dans 
des papiers de famille et je f ~ s  frappk de la ressemblance qu'affectait 
mol1 kctiture autotnatique avec la calligraphie de ma inère. Ma 
perso'nnaiitt sèconde avait doiic eu la mémoire plus fidkle que la 
pernisre. 

Quant à l 'h~pothhse spirite d'iirie coiiimliiiication réelle,positi~e, 
entre ma mkre et mo;,je ne pouvais l'accepter le moins d u  monde ; 
les co'nseils que fenfermaiedt souvent les messages automatiques . 
étaient en complet désaccord avec le caractkre de la dkfunte et 
contenaient ce fdnd de railleries, de iiiystificatidns,de pikges, habi- 
tuel aux prktendues rkvêlatidns d'outre-tombe et qui les ont fait 
so~ipconner de satanisme par les thkologiens (11. J'obtiris de cette 
tison des phknohiè~ies fort curieux. Ma illain se plaisait, par exem- 
ple, k m'annoncer les rêves que j'aurais telle nuit h une date fixke. 
Je lie nie prkoccupai pl is  de la prédictioii, mais le matin en m'k- 
veillant et en ine rappelant les illusions de la nuit, je constatai que 

mai11 ne m'avait pas trompe. Il tn'arrivait, lorsque j'envoyais 
ilion domestique porter une lettre chez un aiiii, de consultei- ma 
iiiain, qui répondait fort exactement'si l'ami etait cllez lui ou non, 
alors que je n'en savais ritxi inoi-iiienie ou que je croyais n'en rieil 
savcii-. 

Unkapi-ès-midi, coiiime je travaillais tranquillement, un de mes 
camarades fit irruption chez riioi, dans un k a t  de fièvre et d'exal- 
tation qui y r~vena i t  du dksespoir. (Ce jeune liomme vit encore et 
nie rappelle parfois le fait doiit je vais parler). Il me fit part de,ses 
transes. Il avait le cœur excelleilt, mais les sens faibles. Tout  eli 
rivailt avec une ancienne maitresse qu'il n'aimait plus, il s'&air 
fiance i une jeune fille qui lui kcrivai~ souvent. Ces lnttres,qu'il ca- 
p- 

(1) Toujours le même systènie de partialité ! M .  J .  Bois ne tient aucun 
comptk des milliers de comi.i~unications reiiferman t de hauts enseigne- 
ments nioraux et de celles qui contiennent des preuves absolues de leur 
provenance stipra matérielle. (Note de la Rédaction). 
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chait iiaturellement i sa niaîtresse, fureiit dkco~ivertes et prises 
elle. Cette feninie, acariâtre et jalouse, avait décidé de les envoi.,, 
au pire de'la jeuiie fille, lequel n'approuvait pas les projets m,:,i- 
moniaux de mon aini. Elle devait y joindre uiie lettre où elle expli- 
quait soli droit de posçessioii sur celui qui comptait la tr;ibir en ,, 
mariant. Mon pauvre caiiiarade se voyait chassé de la maison qll';l 
considérait déjii coiiiinc 1 i sieiiiie et il lie pouvait, seiisible comme 
tous les passioniiés, retenir ses saiiglots. Je ne savais quel conseil 
lui doiiner et j'eus l'id& de consulter ma maiil. Celle-ci r6pondit : 
r Va voir i e  matin Albertiiie, confie-toi A elle, elle arrangera tout,, 
- Q ~ ~ e l l e  peut bien i-trc cette Albertiiie ? deinandai-je ilion Ca- 

marade en lui iiiontrant les mots obteniis. - Albertine,s'kcriat-il, 
mais  c'est le iioiii de ma future belle-nikre. L'idée est excellente, 
elle a de l'affection pour moi. Peut-être n2'excusera-t- ?].le et parera- 
t-elle un mallieur évident )). L'extraordinaire, c'est que je n'avais 

. jamais su le prénoiil de cette dame que je ne coniiaissaispas(r). Elle 
recut avec synipatliie les aveux de son futur gendre et intercepta la 
lettre de la inaitresse qui ttait jus tement arrivée ce matin-li ; je peux 
dire que c'est grice i un inessage venu de ma subcoiiscience que 
mon aini est aujourd'liui marié avec celle qu'il aime et dont il a 
de charmants enfants. 

. * * *  
Il est A remarquer - et je ne cesserai d'insister sur ce détail 

plus iinportaiit qu'on ne croit, - que seule 1'éci.iture automatiq~ic 
des persoiines sailles et raisoiiiiables renferiiie des révélations. iii- 
tkressantes et des presseiitimeiits. Aussi les savants --francais, qui 
n'ont guère expkrinieiité qu- dans les liôpitaux avec d'indéiiiables 
malades, doutent ginéralenlent de la télépatliie et des autres pou- 
voirs supranorinaux qui n'en existent pas nioins dans tous les 

(1) Ceux qui nient l'intervention des Esprits attribueront sans goute la 
révélation du nom d'Albei-tine à ilne transmission dr. pensée faite incons- 
ciemment par l'ami de M.  Jules Rois. Mais nous croyoils cette opinion 
peu soutenable, car justement le jeune homi-i~e ne pensait pas a cette 
dame, et son désordre niental était tel qu'il n'avait pas songé à prendre 
cette détermination si simple. Dans ces conditions.qui donc a ,  si a propos, 
dirigé la main de M. Jules Bois pour lui faire écrire le 110111 de la future 
bdle-mère qiii devait sagver la situation ? 

(Note de la Réiaction) . 
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homines l'état latent et avec inanifestatioiis exceptioniielles. , 

M. Pierre Jaiiet q~ i i ,  i la Snlpétrière, exninina, avec un esprit plii- 
losophique ec ~ i n e  rigue~ir exp&rimentale, les hystériques et les dé- 
lirants, n'a jani~is tro~ivk daiis leur subcoiiscieiicc autre chose d'utile 
que des renseigiieineiits sur les causes de leur nialadie. Par exem- 
ple, les phobies. Tel malade est assailli par des peurs irraisoiiii4es ; 
il n'en sait poiiit les causes. Maiss'il peut &rire a ~ t o i n n t i ~ u e n ~ e n t .  
sa main q ~ i i  a coiiservi! le souvenir d u  fait originel expliqiie que 
cette idée fixe provieiit, je supposc, d'uii accident de cheiiiic de fer 
ou d'un incendie dolit il a &té le ttilioiii. Dés lors, la besogne d u  
thérapeute se trouve facilitée. Il lie s'agit plus que de raisonner le 
patient lorsqii'il est en ktat d'hypnose ou de rkpoiidre à la main 
elle-même en la persuadant qu'il n'y a plus aujourd'hui de motit 
pour craindre. La deuxikme personiialitk réduite et calinée, la pre- 
mitre voit aussitôt ses troubles cesser. Ces cures sont fréqueiites 
si j'en crois le livre de M Pierre Janet : 1'Eiat mental des hysréri- 
ques. 

,Je m'en voudrais de diminuer l'importance de telles étiidcs ; 
eIIes sont humanitaires par excellence. Mais je regrette que ceux qui 
en- France les dirigent veuillent les restreindre aux cas morbides. 
Notre subcoiiscience est d'autant plus précieuse'que nous scmiiies 
nous-nlêines plus sains,plus équilibrks et que notre trame nerveuse 
est plus subtile. Nos profondeurs psychologiques sont riches de 
sublimes trésors inexplorés. 

JULES BOIS. 

La photographie A 

La Sociitl' franç~ise d 'élz~de des pl~énorwènes p~ycbiques avai t orgaiii sé, 
sous ce titre, une confireilce avec projections, de M. Gabsiel 
Delanile, et une soirée musicale le 14 décembre dernier, dans la 
salle des fêtes de là Soci6té d'Agriculture, 8, rue d'ritliènes, Paris. 
Disons de suite qii'elle a brillaniment réussi, car à partir de 8 
heures 112 toutes les places ktaient prises par un public ilkgant 
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qui ren~plissait entièrement les faut=uils et les tribunes de cetté 
coquette salle. 

Nous ne pouvons donner en entier, faute de place, le texte de là 
confkrence de M. Delanne ; il nous suffira d'en signaIer briévement 
les points les plus importants, ou, du iiioiiis, ceux qui nous ont le 
plus frappés. 

Le con fbrencier etablit d'aboi-d que l'in fluense d u  moiide in- 
visible s u ~  les kvkneinents terrestres s'est nialiifestke frkquem- 
ment au cours de.  l'histoire, et que les ~pparitioiis ont joué sou- 
vent un rôle prhpondéranr sur In dcsiiiiéz des iiidiyidus et des 
peuples. Il rappelle l'apparition du prophhte Samuel ILI roi Saül 
chez la Pythonisse dJHendor, celle du Clirist i ses disciples aprés sa 
mort, ainsi qu'a saint Paul qui se convertit et devint un des foh- 
dateurs du clirisrianisme. Il cite l'exemple si probant de Jeanne 
d'Arc qui, guidke par ses visions, aida le roi Charles VI1 à se faire 
couronner et i chasser l'ennemi qui avait envahi la plus grande 
partie de nptre territoire. 

Ces visiaiis étaielit-elles réelles ? 3oit-or1 croire avec les modernes 
physiologistes que ce n'étaient que des hallucinatioiis ? Il répugne 
h la raison de ne voir 'dans ces grandes figures qui s'appellent So- 
crate, saint Paul ou Jeanne d'Arc, que des malades, et grâce aux 
decouvertes du  Spiritisme il est permis de penser que ces appari- 
tions etaient objectives car, de nos jours, on peut en constater de 
seniblables qui ont tous l is  caractkres de la rkalité. 

C'est i la pliotographie que l'orateur demaiide son critkriuni. Il . 

rappelle que l'astroiiomie a recours i la plaque seiisible pour dkceler 
l'existence de ces étoiles lointaines dont le tklescope est iriipuissant 
à signaler la présence. Il montre que l'infiniment petit ~iiiscroscopi- 
que peut étre pliotographik et qu'au moyen des rayons X, l'intk- 
rleur de certains corps devient visible. 

Mnis la lumière elle-mêiiie renferme des rayons qui ne sont pas 
sensibles pour un œil ordiilaire et qui, crpeiidaiit, dkcoii~posent les 
sels d'argent ; il se pourrait Lfoiic que d'autres iiiodnlitCs encore iii- 
conn~ies de l'eiiergie agissent sur la plaque pliotograpliique kt que 
les étres iiivisibles se srrveiit de cette énergie pour donner leur 
portrait. Les esprits seraient irisais~ssables pbur les assistants ordi- 
naires, niais cepelillani assez I-kels pour être vus pir  des seiisitifs 
ét par l'appai-eil photbgrapliii.pe. 



C'est pi&c'ishmeiit ce qui a lieu. M. Delanne tient de suite i &car- 
ter ljolijection de la fraude. Il ne citera que des expériences qui ont 
, ,tfirinkes p3r des hommes d'une honorabilitk absolue et dont la L t 
P lrolc est appuyke par des t6moignagzs contemporains. Il expose 

les recherches de M. Beattie et du Dr Thomson. M. Beattie 
itiiit un photographe retirP des affaires. Voulant s'ass~irer de la rka- 
l i tk  des photographies spirites, il s'assura le concoilis d'un de ses 
,mis médium, nommé Butland et les cxpkriences eurent lieu chei 
M. Josty; qui mit soli atelier à leur disposition. Ld chambre noire 
dolit M. Benttie se servit fut contruite exprks et permettait d'obte- 
nir 3 kpfeuves négatives poiir la même pose, ce qui excluait, dans le 

' cas d'une iinpression lumineuse anormale, l'objection d'un défaut de 
la plaque- 

Après bien des tentatives infruct~ieuses, M. Beattie obtint des s&- 
ries de photographies sur lesquelles on voit les opkrateuts assis aù- 
tour d'une table et, tant61 au-dessus, tantôt devant eux, des fcrmes 
nungeüses invisibles à l'ceil, mais q ~ i i  ont assez de rkalitk pour mas- 
quer les objets rkels devant lesquels ils se trouvent. L& mkdium et 
AI. Josty, qui le devint au couts de ces exphiences, dkcrivaient 
souvent d'avance l'apparence de cc s nuages fluidiques et la plaque 
pliotograpliique confirmait toujours la rkalité de leurs visions. L i  
force lumiiieuse semblait kniaiier de l'eston~ac du mkdiuk. O n  voit 

1 tl-2s bien, grâce aux projectioiis, cette forme de I'knergie qui non 
se~~ilernent impressioniie la plaque pliotographique, mais fait kgale- 
iiient mouvoir fi table. 

M. Delanne montre les deux photographies obtenues par M. de 
Rochas chez M. Gailhard, directeur de l'Opéra, lorsque son sujet 
Liiia, ehtrancke, laisse Pchapper des effluves. O11 cornpreiid bien 
!iiaintenant que si les Esprits ont une corporkïté capable de rèflkter 
cette lumière, ils pourront donner leur image, par u n  prockd& 
niialogue à celui obtenu au moyen de la lumikre ordiliaire. 

1 

L'orateur rappelle qu'Alfred Russel Wallace, le grand naturaliste, 
1 

affirme qu'il obtint, chez Hudson,le portrait de sa mkre déckdke de- 
puis de longues années et que cette photographie de la morte fut 
reconn-ue aussi par son frkre. Il signale même un signe caractkristique 
de l'a hichoire,  fort visible sur l'&preuve ainsi obtenue. Le 

, Dr Thomson obtint 6gklèmeiit le portiiit dk sa mère morte depuis 
40 ans et identifiée sans liésitati6n p i i  l'oiitle du Dr Thotfibon. 

l 
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M. Delanne cite encore d'autres exeiiiples de reioniiaisîance de ,, 
portraits d'esprits, reprisentant des persoiines iiiortes depuis l,,,, 

b - 
temps. Il dit qu'on pourra retrouver ces téni~igi in~es dails 
l'ouvrage d' Asalcof Anittirsine et Spil-itisme et daiis cc1 LI i de M m v d ' ~ s -  
pkrance : .4u pays de Z'O~izbre, etc. 

La rkalité de ces photographies de formes iiivisibles étant incoii. 
testnble, lesiiicrkdules,dit le conféreiic.ier, ont essayk d'en dimiIli,,, 
l'importance eii imaginant les tliéories les plus icivraise~iibla'Jles. Idel 
uns ont piéteiiilu d'aborii que ces images fl~iidiq~ies flottaient dalis 
i'espace et que lorsqu'un mkdiuiii se trouvait lii, Liiie de ces fariner 
pouvait se fixer sur 13 plaque. Il suffit d'ktudier la question avec ul, 
peu de soin pour voir cornbien cette objection a peu de valeur, car 
le même esprit a pu être photographie diffkreiites reprises et sa 
posture n'ktait jamais la niéme, il pre~iait des poses suivant les 
dksirs expriiiiks p;ir les assistants,ce qui prouve que ce ne pouvait pa~ 
être de sirilples dessiiis fluidiques,rnais d o  êtres rkels et intellige1,ts. 

~ n ~ u i  te on prktendit que c'était l'iiiiage prise par le mkdi um dalis 
le cerveau dù consultant qui, ktant objectivke dans l'espace et revc- 
tue de force psycliique, agissait sur la plaque selisible. Pour rkpoii- 
dre h cette possibilité, il fallait obtenir des portraits d'esprits iiicon- 
nus des assistants. Cette expkrieiice dkcisive eut lieu un assez graiid 
nombre de fois pour detruire compl&tenie~t l'hypotlièse de l'iinage 
medianimique projetéeLe cis 11é plus typiqueest celui de Mme Bonner. 

M. Broinso~i Murray fut averti que lorsqu'il poserait, chez Muni- 
ler. il viendrait sur son portrait celui d'uii esprit femnie. Effecti- 
veiiient,il obtint une figure trks nette qiii lui &tait inconnue.Rentrt 
chez lui, h New-York, M. Murray apprit que ce portrait etait celui 
de la feiiime de M. Boniier. Celui-ci, par l'eiitreiiiise d'un mkdiuin 
eloigne, obtint une cominunication de sa femine dans laquelle elle 
lui disait que s'il retournait chez Muniler,le pliotograplie, il obtieii- 
drait un second portrait. Ce qui eut lieu. M. Delarine projette ces 
deux photograpliies et celle de Mme Boiiner vivante, et l'on peiit 
s'assurer que ln ressemblaiice est frappante. Il signale cette reiuar- 
quable preuve d'ideiititk et l'oppose A ceux qiii prbteiideiit que les 
spirites ne peuvent pas en fournir. 

L'orateur presse par, le temps est obligk de citer seuleiiient les 
expkriences faites en Amkrique par des comi tks iiommks spkciale- 
ment pour cette enquête, e t  il arrive aux photographies rkcentes 
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,hienues par le medium Randone et sa sœur Mlle Uranie, qu'il doit 
l'obligeance de M. Cnrreras, le spirite italien bien connu. Apres- , 

nco i~ iiidiqué les conditio~is gkiiérales de I'expérieiice, M. Delailne 
Ji[ que la première pliotographie est celle d'une jeune fille, inorte - 
d,pLlis quelques années, et tout h fait inconnue des médiums. Elle 
,, ,iotiimait Joskpliiiie Barruzzi et avait étk eiiiployée par la tante 1 i2 h l .  Carreras. Plus tard, elle s'ktait rendue eii Sardaigne oh elle 1 it,it morte. Outre ce. portrait, la photographie montre les reiiiparis 
d'une ville, et aprks bien des recherches M. Carrerasdit que c'est !e 
,ô[,: est du fort Michel -Ange de Civi ttn-Vecchia. Il semblerait donc 

c'est la derniè.1-e peiisée de la mourante qui a impressio~iiié la 1 ilaqLie, de sorte que 1'011 aurait i la fois une photographie fluidique 
de la morte et uiie photograpliie de sa penske. Ln secoiide photo- 
Ornpliie, moins nette que la premiere, niais encore trks iiitkressaiite, 
a iti vue n~atkrialiske par le médium lui-m$iiie et en partie par une 

/ ,\ladanie Massa, voisine des iiikdiuiiis. Soii identité peut être éta- 
blie i peu prPs, gr5cc au\- renseigneiiieiiis fournis par le m.&dium i 
l'itat de trallce. 

M. 'Delanne fait ensuite observer que lorsque le degrk d'objecti- 
ratioii 'lu corps fluidique est plus grand, celui-ci acquiert une véri- 
tnble matérialité et devient visible pour tout le iiionde. Il fait l'his- 
torique de la ciikdiumiiité de Mme d'Espérance et fait defiler sous 
les yeux (les spectateurs les photograpliies cles forines iovisibles ., 
obteiiues chez M. F.dler Et celle des forilles iiiatérialiskes. 

Rksum~.ilt tout cc qu'il a exposé, l'orateur insiste sur la puis- 
sliice de ces dén~oiistrations qui font entrer le spiririsGe dalis la 
science, puisqu'il fouriiit des ;>reiives visibles,palpables de la survie. 
Lorsque les savants voudront s'occuper sérielisemen t de ces ques- 
rions, alors la tiikorie niat~rialiste aura V ~ C U  puisque les spirites 

i diiiiontreiit que l'inttlligence n'est pas produite par le cerveau et 
' qu'elle existe encore lorsque la mort a détruit depuis longtenips le 

ctrveaii matériel. 
C'est, dit-il, une grande et coiisolante vkritk qu'il faut proclamer 

bien haut car le jour où toüt le inon~le en sera convaincu. il eii 
rtsu'ltera des conséqiiences morales, philosophiques et sociales qui 

' tratisforineront le moiide actuel pour l'orienter vers plçs de justice, 
de solidarité et d'amour. 

! . De nombreux applaudissements ont soulignk - cette pkroraison et 
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accompagné fréquemment la parole claire, convaincue et  P,,,ua- 
sive de M. Gabriel Delanile. 

Sous l'habile direction de M. Fabre, ses klkves ont  fait entendrc 
- différents ensembles de mandoline et les artistes, hoinmes et femmes, 

ont tenu jusqu'h la fin sous le charme, les assistants, qui ne leUr 
oat pas mknagt les tkmoignages de leur satisfaction. 

P. DUMONT. 

L e  libre arbitre,; 
le déterminisme. 

Beaucoup de penseurs eminents nient la liberte humainf ; il, 
prétendest que tous nos actes ne sont que la conskquence des mi- 
lieux dans lesquels nous 'vivons et des lois ataviques. 

Cette opinion est l'e renversement complet, la nkgntioii de lr 
juStice, de la conscience. Le matérialisme peut l'accepter, puisquSil 
ne voit dans l'univers qu'une Ciiorme machine automatique et . . 
inconsciente ; mais pour le spiritualiste, cette assertion ne tient pas 
debout. 

Certes, la 1ibertC de l'homme n'est pas complétc, car il ne clloi- 
sit ni lt9Cpoque de sa naissante, ni sa patrie, ni sa famille, et il est 
bien évident que les, circonstances dans lesquelles il liait influent 
sur sa destinke.'Jl n'en apporte pas moins des germes de facultes 
qui, dk\~eloppkes, sont les arines qui l'aideront à supporter les fatci- 
l i t ts de sa vie et aussi à les modirier par son Cvolution. 

L'homme posskde une force indéniable : la Volonté. La civilisa- 
tion en est le résultat ; toutes les découvertes, toutes les sciences 
s o j ~ t  les produits de cette force. Quand un orateur électrise la 
foule, c'est encore de par cette puissance.. ., qu'on l'appelle magnb 
tisme ou hypnotisme. La volonté crée les grands hommes, crke les 
saints.. . Et l'on vient nous dire que l'homme n'obkit qu'aux moli- 
cules dont il est composé; que s'il va h droite, c'est qu'il ne peut 
aller gauche ; que s'il est criminel, c'est parce que son tempérn- 
ment l'incite au crime; que s'il est vertueux, c'est que les particu- 
les de son corps sont composées d'klkments 17ertueux. Alors i quoi 
sert l'intelligence, le discernemeiit ? L',homme est une brute, 1111 

jouet des éléments ; pourquoi établir des lois, puisque celui qui les 
enr,.fei,nt est iiiesponsable ? N ';est-,ce pas . , . ,  insensk, ,rtvoltant, d'as- 
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1 [reindre des pantins, des tontons, à une ligne de conduite qu'ils ne 
i soiit pas libres de suivre ?.. . 
1 Les diteriiiiiiistes sont pleins de iiaïveté. Ils vous disent : K Si 
I VOLIS peliez la rue au lieu de prendre le boulevard, c'est que vous 

avez une raison pour cela 11. C'est bien certain, moins d'être fou 
i o ~ i  idiot: Si oii veut aller cilez Jean, on ne prend pas le chemin 

q u i  va chez Baptiste. 
NOLIS soiiiincs d'accord sur ce point l'étre raisonnable ne prend 

une déteriiiiiiation qu'h la suite de réflexions qui lui font-choisir un 
p r t i  plutôt qu'lin autre. Mais vouloir prouver que, fatalement 
nous obeissons i des facultes occultes qui iious Jirigent dans nos 
moindres actions, nos nioindres gestes, est insense, car la rkalitk 
des faits dément journellement cette assertion. 

Une d&terinination est la coiis4quence i~iathkmatique de notre 
volonté, de notre raisonnemeiit : Qu'on le nonime déterminisme, 
peu iious importe ; les inots n'ont pas d'importance, carla veritk ne 
rkside pas dans les mots, qui ne bont que les moyens convention- 
nels-d'exprimer et soiivelit de traliir sa pensée. 

O n  dira : « niais il y a des gens intelligents, bons, vertueux, qui 
ne réussisseiit ,l rieti malgr6 le~irs efforts,tandis que des coquins, des 
nullit6s, des igiiorants ont eii partage la cliance, le succes ». Cela 
est vrai, o : ~  le constate tous les jours, et le spiritualisme explique 
cette apparente anomalie. Je ne parle pas pour les aveugles qüi ne 
veulent pas voir la I~iniiPre : dncrPs.dans leurs erreurs, qu?ils y res- 
tent jusqii'au iuoinent oh les circo~istanses les forceront à o u ~ r i r  
les yeux. Je tn'adresse aux dmes de bonne volonte, et je leur de- 
mande si on connaît un livre parce qu'on cil a lu la dernikre 
phrase. 

, Notre existence terrestre n'est mêriie pas une phrase, k peine une 
syllabe, en coniparaisoii des phases que nous avons traversees et de 
celles qui nous restent i parcourir. 

La Réiiicarnation, croyance aussi antique que l'humanitk cons- 
ciente, est la clef qui rksout le grand problkme du libre arbitre et 
des inégalites des co~iclitioiis, des liffkreiices d'aptitudes et de carac- 
tères. Nous ne pouvons certainenient avoir ici-bas une eiitiére 
lib.ert6, puisque notre existence actuelle n'est point un conimencé- 
ment .mais une continuité et, nécessairement, nous devons épuiser 

r I 

les conséquences de nos actions anterieures : inais nous pouvons 
mo'difier notre sort en cliaiigeant notre orientation, et nos facul-. 
tés nous permettent de nous crker une dcstinke meilleure. 

Nier la volonté, c'est enlever A l'homine ce qui fait sa grandeur, 
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sa dignité, c'est le ravaler au rang des aniiiinux inférieurs. Je dirai 
plus, c'est anéantir la croyance en une Cause suprême. 

Si l'lioniiiie n'est qiie Ir 1-bs~iltat f;ital des forces cosmiques, in- 
coiiscientes. une Diriiiité n'est pas nécessaire, elle serait une an& 
nialie, car Die~i  ne peut &ire que le i*ésuin(: de toutes les perfec- 
tions. Uii écrivain distiiigué, le. Gknkral Fix, le noiiimela Cons. 
cience de l'univei-s, le foyer de l'Amour qiii attire :i lui toutes les 
créatures par cette voix de la coi~scieiice, voix que les plus incrédu- 
les et les pr~is 1n;:uvais ne peuvent détr~iire A quoi servirait cette 
conscience, si nous ne pouvons lui o'béir ? Alors l'univers n'est. 
qu'un cliaos, une antithèse monstrueuse, ~ i n e  iiiacliine iArna le  
qui crke pour broyer, un pi%-mêle de bien et de inal que. chacun. 
attrape au petit bonlieur.. . 
' 

Non. mille fois non, il n'en est pas ainsi. Quand on lit le livre 
de la Nature, on y colistate des lois qui ne sunt pas l'œuvre d'un 
hasard capricieux, mais qui révèlent une Intelligence directrice. La 
Cause suprême dont elles éinanent est au-dessus de notre com- 
préhension actuelle. L'I3volution, qui régit tout ce qui est, nous '. 
ouvrira la porte des horizons OU la lumière dissipera les ténkbres . . 
d'ignorance qui nous enr~eloppent. 

II faut donc mettre en valeur'les  culté tés latentes qui sommeil- 
lent en nous ; il faut nous créer une Voloilté feriiie, énergique, 
inkbraiilable, par la persistaiice des inêines aspiratiolis. 

Cela n'est point une utopie, Lin rêve d'illuminé : l'histoire des 
. nations, les faits de chaque jour nous prou;e~it cette vérité. Les . 

lioinmes illiistres ne doivent leurs succks qu'au dkveloppement de 
la puissance (ILI Vo~iloir, et ce q~i 'on appelle le ghiiie eii est le fruit. 

Il n'y a doiicpoint d'iiijustice dans l'ordre ktabli : il n'y a que 
des attardks et des Ililes nouvelles. 

Baronne CART~ER DE ST-RENE. 

Identité des Esprits . . 
Voici deux faits nouveaux qui viennentcontinuer la série en cours 

depuisquelque temps dkji. Jc ferai reinarquer que les deux espritsqui ,. 
se sont préseiitks habitaient des localités trks distantes entre .elles et 
également éloigii(:es de cellè qu'habite le mkdiiiin. Ni le médium, . 

ni aucun des assistants n'a jamais mis les pieds daiis ces *deux loca- ' ' 

l i téset n'en connaît un seul habitant. En outre, comme les faits 
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s o ~ ~ t  rkcents, le mkdium, dont la bonne foi ne peut être nise  en 
doute, n'aurait pu oublier ces renseignenients, s'il.les avaii <!&tenus 
par la voie ordinaire. Le subco~iscient ii'a donc rien i voir i r i .  

Séaliee du' 1"' déccimibre 19@8 
Tenue chez le Dr Dusart. 

Le cercle est fornik du mkdiuin et de,soii mari et des n~embres 
de, ma nfaini lle . . 

Le mCdium toiiibe en trance : il s'agite, se tord et Iiiontre pen- 
dant quelque temps uiie aiixiétk que iious. avoiis reniarquke chaque 
fois qu'est interven~i un esprit troublé ou en proie i de ~iolentes  
én~otions. ~nfi i i , ' i l  prend la parole, en tenant la maiil ïrispte sur 
la rkgion du cœur. Il s'expiime avec peine et clierche li rappeler ses 
so~~veni r s ;  avec une difficultk qui iious rappelle le rkveil d'un nia- 
lade qui sort dü lourd somineil chloroformique. 

n Que je souffre ! Je  suffoque ! Il me seinble que je souffre eii- 
core de ma maladie de cœur. Ccpeiidant je sais que je suis Iiors de 
mon corps, 'mais je ne puis ine rendre compte de ina situation et 
j'ai beaucoup de peine I. retrouver mes souvenirs. Voici ce que je 
puis vous dire : Je m'appelais Jules M.. ., j'avais 44 ans (no~is  ver- 
Srons que dans son trouble il se trompe de 2 ans) ; je suis mort au 
corninencément d'octobre dernier A Saint H.. , j'ai eu deus fi-hres ; 
bun  est mort- ii I 8 ails (en rkalitk .a 22 ans),. l'autre est encore ri- 

- vant, prêtre, doyen a C. .. J'avais commeiic~ :i etudier dans le but 
: de devenir instituteur, mais iiia mauvaise santk ne iii'a pas per- 

mis de continuer. Je m'btais rendu A Lille dans ces derniers teiilps, 
p0ur.y subir uiie operation ; niais on a refuse de la pratiquer (sans 

. . doute I cause de l'état du cœur). 
. Au moment de mes funérailles, ma mère, en voyant ouvert le 

caveau oh se trouvait dkjà un de ses fils, a été en proie A une crise 
viole.nte)). . . . ' 

. . 
, : J'ai demande des renseignements A la mairie de Saint H.. ., et 

, voici la rkponse que j'ai reçue : 
« Il est parfaitement exact que M .  M.. . Jules, âgé de 46 ans,  est 

. . dCcCdé le octobre dernier. Un de ses frères est inort l'?tge de  
; 22 ans et son autre frèré, M. Ernjle M.. . est doyen i C.. . i) 

' Le médium tombe dans une nouvelle trance, son agitation est . .  - 
. t res  légére et très courte et il parle avec beaucoup de facilite et une 

.voix très différente. 
, . 
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n J'avais ti ois ans et deux mois lorsque je suis morte, laissafit 

mes parents trés affligés. 
En me retrouvant immédiatement avec la raison et l'intelligence 

d'uii adulte, semblable A tous les autres, arrivés au meme degre 
que moi, et non plus au milieu d'enfants et enfant moi-même, j'ai 
d'abord été un peu surprise, mais je me suis rapidement ressaisie et 
je me  suis rappelé qu'ici il n ' ~ a  ni rige ni sexe, mais des esprits 3 
divers degrés dJavaiicemeiit. Je nle suis mhiie souvenue que j'aoais 
déjh vGcu sur terre plusieurs fois et nie suis rappelé sp6cialenient 
mes trais derniéres existences. 

Dans cette derniére je nie iioinmais Marie-Louise, Marguerite, 
Ù ..., e t m a  mkre était une D .... Nous habitions P...R ..., rue de ' 

Douai 61, et j'ai quitté la terre le I 6 avril de la présente , 
année. 

Je me trouve plus heurerise-qye je ne saurais l'exprimer et.je me 
vois entouréc d'esprits trés lumiiielix a. 

j'ai écrit ?t P.. . R.. ., la lettre suivante : 
(( Voiidriez vous avoir la boiité de me dire s'il est exact que la 

jeuhe Marie-Louise-Marguerite D.. .D.. . , âgée de trois ans et 
deux mois, est déckdée le 16 avril de la présente année, rue de 
Douai, h P.. .R.. . ? » 

Ma lettre in'a été retournée avec les mentions en marge : Oui.. . 
Exact, et sur tna lettre les termiiifisons des noms du yére et de la ' - -  
mère étaient corrigées en même temps que le mot Ruc etait changé 
en Route. - 1)' DUSART. 

. . . --- - - - --- 

Ouvrages, Nouveaux 
Extraits dé corninunica tioiis a 

Tel est  le titre d'un ouvrage qui n'est pas destiné a entrer dans le 
comnierce, mais qui est un exemple des rapports constants que l'on peut 
entretenir avec ses amis de l'espace, lorqu'on possède un bon n~édiuni et. 
qu'on a le désir sincère de s'instruire sur la vie de l'au-delà. Nous avons. 
l'honneur et le plaisir de coii~laitre particillierement l'évocatrice et le mé- 
d i ~ m ,  c'est pourquoi nous avons une confiance absolue dans la réalité de , 
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,,s ;ommunications, d'un intérêt soutenu, et souvent d'une grande élé- 
de pensée. 

C'est une causerie familière, niais toujours de bon ton, dans laquelle 
les interlocuteurs invisibles conservent c l~acun leur personnalité bien dis- 
tincte et sans dogtuatiser donnent leur seiitimerit sur les sujets très variés 
sur lesquels on les interroge. Dails l'ensemble, la doctrine de ces esprits 
confirine celle d'Allan Kardec, mais ils ont cepeiidant cies vues bien per- 
sonnelIes et lin cachet de spontaniité dans les réponses, qui accuse des 
ln~~ividual i tés  déjà très évoluées au point de vue moral et intellectuel. Le 
Spiritisme a tout à gagner à des publications de ce genre, car  c'est seiile- 
illent lorsque nous en possèderons un très graiid nombre, que la coiisor- 
darice entre toutes ces voix de l'espace nous permettra de poser d'une 
illanière définitive les bases de notre. connaissance du nionbe invisible. 
DYà, depuis un demi-siècle, noiiç avons été à rnêine de signaler souvent 
l'accord reinarquable qui existe entre les comn~unicatioiis qui émanent 
des esprits élevés qui se communiq~ient dans tous les pays, et nous avons 
IIU constater combien les descriptions qui nous sont faites diffèrent des 
e~lseignements religieux relatifs a Ia vie future.C'est par la que le spiritisme 
se distingue de toutes les religions et des philosophies spéciilatives, car  
il n'imagine pas, il enregistre purement et s i n ~ p l e i ~ ~ e n t  les renseignement 
de ceux qui Sont mieux placés que nous pour connaître cette erraticité 
inaccessible a nos sens. 

Il est difficile de résumer en quelques lignes un vo lun~e  qui touche à 
tant de questions diverses, mais nous pouvons, au courant de la plunie, 
signaler quelques réponses qui donneroiit, mieux que nous ne pourrions 
le faire, un aperçu de la manière dont les qiiestioiis sont traitées et du ton 
géiiéral qui régne dans ce cllarinant ouvrage. 11 est divisé eii quatre 
parties : I O  Expériences ; 2" Soninanlbulisme ; 30 Configuration du sys- 
tèiiie ; 4" Doctrine. Il se termine par un chapitre des plus intéressants, 
intitillé : Quelques preuves, dont nous reproduirons certaiiis passages 
dans nos livraisons ultérieures. 

Dans la première partie nous trouvons une définition originale de la 
médiumnité. L'esprit. après avoir dit que le niédiurn donne dii fluide, 
s'exprinie ainsi par comparaison : 
6 Il y a des peaux qiiisont poreuses - ça n'en est pas plus joli - inais 

cela permet l'élimination. Eh bien, iI y a aussi des enveloppes périspritalz 
qu i  sont poreuses et laissent passer les fluides. 
K D. -- A lors, on est nzédilrnz parsce qu'on donrzeqztelqrte c h o ~ e ?  
K R. - Oui - c'est-à dire qu'il faut pouvoir recevoir et donner, niais 

pour avoir des visites, il faut ouvrir sa porte et, pour ouvrir sa porte, il 
faut que l'enveloppe soit poreuse. 

Autre com~araisoi i  : Vous .voiilez allumer votre p z .  Supposez qu  
le gaz soit le fluide du médium'et le feu l'esprit. Si vous n'ouvrez pas 
le robinet, la luiniére ne se fait pas et si, une fois le robinet ouvert, vous 
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ii'alluniez pas, la luinière ne se fait pas non plus et.  si vous allomez votre 
alluniette et que voiis l ' a p p r o ~ h i e ~  du bec fermé, les ténèbres lie cesse- 
ront point. Eii ~ i i i  niot, pour avoir de a l i ~ r e ,  il faut que le gaz 
s'écliappe et rencontre di1 feu et, pour avoir lin pliéiioinène spirite, il faut 
que le fluide puisse s'échapper di1 m&di~iili et qu'il rencontre 1111 esprit. 

« D. - Il 31 a des gens qui ouvru/zt et qui rit! rerzcontrevlf rien ? 
« R. - Oui 9. 
Signalons, en passant, ilne petite nianie orthographique que 

Cliarles avait de son vivant.  Il écrivait le inot : faisons - fesonj. , 11 
l'a de nouveau ortliograpliié ainsi dans une conimunication, piiis effacé 
pour nioiitrer sa personrialité,car le médiuiii n'a jamais connu le conlmu~ 
iiiquant. Notons aussi cette réflexion si juste de l'esprit Roudolphe:« Clest 
iiidispensable que les faits spirites soient Établis avec beaucoup de cer.ti- 
tude, ef niieux vaudrait un tout petit phéno~iiene reconnu absolu et con- 
trôlé a outrance, qu'un fait étonnant qui, par soli absence de contrôle, 
laisserait les assistants dans le doute » 

Dans la partie qui coi-icerne le somnambulismè, nous voyons 
médiuii~ l>e~!t rielleiiient e ?  développer uii autre par son influence, qui 
diffère dans ce cas du magnétisnie ordinaire. Au sujet de l'extériorisa- 
tioii de l'ânlu n o i ~ s  lisons : 

D. - Que se passe-t-il piland Z ~ I L  ryagnétise~tr. f~r i t  d a  expérienca 
dLsogrégafion e t  fait sorfir  le corps n s f ~ , a l  dri ceips dlc sz+t ? 

6 K. - Le phénoiiiène se produit de plusieiirs façons : il y a des faits 
d'aniniisn-ie, ou le corps astral sort tout seul du corps iiiatériel, avec la 
seule impulsion donnée par la volonté du médium - Ceci, c'est le cas le 
plus rare-- ensuite vient le cas où le médiiim s'extériorise sous l'action 
i.ilagnétique du magnétiseur seul, puis, enfin, le cas du magiiétiseur lie 
po~ivaiit agir seul et obligé d'accepter notre aide. Ceci vous doniie la pre- 
gression des états : I O  Le sujet pouvant s'extérioriser seul ; 2 O  Le sujet ne 
p ~ u v a n t  s'extérioriser que sous l'action niagnétiqIie d'un incarné, et jO- le 
sujet étant obligé d'avoir recours a deux forces : une qui le fdit sortir de 
chez lui, et une autre qui vient lui faire faire la moitié du chemin. 
6 Mais, te11es'~u'elles sont faites, ces expériences d'extériorisatioii ne 

prouvent que l'existence d'une personnalité autre que la chair - il fau- * 
drait que ceux qui les font cherchent où cela peut aboutir et quelle en est 
la cause ». - 

Signalons les définitions siiivantes sur l ' ime e't l'inconscient : 
6 L'âme ne se dédouble pas, et si, quelquefois, elle parait avoir un dua- 

lisme et, iilênie si elle paraît être plusieurs dans une, cela n'indique pas , 
que ses parties soient nombreuses, mais bien ceci, c'est que : comme, en 
se réincarnant, l'âme se soumet volontairement et nécessairementi la ma- 
tière qui, par ses centres nerveux, luiperniet de se manifester sous toutes 
ses fornies et que, dans chacune des nonibreuses existences qu'elle a , 

traversées elle a été en proie à des passiolis différentes e t  a de ssentinients 
nombreux et  complexes, il y a de Ces sentiments qui sommeillent en elle, 
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ollbliés dans un coin, comme somnieillent e t  sont oubliés bien des faits 
de notre enfance que nous retrouvons cependant, dans iiii des tiroirs de 
llotre mémoire, quand nous en sollicitons le rappel B. 

(4 D. - Cette théorie expliquirait-elle l'inconscient ? 
,( R. - Oui et 11011, c'est-à.dire que nous n'admettons pas l'incoiiscient 

q u i  se révèle pliis intelligent oii szipérieur A l'âiiie et à l'état conscient, 
~ , , ~ i s  cette pl~iralité des existences de l'âme explique les tendances diver- 

et les anonialies qu'on retrouvr tout ail fond de soi-même et avec les- 
quelles nous somiiies en lutte perpétuelle durant toute la vie terrestre : 
Illtte entre l'attrzit vers le dévoueniient et le fond égoïste dolit il reste des 
parcelles ; lotte entre l'iiitelligeiice qui veut niarclier, la curiosité qui veut 
savoir et la paresse. la nonchalance,-qui engagent au repos et à I'indiffé- 

1 ience ; lutte, enfin, entre toutes les qualités que nous venorls chercher à 1 acquérir eii incarnation et les anciennes tendances de l'incarnation pré- 
cédente - at~omalie, dans l'état présent, chez I'ouvi-iére qui a des o;oÛts 
et  des délicatesses de princesse, et chez la grande daine qui a des teiidan- 
ces grossières - voilà, chère amie, ce qii'ctst et d'où vient cette dualité 
qui fait croire aux tliéosoplies que l'$!lie s'épluclie comme un oignoii qui 
a pliisieurs peaux les unes sur les autres. » 

Dans la partie intitulée : Configuration du système. l'esprit reconnait 
qiie certaines q~iest ior~s siir l'origine des choses lui sont absolument incon- 
nues et il avoiie son ignorance qui est, dit-il, partagée par les esprits ter- 
restres trop peu évolués pour résoudre un si formidable problime. Cette 
modestie inspire !a confiance plus que lie saurait le faire des théories pré- 
tentieuses et incompréliensibles, c o ~ n ~ i i e  celles qii'on tioiis a si souvent 
,ervi conime étant le dernier mot de la vérité. 

Leseguides expliquent l'iiiégalité entre les hoinmes par les diffei-eiices qu 
existent entre leurs degrés d'évolution : toiitesles âniesn'ayant pasété créées 
en niènie temps, celles qui soiil. les pliis vieilles ont l'avance sur les autres. 
Si:r le dégagement de l'ârne, son rayonnement fluidique, ses progrès dails 
l'espace et sur la terre, les reiiseigne~neiits fournis par les guicles sont eii 
accord avec ce que nous savons déjà par 1 enseignement d'Allan Kardec. 
'C'est un plàisir de retrouver sous des formes toiijours originales et spiri- 
tuelles des indications qui confirment sur b2aucoup de points nos con- 
naissatices antérieures. Toutes les instructions relatives à la réincarnation 
sont très instriictives, car les guides répondent toujours logiquement à 
toutes les objections qui leiir sont faites. 

- Au sujet di1 spiritisme, citons ces deux réponses des guides qui sont une 
approbatioii complète cle la reclierclie scientifique des phénornelies : 

« D - M. Myr is  >-!-il raisoii de di, P : 6 Le lelil)s est passé ,/es ni.grr,,~<~n/~ 
d priori, tles .ie~.larntiorzs spi, i l z rn l i t f e~  des espl its éIrzis, des discllcsiorzsfcz~l- 
fairi~tes et des opinions p i e i ~ ~ e s  : In qlLe~tioi~'  de ln sir, vivonce d e  l'botirnre est 
une branche de la Psychologie exjér irlzenta le .? » 

s< K.  - Oui. Je voudrais ajouter que les spirites qui sont encore atta- 
chés à des anciennes croyances avaient, dans le principe, voulu faire 
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accorder la nouvelle croyance avec l'ancienne, mais qu'aujourd'hui le pro. 
grès s'est fait, et c'est pourquoi M. Myers dit que le temps des arguments 
à priori est passé. 

6 R. L. - 11 ne faut pas être trop croyant -- cela pouvait passer il Y 
a ;uelques années, mais nous arrivons à une période décisive pour le spi- 
ritisme. On serre dc près la doctrine : d'uri coté les savants qui veulent 
se rendre compte, de l'aiitre les inatérialistes, puis les théosophes et les 
différentes religions. Il faut donc être sérieux et réfléchis si nous voulons 
progresser, car c'est le moment où la croyance veut s'établir, et il ne 
faut pas qu'elle s'attarde dans les pièges que veulent lui tendre tous ces 
mauvais frères. 

(< Il s'agit d'épurer la corporation, et de ne pas permettre qii'à une épo- 
que où tout est analysé logiquement et scientifiqiiement, on vienne Vous * 

faire des tours de passe-passe en se jouant de votre crédulité et en vous 
faisant croire à des manifestations émanant d'Esprits, tandis qu'elles 
émanent de prestidigitateurs. Moins d'expériences publiques et plus de 
groupes intimes - Voila où sera le progrès. 

<< D. - A-t-orz raison d ~ !  penser qu'il devient ~écessaire de convaincre les 
savants. 

(( R. - Oui, parce qu'il faut leur sanction pour imposer la croyance 
aux foules - à cause de la masse qui n'étudie pas et.ne se range que .de- 
vant le veto de la science. )) 

Parmi les preuves de la réalité des intelligences qui se manifestent 
ainsi, qui sont rapportées à la fin du volume, citons-en une, entre autres, 
qui nous parait tout à fait démonstrative. 
6 Mile R. P. et mon fils étant à la table, je dis : << Si vous êtes réelle- 

ment notre ami Roudolphe, donnez un bon conseil à C. qui n'est pas 
très bien disposé aujourd'hui » 

6 Par les balancements de la table, on obtient : Je lui veux lin tendre 
visage: Nunquam licet in10 quam omnes laudant verberare. Traduction : 
Il n'est jamais permis de frapper, surtout quaiid tout le monde loue. 

(( Quand'la phrase latine a commencé, nous avons cru à uiie erreur 
de notre part ou à une mystification. Mon fi!s reconnaissant que c'était 
du latin - que seul de nous trois il savait - m'a fait signe de continuer 
à noter les lettres Il certifie qu'il ne pensait guère à du latin et qu'il au- 
rait construit la phrsse autrement. » 

T o u r  nous qui connaissons deux des personnes qui ont obtenu cette 
communication, nous avons la certitude absolue de leur bonne foi, et 
l'emploi de cette langue étrangère ne peut être mis sur le compte de lA 
subconscierice de M.C., qui n'aurait sûrement pas employé cette tournure 
latine,. coinme il nous l'a a f i r n ~ é  depuis. Remercions Mm" de W. 
d'avoir eu le courage de publier cet intéressant reciieil, ' elle en ' 
sera récompensée par la pensée d'aider au progrès de I'humanité en.  

, faisant coiinaitre et aimer ce monde invisible d a n s  lequel nous devons 
tous aller un jour. 
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Vbrifions sérieusement nos feuilles 
d'i iii pô ts 

On peut faire réduire ses impôts dans les trois mois de la publication 
du rôle de 1903. C'est le dernier délai pour la propriété bâtie. 

Aux contribuables qui viennent de recevoir leurs feuilles d'iiiipôts, et . 

qui constatent avec peine que loin de diminuer ils augmentent toujours 
nous dirons : 

Consultez une brochure que vient de piiblier M.  Mercier, avoué hono- 
raire, professeur de Iégislat ion rurale à I'liistitut Agricole de Beauvais 
(Oise), sur la revision de llinipOt. 

10 Pour la propriété bâtie. . 
2 O  Pour la cote mobilière et personnelle. 
3" Pour les portes et fenêtres. 
Cet opu;cule de plus de cent pages contient les renseignements riéces- 

saires pour les exemptions, les évaluations de propriété, et les réductions 
à obtenir'; le résumé de la jurisprudence jusqu'à ce jour, et, enfin les 
forniules préparées pour les réclaniations à faire dans les trois mois qu 
suivent la publication du rôle de 1903. 

Prix franco : I franc. - La deniaiicier à l'auteur à Beauvais. 

Correspondance ' 

Le 1 5  décembre I 902. 
Mon cher Monsieur Delanno et frère en sp. 

J'arrive bien tard pour vous dire tout le succés qu'ont eu les confé- 
rences que M. Léon Denis est venu donner dans notre ville. 

Je n'ai pas la préterition de vous en faire le compte rendu, inais seule- 
ment vous donner quelques notes qui vous serviront pour en ir~fornier 
les lecteurs de la Revlie scicrllifrqzce et rirornle du Spzr itfsnze. 

La première conférence a eu lieil le 29 novembre. Devant un auditoire 
nombreux et choisi qui, bien avant l'heure reniplissait le grand aniphi- 
théâtre de l'ancieiine Faculté des Lettres, notre cher Conférencier a élo- 
quemment déinontré les témoignages scientifiques du Spiritualisn~e nio- 
derne. Passant en revue les preuves nouvelles que les rzcherches des 
savants ont accuniulées e:i faveur des phénonièries d'outre-tombe, il a ,  

.dans un magnifique langage, affirmé les vérités scieiitifiques du spiri- 
tisme ; et l'auditoire gagné par sa merveilleuse dialectique, lui a prouvé 
par de nombreux applaudissements l'excelleiite impression que sa parole 
a produite. 

Dans sa deuxièiiie conférence du 3 décembre, son succès a été plus 
grand encore qu'à la première réunion. 
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L'orateur avait pour texte : Les vies successives. Le problème de la 
Destinée. 

La salle, pourtant très vaste, était littéralement comble, on s'entassait 
dans les travées et les couloirs ; beaucoup de personnes ont dû se retirer 
faute de place. Malgré cette affluence, jamais auditoire ne futplus atten- 
tif e t  je dirai méme plus sympathique. D'unanin-ies applaudissenlents et 
une longue ovation ont acclamé M. Léon Denis à la fin de son discours. 

Le conférencier avait annoncé en commençant, qu'il répondrait vo- 
lontiers aux objections qui lui seraient présentées. 

L'un des menlbres les plus actifs et les mieux écoutés de la Société anti- 
-religieuse de Toulouse. (( La raison et la pensée libres 9, qui certes eût été 
mieux inspiré en gardant le silence, vint à la Tribune pour déclarer avec 
une certaine crânerie, que le << spiritisme ne reposait sur rien de sérieux, 
4( que les esp-its n'existaient pas, que l'on n'en avait jamais vu, qu'après 
6 la mort tout était fini, etc., etc., tout le boniment matérialiste enfin ; 
6 mais qu'il fallait se préoccuper, si dans ce culte nouveau élevé à 
« l'esprit, si'dans cette religion « modern style défendue avec tant de 
<( talent par l'orateur, il n'y avait pas, comii~e dans toutes les religions, 
6 d'une part des naYs, et de l'autre des << profiteurs. » 

Et tout cela fut dit d'une manière si étrange, si embarrassée, si ridi- 
cule, et ses arguments qu'il s'obstinait a chercher partout et qui persis- 
taient à lui échapper ! Bref, ce fut plutôt un intermède gai venu a point 
pour dérider un instant l'assemblée. 

II avait à p'eine termini sa grotesque 'harangue que M.  L. Denis lui ad- 
miiiistra la plus éloquente et la plus convaincante démonstration, - 
toute fraternelle et  courtoise cependant - de l'insanité de sa critique. Et 
ce fut un magnifique triomphe pour notre 'conférencier qui, dans une 
péroraison brillante, retrouva là ses accents les plus sublimes et les plus 
élevés. 

En somme, deux soirées glorieuses pour la cause spirite à Toulouse, 
et nous les devons à M. Léon Denis qui, avec le zèle dévoué d'un apôtre, 
se consacre, tout entier, nous savoiis, nous, avec quel désintéressement, 
à répandre dans tous les milieux la vérité spirite. 

Qu'il reçoive ici l'expression de notre gratitude. 
Selon son habitude, la presse Toulousaine, je parle de la presse répu- 

blicaine, s'est bien gardée de rendre compte de nos conférences. Nous l 'y 
avions cependant invitée, mais elle juge prudent de n'en rien dire. 

le profite de cette circonstance pour vous annoncer que la Déclaration 
légale de la Société Toulousaine d'études psychiques et de morale spirite 
a &té faite à la Préfecture de la Haute-Garonne, le I 5 octobre dernier, et 
que l'insertion dans le Journal officiel a eu lieu le 3 I octobre. Grâce à ces 
forinalités légales, l'organisation civile de la société est un fait accom- 
pli. 

Vous pouvez l'annoncer à vos lecteurs, 
Veuillez agréer, etc. CADAUX . 
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1 Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE. 

3fessieurs Vaschide et Pieron ayant fait des essais de télépathie, n'ont 
pas réussi, mai3 ils se gardent bien de déclarer qiie d'autres ne peuvent 
pas réussir. C'est qiie nous connaissons encore fort peu de choses sous ce 
rapport et l'on peut se deiiiander si, pour obtenir un résultat positif, il 
rie faut pas encore autre chose qu'une graiide sympathie entre l'agent et 
le sujet et s'il n'est pas nécessaire conime nous sonlines portés a le croire, 
q~;e ce dernier possè(e iiiie serisibilité spéciale. dont ces inessieurs ne 
seraient pas doués. C'est ainsi que les phénoinenes médiumniques ne 
peuvent e'observçr qu'en présence de ce1 tains sujets. 

Quoiqu'il en soit, nous voyons dans le Jowrrzal de la S P. 13. que Miss 
Grieve a été plus heureuse, ce qui lui a permis de coiiiinuniqiier les in- 

. 

téressantes observations qu'on va lire ; 
Tlie Leasolves, Halesowen, Woreesif er~hire, 

Ib décembre 1901 
Mes expériences de transniission de la pensée sont encore peu notn- 

lireuses, car je ii'ai pu les commeiicer que le 15 noveinbre dernier. Miss 
Hitchfield, professeur du collège, di; qu'elle m'enverrait une pensée ce soir 
entre i o  h. et-10 h io. Je restai seule dans ~ O I I  bureau, tandis qu'elle se 
couchait e t  pensait. Je m'efiorçai de rester neutre autant que possible et 
notai à mesure les pensées qui se présentaient à mon esprit, sans les pro- 
voquer. Au bout de cinq minutes environ, une cl?arn.iaiite luiiiiere bleuâ- 
tre sembla ren~plir  ma chambre, prenant bient6t une teinte d'un blanc 
d'argent, tandis qu'uiie dame que nous connaissions toutes deux fit son 
apparition et me dit : « Dieu est esprit et non un esprit. Les personnes qui 
se noient ont vécu leur temps et leur vie n'a pas été  abrégée. 9 

La pensée de l'agent était réellement un beau clair de lune, un lac 
entouré d'ombres épaisses. Ainsi donc le résuliat fut incon~plet. 

La nuit suivante, je à Miss Hitclifield, tandis que nous étions 
couchées,. chacuiie à une extréiiiité de la maisori. Je songeai que mon père 
chassait chez lui avec des chiens aii milieu des bois.Miss Hitchfield le per- 
çutparfaitenzent. Le 28 noveinbre, je me rendis avec Miss Coad, vers 6 
Iieures du soir, dans le bureau de Miss Hitclifield,et celle-ci peiisa environ 
pendant I O  minutes. Au bout de 7 ininutes, je vis un pont au dessus d'uii 
canal, comme à Venise. Ce n'était cependant pas une partie de Venise 
que je reconnus, mais je vis un château itnportant sur la droite. Miss 
Coad ne vit rien (ce qui confirme la réflexion que je présentais plus haut : 
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Le Trad). La pensée était la suivante : Miss Hitchfield sur un pont, a 
Stockolm, regardant un château sur la droite : derrière elle un beau 
cher de  soleil. Je pensais ensuite au jeu de Tobogga, auquel je jouais cllei 
moi, lorsque ma sœur fut victime d'un accident. Miss Hitchfield ,rit 
exactement la scène : d'abord la maison, puis une longue pente 
d'herbe ; puis le chemin des voitures et la palissade blanche avec le  
petit ruisseau au bout d'une autre pente ; mais el!e ne vit pas les trai- 

.neaux. Ensuite Miss ~ o a d  pensa. et en une deiiii-iiiinute, je vis correcte. 
ment la scène. C'était un rocher particulièrement escarpé ; un étroit sen- 
tier y était tracé et le descendait à moitié. Au bas, la nier était agitée et 
Miss Coad s'y baignait avec un chien collie noir. C'était bien la sa Pen- 
sée, sauf qu'elle s'était efforcée de ne pas y inêler son chien. C'est ce que 
Miss Hitchfield n'avait pas saisi. 

Arrivons au ler  décembre. Le 26 novembre, nous avions subi un exa- 
nien d'anatomie. Les copies avaient été.corrigées par Miss Hitchfield, qui 
ne connut le classement qu: le r e r  décembre reule~nent. On devait faire 
connaître le résultat le lendemain à midi. 

Cette nuit du, 1"' décembre, tandis que j'étais couchée, sans penser à 
rien de spécial, il me sembla tout à coup voir une feuille de papier por- 
tant,  écrits de la main de Miss Hitchfield, la liste des noms avec les 
points et le classement. Je ne pris pas la peine de me lever et de les 
écrire, mais c'est la première chose que je fis le lendemain 2 décembre 
à 6 heures du maiin. dès qiie je fus levée. et je donnai la liste à signer à 
Miss Coad. En tête se trouvaient trois noins ayant chacun le nlaximum 
de points, cinquante, et je vous laisse à penser l'émotion qui régna pen- 
dant toute cette matinée, Iorsque je le déclarai e t  qu'elles _durent atten- 
dre jusqu'à midi la production de la liste, pour en avoir la preuve. Tout 
était exact jusqu'au plus petit détail. Miss Hitchfield dit qu'elle n'avait 
pas conscience d'avoir pensé aux résultats au moment où je !es voyais, 
quoi.qu'elle y eût bien pensé auparavant et  que ce n'était pas du tout le 
classement auquel elle s'attendait. )\ 

6 Os H. GRIEVE j$ 

Sur la demande qui lui en fut faite, Miss Griève fournit un carnet de .  
, iiotes écrites au crayon et contresigné par Miss Hitchfield, qui coiifirme 

le récit ci-dessus. 
. Le même numéro contient une commiinication de M.  Podniore sur un 
fai t  de maison hantée, qui lui a été transmis par Miss W..., filIe du di- 
recteur de l'école installée dans cette niaison : 

C est eii juillet 1894 que Miss W.. . . crut voir son frère venir au devant 
d'elle avec toutes les apparences de la souffrance. Ella s'assura aussitôt 
que l'enfant, indisposé, n'avait pas quitté son lit. 

En m rs igor ,  la même personne vit à côté d'elle son grand-père, qui 
à ce moment était gravement malade. Elle remarq:ia toutes les particu- 
larités de son costume. 11 disparut au bout d'un instant. 11 mourut fort 
.peu de temps après. 
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1 M. Podmore s'étant rendu sur les lieux pour faire une enquête, re- 
cueillit le récit de deux autres apparitions d'un jeuiie garçon dans la 
même maison, l'une en 1898, l'autre en I 901.  Dans le premier cas le 
sujet avait entendu dire que la niaison était liantée, iuais sans y songer 
au moment ou elle vit l'apparition. Dans le second cas, le sujet avait en- 
tendu parler également de certains troubles, mais avait répondu que c'c- 
taient pi-obableinent les rats qui causaient les bruits et n'y avait plus 
pensé. Elle n'avait jamais entendu parler d'un fantôme de jeuiie garçon, 

1 Nous trouvons encore une histoire de maison hantée dans le numéro 
de décembre du J o u ~ n a l  de la S. P R. Il s'agit du récit par plusieurs 
membres de la même {aniille des apparitions d'une Daille vêtue de noir 
qui se montra plusieurs fois ... très peu de temps avant la mort d'un 
membre de la famille. La coïncidence fut c ~ n s t a t é e  quatre fois, tandis 
que l'on ne trouve de récit détaillé d'apparition sans coïncidence de mort 
qu'une seule fois. Mais l'auteur dit que cette dame, grande, mince, était 
toujours vêtue de noir : qu'elle apparut si souvent et sans cause, que-ses 
sœurs avaient fini par ne s'en impressionner que lorsque quelqu'un de 
la faniille était malade, car alors on pensait que c'était un avertissement. 
Plusieurs membres de la famille parlent encore d'un piano qui donna un 
certain nonibre de notes la nuit de la mort du père de famille. 

Uii chien laissé quelques minutes seul dans ' une chambre fut retrouvé 
dans un tel état de terreur, qu'il fallut le porter dehors : c'était cepen- 
dant un animal très hardi à 1'ét;it poriiial. Il y eut encore de noiiibreux 
bruits de coups, de pas, etc., mais I',iuteiir di1 récit ne fait que les men- 
tionner. Ses deux frères, ses deux sœurs et un doniestique confirment 
son récit. 

Revue de 1a Presse 
EN LANGUE ALLEMANDE 

« L'Uebersinnliche Welt » publie d'après la revue italienne f.o!~lbardid 
les réponses adressées par sir W. Crookes au professeur Falcoiiier. 

Celui-ci, en effet, dalis le dessein de mettre un ternie à la campagne 
anti-spirite qui se poursiiit dans la presse au sujet des prétendues rétrac- 
tations de l'illustre savant, écrivit à ce dernier, le priant de lui fqire 
connaître, en outre, s'il avait publié autre chose concernant le spiritisme 
depuis ses « Kesearclies D. 

A quoi le savant anqlais répondit : 
<c En dehors de mon discours d'ouverture à.la « Société des recherches 
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psychiques » et d'une seule analyse de ce discours devant la « Britiscl, 
Association » de Bristol en 1897, je n'ai rien publié sur le spiritisnie, 

En outre, les soupçons, les accusatioiis imputés aiix deux midium 
Cook et Home exigeaient une réfutation autorisée. Aiix qiiestions de M, 
Falcomer sur ce point la répoiise fiit la suivante : 

« Cher Monsieur, 
Voici vingt-cinq ans que je suis en pi-oie aux accusations et aux faux 

rapports relativement a nies rcclierclies sur le domaine cles apparitions 
spirites. Depuis 1870, époque où parurent nies preiiiières études sur ce: 
sujet, il ne se passe pas une semaine o ~ i  je ne reçoive uiie lettre semblable 
à celle que vous iii'eiivoyez Si j'2vais dii répoiidre à tous ces inessages, 
il aurait fallu que j'abaiiclonnasse toute autre occupation pour nie con- 
sacrer à la polémique. 

J'ai depuis longtemps considéré comme inutile de nie défendre contre 
ces accusations, et vous conviendrez que mon temps se trouve mieux 
employé, consacré à de noiivelles recherches. Il n'y a rien de bon à 
espérer de semblablesciiscussions, et je veux attendre le jugement de la 
  os té ri té. Cependant je veux faire, pour une fois, exc lptioii à la regle que 
je me suis imposée et répondre rapidement à vos questions. I 

I"  Je me suis toujours refusé à prendre une part qu lconque aux 
recherches faites par d'autres ; 2" mon opinion sur le sujet, moii opinion 
actuelle se trouve largenient exposée dans mon discours à la (( British 
Association P et dans celui de I 897 a la Société des recherches psychiques ; 
3 O  dans le cours des vingt-cinq derniéres années, je n'ai eu ~ u ' u n e  seule 
séànce avec la personne dont vous. parlez (c'est Florence Cook que l'on 
veut dire ) et j'ignore absolument les çirconstances auitqiielles vous 
faites ailusioii. 

(Il importe ici de reproduire textiisllernent la qiiestion à laquelle les 
lignes précédentes répondent. La voici : Est-il vrai que Florence Cook' 
après les séances qii'elle a eues avec vous, fut prise en flagrant clélit 
de fraude pendant l 'app~ri t ion du fantôiiie Katie King ?) 

Au sujet du niédiuni Home, on demandait ceci au Dr Crookes : 
Est-il exact que Honie fut également démasqué, et, à cause de cela, 

condamné ? 
Voici la réponse : 
40 « Il est absolunzent fdux que le médium Home ait été surpris en flagrant 

délit desfraude et condamné, 
Le professeur Falcoiner confia au savant Anglais qu'lin psychiâtre 

distingué était d'avis qiie la photographie de Katie King avait été obtenue 
par fraude A quoi le Dr Crookes réponclit : 

« J'ai pris cett2 photoprapliie uniquenient pour ma conviclioit perso~znelle, 
e t , j e  l'ai prise dans les conditions de prudence et d'observatioil les plus 
sévères. Aussi, comme je suis persuadé de son authenticité, je ne m'in- 
quiète nullement de ce qiie peuvent penser ceux-li qui n'ont peut-être 
jamais vu de photographies authentiques. 1) 
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I On écrit de Dresde : La << Société psychologique » vient de se dis- 

soudre. 
Une autrr société s'est fondée, laqiie:le, se rattachant a celle de Bres- 

lau, demeurera comme celle-ci uniquement cantonnée sur le terrain 
Son nom : (( Société des reclierches psychiqiles. )) 

A lire dans le nuiiléro d'octobre de llUebersiirniliche Well une apprécia- 
tion nouvelle du pl~énoniene de Berbenno. 

Nous avons parlé il y a quelques mois, ici même, de ce fait inexpli- 
cable qui, depuis vingt ans, donne un cachet spécial a .  cette petite cité 
de l'Engadine - du moins ce cachet n'est-il appréciable que par ceux 
qui se promènent la nuit, au clair de lune. 

C'est une petite flaninle qui apparait vers le milieu de la nuit, et qui 
disparaît assez rapidement pour qu'on n'ait pu parvenir, jusqu'ici, à 

sa nature. Plusieurs écrivains et  observateurs spirites ont 
voulu y voir une manifestation de défunts - assimilant en ceci l e  phéno- 
mène aux feux errants des cimetières. - Aujourd'hui, M. Antoii Schlaeter - qui a fait le voyage tout exprès pour étudier le fait - veut y voir un 

d'Animisme - et il appuie sa théorie de cette observation, 
d,'ailIeurs exacte, que la flaninle semble surgir du milieu d'un groupe 
d'liabitatioiis. Et le rapprocliement parait assez judicieux. Puisqu'i1.n'~ a 
que des vivaiits dails ces maisons, s'est dit M. Sclilaeter, ce sont donc 
les vivants qui causent 1,e phénomène - Aksakof, ajoute-t-il avec raison, 
a relaté déjà des faits d'action de vivants à distance, soit pendant le 

\ sommeil, soit pendant la veille. 
5ans doute, niais je ne crois pas que ces manifestatioris relatées par le 

savant Russe aient jamais eu un caractère aiissi ... impersonnel. 
A ceci, M.  Sclilaeter répondra que 'nous sommes loin d'avoir encore 

enregistri toutes les possibilités de maiiifistatioiis hyperphy siques. 
Et sans doute il aura raison - ce qui 11'enlpêche. que je iie.nle sente 

pas irrésistiblelilent entrainée vers sa théorie. 
THÉCLA. 

Revue - de 1.a Presse 
EN LANGUE FRANÇAISH 

. . ~eeiété d9Etrideri payehiquem de Lille 
La Société dlEtudes Psychiques vient de faire à Lille des expériences 

très intéressantes sur llExt~riorisation de la Sensibilité, grâce à un sujet 
qui présente ce phénomène d'une façon tout à fait remarquable. Ce sujet 



va être amené à Paris, où les expériences seront renouvelées et  complé- 
tées devant le groupe de la Société dlEtudes psychiques qui réside à 
Paris. 

A ce propos, nous avons demandé si des personiies étrangères à 1, 
kociété seraient admises à voir ces expériences. Ir nous a été répondb 
q ~ ' e n  principe les réiinions expériméntalzs étaient absolument réservées 
ailx membres de la sociéti. Toutefois, à cause de la rareté des phéno, 
mknes que presente le sujet actuel et des non~breuses demaniles qui exis- 
teiit déjà, quelques séances supplén~entaires seront organisées. Les per. 

. sonnes qui voudront y assister, devront adresser une dem'iitide à 
Monsieur le Vice-président de la Société d'Etudes Psychiques, 

20, rue Lécluse, 20 - Paris. 
Ues conditions particulières seront faites ppur nos abonnés ; ils feront 

donc bien de "ioindre iiiie bande imprimée du journalà leur demande. 
Revue ~eientif i~i ie  

Le no du zo décembre dernier analyse un hénioire de M. Oldham con- 
cernant les bruits que l'on> entend parfois dans le sol et qui peuvent 
acquérir uiie très grande intensité. M.  Oldhain rappelle les enquêtes 
poursuivies à leur sujet tant en Asie qu'en Europe, et le savant géologue 
se montre disposé a admettre qu'il y a lieu de réviser les innombrabl: s 
observations réunies jusqu'ici. Certaines d'entre elles se rapportent à des 
exercices de tir, a des orages lointains, au roulenle~it des lames siir la 
plage, à l'éboulement des berges des fleuves ; d'autres indiquent la con- 
centratiori % d'ondes sonores à des points favorablement disposés. 

Il n'en est pas moins certain qu'il existe des briiits reconiius un peu 
partout sur ie globe qui sont indépendants de ces causes. M. Oldham leur 
assigne une origine sismique, en comprenant cette expression dans le sens 
le plus large ; c'est-à-dire qu'ils seraient dus à des n~odifications de teil- 
sion du sol, a des réarrangements qui ,  prenant la forme de vibrations 
élastiques, se transmettent vers la surface pour y devenir sensibles par 
des sons graves, sourds, plus ou moins prolongés. 

La Revue Spirite 
de décembre, renferme un article de M.  Béra dans lequel l'auteur déclare 
que les spirites ont eu tort,au Congrès de igoo,de proclan~er leur croyance 
a l'existence de Dieu. Nous pensons, nous, qy'ilq ont bien fait, car il 
nous parait impossible, une fois démontrée l'existence indépendante de 
l'âme, de nier celle deDieu. S'il est un postulat de la raison qui s'im- 
pose à nous, c'est que rien ne viciit de rien, autrement dit que si l'intelli- 
gence de l'homme est une réalité indépendante de la matière, il faut 
qu'elle provienne d'une intelligence universelle. Puis, les communica- 
tions spirites r e p e s  dans le monde entier nous prouvent l'existence de 
fa loi iiiorale qui régit le monde spirituel ; il n'est pas de meilleiire dé- 
monstration de cette jusrice immanente qui est notre espoir et notre con- 
soktion, d'autant plus qu'elle n'apparaît pas comme éternelle dans ses 
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cc qui montre la bonté unie à la justice. Vouloir, ensuite, spéculer 
,,,,. la 1iatui.e de cette iiitelligènce iious semble ilne présomption énorme, 
st;int donnés notre ignorailce et :e faible degré de notre évolution dans 
I,inf;lli. Mais cela n'empêche pas d'affirme:. son existence. Nous affirmons 
toLiç IUS jours l'existence de clloses que nous lie coinprenons pas et que 
IiOllS n'avons jamais viles, témoin celle de la gravitation iiniverselle. 
ço,.ons plus n~odestes car souvent déjà ce qui paraissait iiiidmpréhensi- 
ble est deveiiu clair par la suite. Iorqu'uiie découverte venait dissiper 
l*ob5curit6 des ~~hénoiiieiies observés. 

NOUS avoiis eu le plaisir di: trouver encarté dans ce i iun~éro le portrait 
de Mlle Fraiice Darget, dont 110s lecteurs o i i ~  pu sotivent goiîter les frai- 
,-Iles poésies 

La Revue clea Etudeu psychiqaes 
rellci compte, d'après l'article publié par M. de Albertis dans le Messa- 
O P ~ O  de Rome, des expériences de M. de Rochas avec le médiuni Politi, 

sujet des contractures provoquées à distance par l'intermédiaire de 
l'éau ou du fer. Siir la Marne, à 400 niètres cie distance et lorsque le 
lnédii,ni avait le dos tourne, la coiitractiire se prodtiisit avec un retard de 
3 à 4 secoiides. Au moyen des rails de tramways, c'est à i ioo mètres 
que s'est produite la contracture et presque instantanément. Notre coii- 
fl-ere donne une relatioii détaillée 'des étranges pliéiiomènes de clair- 
\.oyance et de dédoublements dont nous avons entretenu nos lecteurs 

notre dernière revue de la Presse Allemande. 
La Paix Wniverselle 

Poursuit vaillamment sa campagne en faveur de la liberté di1 Magné- 
tisme ; dans !e No du r e r  janvier. nous lisons avec satisfaction que le 
nointire des signataires de la pétition s'élève à ce jour au chiffre respec- 
table de DEUX CEAT VINGT-DEUX MILLE, QUATRE CENT SOIXANTE SIGNATURES, 

et rien ne dit que le niouvenient soit terminé. 
Fidèle au progranime qu'il s'est tracé, M. Bouvier tient à montrer 

comnlent il est possible de faire chaque année du socialisme en action, 
aussi bien et mieux encore qu'en paroles, lorsqu'il s'agit de travailler au 
bien. de la société. Le 2 I décembre dernier, il a distribué a I 5 vieillards 
nécessiteux une pension de 5 0  francs pour les aider à passer les mois 
d'hiver toujours si cruels aux pauvres gens. Nous le félicitons de son 
iriitiati~e que nous voudrions voir généralisée dans tous les centres 
spirites. 
Bullefin de la Société cl'Efiides psyeliiqiies cle Nancy' 
Le numéro de fin d'année est consacré tout entier une très intéressante 

étude sur la physioiiomie, par un ancien élève de 1'Ecole polytechiiique. 
Le principe dr cette reclierche c'est qii'il etiste toujours une corrélation 
illtime entre l'âme et ses maiiifestatioiis extérieures qui se traduisent par 
le geste, les intonaticns de la voix, le jeu de la p1i"sionoinie et la parole.' 
011 conçoit que la répétition fréquente des pêmes  actions arrive à . 
modeler le visage aussi bien dans son expression que dans ka forme. 
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C'est au livre de M. Lados que sont einpruntés les documents e t  les fia 

bu- 
res qui accompagnent cette étude très claire et très bien écrite. 

Sous ce titre, va paraitre cette aiinée un nouveau joiiriial Spirite Italien 
sous la direction de M.  Carreras, doiit nos lecteurs connaissent déjà 1, 
nom, par les études qu'il a publiées dans le Joiiriial Luce e t  ontb,., 
et dont nous avons donné des traductions. 

Les bureaux de la rédaction soiit situés Via Aurora no 43, à Rome. 
Le prix de l'aboiineinent ,est de 4 francs par an pourl'Italie et de 4 fr. 

pour l'étranger. Chaque fascicule c2inprendra 16 pages de texte. 
Nous souhaitons bonne chance et grand siiccés a iiotre nouveau confrère 

qui prendra la place du Vcssillo S'iritîsta qiie la saiité de M. le capitaine 
Volpi ne lui permet plus de faire paraitre. 

* ' *  * 
Au dernier momeiit, nous appreiions que notre aiiii M. Jules Gaillard 

vient de faire une conférence publique sur la libre-pensée au théâtre de 
l'Isle sur-Sorgue, le 28 décembre dernier et qu'il y a obtenu un grand 
succès. Tous ceux qui ont entendu la parole chaude et colorée de ce 
vaillant lutteur, ne seront pas étoiinés de sa réussite, car il saitfaire péné- 
trer dans toutes les âmes, la conviction qui l'aiiime. - 

AVIS 

M.  Gabriel Delanne a l'honneur d'informer ses lecteurs 
qu'il reçoit le jeudi et le samedi de chaque semaine, de deux 
heures à six heures, 40, Boulevard Exelmans, aux bureaux 
de la Revue. 

. . .  . ,  . 
y " ' .  . .  . u 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saint -Amnnd (Cher) - I?np~-irnet.ie DAN IEL-CH AiWBON, 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 449 

Sur l'idée de Dieu 
Dans un  des derniers nuiiiéros de la Revue Spirite, notre ami, 

.M. Béra, a déclaré qu'à son avis le Congrks Spirite de 1900 avait 
eu tort de mettre dans son progranime la question de I'esistetice de 
Dieu. Nous croyons, au coniraire, que c'est un devoir absolu pour 
les Spirites de proclamer hautement leurs croyances et qu'ils ii'oiit 

p a s  i reculer devant l'affirmation de ce qu'ils croieiit 1:i vbrité. 
Ce qui fait justement que le Spiritisme n'est pas une religioii, 

c'est qu'il n'impose pas de dogmes, qu'il n'a pas de culte ni de 
prêtres, et que chacun des principes qu'il di-fend peut sniis cesse être 
remis en discussion, comnie cela a lieu dans les sciences. 
. Il serait positivement absurde de décrtter l'existeiice de Dieu, 
comme jadis Robespierre, celle de 1'Etre Suprénie O n  lie decrkte 
pas l'existence d'une cause, on la dtmoiitre. Mais if est tr6; liatusel, 
trks sensé de deinaiider aux spirizes réunis en Coiigrks, si de leurs 
ktudes particulieres est rtsultte pour cliacun la convictioii de l'exis- 
tence d'un être infiniment puissant, infininient intelligent, juste et 

bon,  et nous n'avcjns pas été surpris de l'unanirnit& dans l'affil-ina- 
tive, car il nous paraît logiquement impossible d'être cotivaincu de 
l'immortalité de l'Anie par le Spiritisiile et d'être ntlibe. Il ne s'agis- 
sait pas la de s'ériger en concile, de proclaniei- un dogiiie, et de 
déclarer ce qui doit être admis ou rejeté par les spirites, inak siiii- 
plernent de savoir si de l'ensemble des reclierclies faites dans tous 
les pays résulte, oui ou non, la nécessité logique d'admettre une 
cause première qui explique les énigmes du inonde et les lois qui 
rkgisseiit le principe spirit~iel. 

Il est rationnel, lorsque l'on croit que l'inteliigence est la résul- 
tante des fonctions de la matière organisée du cerveau, de suppo- 
scr que cette intelligence disparaît lorsque sa cause est détruite, 
c'est-a-dire à la mort de l'individu ; comiiie il n'existe pis  de cer- 
veau niatériel dans l'espace, on peut nier qu'il existe une intelli- 
gence autre que celle de l'homme dalis la nature. Da:is cette hJ-po- 
thése, l'ordre et l'harmonie de l'univers seraient les rcsultats ulti- 
nies du jeu des atomes matériels, puisque pendant l'éternité anté- 
rieure toutes les combiiiaisons réprksentant le désordre et le clinos 

ai9 
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ayant étk épuisées, il n'est plus restt qu'une combinaisoii rriali- 
s:ible, prkcis(.iiietit celle q u i  existe aujourd'liui, de sorte que 
actuel, loi11 d'2tl.e prédkterininé, ne serait qoe la rtsultaiite néces- 
saire des proprietés itihkrentes :i la iiiati6ce éternelle. Dans ces 
coii~litioiis, oti ne peot voir dans la nature que de la matikre en 
mouvemeiit ; seule elle est Ëternelle, infinie. L'astre qui se meut 
dalis I'Çteiidiie est guide pnr une force aveugle et fatale, au même 
titre q ie l'&iiei-gir coiisci:iite eiigeiidr6e dalis le cerveau humaiil 
par les actions chimiques de la cel!ule nerveuse qui se décom- 
pose. S ' 1'011 e;t coiiskq~ient avec ces priiiiipes, oii lie doit pasd 
faire d: distiiiction eiii.re la chute. d'une pierre qui détermilie uiie 
avalanclie et tue vingt-cinq personnes et l'assassin qui fait pkrir ~111 

ou plu<ieurs individus. Ce sont des circonstaiices nécessaires et iné- 
luctables qui guident la pierre ou le couteau d ~ i  ineiirtrier, et les 
iiiots de vertu, de respoiis.ibilit& morale, sont aussi vides de sens 
que s'ils s'adressaient à la fo~idre. 

Qiielle folle chimère ne poursuiveiit-ils pas ceux qui parlent de 
liberte, de progrès et d'amélioration de notre sort ? Si l'homme 
n'est, A tout pretidre, qu'uii automate dont les lois natuielles corn- ' 

maiident les rouages,qiie tout se réduise, en deriiikre analyse, des 
mouveinents de  nol lé cul es inertes, coinmen t voulez-vous réagir 
contre la fatalite inviiicible qui nous a eiifniités et qui dirige le '. 

moiide ? Les cr éternelles lois d'airain » nous enserrent dans leur 
iiiexornble rksea~i; et l 'hon~nie n'est pas plus capable d'en modifier , 

l'enchaîneiiient iiiébraiilable qu'une rivière d e  se détourner sponta- 
nément dc soi1 cours. Dès lors, à quoi bon parler de droit, de niorale 
et de justice ? Ce sont des mots vides de sens, puisqu'ils supposent 
chez ceux auxqiie;~ oii les applique la faculte de rksister, c'est-ii- 
dire la liberté. 

Telles sont bieh les conséquences certaines de l'hypothkse ma- 
térialiste, et quelque dksolaiites qii'elles soient pour ceux qui ont 
la faiblesse cle conserver encore de la vknération pour ces voca- 
bles surannés qui s'appelleiit : pitik, amour, justice, fraternité, il 
faudrait s'y souinettre, et s'efforcer de voiler l'horreur de la réalité 
sous le mariteau d'un stoïcisme dbsespéré, si la doctrine niatbria- 
liste étair exacte. 

FIe~ireuseineiit, iious n'en soniiiies pas .là. Le materialisme n'est 
pis une vCrité démontrke. Jamais il n'a pu expliquer par quel pro- 
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dige la conscience sortirait de l'inconscience, comment se produi- 
rait ce vtritable miracle, et maintenaiit que nous possédons des de- 
rnonstrations positives de l'existence de 1'9me et de son irnmorta- 
litk, le cauchemar brutal du iiintérialisme est dissipé pour toujours. 
C'est un des bienfaits di1 Spiritisme d'avoir apporté à la gande  thto- 
rie spiritualiste des arguments sans réplique, car on ne discute 
pas avec les faits, il faut les subir. 

DCjà, pendant la vie, les manifestations extra-corporelles de l'Arne 
montrent avec évidence son ind&pendance de la matiére. La clair- 
voyance, si souvent observke dans le passé, est devenue de nos 
jours, grâce h la Société Anglaise de xecl~er.ches psychiques, un phk- 
nomènc incontestable, et comtne dans ce cas les sens physiques sont 
inactifs, comme la vision a lieu indépendamment de la lumikre 
terrestre, de la distance et des obstacles interposés, il faut en con- 
clure que cette faculté de vision est essentiellement posskdke par 
le principe aniiniqiie, qui foiictionne er. dehors des conditions gknk- 
ralement nécessaires i la fonction visuelle lorsqu'elle s'exerce par 
l'organisme humain. Cette double vue plonge dans le passk et 
s'&lance dans l'avenir ; elle est donc indipendante du temps, et l'&tre 
qui la possi.de participe kvidemmeiit de ces conditions qui. l'affran- 
chissent des lois iinposkes :i la inatikre br~ite. 

Les phknoniènes tklépathiques nous mettent en prksence de faits 
qui offrent les mêmes cnrnctéristiques. La pensée qui part de l'agent 
pour .agir sur le perciyient est ré1 itablemetit une for-ce psychique, en 
ce sens q~i'elle diffire intrinskqueiiient de toutes les foriiies de l'éner- 
gie que nous coiinaissons, puisqu'elle ii'est ni ri.flécliie, iii rtfractée, 
qu'elle traverse tous les obsta~les, qu'elle parait instaiitanke et qüe 
son intensité semble hors de toute proportioii avec les mouvements 
atomiques du cerveau. 

Enfin, les dédoubleineiits objectifs donnent ia preuve irrkcusable 
de ia dualité de l'être humain, puisque 1'011 voit le corps d'un côté et 
l'esprit de l'autre. Il faut laisser allx partisans d'~iii inatérialisme 
aux abois, la suprême ressource d'une iiégatioii entêtte et pukrile. 
L'histoire est 15 pour'nous affirmer que les cas de bi-corporéitk ont 
&te observés de tout temps, et les liagiograyhes nous en citent un 
graiid nombre, tels ceux de saint ilmbroisc, de saint Martin de 
'rours, de Fraiiqois Xaviei-', de J?:i:.ic d',2grCda, etc. Aujour- 
d'hui, nous savoiis que ce dédoubletiieiit ii'est pas iiiiraculeux, 
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qu'il se produit naturellement, puisque des individus trks ordinaires 
en fournissent l'exemple. Mais le Spiritisme, ici encore, ne s'est 
pas borné à la seule observation. Il a é t t  institué des expériences et 
il a été possible de photograpliier ces fantômes de vivaiits (1), et, 
dans d'autres cas, on n pu obtenir des iiio~ilages du corps fluidique 
temporairement matérialisé. C'étaient des inodèlec anato~iiique~, 
identiques aux parties cotrespondaiites du corps humain de 
celui qui apparaissait. 

Toutes les reclierclies exptriinentales faites d an i  le nionde entier 
confirmeilt absolument la survivance de cette ime,  qui apparaît 
ainsi coilime ln vkritable personnalité, 1'4tre par excellence dont le 
corps physique n'était que l'enveloppe. L'autoritk de ces faits se 
base sur les recherches des savants, et tous, sans exception, ont 
vu les tnêines faits et en ont tiré les mêmes conclusions. C'est Ro- 
bert Hare, c'est Mapes, c'est Wallace, c'est Crookes, c'est Cromwel 
Varley, c'est Zollner, c'est Alisakof, c'est Gibier, etc., etc. Il faut 
u n  parti-pris obstiné de nka t ion  pour soutenir que des hommes 
de cette valeur n'oiit pas pris toutes les précautions necessaires 
contre la fraude ou l'errear.. D'ailleurs, les recherches ultérieures 
des Hodgson, des Myers, des Hyslop confirment absolugeiit celles 
des spirites. Ces derniers savants n'ont rien innové ; ils ont pure- 
nient et simplement constntk les faits que les spirites coiinî' , issent 
depuis un demi-siècle, et si nous leur en sommes recoilnaissants, 
c'est parce qu'ils sont plus ii niêine que nous de faire toniber les 
kcailles des yeux de leurs doctes confrkres, niais, en somme, ils ne . 

nous ont rien appris et ont même i puiser beaucoup dans nos archi- 
ves pour pousser plus loin leurs dCcouver tes. 

Dans tous les genres de phknomknes : typtologie, écriture méca- 
nique, apparition, matkrialisations, etc., nous posskdons aujoar- - 
d'hui un nombre considérable d'ob3erva tions bien faites, réelleinent ' 

scieiitifiques, comme nous l'avons inontré dans notre dernier 
ouvrage, pour une seule catkgorie, celle de l'écriture. Il est trop 
aisé, en fait de critique, de nkgliger tous les arguments opposes la 
these qu'on soutient. Cela peut faire illusio~i à ceux qui ignorent 

( 1  j Pour ces faits et les suivants, voir notre ouvrage : L'âme est inz- 
mortelle, où ils sont rapportés aveç les témoignages qui en établissent 
l'authenticité. 
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les trésors de documents qui sont en notre possession, mais . ceux 
qui les connaissent, qui depuis longtemps les ont recueillis, sentent 
en eux une conviction inkbranlable, semblable i celle dri savant 
qui est certain de l'exactitude de ses observatioiis. La photographie, 
ici encore, nous met i l'abri de l'liypoth&se de l'liallucination, si 
chère à M. IIomais. L'identitk des êtres qui se manifestent est ktablie 
de tnille manières, en prenant toutes les prilcnutions pour kviter la 
transmissioil de pende de la part des assistants, aussi bien que la 
clairvoyance et la tklkpatliie. 

Une erreur, une ill~isioii ne salirait se maintenir pendant 50 ans, 
dans le moiide entier, quand des millioiis d'obseryateurs constatent 
les mêmes faits et lorsqu'ils conipteiit pariiii eux les reprksen- , 

tants les plus eclairks de la sociétk : iiiagistrats, prêtres, iiiédecins, 
ingéiiieurs, littérateurs, etc. C'est uii vkritable 11011 sens que de 
soutenir que tous sont irrkmissil)leriient ioiidaini~ks i voir leur 
jugement, excellent en toute autre occasioti, expose les troniper 
sur ce point unique. Mais ce qui vaut iiiieux que rour, qyi est slip&- 
rieur li toutes les apprkciations individuelles, c'est 1:i preuve nbso- 
lue, forinelle, iiidisiiitable, qui reste quand le piiknoméne a cesse : 
ce sont les apports, les pliotograpliies de levi tatioii, d'apparition, 
et les iiio~ilages. Ici nulle dénkgntion possible : c'est l'kvideiice 
elle-mGnie ; tant pis pour ceux qui, volontairement, se boucheiit ies 
yeux, ils eii seroiiL pour leor courte lionte et prciidront place dans 
la post4rité à côtil des adversaires irréiluctibles de toutes les vki-i- 
tés nouvelles, de ces pauvres cervelles qui sJim;igineiit que leurs 
chétives nkgations peuvent arrcter la iiiarclie triomphale de la 
vkri té. 

Nous pouvons donc affirmer que nous possédons cette preuve 
exp6rimeiitale de In survivance de l'âme, qui montre avec certitude 
que le corps physique ii'est pas le géiikrateur de la pensée. Mais, et 
c'est encore un point des plus iniportants, l'ktçde de l'âme dans 
l'espace nous dimontre que soli corps fluidique, son pbrisprit est 
fornié par la niatiére sous sa forme priniordiale, ce qu i  explique 
qu'elle lie puisse se ~lkcomposer et lui assure une véritable iinmor- 
talirk. Ici, l'expérience canfirme les inductions -de la pliilosopliie 
sur l'unit6 et l'ideiititk de l'être peiisanc, mais en les prkcisaiit et 
en ~ i ous  faisant connaitre les conditions dans lesquelles se conser- 
vent tous les acquis intellectuels de la vie terrestre. 



Que faut-il conclure de cette constatation de l'existence du prin- 
cipe spirituel ? La science nous déinoiitre que dans la nature, rien 
ne se crée, ni rien ne se perd, que la substance de notre globe est 
constatriment la. inême, nialgré les forines prodigieusement ii1ulti: 
pliées qu'elle revét succcssivcnie~it. La matière terrestre provient 
de la nébuleuse solaire, et celle-ci de la nlati2rc: universelle, de 
celle qui,iious l'avons vu, sous une forine invisible, remplit l'espace 
infini. De miime l'knergie terrestre lait partie de l'kiierpie univer- 
selle, dont la soni ;lie, active et potentielle, demeure constante dans 
l'éternité. Nous devons donc penser que l'iiitelligence i ~idividuell~ 
provient d'une intelligence uiiiversclle, en vertu de ce principe que. 

. rien ne vient de rien, c'est-A-dire que tout ce qui est n'a pu sortir 
du néant. 

Ce triple aspect de l'univers : Matikre, force, intelligence, se 
retrouve, plus ou inoins voilé, plus ou moins déiiguré par les dog- 
mes, dans toutes les grandcs religions. Iiemarquons qu'arrivés h 
cette hauteur nous sonlines en dehors de toute expérience et que 
l'induction est inipuissante A nous renseigner sur la nature véritable 
de cette intelligence universelle qui remplit 1'univers.Elle est certai- 
nement iiicompréhcnsible pour notre raisoii,cai entre l'infini et le fini, 
il n'existe pas de commune mesure. Cependant, pour ceux qui veu- 
lent absolument des solutions i toutes les questions, on peut inia- 
giner que matière, force, esprit, lie sont que trois aspects, trois 
hypostases d'un principe transcetidaiit qui constitue la seule, l'uni- 
que réalité. tilors se trouvent résolus la plupart des problkiiies qui 
ont embarrassé les philosoplies et les théolo,' a~ens .  

Nous' n'ignorons pas que ces doctrines véda~~tistes, néoplatoni- 
ciennes et Avrroistes ont été repoussées par le coiicilt d ~ i  Vatican qui 
anathèmatise ceux qui prktenrient que (( les esprits sont des énlana- 
tions de la substaiice divine, ou que la substance divine devient log-, 
tes choses, par voie de manifestation et de développenient a.  Mais 
comme proscrire u.ne doctriiie n'est pas déinontrer qu'elle est fausse, 
jusqu'à plus ample inforink, nous coiisidkroiis cette manière de voir 
comme plus logique que celle du Dieu antliroponiorphe de l'Église 
catholique. Pour rester s~ii- un terrain plus positif, on lie peut nier 
que l'intelligence de l'homme n'ait une certaine siniilitude avec l'in- 
telligence Divine, quelques points co~iiriiuiis, car la nature nous 
montre realisées dans la crtiatiotl des co~iceptions que l'esprit humain 
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a tr'ouvkes par le seul e f fo~ t  de sa rnkditation, .indépendamment de  
route suggestion extkrieure. Apolloiiius de Pei-gaiiie avait rrouvk les 
propriktks de l'Ellipse avntit que l'on sEt que les planktes décrivent 
des ellipses dans leur course autour dri soleil. Il eii est de même 
pour les orbes paraboliques et  Iiyperboliques des coniktes ou  des 
métkores. Plus la scielice pénétre dalis l'intimité des ph6nomènes 
naturels, plus elle vérifie cette grande pinsée de I'ytliaçore que tout 
est rkgi par le noiiibre. Loin d'btre fortuits, tous les t 'vk~~emenrs  sont 
ktr8iterheii t relies par des dkpendaiicei tiumkiiq lies, a ce poiii t 
qu'une scietice'n'arrive A soli t'rat parfait que lorsqu'elle peut 
exprimer tous les faits qu'elle enibrasse par des foriiiules m ~ t l i k -  
niatiques. 
, On a pu railler l'idke du (( Dieu horloger N, il n'en est pas iiioins 
vrai que l'univers entier est Lin formidable enc1ia:nemcnt de causes . 

.èt d'effets dolit l'iiicoiicevable grandeur et l'infinie multiplicitk dé- 
pisselit notre eiiterideiiieiit actuel. La stabilitk, le concert, l'liarmotiie 
de ces milliards de moiides, ciails l'infiiii de la ciurée e t  de l'espace, 
est une vertigineuse rbnlitk, et 1 i  nieilleure e t  la pllis nat~irelle de- 
inbnstration de cettc puissance sans limite devaiit laquelle notre 
pauvre raison liumnitie sent toute l'immensitk de sa faiblesse. 

Uii autre argument encore, d idui t  aussi de l'ktude do spiritisme, 
iibus oblige 21 croire i l'existence de  cette cause preiiii61-e et  à sa jos- 
tice : c'est l'existence de la loi morale dont la sanction s'exerce iné- 
liiitablkiiietit polir tous les btres liuinaitis, apl-es la mort. Il ii'est pas 
possible d'avoii- kvoquk les Esprits, sans qu'iiiiiiiédiaterneiit oii ait 
eu la confirrnatio~i de cette graiide ~ k r i t t ' ,  que l'âme est lieurei~se ou 
souffrante, suivalit qu'elle s'est bien OLI iiial comportée ici-bas. Ceci 
est afirrnir unanimeinent par les esprits de tous les pajrs, de toutes 
les confessions, chei  les sauvages cornilie cliez les civilisés, 
dans le ~iassk coinine act~ielleiiierit. C'est une loi gt'nkrale et  abso- 
lue. Tous  les voyants qui oiit ykiiktre dans l'au-deli iious decriveiit 
l'état inist'rable de  teux qui orit tout  sacrifié ici-bas A leurs passions , ,et la joie de ceux qui se sont efforcks de pratiquer le bien. De Swe- . 

deiiborg i Davis, eii pnssnnt par la voyaiitc de P ~ ~ V O S S ~  pour arriver ' 

à Allati Kardec, partout nous trouvons la .confirmatioii de 
l'existence de  cette loi morale qui est éniiiieiiinient juste, 
car elle prcportioiiiie toujours l'exyiatioii h la faute et  au 
degr6 de  resyotisabilit6 du  coupable. Nu l  tribunal lie prolionce 
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la sentence, la conscieiice, témoin incorruptible, est le seul jus- 
ticier de qui nous relevons, mais ses arrêts sont sans.appe1. 

C'est eii vain q~i'on a pi-kteiidu que la loi niorale n'existait pas, 
parce qu'elle varie suivant les kpoques et les pays. La véritk, c'est 

se rkvèle à l'iiiie eii proportion de son avancement spirituel; 
car dans l'.au-delh elle est toujours identique à elle-ménie, comme 
le prouvent les ionin~iiiications de ceux qui s'y trouvent. Cette loi. 
niorale est purenient spirituelle, elle s'exerce sur l'âme, mais ses 
sanctions sont aussi inévitables et aussi certaines que celles des lois 
matérielles. 

La similitude qui existe entre notre intelligence et celle de Dieu 
tious prouve que toutes nos vertus doivent être élevkes en lui à un 
degré infini comme sa nature. O n  peut donc concilier en lui la bon- 
te et la justice qui ne sont nulienient des qualites antinomiques. 
Beauconp de grands problkmes philosophiques : L'existence du mal 
dans la création ; la liberté de l'homme et le dkterminhme des lois 
universelles ; la lutte pour la vie chez tous les êtres, animaux e t .  
végktaux, etc. reçoivent des solutions logiques si on les envisage i '  
12 clart6 des connaissances que le spiritisme nous fait connaître. La 
théorie de la rkincarnation résout toutes les difficultks en nous fai-, 
salit coinprendre le dkveloppement évolutif du principe spirit&l. 
Le mal n'existe pas dans la nature ; il est pour l'aine le rksultat de 
l'ignorance des lois g6n6rales,matkrielles et spirituelles.11 n'a qu'une 
durke limitke, puisqu'il diiiiin~ie (le progres de l'liumanité le dé- 
montre) i mesure que !'éti-e0se dkvdoppe, et il doit disparaître corn- ' 

piétement lorsque l'être pensant se sera affranchi des suggestions de 
12 niatikre qui accompagiient les pemiéres phases de sa vie kter- 
nrlle. 

La liberté de l'esprit est egalement proportionnelle j. ion degrC . 

d'avancement. O n  n'agit. librement que lorsqu'il y a dklibkration, . 
c'est-A-dire jugement, et celiii-ci dépend de l'iiitelligence. Lin~itke 
dans les premiers stades de son existence, celle-ci s'accroit sans- 
cesse d'une manière continue, et à travers ses innombrables incar- 
nations elle se perfectionne sans relâche, de sorte que la liberté de- 
vient de plus en plus grande au fur et i mesure que le progrés s'ac- 
centue. La lutte pour ln vie, c h e ~  les especes animales, qui semble . 

si. cruelle, perd son caractkre odieux lorsqu'on constate que ces dé- 
, siiicariiations rapides sont probableinent indispensables dans les pre- 



,n ier~ degr& de l'existence et que la souffrance, telle que. nous la 
,-~ssentons, n'existe probablement pas pour les orgaiiisiiies infkrieurs. 

Dans notre étude des lois kteriielles, il faut soigneusenient h i t e r  
d'ériger notre ignorance eii arguiiieiit contre l'intelligence, su- 
prême.' De ce que nous ne coniprenoris pas toute cliose, il ne s'en- 
suit pas nkcessairenient que ces choses soieiit mal disposées, et il 
paraît plus rationiiel de-supposer que lorsque notre raison aura plus 
d'&tendue, nous finirons par comprendre ce qui, josqu'alqrs, est 
~ncoreobscurpour notre entendement. N'imitoiis pas la présoiiip:ion 
du savant roi Alphonse X de Castille qui, devant l'extraoriiinaire en- 
chevétrement d'kpicycles et d'excentriques par lesquels o c  reprksen- 
tait alors?a marche apparente des planktes dans le ciel, osa dire, en 

assernblke d'kvéques, au treizikme siècle : « que si Dieu l'avait 
appelé i son conseil lorsqu'il créa le inonde, il lui aurait doiink de 
bons avis pour le coiistruire d'une maniere iiioins con~pliquée H. 
Copernic déin&la l'kclieveau embrouillk en dkiiioiitrant que le soleil 
est au centre du système et non la terre, et Keppler, en indiquant 
que ces orbes sont elliptiques, montra la magiiifique simplicité de ce 
q~ i i  paraissait incompréhensible. Dans notre ktude des lois du inoiide 
spirituel et de son évolution, nous aurons, probablement souvent 
l'occasion de nous souvenir du roi d'Espagne et l e  songer qüe nos 
critiques font preuve de la méme ignorance. 

En résumé, on lie peut pasdblus nier l'existence de ~ i e u , '  en 
tant que cause, que l'ou lie peut nier l'existence de la i~iatih-e; De \ 

ce qu'il est invisible et ii~définissable, OIT n'en peut rien infkrer - 
contre sa rkalité, qui est aussi kvideiite pour l'esprit que dans le 
monde materiel la loi de gravitation, admise par la science, bien que 
personne ne l'ait jamais vue et qu'elle soit d'une nature iiiconiprk- 
hensible. 

, En terminant, ici encore, nous dirons avec Allaii Kardec (1), 
toujours d'une irrkprochable logique : 

a Dieu est la suprêtiie et so~ivernine ititelligeiice ; il est unique, 
C'ternel, immuable, iininatériel, tout puissailt, so~iveraineinent 
juste et bon, infini dans toutes ses perfections, et ne peut ètre autre 
chose. 

K Tel est le pivot sur lequel repose i'kdifice universel ; c'est le 
phare dont les rayons s'étendent sur I'linivers entier, et q ~ i i  seul 

I ,  Allân Kardec. - La Senère, p. 57. 
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pèùt guider l'honime dans la recherche de la vkritk ; en le  sui^&^, 
il ne s'kgarera jamais, et s'il s'est si souvent fourvoyk, c'est faute 
d'avoir suivi l i  route qui lui ktait indiquke. 

cc Tel est aussi le critérium infaillible de toutes les doctrines phi. 
losophiques et religieuses ; l'liomme a pour les juger, une niesuré 
rigoureusement exacte dans les attributs de Dieu et il faut se diie 
avec certitude que toute thiorie,tout prirzcjpe, fout dogme, toute croyan&, 
toute pratique qui serait en cuirtradictioiz avec un seul de ces att,ibut;, 
qui tendrait non seulement à l'annuler, mais sinzp3ement à l'affaiblir; 
ne peut être dans la vérité. 

n EP philosophie, en psj~ci~olo~gie, en nrornle, en religion, il n'y a à, 
vrai que ce gui ne s'krlrte pas d'un iota des qunlitér PssentieEes de 
'Diuinite. La religion parfaite serait celle dont aucun article de foi né 
serait eii opposition avec ces qualités. dont tous les dogmes pour-, 
raient subir l'épreuve de c e ,  cocti61eJ sans en recevoir aucune 
atteinte ». 

En se réfkrant i ce critérium, oii voit que le Dieu que nous con- 
cevons ne resseiiible guère au Dieu vindicatif de la Bible qui se re- 
pent d'avoir cr66 l'honime, qui procede ;i coups de miracles, qui 
prkdestine des 2tres ;Z des châtiineiits éternels, que le clergé invo- 
que comme cc le Dieu des arnikes net qui a exigé la mort de  soli fils 
pour apaiser sa colère ! Entre notre coiicei tion rationiielle de la 
cause preniikre.et celle du Dieu des catholiques, il y a toute la dif- 
férence qui existe entre la réalité et lès cliimkres de la th6ologie. 

GABRIEL DELANNE 
---- - -- -- - -- - - - - - - - - - 

Madame Rothe 
est-elle médium? 

ficttra ouvarte au IBireefcik d r a  ~ s ~ i l i i ~ c b e  Studien 
Très honoré Monsieur le Professeur, 

Dejh dans mes icrits prkckdents, j'ai pris la liberte de vous rappe- 

( 1 )  La médiumnité de Màdame Rothe étant très discutée,, il est du de- 
voir des spirites de porter à la connaissance du public les faits qui peu- 
vent éclaires l'opinion, surtout au moment où la police allemande a cru 
devoir prendre fait et cause dans des expériences où elle n'a rien à voir et 
pour lesquelles elle est tout à fait incoi~~pétente. 

(No tc  de ia rédaction). 
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ler que je m'adressais à vous en mai  de l'année précédente, vous 
1 ' disant A quel point j'avais faim et soif d'avoir des expériences per- 

sonnelles dans les sciences oCcultes et vous demandant d e  m'indi- 
quer le moyeii et la route i suivre pour calmer ce besoin. Vous m e  

, donnâtes i cette époque fort peu d'espoir e t  nie dîtes que depuis bien 
du temps déjà il était presque impossible d e  décohvrir en Allema- 
une des médiums de toute garantie. Cependalit iiprks qu'un honiine 
comme le Professeur Sellin, si incontestablement docu~nenté sur 
l'Occultisme, eut pris le parti d 'Anna Rotlie avec tant de fermeté, 
il me parut avantageux de me mettre en relatioii avec lui pour de 
plus précis renseignenients. 

Je visitai donc M. le professeur Sellin qui, à peine de retour d'un 
voyage pénible, ni'accueillit avec la plus grande bienveillaiice. Mais 
comme niadame Kothe ii'était pas nioiiieiitanén~ent A Berlin, et que 
sa résidence actuelle était inconnue, je ne pus vous coinmuniquer 
un rhsultat quelconque. 

Là dessus, je regus au iiiilieu d'octobre, grice i une dame amie, 
une invitation pour une seance d'Anna Rotlie, pour le 22 octobre ; 
en mêine temps oii rne fit part que si je le désirais, je pourrais . 
assister .à une séance de inatérialisations avec uii autre médium, le 
19 octobre. J'acceptai avec enipressement. Je  lie vous fais aucun 
rapport sur cette séaiice qui eut lieu en trks petit cornite. 

Les résultats, cepeiidaiit, avaient été trks satisfaisants, trop peut- 
être pour le sceptique, cinq niatérialisations de formes huinaines, 
mais n'ayaiit pas étk entourées des prhcautions voulues, je les con- 
sidkre coinnie peu probantes. 

Je nie reiiciis doiic à la seance de Mme Rothe avec des sentimeiits 
très partagés, mais je fus réellement surpris eii bieii. Si je suis lieu- 

. reux de pouvoir adresser i votre Journal le rapport de cette séance ' 

. si iiitéressaiite, je le fais avec d'autant plus de plaisir que je pense 
ainsi livrer des docu~rieiits qui no soiit yns de peu d'importance en 
vue d e  la question Kothe, aujourci'li~li si embrouillée et si discu- 
tée, et cela dans l'intérèt de la vérité et de la science. 

Je tiens A dire d'abord que la meilleure place nie fut octroyée, 
' que j'ai d'excellents yeux et que coinnie médecin, je suis habitiié il. 

une observation aiguisée. 
De plus, je suis au couraiit de3 moyens habituels de la prestidigi- 

tation ; j'ktais le seul académicien de toute la société. Le proces 
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verbal fut fait d'une nianikre trks spéciale ; en effet les faits se pro- 
duisirent par moment avcc tant de rapidité, i la suite !es uns des 
autres, que je dus me boriier i obserier, afin que, si possible, rien 
d'irnportaiit lie m'kchapp?ît ; le procès-verbal fait par le directeils 
de la séaiice, Mr. Stading. a peu de valeur au point de mie scienti. 
Aque, aussi je vous adresse ce rapport sous for:ne de lettre, pouvant 
ainsi mie~ix iiidiqoer nies propres observatioiis. 

Séalzce du 22 octobre 1901. (Lierenstrasse j e  gtrlin,  sous la prési- 
dence de Mr . C. Stading.) 

La séance etait fixée pour 8 lieures ; lorsque j'arrivai 5 minutes 
en avance, je reiicoiitrai L I I ~  certain iioinbre de dames et de mes- 
sieurs. Le médi~iiil n'était pas encore.arrivé,aussi j'eus le loisir de 

. visiter la salle dans toutes les directions, ainsi que la cliambre sui- 
vante qui coinmuniquait par une porte. A 8 112, madame Rothe; 
accompagnée de son'iinpresario Jentscli, arriva. (Suit la descrip- 

t i on  des emplacerneiits occupés autour de la table). 
Aprés la prbentation de Mme Ro'tlie aux personnes préselites, 

M .  Stading pria les assistants de bien vouloir verifier attentivenieiit, 
surtout la table qui, pour kviter uiie grande surface brillante, avait 
.kt6 recouverte d'un tapis foncé et lCger, et table et tapis f~lrent exa- 
minés scrupuleusement. A ma connaissailce, Mme Rothe n'a pas 
6.tk examinée. 

Ensuite, M. Stading fit une petite allocutioii suivie d'une prikre, 
puis M. Jentsch, doniia quelques iiidications. Pendant ce temps, 011 

entendit dans la table, dans les enviroiis du m$diuni, des coups 
frappés très distincts. A 8 h. )O, lorsque M. Jeiitsch eut fini ses 
explications, Mme Rotlie tomba en rrancr et coiliniença eii ces ter- 
mes : 

Je me sens po~issée à vous dire 1) un discours qui roula sur le 
commerce avec les Esprits Amis. 

Je  coiisidkre les disco~irs comme inutiles A n'os recherches, mais 
j'attire spécialeinent l'attention sur le fait qu'ils ktaient très bien 
coiiiposks, pleins de finesse d'obseruatioii et riclies de foiid. qui, en 
outre le style, les gestes et l'expression de la pliysioiiomie, ét2ieiit 
de beauco~ip supérieurs au iiiveaii meiital du iiiCdiuin. Presqlic tou 
jours le sujet etait spécialenlent attribue à une des personnes pré- 
sentes. A plusieurs reprises, la lourde table de salle k manger se 
soulkve la où était assis le medium et frappe bruyamment trois 
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sur lc sol comme pour approuver les communications ver- 
bales. 

Pendant ces phénomènes, je pouvais trks bien observer le mé-  
dirim ; il était assis 5 une telle distance de la table qu'il n'était pas 
possible d'attribuer ces mouvements aux genoux, les mains ktaient 
cl-oiskes sur la poitriiie et pas le nioiiidre iiiouvetneiit n'était visible 
dans l'eiiseiiible. il q h. 20, le mkdiuni se pencha de nouveau en 
trance vers Ia comtesse R. ,  lui prit la mairi droite ~ivec ses deux 
mains et lui parla i riii-voix avec des expressions eiifniitines d'a- 
mour trhs iliipressionnantes. 

Subitement, paraissant sortir de trance, le ~ii&iium se lève, les 
veux grands ouverts, et, se dirigeant vers la conitesse de R.. le bras 
courbk 2 i  angle droit, les doigts contractes par une crampe, comme 
dans lu but de saisir et de tenir q~ielque chose. Elle resta ainsi un 
moment immobile, les yeux suivant Lin objet que nous ne voyions 
pas. Tout  d'un coup elle saisit, avec les deux mains, de l'épaule 
droite de la comtesse, eiiviroii 25 i 30  fleurs d'automne, fraîches, 
humides, qui apparaissent subitement A ines yeux, et elle les posa 
sur la table. Puis madame Rothe s'assied et tombe de nouveau 
en traiice peu aprks. 

Elle s'approche de la table et de la contesse R., qui a les yeux 
pleins de'larmes, et elle lui prend les deux mains. Elle 11ii'~arle de 
nouveau i voix basse. C'était le jour de iiaissance du fils {lecédé de 
la comtesse, et les paroles qu'elle lui adresse roulaient sur ce sujet. 
Et aussitôt, au nzilieu de mon cl~amp de vision et pendant que 
Mme Rothe était encore courbée iers  la cointesse, un superbe bou- 
quet de fleurs d'automne avec de longues queues, chrysanthkmes, 
giroflées. etc..: fraîches et recouvertes de ' roske, tombe sur la 
table. Puis je vois un citron et plusiegrs pommes rouges prendre 
naissanan.e sous mes yeux, dans l'air, et tomber sur la table. '~Quel-  
ques personnes, pas moi, aperçurent une pomme, venant d'un des 
coins de la chambre, passant en travers par dessus les têtes des assis- 
hn t s  au coin opposé, i un inktre du poële, puis, formant un angle 
de 300, se dirigea vers Madame St. assise sur le sofa et roula Ie 
long des souliers jusqu'i terre.Pendant ces observatioiis, le medium 
persistait i rester auprès de M. R. e t  à lui causer à voix basse. 
n Prends ces fleurs, mère bien ainike, en souvenir de ce jour de 
ête mais donne le citron au petit, car ~ i e n t ô t  l'heure viendra oii il 



en aura besoin. 1) C'est à peu près ainsi que se termina la cornmu- 
nication. 

Pendant que je rkfléchissais j. ces ktranges phénomknes, je re- 
marque qlie le medium semble kcrire sur la table avec sa 1nain 
@nuche. Je sors aussitôt de ma poche une feuille de papier à lettre, 
que j'avais prise dans la provision d'une fatnille amie Charlotten. 
bourg, Ruesebecherstrasse 84, i 6 heures du soir le même joui, 
afin de prendre des notes pendant mon ietour en chemin de fer. ~e 
pose la double feuille, dont l'entete d'lin des côtks avait dkj à une 
note, sur la table, le côté entikrement libre dessus, devant Mme R o i  
the et devant les yeux de tout le monde. Vivement elle la prend, 
pose m.1 main gauche dessiis et met la sienne dessus la mienne, de 
sorte que celle-ci etait presque entièrement couverte par la sienne, 
seule la pointe du petit doigt de la main gauche s'allonge d'environ 
I ctm. sous ma main. J'entends aussitôt le bruit d'une écriture 
sous ma main, et en un instant le tiikdium enlkve sa main, polisse 
la mienne, et je lis au crayon : 

a Toii fils George comte R. )) ; je ne pus pas de suite dkcliiffrer 
les deux derniers mots « comte R.  », inais la cointesse recoiznut 
aussitdt Id signafure de son fils ainsi que l'écriture des premiers 
mots. Je souligne que Mme Rothe n'avait aucun crayon dans la 
main reposant sur le papier, et je garantis qu'aucune mine de 
plomb n'était cachée sous l'ongle du petit doigt. Du reste, l'kcri- 
ture n'était pas parallèle à la position de Mme Rothe, mais par rap- 
port 2 elle dans la direction de la table, ce qui fait que pour écrire 
ces mots elle-même, madame Rothe eût kt6 obligke de pousser ma 
main, tandis que sa3main est restke sans pression sur la mienne, 
simplement un peu \ tremblante. Au moment où je donnais la 

1 .  

feuille de papier A Mme Rothe, je lui tendis un crayon, mais elle le .- - 
refusa et il resta sans emploi à 12 cm. du papier utilisk. 

Pendant que cette kcriture était examinke par lcs assistants, je 
remarquai trois feuilles de papier qui apparurent ainsi dans les airs 
sous les yeux de tout le mode. Madame Rothe, qyi jusqu'à ce mo- 
ment était restée tranquillement assise, les mains posées sur la 
table, saisit ces feuilles et les pose sur la table.' Une de. ces 
feuiflè~ de r 6 ctm. de longueur, 16 ctm. de largeur, cou- 
pée angle droit, est d'un papier jaunitre ; les deux autres, ' 

carrkes de I I  ctm. de côtC, les coins arrondis, so'nt de papier 
blanc; sur l'une de ces derniires feuilles sc trouve une taChe de 
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1 de 3 ctni. de longueur et de r ctm. 112 au plus d t  largeur. 

u   an dis que les plus psoc!les des assistalits inspectent sous tous les 
sens les feuilles ci-dess~is decrites, madame Rothe, qui nie regarde 

1 attentivement depuis quelques instants, me demande : « Q u i  est 
la femme qui se tient ;i vos côtés )). Je me retourne, inais ne vois 
personne. (( 'Mais oui. riposte le medium, elle passe sa main sur 
iotte bras gauche et vous caresse B .  

n Eh bien, priez cette femme d'écrire qui elle est il, et je tends 
en meme tenips au medium uiie des feuilles apportbes, la plus ion - 
g u e  Mme Rothe saisit vivement la feuille, la met sous la table, po- 
sant en même tenips ma main gauche sur la feuille, do:it alors une 
surface est appliquée contre le dessous de la table et l'autre recou- ' verte au moins aux 314. par ma main. Le médium lui-même pose 
ses mains sur ma main. 

Quelques minutes se passent, le medium quitte ma main, je 
pends la fe~iille et trouve les deux chtés ecrits au crayon ; un des 

1 côtes est entikretilent couvert d'kcriture (fac-similé 2) l'autre (fac- 
similé 3) seulement de deux lignes 112. 

L'ensemble du contenu qui se rapportait i mon &rat d'Arne actuel 
ne porte aucune signature, je ne suis pas lion plus dans la possibi- 

, lité de donner une identité i l'kcriture. Ce qui nie frappa, c'est que 
le côté, qui contenait le cominencement de la communication, ne 
portait que deux lignes et demi pour aller ensuite continuer sur 
l'autre surface. Mon explicatioii semble pe~it-être exister dans le 
fait que les conditiotis Çtnient plus favorables pour couvrir la feuille 
d'kcriture, puisqu'elle etait appuyée sur le dessus de la table et 
jouissait ainsi de plus d'obscuritk. 

A peine. avais-je lu le contenu de cette feuille et l'avais-je pas- 
ske à mes voisins, que le mkdiuin s'empara Ces deux feuilles non 
encore écrites qui reposaient sur la table, les plaqait sous la table, 
posait ma main g a ~ ~ c h e  sur les deux feuilles superposkes et plaqait 
ses propres mains sur la mienne. Madatne Rothe, pour exécuter 
cela, avait du se mettre i genoux sur le sol en appuyant fortement 
son corps cor.tre l'arrête de la table, tantôt sa main gauche, tan- 
tôt sa droite de dessous la table. et elles étaient contracturées pnr 
des crampes des tnüscles comnie des griffes. 

Sur le désir du médium, je posai quelquefois ma main droite 
sur la main atteinte et la contracture passait aussitôt. Enfin, aprts 
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quelques minutes, le médiuiil se relire de sa position i genocxTet 
dit : (t Vous pouvez enlever, nous avons fini ». 

~a surprise fut grande alors que je vis que les deux feuilles 
etaielit chacones écrites au crayon d'un côté. (Fat-S. 4 et s), les 
écritures différarit l'une de l'autre au plus haut point et diffémnt 
.aussi -de la premikre co~niiiuiiication. Les envers des deux feuilles 
Çtaient couvertes chacun de 4 têtes de caractères, qui p ~ ~ ~ d i ~ ~ ~ ~  
en quelque sorte servir li l'i!lustration du contenu de l'une des 
feuilles. 

Quant h la provenatice des écritlires ou des dessiiis, on ne peut, 
i o n  a i s ,  su,pposer, si l'oii n'admet pas l'kcriture directe, que 
deux ~>rocéùés : I O  Les feuilles apportées sont prkp;irées d'une faGon 
quelconque et l'écrit~ire se dkveloppe sous I'infl~ience de la clinleur 
du corps. Et, dans ce cas, je rkpondrai que les feuilles n'ktaienr pas 
positivement co~ivertes de la paume de ln main, mais plus exacte- 
ment de la racine de la main et du bout des doigts. D'un autre côte, 
il est ii observer que l'écriture de la feuille qui irait en contact avec 
ma main est la plus fine, la pllis faible, quoiqu'elle ait étk plus en 
rapport avec la chaleur du corps, tandis que la seconde, qui etait 
moins en contact avec la dite chaleur, est de beaucoup plus vigou- 
reuse. Je ne veux pas non plus laisser passer le fait que les feuilles 
de papier avant le phknoiii&ne avaient été inanipulées par tous les 
visiteurs et ainsi chauffées sans que la moindre trace d'écriture ait 
apparu. 

. . 
20 Ou bien les feuilles de papier ont été changées en passaiit de 

'dessus au dessous de la table. Or la feuille carrée, celle qui avait 
une tache de graisse en passaiit paf tant de mains, fut légèremeiit 
froissée en une place dkfinie coinme d'un trait i peinr visible qu'elle 
n'avait pas auparavant, et je reconnus cette inarque, cette impres- 
sion caractkristique au moment tnèine oii.les feuilles furent reprises 
de dessous la table. De cette faqo~,  la non substitutioil de cette 
feuille est suffisamtilent démontrée. 

Je vous envoie des fac-siniilé réduits des trois fe~iilles apportees 
et vous en reconnaitrez facilement le contenu et le caractère de 1'6- 
crit~ire.  La quatriènis, qui contient la preniikre écriture, a ktk re- 
mise h Madame la coiiltesse de Rittberg. 

Lorsque ~ ~ le contenu de la derilikre kcriture fut l u ,  un gros hou- 
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quet de rkséda frais tomba devant moi, sur l'origine duquel je lie 
puis rien dire. 

A IO 11. 30 minuies; la skance fut levke. 
Echte (dans le Harz.), 12 novembre 1901. 
Docteur médecin, LUDWIG REININGHAUS. 

L'identité des Esprits. 
Séance dii Dimanche il janvier 1903 

Sont pr4sents : Mme C. .., M. et Mme L ..., M. et Mnle T. Du- 
pont. Mme B.. ., le Dr Dusart. 

Médium, Mme L.. . 
Le medium ne tombe en trance qu'aprb une lutte prolongée. Il 

dit : « Je  ne voulais pas venir ici ; je ne sais pourquoi on m'y 
amene et je n'y resterai pas. Je suis un bon catholique et je ne 
véux pas nl'occuper de spiristisme ; c'est condamné 1). Peu h peu, 
on le decide h donner quelques renseignements, que l'on obtient 
avec beaucoup de peine. Il refuse d'abord de donner son nom et 
enfin il dit qu'il se nommait Lo~~is-Joseph Van R. .. ; q~i'il est mort 
dans sa 67e annke, le 22  mai 1902 ; qu'il hnbitnit prks de la gare 
et  vivait de ses rentes. 

Interrogé s'il etait marie, il répond oui aprks Iiésitation, mais 
qu'il ne sait plus le nom de sa femme. 011 s'en ttonne et il sepond 
brusquement qu'il est trop trouble. Il clierchait le Paradis dont on 

' lui avait parle et ne compreiid rien ii ce qui lui arrive. Il ajoute : 
cr Je finirai par le trouver a.  O n  lui demande s'il a eu de5 enfants : 
il ne sait pas bien. Cependant il croit qu'il en a perdu de tout,jeu- 
nes.. O n  essaye de lui faire comprendre s n  viritable situntioil : il 
semble kcouter et finit par, dire.: « Je  vais Gien voir, et si c'est 
vrai je reviendrai vous le dire 1). 

Son domicile était B..., sur les frontikres belges. 
J'kcris à la Mairie deB ... et le secrétaire me répoiid : 
n M. Louis Van R .  .., propriétaire-reiiticr, h B.. ., y est déc4db 

le 22 mai 1902, t tant 5gé dé 66 ans G mois. 



Célibataire, il vivait avec ses deux murs, doiit l ' the  est d6e4dèe 
le 31 inai 1902. 

Il avait une troisième sœur, mariée h M. L. Di.. . De ce mariage 
sont issus six enfants vivants. 

B..., le 14 janvier 1903. 
Signé R. .. , secrétaire de la  mairie.(^) 

Le mkdiuin reprerid la parole : 
« Je viens de loin ; j'habitais M.. . , dans l'Oise ; j'avais 86 ans, 

lorsque je suis mortele rer janvie'r 1899 et je chérche toujours mon 
illari, qui est niort depuis loiigtemps. Noos étions dans la misère. 
Je ne ine rappelle que deux enfants : une fille qui doit avoir envi- 
ron 60 ans et qui est partie trés loirl, je ne sais oh, et un fils qui a 
un peu plus de 50 ans, est estropié d'une jambe et gagne pénible- , 

ment sa vie, en faisant du jardinage. Je  m'appelais Marceline V.. . 
Q p n t  au noin de inon mari, je ne me le rappelle pas. 

Les renseignements pris i la mairie de M... , sont les suivants : 
« Comme suite A votre lettre d u  12 courant, j'ai l'honaeur de 

vous informer que Marceline Deveigneu, Vve Varlet, est bien de- 
cédéeii M... le 31 décembre 1898. 

Je lie connais point la fille, inais il reste ici un fils, varlet  Eu- 
&ne, leqcel se livre en effzt aux travaux du jardinage, où il gagne 
modestement sa vie. 

Ce dernier fait partie d u  bureau de bienfaisance ». 
Veuillez, etc. Signature ilfisib'le. 
Cachet du secrétariat Ùc la mairie, 14 janvier 1903. 

Docteur Dusart. 

(1) Ce mélange de faits vrais et faux est toiit 'à fait catacthri~ki~ue du 
ti-ouble dans lequel se trouvent beaucoup d'esprits pendant la période qui 
suit la désii1carnation.A ce moment, l'être encore sous le coup du désordre 
périsprital occasioiiiié par la séparation eiitre 1;âtne et le corps est très 
suggestible. 11 faut éviter de le troubler davantage par des questions trop 
mpératives qui augmentent son anxiété et lui font faire des réponses 
erronées. Notons eiicore que ces deux Esprit-;. ainsi que leurs famiiles, 
étaient lrotalenzent irzconnlres du médium et des assistants et que ces erreurs 
mCme, excluent l'liypotl~ese de la clairvoyaiice ou d'rhne t,ransniissioi~ 
télépatliique qurlconqiie. ( N .  d. 1. r . )  
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- La grande Tradition 

Comme vous le dites, Madame, ledogine fondamental de I'Evan- 
?ile éternel n'est autre que celui de la grande vie progressi-ie des 
imes sur le théâtre infini de la création. Ainsi, nous ne sommes 
tous, nous autres mortels, que des esprits captifs de la chair. Tous 
nous avons dkjh subi plusieurs captivitks .de ce genre, et nous 
sommes loin d'en avoir épuisé la série. Chaque vie moi-telle, cha- 
que incarnation temporaire est un creuset où l'esprit s'épure, une 
lutte où ses facultés se dkveloppent, un échelon qu'il doit fcinchir 
sur la grande échelle qui méne A la perfection. 

Ce dogme vous étonne, dites-vous 5 il en étonne bien d'autres, 
ce qui ne saurait me surprendre. Cependant, quand on y rkflkchit 
serieusement, quand on ktuàie sans pnrti pris, on reste convaincu 
qu'il n'en est pas de plus rationnel et de plus consolant. Seul, i l  
explique l'homme et justifie Dieu. 
. Aussi, loin d'être une nouveauté, comme on vous le dit,ce dogme 
peut revendiquer, en sa faveur, la plus antique et la plus Ùniver- 
selle tradition. Il se retrouve pliis ou moins defigure dans la plu - 
part des monuments 'acres ou profanes. Il n'a subi d'autre eclipse 
que celle du moyen-âge, et il est en train d'envahir toutes les plus 
nobles intelligences des temps modernes. 

Nous lisons dans les Vedas, cette bible de l'Inde qui se perd dans . 
la nuit des temps : « Si vous vous livrez vos dksirs, vous ne faites 
quevous astreindre à contracter, en mourant, de nouveaux liens 
avec d'autres corps et avec d'autres mondes ». M. de Vog~ié résume 
ainsi son &tude sur l'ancienne croyance des Egyptiens : n Prise i 
l'origine et avant les mythes subtils qui la défigurerent, la doctrine 
Egyptienne nous présente le voyage aux terres divines comme une 
série d'épreuves au sortir desquelles s'opkre l'ascension dans la lu- 
miére, la manifestation au jour et la *rkunion de la parcelle errante 
-à 1-asubstance éternelle )). 

Les sages dIe la G d c e  avaient p u i s  leur science aux sources de 
1'Egypte.: deld, les hautes conceptions dePythagore,n~algré st s erreurs 
sur larransmigration des Smrs,et de Socrate sur la vie future; de là, 
les mystères d'Eleosis,dont les différents degres d'initiation représen- 
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taient les degrés divers de la voie ascendante de l'esprit. Plotin dit 
en parla~it des Dieux : « Ils assurent .i chacun le corps qui lui cdn- 
vient et qui est en harmonie avec ses alitkcédents, selon ses ex;,. 
tences successives u .  Le divin Platon avait dit avant lui cette belle 
parole : rr Apprendre, c'est se souvenir 1). 

Les Gaulois, je vous l'ai déj h dit, croyaient d'une foi vivace a là 
pérennitk progressive de la personnalité humaine. Ils divisaient 
I'uiiivers en trois cercles : « celui de Dieu, séjour de la divine 
essence ; celui d ~ i  bonheur, skjour des esprits purs ; et celui des 
voyages, skjour des esprits qui s'épurent )). 

Nos livres sacrés,sans être aussi explicites,iious offrent cepeiidant 
des textes bien significatifs. Dieu dit à Jéréniie: qu'il l'a connù 
avant qu'il fût formé dans le ventre de sa mkre ». Nous lisons dans 
le livre de la sagesse ces paroles fort remarquables : « j'étais un 
enfant bien né, et une bonne âme m'était échue ; ou plutôt étant 
bon, j'étais venu dans un corps sans souillure. Job s'écrie: ((l'homme 
Btant mort une fois, polirrait-ii naître de ilouveau ? Dans cette lutte 
où je me trouve tous les jours de nia vie, j'attends que mon chan- 
gelnent arrive )). 
CI 

Les Evangiles sont beaucoop plus clairs, et il est bien diffi- 
cile, aprks les avoir inédités, de comprendre comment le grand 
dogme de ln rkincariiation a p u  être écarté par une théologie qui les 
accepte pour fondements. 

O n  lit dans saint Mathieu : « Je  vous le dis en vérité, entre 
' les enfants des femmes, il n'y en a point de plus grand que 
Jean-Baptiste. Et si vous voulez entendre, i l  est lui-méme Elie qui 
doit venir. Que  celui-12 entende qui a des oreilles pourmentendre. )) 

Un autre jour ses disciples l ' i~iterro~krent disant : « Pourquoi 
donc les Scribes disent-ils qu'il faut d'abord qu7Elie revienne ? 1) 

Jesus leur répondit : « Il est vrai qu'Elie doit venir d'abord et rèta- 
blir toutes choses ; inais je vous dis qu7Elie est déjh venu, mais ils 
lie l'ont point reconnu et lui ont fait ce qu'ils ont voulu. 1) Alors 
les disciples comprirent que c'était de Jean-Baptiste qu'il avait parlé. 1) 

C'est comme si Jésus !eur eût dit : Elie, dans sa précédente incar- 
nation, etait un grand prophkte. Incarné de nouveau pour accom- 
plir une mission nouvelle, il s'est appelé non plus Elie, mais Jean- 
Baptiste, le précurseur. Et cet Esprit était tellement pur qu'il était 
(( .sanctifik dans le ventre de sa mkre W .  Voilà pourquoi il a tressailli 

1 
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dans le sein d'Elisabetli, le jour où cette fenime fut visitée par la 
vierge immaculke, qui me portait dans ses flancs. Voila pourquoi 
je l'ai appel6 le plus graiid des enfants des hommes. 

Nous lisons dans 1'Evangile de saint Jean : rr Il y avait un 
homme d'entre les pharisiens, nommé Nicodkme. l'~111 des princi- 
paux Juifs. Cet honime vint de nuit trouver Jksus ,et lui dit : 
« Maître, nous savons que tu es un  docteurvenu de la part de Dieu, 
air personne ne saurait faire les miracles que tu fais si Dieu n'est 
avec lui. » Jksus lui répondit : « En vkritk, je te le dis que si i111 

homme ne ~zair de IzouueniL, il ne peut voir le royauiiie de Dieu. )) 

Nicodeme lui dit : a Comment un hoinii?e peut-il naître quand il , 

est vieux ? Peut-il rentrer dans le ventre de sa mére, et naître une 
seconde fois ? Jésus répondit : a En vkritk, je te dis que si un 
homme ne naît d'ea~i et d'esprit il ne peut entrer dans le royauiiie 
de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair, ce q ~ i i  est ne de l'esprit 
est esprit. Ne t'ktonne point de ce que je t'ai dit : il faut q ~ i e  vous 
naissiez de (nouveau. Le vent souffle ou il veut, et tu en entends le 
bruit, mais tu ne sais ni d'où il vient ni où il va. 11 en est de même 
de tout hoiiime qui est nk de l'esprit. )) 

Chez les Hkbreux, I'ea~i représentait la source de la matitre, et 
quand Jésus dit que l'homme doit renaître d eau et d'esprit, n'est-ce 
pas comme s'il disait qu'il doit renaître de matikre et d'esprit, c'est- 
&dire en corps et en âme ? 

Jksus .ajoute ces paroles trop peu remarquées : a VOLIS êtes iiiaî- 
tre en Israël et vous ignorez tes choses ? » S'il se fîit agi de la 
rénaissance pureiiient spirituelle opkrke par le baptéiiie, cette sur- 
prise du christ serait iiicoiiiprkliensible, car Nicodeme aurait pu 
répondre ceci : « Assurément j'igiiore ces choses, car il est bien, 
permis, in8ine B Lin Maître en Israël, d'ignorer ce que vous veiiéz 
rkvéler au inonde pour la preniikre fois. )) Les paroles de Jksus pou- 
vaient donc avoir un seiis plus profond, et soli ktonnemeiit devrait 
peut-étre se traduire ainsi i n J'ai pour la multituJe des e:lseigtie- 
iiients h sa portée,et je lie l ~ i i  livre la vbritk'que dans In mesure oii elle 
peut la coiiipreiidre. Mais avec vous qui $tes Maître en Israël et 
qui, en cette qualitk, devez etre iiiitik i des iiiystères plus hlevCs, 
j'avais cru pouvoir aller plus avant ». 
' Cette interprktation semble d'autant plus lumineuse que le Zoh~r  - 
des Juifs enseigne-la pluralité des mondes et des existences. Saint 
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Jérôme affirme que la transinigration des âmes était enseigneeJ 
comme vérité traditionnelle, i un petit nombre d'initiés. Quant à 
Origkne, il considkre la rtincarnation comme le seul r noye~  
d'expliquer certains faits bibliques, et spécialement l'antagonisme 
profond qui existe entre Jacob et Esaü. 

Un jour JCsus demande à ses disciples ce que l'on dit de lui dans 
le peuple. Ceux-ci rkpondent : « Les uiis disent que vous $tes 
Jean-Baptiste, ~l'autres Elie, d'ailtres Jérémie, ou quelqu'uii des an- 
ciens prophetes reveizr~s au m n d e  B .  Jksus, loin de les reprendre, 
comme s'ils eusse11 t débite des rêveries impossibles, se contente 
d'ajouter : « Et vous, qui croyez-vous que je suis ? » Quand il 
rencontre l'aveugle-né, ses disciples lui demandent si cet homilie 
est ne  aveugle i. cause des péchks de ses parents, ou des pkches 
qu'il a commis avant de naftre ? Ils croyaient donc à la possibilité 
de la rkincarnation et à la prkexistence possible de 1'9me. Leur Inn- 
gage ferait même croire que cette idee ktait répandue dans le peu- 
ple, et Jksus semble l'autoriser, loiil de dire un mot pour la com- 
battre. Il parle des nombreuses demeures dont se compose la mai- 
son du Pkre, et  Origène, comnientant ces paroles ajoute : « Le 
Seigneur filit allusion aux stations différentes que les Ames doivent 
occuper, après qu'elles ont et4 dépo~iillées de leurs corps actuels, et 
qu'elles en ont revetu de nouveaux 1). 

Vous voyez, madame, par ces citations, que notre doctrine est 
moins nouvelle que I'on ne serait tenté de le croire. J'ajoute .qu'elle 
a kté, i toutes les époques, le patrimoine d'une foule d'esprits 
d'klite, qui ont su coiiserver l'indépendance de leur propre pensée. 

« La philosophie, dit Ch. Bonnet, ,:nous donne les plus hautes 
idkes de l'univers. Elle nous le représente comme la collection har- 
monique de tous les êtres crées. Le présent a été diterminé par le 
passe, et determine l'avenir. Noii seulenient tous les systemes et 
tous les grands corps du  même système sont harmoniques entre 
,eux, ils le sant encore dans la coordination des divers étres qui 
peuplent le systkme plaiiéiaire. Tous ces êtres gadués, ou nuaiicés 
à l'infini, ne composent qu'uae même kchelle dont les degrks 
expriment ceux de la perfection cAporelle, er de la perfection in- 
tellectuelle que ;enferme l'univers. L'univers est donc la somme 
de toutes les perfections rkunies et combinkes, et le sigrie reprksen- 
tatif de la perfection souveraine, . 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPlRlTlSME 47 t 

Le degrk de perfection acquise determinera, -dans l'avenir, le 
degrk de bonheur OLI de gloire dont jouira chaque individu. Il y 
aura donc un flux perpktuel de tous les individus de l'liumanitk 
vers une plÿs grande perfection, ou un plus grand bonheur ; car 
un degré de perfection acquis conduira par lui-même uii autre 
degré, et parce que la distance du crkk 5 l'incrkk, du fini l'infini, 
est infinie, ils tendront continuellemeiit vers ln supréme perfection, 
sans jamais y atteindre )). 
'-. Dupont, de Namours, Ballanche ont kcrit sur ce sujet des pnges 

rémarquables, et un autre kcrivain prête ii l'un de ses personnages 
les belles penskes que voici : <( Combien de formes l'être promis l u  
ciel a-t-il usées, avant d'en venir i comprendre le prix de la soli- 
tude dont les steppes ktoilks sont le parvis des mottdes spirituels ! 
A-prks avoir experimentk le vide et le nkant, les yeux se tau!-lient 
vers le bon chemin. C'est alors d'autres existences irker, pour 
arriver au sentier où brille la lumikre. La mort est le relai de ce 
voyage. Quaiid arrive le jour lieureux où vous mettez le pied :sur 
,le c!iemiii, la terre n'en sait rien, elle ne vous comprend plus, vous 
lie vous entendez plus, elle et vous. Les hommes qui arrivent i la 
coniiaissance de ces clioses, et qui disent quelques mots de la parole 
vraie ne trouvent nulle part où reposer leur t&te, et périssent sou- 
vent - - - - sur - - les - - - kchafauds, tandis - . que les anges . - leur ouvi-eiit les portes 
du ciel ». 

Pascal était plus pres de la véritk qu'il lie le soupconnait lui- 
ni&nie, quand il s'exprimait ainsi : (( L'liomnie s'instruit sans cesse 
dans soli progrès, car il tire avantage nc>n seulenient de sa propre 
expkrience, mais encore de celle de ses prkdécesseurs. D e  15 oient 
que, par une prkrogative particulii.re, non seulement cliacun des 
lioniines s'avance, de jour en jour, daiis lessciences, mais que tous 
les lionicnes ensemble y font un coiitinuel progrés à mesure que 
l'univers vieillit, parce que la même chose arrive dans la succes- 
sion des liommes que dans les iges diffkrents d'un particulier.,De 
sorte que toute la suite des hommes, pendant le cours de tant ?e 
sikcles, doit être considerke coinme uii même homme qui subsiste 
toujours et qui apprend continuellement. Comnie la vieillesse est 
l'Age le plus distant de l'enfance, qui ne voit que la vieillesse de cet 
homme universel ne doit pas ê t o  cherchée dans les temps proches 
de sa naissaiice, mais dans ceux qui en sont les plus éloignes ? Ceux 
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que nous appé1bns anciens étaient vraiillent nouveaux. e n  toutes 
choses, et formaient l'eiifance des homines, et coinine nous avons. 
joint i, leurs connaissances I'expériense des siécles qui les ont sui- 
vis, c'est en nous que l'on peut trouver cette antiquité que iious 
révérons dans les autres ». 

Oui, les.pl~is jeunes sont les plus vieux, et les iiioderiies sont les 
anciens, parce qu'ils ont accumulé plus de lumikres, en subissant 
plus d'&preuves. 

Lisez nos grands a s  poktes, nos grands historiens, ilos grands pen- 
seurs enfin, et vous verrez, malgré leurs discrètes réserves, qu'ils 
partngent A peu .prks tous les belles, vues que je vous expose. Les 
nobles intelligences répudient avec le même dégoût les théories 
inatkrialistes et les thbories ultramontaines. Plus religieuses qu'on 
ne se, le figure dans votre monde, elles croient sinckrement i,l:exis- 
tence de i)ieu,et aux évolutions progressives de l'Arne humaine dans 
l'infini des cieux. C'est que rien n'est plus rationilel au fond que 
cette doctrine si étonnante au premier abord. Quand on l'examine 
sans parti pris, on voit avec ravissement que seule elle rbsout tous 
les'grands problkmes, et nous donne l'explicatioii plausible d'une 
foule de phénomknes qui semblaient autant de mystkres accablants. , 

P. v. MARJ~CHAL: 

Les matérialisations 
DE LA VILLA CARMEN 

Ii 

PIECES ANNEXÉES 

iOLet t re  de Mme Bergalonne ; 
20 Lettre de M: Bèrgalonne ; 
3 0  'Attestation de M. D** ; 
4' Àtteskati'on de M: Saint-Paul ; 
5 0  Lettre du Docteur Dkcrequy à M. DM 

Ces pikces soht.fourniés par desemembres qui - sauf Mme Ber- 
p l onne  - n'ont 'a~sisté '~u'à de rares séances et ont btk infiniment 
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1 ,loins hvoris6s que les nieinbris réguliers q u i  ont siin6 les pro- 

'Paris I I  septembre 1902. 
Cliere Générale. 

Vous nie deniander une attestation sur l'honneur, nos signatures sui- 
\vant le récit de chaque séance ne suffisent donc pas ? 

V&S ne me faites pas l'injure, je suppose, de croire que je reiiierais 
aujourd'hui ce qiie j'affirmais hier ; tout être pensant a le devoir de i ra-  
,railler a l'édification de la vérité et des grandes causes, et c'est polir cela, 
cllire Générale, que je viens vous redire : 6 Je crois parce que j'ai vil 5 ) .  

je n'ai niallieureuseiiient plus le te~i ips  de philosopher, je lie vous referai 
pas daiis ces quelqiies lignes, l'liistorique de l'évolution inorale qui se fit 
en moi, du jour, où pour la première fois ayant endormi Vinceiite qui 1 devait deveni; votre tnédiuiii, je vis dans une pièce obscure et close (et 
coinbieii explorée préalableiiierit par moi depuis les murs jiisqu'a'u plan- 
cher) je vis des lueurs prendre une fornie liurnaine, et cette fornie de- 

I venir peu i peu un hoirimc si vivant, si semblable à nous, qu'on oubliait 1 qu'il n'était qu'un esprit. \ 

Conime tout être qui dans la vie a senti des rosiers plus les épines que 
1 les roses, malgré nies croyances, quoiqu'ayaiit autrefois prouvé Dieu 

matliéniatiquement par A + R coniilie la cause première de toute diose ; 
considérdnt l'immortalité de l'âme coiiime un dérivé nécessaire de cet 
immense problème, combieii de fois dans les heures troublées, le doute, . 
I'affreux doute n'est-il lms venu mettre un désespoir de plus dans mon 
âme. 

Maintenant grâce à vous, je souffre et  pleure encore, c'est vrai, mais 
j'ai la foi. Oui, Dicu existe parce qu'un Etre de l'au-delà, nous a dit d'y 
croire, et l'Arne ne meurt pas puisqu'une âme revenant J e  l'au-dela et 
revêtant pour quelque tziiips parmi nous une forme matérielle, en était 
la preuve vivante. 

Ce que je puis dire encore, c'est que cet Etre m'a ii~aintes fois donné 
des preuves de tendresses, me caressant la tète ou m'embrassant. Je sen- 
tais sa respiration chaude au moment où il s'approchait de moi. Un jour, 
il avait pris ii7a niain pour la baiser, j'eus l'indiscrétiori de fourrager dans 
sa belle barbe ondulée et il se laissa faire ; enfin l'avant-veille de tmon 
départ, qui fiit une séance autreiiient btlle et intéressante, il vint direc- 
teiiieiit à moi et après m'avoir Ionguenier~t embrassée il me mit dans la 
inain une rose t6ute fraiche'et humide que j'ai soigneusement conservée 
eR souvenir de ce cher grand Esprit. Ce jour-la, dans un de ses grands 
gestes amples et majestueux, j'eus la tête entravie dans l'une. de ses 
longues nianclies, et je restai pendant peut-être 20 secondes eniortillée 
dans ce tissu dont, je sentis mieux que jamais la cature ; on eût d i t  une 
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superbe mousseline de soie d'une finesse exquise, mais pourtant résis- 
tante. . 

Tant qu'a croire que cet Etre était l e  médium, tcute personne de bonne 
foi ayant vu ce que nous avons vu, repousserait cette Iiypothèse. 

On pourrait. citer mille preuves 1 l'appiii ; la plus coricluante, à mon 
avis, c'est qu'un Etre liiimain n'aurait pu changer de grandeur d'une se. 
conde à'l'autre ni se dématérialiser en partie' cornilie nous l'avons vu si 
souvent, OLI avoir la tête flottant au plafond, puis celte même tété se 
joindre au corps, et après cette petite opération cet Etre s'avançait vers 
nous avec toute sa majesté de grand-prêtre. Le médium que nous con- 
naissions tous très bien, est une brave et  h o ~ n ê t e  femme incapable de 
supercherie, et qui d'ailleiirs ignorait ce qu'on voiilait d'elle ; les phéno- 
mènes variaient à l'infini. et chaque séance différait de la précédente par 
un ou plusieiii s points. 

C'était certainement le médiiini qui de nous tous érait le plus incri- 
diile, et il m'est arrivé soiivent d'être forcée de lui affirmer. tandis que 
votre victoria nous ramenait à Alger, qu'qri ne s'était pas moqué d'elle, 
e t  que tout était arrivé tel que nous le disions après la séance, tandis qu'au 
saloii noils nous enipressions de nous restalirer et de iious remettre de 
nos, éniotions. 9 

Inutile de vous dire, n'est-ce pas, bien cliére amie, Que s'il s'élevait 
qbelque controverse lorkque vous publierez le résultat de cette belle sé- 
rie de séances de matérialisation auxquelles j'ai assisté, vo~is  me troiive- 
req toujours aussi affirmative pour dire à tous ce que j'ai vu et touclié. 

Veuillez agréer, chère Générale, n;es plus sincères amitiés. 
BLANCHE BERGALONNE. 

Lettre de M.  Btrgalorime 
Mercredi I 7 septen3 bre I 902. 

'Chère Madame, 
Si vous n'avez pas reçu plus vite ce que vous désirez de nous, il ne 

faut en accuser que notre séparation momentanée, car je r e ~ o i s  par ce 
courrier seulement une lettre de ma femme nie comniuniquant celle que. 
vous lui avez écrite il y a quelques jours, ainsi que la. réponse qu'elle y 
fait. 

Je  voiis envoie donc ci-joint la petite pièce que voiis désirez, je le fais 
d'autant plus volontiers, que j'ai été absolunlent émerveillé par ce que 
vous avez bien voulu me faire voir dans vos belles séances de matérialisa- 
tion, qui, de sceptique et d'iniroyailt que j'étais, m'ont rendu u,n fidèle 
adepte du spiritualisme. 

Je profite donc de cette nouvelle occasion, pour vou;remercier encore 
d'avoir bien voùlu m'initier à vos superbes séances. 

Veuillez, je vous prie, chère Madame, présenter au Général mes plus 
sincèr'es amitiés, e t  accepter I'expression~ de mes sentiments de  respec- 
tueuse affection. GABRIEL BERGALONNE, 

Chef d'orchestre, 
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Luchon le I 7 septembre I 902. 
le, soussigné, déclare avoir vu et touché, dans les séances auxquelles 

In1a fait assister Madame la Générale Noël, dans le pavillon de sa villa 
,' Carmen » destiné à cet effet, un être absolument matérialisé, ayant à 
ptii  près un mètre quatre-vingt-cinq centimètres de hauteur, portant une 
barbe fournie et  ,soyeuse de teinte excessivement brune, vêtu d'étoffe 
blanche de inonsselirie, excessivement l u n ~ i n ~ u s ,  qui a devant moi, 
nlar~hé, embrassé la Générale et ma femme, et qui, à moi, m'a tendu 
la main et m'a laissé le temps qu'il m'a plu tâter l'étoffe dont il était 
\4tu. 

Cet être paraissait plusieurs fois à chaque séance : et à certains mo- 
ments avait l'air de se rapetisser et de s'allonger. 

Je ne crois pas en mon âme et conscience, que le médium, qui est une 
feinme que je voyais journellement et qui n'a guère qu'un mètre soixa,ite 
de taille, puisse être prise pour 1'Etre que j'ai vu. 

O 

Je ne crois pas non plus A aucune supercherie, et jJai visité dans tous 
ses coins et recoins la salle des séances et le cabinet noir où se trouve le 
médium endormi. 

C'est donc absolument convaincu d'avoir vu un être venant de I'Au-de- 
la, se mouvant et essayant de parler, que je signe cette attestation. 

GABRIEL BERGALQNNE 
Chef d'orchestre. 

lbeffre de M. D**, enseigne de vaisseau (a) 
J'ai assisté, dans les premiers jours d'avril 1902; chez Madameet Mon- 

sieur le Général Noël, à dedx séances de n~atérialisations. 
Le nombre des assistants était di: six, y compris les hôtes de la mai- 

son. - La salle de séance était parfaitement isolée et fermé? ; l'éclairage 
(à la lumière rouge) était îssez puissant pour permettre non seulement 
de voir distinctement tous les assistants, mais aussi de distinguer les 
objets éloignes de la salle. - Le médium (une femme) se tenait pour la 
séance dans le « Cabinet n disposé dans un coin de la pièce et fermé srir le 
devant par un épais rideau. - J'ai pi1 visiter à loisir ce cabinet avant et 
après les séances. 

A chaque séance une forme humaine entière, masculine, bien matéria- 
lisée et vêtue de blanc, est sortie du cabinet et s'est approchée des assis- 
tants à plusieurs reprises. 

A la I ~ "  séance, un seul de mes sens, la vue, a été impressionné par 
llapparition : à la 2",  le toucher et l'ouïe le furent en surplus. 

Df*, Enseigne de Vaisseau. 
Toulon, 7 Septembre 1902. 

( 1 )  M .  Delanne est autorisé à faire connaître, corzj?denhellement, l e  nom des 
officiers qu i  on t  assisté à ces séances e t  qu i  on t  at3ressé.à Madame la -gériérale. 
Noe l ,~ les~ le t t res  reproduites ici. 
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Eettre de RI. Saint-Paul, chef de bureau 
à la Corn yagnie Transatlaiitfque 

Je, soussigné, déclare connaître à foiid la salle des réunions de la villa 
Carmen et les objets qu'elle contient dont tous nie sont familiers. 

je connais 6galement le médiiini, uiie bonne et brave mère de famille, 
que je crois incapable. d'une tromperie dans les résultats obtenus par son 
intermkdiaire. A peu,près illettrée, elle ne possède que de vagues ncjtions 
sur le but poursuivi e t  ai toujours constaté qu'elle se prêtait de bonne 
grâce à toutes l i s  niesiireset i~ivestigations prises a soli encoiitre, tant 
avant, que pendant ou après les séances. 

La niatérialisatioii, telle qu'il m'a été doi:né de la voir, consiste en 
utie fornie liurnaiiie recouverte de grands voiles blancs, qu'au toucher on 

, prendrait pour de-la soie et produisant le même froilfroutement. 
Cette fornie va, vient et se nieiit comme une personne ordinaire. Elle 

fait niontre de volonté. 
Eii ma préSelice elle a répondu, à plusieurs reprises, par signes et intel- 

ligemment aiix denlaiides qui lui étaient faites. Je lui ai vu prendre déli- 
catement la niain de 1.3 Présidente et la porter a ses lèvres. Des essais 
pour nous répondre par la parole n'ont produit que des sons gutturaux 
in~oi i i~réhens i  bles . 

Ce qui précède, je l'ai vil daiis l'absolue plénitude de mes facultés et à 
plusieurs reprises, 

J'ajoute que cette forme est celle d'un homme d'iint: taille au-dessiis de, 
la moyenne, portant une longue barhe noire. Ses gestes, quand il élève 
ses bras comine pour une prière et qu'il nous niontre le Ciel, sont lents, 
larges et ont u n  caractère de grandeur qui inspire le reipect. 

Alger, le 2 octobre 1902. 
P. S. - J'ajoute que les séances ayant lieu les après-midi, je n'ai pi1 

y assister que quatre fois seulement, niais il est utie chose que je tiens à 
rappeler et qui m'a vivement inipressionne, c'est que j'ai vu l'être mys- 
térieux dans le cabinet des matérialisations dessiné en lignes de feii plios- 
phorescentes lesquelles disparaissaient successiveiiient eii produisant une 
légère fumée lumineuse semblable à celle d'alluniettes humides qui se- 
raient produites dans l'obscurité. 

Y-PAuL. 
Let'fre du ddcfeur De*requy d e  Xafaculf6 de Psisia (1) 

Monsieur, 
Madame Noël m'ayant dit qiie le compte-rendu de la séance d'aujour- 

d'hui, lundi, x I août vous aurait intéressé, écrit de ma niaiii. je ni'em- 
presse de  le faire immédiatement au sortir de la Villa Carmen. 

II y a un mois, j'eus traité d'halluciné tout individu parlant comme je 
vais le faire: 

. _ - - - - . - -- 
(1) Cette lettre était adressée à M. D**, enseigne de vaisseau, qui l'a envoyée 

à Madame la générale Noel. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET 'MORALE DU SPIRITISME 477 

Les deux premières séances, une avec. Luisa. l'autre avec Vincente, 
n'ont pas donné de matérialisations, mais certaines choses se sont pas- 
sées qui m'ont tiré de mon incrédulité, (bruit de gifles, etc., dans la I ero ' / 

séance) (coriduite extraordinaire du médium entransé. arrangeqnt les ' 
chaises et faisant changer de place, puis se réveillant lui-même en niet- 
talit ses. mains sous un robinet, 3e séarite), je passe sur d'autres faits. 

Aujourd'hui lundi, Bien Boa nous est apparu sortant des rideaux, il 
s'est avancé lentement vers Madame Noëi, très lentement. Il a levé le 
bras droit vers le ciel. Je lui ai dit 6 Si nous devons croire non seulenlent 
en Dieii, mais aussi en Jésus-Christ, levez les deux bras. Il a alors levé 
l'autre bras en me regardant, mais seulement à demi-hauteur, sans doute 
parce qu'il ne pouvait mieux faire. Je voulais le photographier, inais 
dans mon trouble j'oubliai d'allumer le magnésium. Le général avait dit 
qu'il l'aurait fait si Bien-Boa autorisait de vive voix à le photogra- 
phier. Il ne le fit pas et je pressai sur le bouto:~ sans que le magnésium 
brulât. Y , . 

Bien-Boa alors prit un pan de son vêtement et l'avança jusqu'au milieu ;* 
de la table, je pus toucher le tissu dont je sentis les mailles 'fines, mais f i  

lorsque je lui dis : cd Serrez-moi la main»,il recela la main. A deux repri- '; 
ses, il baisa la maiil de Madame Noël et rentra derrière les rideaux. . 1 '7 

t 

Au bout de quelques minutes les rideaux s'entr'ouvrirent, je vis le mé- rl 
dium dans le fond et Bien-ha s'avança. Cette fois il inarchait au lieu d e  4 

glisser e t  son vêtement faisait un frou-frou de soieries. 
Il s'approcha de la table qu'il souleva d'au moins I O  centimètres. Il 

embrassa Madame Noël sur le front. Nous lui demandâiiles de parler. 
C'est alors que se fit entendre un singiilier bruit de souffle très fort qu'un 
homme ne pourrait produire aussi longtemps qu'il l'a fait a deux reprises 
diffbrentes. 

Il prononça mal d'une voix sifflante quelques mots, que je ne compris 
pas, mais l'entendis « Carmencita ?Y. Il se retira derrière les rideaux. 
Pendant l'apparition, la luinière était plus vive que celle fournie par la 
lampe. Cette lumière annonça l'apparition et dura ,aussi longtemps 
qu'elle. 

Ensuite je crus qu'il allait sortir delterre, voyant une lueur sur le 
plancher, mais tout s'évanouit. 

Le médium s'écria : cc du feu, de l'eau 9, il était réveillé. 
Voilà, Monsieur, la vérité pure, écrite de la main d'un médecin qui, il y 

a un mois, ne croyait à rien : 
l 

Psychisme (???) Esprits (?) 
Veuillez agréer ma considération la plus distinguée. 

D. DECREQUY. 

. .  , 

Toulouse, le 26 septembre I 902. 

J e  déclare avoir, acquis, pendant les six séances auxquelles j'ai assisté 
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en septembre 1902, la conviction absolue de la réalité du phénomène de 
la matérialisation. 

Dans des conditions de contrôle que je considère comme très 
j'ai vu apparaitre a de noiilbreuses reprises 1'Etre décrit par Mme la Géné- 
rale Noel. Je l'ai touché trois fois, les deux premières fois je n'ai senti 
que son voile d'un tissu très fin, la troisième, j'ai touché la main et le 
poignet gauches. Je l'ai vil porter un verre a ses lèvres et ei-ifiii j'ai cons- 
taté sa présence en même temps que celle du médiuin trois fois : deux 
fois j'ai vu les deux personnages dans le cabinet, le médium assis, l'Etre 

debout, les rideaux étant soulevés ; une troisiènle fois ils sont sortis tous 
deux devant les rideaux. 

B**, ENSEIGNE DE VAISSEAU, 

ERRATA 
Dans l'article préckdent (Voir le no de  janvier I y 03 ), deux ornis- 

sions on t  été comn~ises  que l'on répare ci-dessous : 
I" page 407 - 16' séance -Après ces mots : Les épreuvesobte- 

nues ainsi sont t ~ è s  laides.. . ajouter : Mo~zsieur Delanue en a ?-cg11 ulze 
qu'il tit~zt h la disposit fin des personlies qui désirernieizt la coit. 

2" page 409 - Note ( 1 ) .  Aprks ces mots : Uize.bémorrn,nir vio- . 
lenze, ajouter : Lc Docteur Decréquy, quz assistait à la Sémzce. ... 

Modern Spiritualism 
PAR 

FRANCK PODMORE 
Suite (1) 

Dans le second cas, la voyante décrit la  inaison du  bailli qu'elle 
n'avait jzmais vue ; elle dépeint exactement le bailli :L son travail et 
cherchant une pikce importante qui lui inanque et donnerait la 
preuve d'un détournement par un  eniployk infidble. Sur  ses indi- 
cations, le Dr Kerner et le bailli recherchent sans succès la pièce 
indiquée et  decrite exactement. Coiilme elle insiste, ils reiiouvellent 
leurs recherches ct trouvent enfin le document dans l'endroit indi- 

- qué  et  constatent qu'il porte les mentions qu'elle avait lues. T o u t  
ceci lui avait étk rkvklé par l'esprit du  coupable, dont elle décrivit 
le  costume tel qu'il le portait dans les derniers temps de sa vie. - -- 

. ( I )  Voir le No de Janvier p. 398. 
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Qui aurait p: l  lui donner toutes ces indications puisque Kerner 
et le bnilli avaient dû s'y prendre ?I plusieurs fois pour trouver le 
documeiit ? Il faut ajouter que la voyante était arrivke la nuit chez 
lz Dr Keriier et qu'elle n'était jamais sortie. 

Tandis qu'elle deineurait chez le Dr Kerner, celui-ci et sa femme 
coilstatèreiit que des coups étaient frappes dans leur table, dans les 
murs et divers endroits du parquet et purent s'a5surer que ni la 
voyante ni sa sœur n'avaient pu les produire. 

A propos des iioiiibreux pliknornéiies pliysi ;ues cotistatks par le 
D' Keriier, M. Podmore objecte que la sœur de la voyante était 
roùjours presente et que cette présence seinble at~oir été indispensa- 

' 

L>le. De la au soupqon de fraude il n'y a qu'un pas. Plus tard l'au- 
teur affirme la fraude à plusieurs reprises. Mais le Dr Kerlier affirme 
el1 avoir entendu ainsi que Sn femnie, dans sa propre chambre h 
co~icher, loin de la voyante et de sa sœur (1). 
, 

&es RXaguéfirseurrr aiiglnim 
M. Podinore, pousse par le désir de prouver l'identiti: du soin- 

nambulisnie et de la traiice, fait l'historique du Mesmérisme en 
Angleterre. A ce propos, il parle de 1'Od de Reichenbacli et croit 
avec Braid, dont il cite les expériences, que les savants n'ont pas 
pris assez de  précaution^ contre l'influeiice de la suggestion et con- 
tre la trop vive imagination des sujets. Pour nous, nous pensons 
que le colonel De Rochas et les expérimeiitateurs français, dont  
M. Podinore lie parle pas, ont suffisatiin~ent éliminé ces deux cau- 
ses d'erreurs, car ils ignoraient le sens du courant provoqué dans 
l'aimant, tandis que le sujet lie commettait aucune erreur, comme 
ils s'en assuraient ensuite. 

Dails son chapitre IX, l'auteur étudie les phknoiiiknes attribués 
à la transinissioti des seiiiations, il reconiiaît que les expkriences 
sont inattaquables, iiiais il pense qu'elles demontrent plutôt la - 
transmission de la pende que celle de la sensation. 

Le chapitre X est consacré la Clairvo~'nnce, dont l'auteur décrit 
deux varietés : indication du contenu d'objets présents, lettres, li- 
vres, noix fermées aprés introduction de formules ou de  noms 
ecrits sur fragments de papier, cartes, etc. . . et la bue d'objets i 
distance. 
-- - - - - - - -  - _ - -_ - P 

(.I) V. Voyante de Prévorst. Paris, Charnue1 éditeur, et librairie Ley- 
marie, rue %frit-Jacques, 42, Paris. 
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~our .1 ;  premikre skie,  il cite le cas de jeulies filles prbsentees 

par le major Buckley et qui lisaient des phrases kcrites sur papier ,, 
.conteriues dans des noix soigneusement refermees. Il dit qu'elles 
eii avaient fait preparer de.leur côtb et qu'elles les ~ ~ i b s i i t u a i ~ ~ ~  ;, 
cdles  qu'apportaieiit les exp~rimeiitateurs. Il lie pense pas une  
objection, cependant bien simple : c'est que les assistaiits n'au.raienr 
pas reconnu leurs plirases. II ne fait, du reste, que des s ~ p p o s i t i ~ ~ ,  
gratuites et ne cite aucul1 fait bien observé de triclierie. 

Il s'arrête ensuite Ioiiguenient sur ie cas bien coiinu d'Alexis de- 
vant Robert-Houdin. Nous alloiis rappeler le ? k i t  que nous lisoiis 
dans la Tne~mat~~logie dti ii>arquis Eudes de Mirville. 

Robert-Houdin' se rend avec M. de Mirville chez Alexis, aprbs 
s'être muni de deux jeux de cartes, neufs, portant encore l'enve- 
loppe 'et le cachet de la régie. 11 lui iiiasque coiiiplètenieiit la figure 
d'une couche d'ouate et de deux foulards croisés, affirmant qu'il a 
assez l'hahitude d'une pareille operation, pour etre certain de l'im- 
possibilité d'une tricherie. Il pose cinq cartes devant son adversaire, 
qui >l'y touche pas, eii place - cinq devant lui-même et Alexis l u i  
nomnie aussitôt les dix cartes, quoigu'elles soient encore retour- 
nées. 

Dalis une seconde partie, Robert-Houdin place sur la table trois 
cartes et les couvre de ses mains : Alexis les nomme sans liksiter, etc. 

Robert-Houdin écrivit à M. de Mirville : 
(( Tenant surtout à ce que ma signature nelaisse en rien préjuger 

mes opinions en faveiir du magiiktisme ou contre lui, je ne puis 
.cependant m'empécher de dkclarer que les faits rapportés ci-dessus 
sont de la plus complète exactitude et que, plus j j r@échis, plus il 
m'est impossible de les ranger jarmi crux gui font l'objet de ,non art et de 
m?s travaux. 

Ce 4 inai 1847. , Robert-.Houdin. )) 

(r Quinze jours pius tard, nous recevionsencore la lettre suivante: 
« Monsieur, 

(( Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, je tenais h une se- 
conde seance et celle à laquelle j'assistais hier chez Marcillet a kt6 
plus merveilleuse encore que la premikre et ne me laisse plus aucun 
doute sur la lucidite d'Alexis. Je  me rendis A cette sbaiice, ivec 
l'arrikre-pensée de bien surveiller la partie d'écart&, qui m'&ait 
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l . .. 
, tant &tonné. Je pris cette fois de bien plus graiides précautioiis en-  

core qu'à la premikre ; car, me méfiant de moi-mêiiie, je me fis 
accompagner d'un dl: mes amis, dont le caractère caiiiie pouvait 
apprécier froidement et établir une sorte d'équilibre daiis' iiioii ju- 

Voici ce q ~ i i  s'est passk et 1'011 verra si jamais des s~iGiili~és ont 
pu produire des effets semblables h celui que je vais citer. Je déca- 

un jeu apporté par moi et dont  j'avais inarque d'enveloppe, 
afin qu'il ne pût être change ... Je mêle.. . c'est h iiioi de doiiiisr. 
Je donne avec toutes les précautions d'un homme exerct nus fioes- 
ses de son art. Précautions inutiles ! Alexis m'arrête et, iiic dési- 
gnant une des cartes que je venais de poser devant lui sur la 
table : 
- J'ai le roi, me dit-il. 
- Mais vous n'en savez'rien encore, puisque la retourne n'est 

pas sortie ! 
- Vous allez le voir, reprit-il ; contiiiuez. Effectiveiiieiit je re- 

tourne le huit de carreau et la sienne ttait le roi de carreau. La 
partie fiit continuée d'une maniére assez bizarre, car il me disait les 
cartes que je devais jouer, quoique mon jeu fût caché sous la table 

, et serre dans nies mains. A chac~ine de ces cartes jouées, il en po- 
sait ulie de son jeu, sans la ~etourner et toujours elle se trouvjit 
parfaitement en rapport avec celle que j'avais jo~ike moi-même. 

Je suis donc revenu de cette séance, aussi émerveillé que je puisse 
l'être, et persliadé qu'il était tout d fait i?npossiGle que le hasnrd ou 
Z'adreve pziisse jamais produire des efels aussi ~ne~~veil leux.  

Ro BERT-HOUDIN. 

Voici encore un fait de la première séance, qui appartient A la 
seconde variétt de clairvoyance : 

Robert-Houdin présente ii Alexis une lettre, dont celui-ci recori- 
naît la provenanc:. Il en décrit l'auteur, la iiiaisoii liabitke par 
celui-ci, etc... Jusqu'ici on pourrait dire qu'il lisait daiis la peiiske 
.de Robert-Houdin. Mais celui-ci lui ayant dit : - Qiie fait eii ce moiiient celui qui l'a écrite ? \ 

- Ce qu'il fait ? Prenez gnrdc ; méfiez-voiis : il trnliit votre 
- confiance en ce moment même.. . 



- Oh ! pour cela,  I'erretir est bien coinpl&te, car il s'agit du 
iiieilleur et du plus shr de ines anlis. 
- Preiiez garde, il vous troinpe odielisement. 
- Sottise ! répond Houdin. 
M. de Mirville ayant revu ce , dernier 'quelq~le temps apr$; 

Robert-Houdin lui avoua qu'au moinent inême de la séaiice cet 
ami lui volait dix mille francs. 

II est vraiment interessant de voir par quels nrguiiients M. ~ o d - .  
inore repousse l'idée de clairvoyance. Il commence par coiiveniq 
que pour accoiiiplir de telles merveilles Alexis a d î ~  posskder des 
talents f e u  ordiiiaires d'escamoteur. Il veut bien reconnaitre que 
Houdin rosskdait des connaissances suffisalites pour jqger uii esca- 
1note:ir ordinaire, tuais que son autorite disp.iraît des .-lue la trance . 
vient modifier la sc&iie. Nous ii'a~iroiis aucune ~ e i n e  h admetti-e, 
avec M. Podi..ore, qu'il n'y a rien de commun entre un vulgaire 
escamoteur et iin somnambule en 6tat de trance et que le niode de . - 

visioii n?est pas le même. Mais alors M. Podinore reconnaît donc 
qu'un sujet eii ktat de trance voit par un autre procédk, qu'uiie 
persoiiiie i l'ktat normal ? Et alors, nous voila bien prks de nous 
trouver d'accord. 

L'auteur continue en faisaiit remarquer qu'il lie posskde pas assez 
de dGtails sur les conditions des deux séances, pour se prononcer. 
Ou ktait Marcillet ? Il semble tout naturel A M. Podinore que Hou- 
din, dont la vie se passait h former des comp&res dont il saisissait 

- ies moindres je~ix de physionoinie, n'aurait pas saisi les signes faits 
par Marcillet aussi facilement qu'Alexis, qui avait les yeux bandes ! 
La table, dit M.  Podmore, est dtcrite comme une table à jeu avec 
une bordure surface brillaiite, dans laquelle se rkflèteiit les car- 
tes tournees {ers la table. Il n'ya rien de tout cela dans le récit de 
M. de ~ i r v i l l e  et il faudrait que Houdin fût le dernier des niais, 
po~i r  se laisser yreiidre uii truc aussi grossier. Du reste, cela n'eût 
pas permis de voir les cartes qii'il n'avait pas doniiées et qu'il te- 
nait eiicore dans la niaiil. 

L'auteur déclare qu'il est iinpossible d'obturer complèteinent les 
yeux, ce qui ii'est pas l'avis de Houdin ; que Alexis déplaçait le 
baiideau par des coiitorsions de la face, ce dolit Houdin n'aurait 
pas sans doute ét6 capable de s'apei cevoir ! 

De tout cela, l'auteur croit poUvoir conclure que l'explication lit 



plus probable, quoique ce ne soit pas nécessairement la vraie, est 
que ces parties de cartes diiioncent une fraude ?tabile !! Et la vision 
de l'ami qui trahit au monient niême de la seance, qui donc a ren- 
seigné Alexis ? M. Podinore a bien soin de ne pas en parler (1). 

Un dernier fait montre avec quelle indulgence M. Podmore 
accepte les hypothèses les plus enfantines, lorsqu'il s'agit de re- 
pousser celle de la clairvoyance : Une dame apporte à Alexis une 
mkdaille enferrnke dans un kcrin, eiivelopp4 lui-même de papier, 
fer~iié par un cachet. M. Podmore déclare qu'il soup~onne  Alexis 
d'avoir développé le napier, ouvert l'kcrin et !LI l'inscription que 
portait la medaille. Il aurait ensuite refermé l'écrin, replié l'enve- 
loppe de papier et ~eproiiuit le  cachci, salis que la danie qui venait 
le mettre h l'épreuve, s'apergu: de quoi que ce fdt ! 

Alexis recevant de grbsses sommes d'argent, dit l'auteur, pou- 
vait entretenir une agence particulière de renseigrietnents, qui lui 
perinettaient de décrire instantanémeiit les demeures de person- 
nages venus de toutes les parties du monde, avec descrii tion des 
tableaux ornant leurs s.ilons,- des clieva~ix garnissant leurs kcuries 
et de tout le personnel attaclik à leur service ! 

Pour en finir avec la question de la traiismissioii de penske et de 
la clairvoyance, nous rappellerons un cas auque! M. Podmore 
reconnalt n'avoir aucune objection A présenter. 

Mme de Morgaii traitait par le magnétisme une jeune fille épilep- 
tique. Un soir que MT de Morgan était allé dîner dans une maison 
totalement incoiinue de M"" de Morgan, la jeune malade eiidorinie 

' décrivit toute la niaisoil, les convives, les objets sur la table. M. de 
Morgan parlait d'elle avec ses hôtes ; elle signala deux draperies 
blanches et rouges que M. de Morgan n'avait pas vues et dont il 
dut, le lendemain, aller constater l'txistence, etc. le tout avec une 
exactitude rigoureuse. Ici, M. Podmore declare qu'oi; peut recou- 
rir à l'hypothbse de la transmission tklépathique de la penske. 
Nous lui ferons observer cependant que M. de Morgan ne pouvait 

( 1 )  On voit à quel degré de niaiserie en arrive un homme qui veut 
absolument discilter quand même l'évidence Jes faits. Entre les affirma- 
tions de Robert Houdin, le plus habile prestidigitateur de son temps, et 
les suppositi~ns Invraisemblables de M. Podmore qui n'arien vu,le public 
sera juge I (N. D. L.:R.) 
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pas transmettre l'idée des draperies dont il n'eut connaissance que  
le lendemain et dont la notion n'a pu être acquise par la jeune 
fille qu'au moyen de la clairvoyance. 

Le fait  est indiscutk et cependant I'aiiteur termine ce chapitre en 
dbclaraiit que ni In tiiansinission de la pensée, ni la clairvoyance ne 
sont encore suffisamtncnt pi.ouvées, iiiais que le grand nombre et l a ,  
valeur des faits démoiitrent la ~iécessité de nouvelles études, car il 
devient difficile de les rejeter soiiimairement comme ' mal ' observes 
ou iiiexactemeiit rapportés. 

A. Jakson Davis, 116 en 1826, de faible constitution, devint ou- 
vrier apprenti cordoiiiiier en I 841, posskdait une instruction pres- 

, que n~ille, puisque M. Podmore lui-même reconnaît qu'il n'avait 
frçqu-nt2 l'kcole que priidaiit quelques mois. Cependant, en no- 
vembre 1S45, c'est-il-dire i 1'9ge de I 9 an$ il  cornmenGa et conti- 
nua pendant 15 inois la djctée d'un travail q u i  fut publié sous le 
titre de : The principles of Natu~e, Her Divinc Revelatio~zs and a 
voice to Manki~zd.' Cet ouvrage eut un énoriiie succés, et 37 éditions 
successives furent rapideii~.ent kpuiséee. « Pris dans son ensemble, 
dit Bush, ce travail est une profonde et savante discussion de la 
pliilosopliie de l'univers ; pour la largeur de la conceptioii, la pro- \ 

foiideur dei principes, la clart4 des dkmonstrations, l'ordre des , 

matikres, la nature eAcyclopédique des sujets, j,? ne connais aucune 
œuvre due h un seul l~oornrne, qui puisse la surpasser. Sa discussion 
scientifiqlie est toujours calme, pleine de dignité e t  conciliante, 
toujours plutôt disposée excuser qu'il censiirer les erreurs qu'il 
s'efforce de corriger. Son style est plein d'aisance, c.oulant, appro-, 
pri6,doué d'une siinplicité adrriirable, qui agit comme un charme 
sur le lecteur. 

K' II décrit la formatio~l et l'évolution des mondes ; semble avoir 
prévu la découverte de Neptune ; décrit la période antédiluvienne 
et tous les moiistres'de cette époq~ie n . 

Dans sa troisième partie se trouve une étude sur l'ktat social de 
l'époque, o;i on  rencontre beaucoup des théories de Fourrier. 

« Q~~oique ce travail, dit M. Podmore, soit iticontestablement 
l'œuvre d'un homme salis instruction, ses qualités sont plus remar- 
quables que ses défauts. Considéré uniquement comme le produit 
d'un effort de memoire, il est stupéfiant qu'il vienne d'un homme 
d'une vingtaine d'années, auquel quelques mois passés l'kcole ont 
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pu A peine procurer les connaissances les plus élémentaires et dont 
la vie a été depuis l'enfance uniquenient consacrée au travail qiii 
devait le nourrir. Ses amis et  lui-même assurent qu'il 'n'avq' , it au- 
cun goût pour la lecture et qu'il n'avait lu jusque 1i que le ronian 
jn titulé Les trois Espagnols. 

Lorsqu'il empruntait des livres, surtout des ouvragesde discus- 
sion religieuse, c'&tait pour les préter :i ses amis ». L'auteur aj'oute 
que ce jeune homme, sur la niémoire prodigieuse duquel il revient 
a chaque instant, doit ici comiiiettre un oubli. 

Il dit que peut-être a-t-il lu assez peu, mais que, VLI le choix de 
ses livres et sa prodigieuse faculte d'assiiiiilation, il a pu reproduire 
de nombreuses pages de divers auteurs. Ainsi il faut suppuse~- qu'il a lu 
les Vestiges ?f C~eation ou autres analogues ; i l  a d~î .  lire 6galemeiit 
les œuvres de Fourrier, celles de S\vedenborg,la Social Cnestiry of 
9 C ~ n  de Brisbane et même les œuvres ktrangtres dont quelques 
exemplaires seulement avaient pénétré en Amérique : en s.;innie, 
toute une bibliotlièque spéciale !! Tandis que Davis et tous ses 
amis affirment délibérément le contraire, M. Podmore ne doilne 

\aucune preuve que ces ouvrages aient étk connus du jeune ouvrier 
cordoiiiiier et qu'il ait oublie de les avoir l~is ,  et il deinande q~i'on 
lui prouve qu'il ne les a pas connus. II affirine qii'il, a, de propos 
delibéré, copié des passages entiers du Patliéisnt de S~iiiderlaiid et 
et de Great Harmo,zia. Eii uil mot, ce serait un fourbe et un pla- 
giaire. 

Ici, comme dans tout son travail, l'auteur 1-kpéte saiis cesse : i l  
faut supposer, il faut admettre, il est infiiiiciient probable, etc., et 
c'est constaninielit là la base de soi1 arguiiientation, Iorsqu'il 

. -ne se borne pas i passer sous silence les circoiistances qui le 
gênent. 

Nous arrivons maintenant aux Manifestations de Rochester et 
l'on ne sera pas sui-pris Je  voir M. Podmorc raconter st:rieiiseiilent, 
pendant plusieurs pages, que les denioiselles Fox étaient des petites 
filles vicieuses qui donnaient des coups de pied dans lzurs bois de 
lit et &lisaient craquer leurs, articulations. De 1.1 ces coups qu i  
&branlaient ilon seulement les lits, mais des étages, qui reteiitis - 
saient colniiie des coups de bâtoii et même dc imrteau sur les 
tables, dans les murs, les parquets, les plafonds !! M ,  Podiriore 
s'appuie sur une coiifession de ~ a t h e r i n e  Fox, circonvenue par un 
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pastex et un fanatique, et qui, dep~iis', s'est rétractée. L'autedr 
coniialt la rktractation, mais il n'en tient aucun compte. Quant aux 
réponses exactes, elles s'expliquent par l'liabiletk des médiumi à 
interpréter le jeu des pliysioiioinies, le son de voix, etc. des assis. 
tants, et qui leur permettait de faire ci-aquer leurs articulations + 

cons$queiice ! Nuus ne croyoiis pas devoir insister sur des explica- 
tions si souvent et si coinplkteiiient réfuiées e t  deniander h M. Pod- 
more ce qu'il pense des cas oii ni les médiums ni les assistants ne 
connaissent la réponse aux posé:s. Notons cependant 
qu'à propos d'un autreniédiutn l'auteur affirme que, dans ce der- 
nier cas, on n'obtenait aucune réponse. 

II affirme que les trotib1.e~ si nonibreui et si persistants coiistat& 
à Stratford chez le Dr Phelps, ktaient produits par ses enfants. ce- '  
pendant un grand nombre eurent lieu lorsque le Dr Phelps était 
seul et l'on vit uiie lourde table d'acajou iester suspendue liarizon- 
talement en l'air, i deux pieds du parquet, etc. M. Podmote cite 
le fait et passe salis modifier son interprktation. Il ajoute cependant 
qu'il n'a trouvé aucun témoin oculaire des phknoinènes et que le 
Dr Phelps écrivit son récit trente ans après leur production, ce qui 
lui suffit pour jeter le doute sur le tout. 

Le monde, selon lui, n'aurait pas étk disposé à prêter une aussi 
vive attention aux mystificatioiis de petiies filles. vicieuses (c'est ainsi 
qu'il qualifie les jeunes Fox, qui, au ~iiilieu de foules furieuses, se 
soumirent aux examens rkpkti's dans les conditions les plus rigou- 
reuses, pour prouver leu$ bonne foi !) s'il n'avait pas été préparé 

, par les merveilles du soinnambulisme provoqué et de la clair- 
. voyance, nierveilles attribuées A 1'0d. Mais c'est certaiiienient, dit- 

il, étendre d'une façon illégitime le rôle d'une substance aussi 
exq~iise que de l'affubler de toute la gariiiture b~irlesque d'une cui- 
sine. 

Nous passeroiis rapidenient sur les iiotices biographiques consa- 
crees à divers spirites américains et toutes écrite; dans le niêrne 
esprit. Il parle suicessivetrient de Sunderland ; de Ferg~issoii dont 
il ne réfute pas les idées et dont il ne dit que du bien. Robert 
Owen aurait étk, comme beaucoup de socialistes, entraîné L vers le 
spiritisme, dans lequel ils trouyaient une sorte de confirination de 
leurs idées. « Quant A Warren Chase, qui joua un rôle considéra- 
ble ailssi bien dàris le socialisme que dans le spiritisme, il eût kt6 
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ailski désobligeant que futile d'essayer de lui demontrer que le nioli- 
vernent dans lequel il espérait trouver la réalisntioii de ses reves 
pour la future humanité, elnit forde' sur Zn folie er Zn fraude 1) ,. A 5 2 

ans, le juge Edmonds, frappé dans ses plus chkres affections, de' 
niande des consolations h l'étude, rencontre les ouvrages traitant 
des faits de Rochester, s'unit quelques aiiiis, parmi lesquels uii 
électricien distingu6, et après quelq~ies mois d'expkrieiices se declare 
convaincu que les pliénoinknes physiques et iiitellectuels ne sont 
$a5 dus 3 une action Iiumaine. Il est frappk de la justesse des rk- 
ponses aux questions mentales, dont l'auteur croit avoir dhvoilé le 
mode de production, et de la transiiiission h longue distance de sa 
pensée A ses amis de New-York, tandis qu'il se trouvait l~ii-iiiéme 
dans le du Mexique. Bientôt sa fille Laura devient n~kdiuni 
clairvoyant, parle en langues étrangéres iiiconnues d'elle, voit les 
fantômes des parents ou amis des assistants. Le Dr Dexter se joint à 
lui. Ils publient en de~ix  volumes une pdrtie dès cornmunic5tioiis 
rk~ues  dans leurs séanc~s  i.t dei visions dti jiige Edniondç, cé qui 
rd t  une grande influence sur le dkveloppemt lit du spiritismë en 
A&ériquk. 

M. Podmore fait s~iivre cette revue sommaire par les lignes sui- 
vailtes : (( Telles soiit, en résumé, les coiiditions sociales et intel- 
lectuelles ail inilieu desquelles iiaq~lit la nouvelle religion et tels 
furent ses premiers apôtres, professeurs de magnétisme, socialistes 
et rkformnteurs, prédicants révivalistes, ministres unitariens et uni- 
versalistes, très peu de méthodistes et d'kpiscop:iliens. Sunderland, 
~ucha i ian ,  les professeurs Hare et Mapes représentaient le côté cri- 
tique et philosophique du mouvement et lui donnèrent les appa- 
rences d'un foiideiiient scientifique. La puissante iinpulsioii qui 
tsaiisforiiia en apparition d'un iioovel kvangile d'espkraiice et de 
fraternité, les farces d'enfants vicieuses qui, en d'autres circoiis- 
tances, n'auraient pas retenu pendant huit jours l'attentioi du . 
village le plus attarrik, vint des aspiratioiis vagues, niais siiicèrcs, 
d'lioinmes comme Wûrren Chase r t  Murray Spear vers l'anieliora- 
tion di? moiide. Ces hommes etaient aveuglés par l'kslat du spIeii- 
dide idéal se créaient loin des miskres du présent. A cette 
kpoque, d'autres esprits gkil6reux consacraient tous leurs efforts 
h l'abolition de l'esclavage et il est digne d'intérêt que dalis la suitc 
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Abrahaiil L i ~ ~ c o l n  et William Lloyd Garrisoii proclamérent leUr 
foi dans 1é1Spiritisme u .  

El1 un tiiot, la  lup part des Iion~mes remarquables de l'Aiiiérique, 
dans tous les genres, adoptèrent le spiritis:iie, ce qui, on en con- 
viendra, est bien de ndture :i nous consoler de lie pas y compter 
M. Podmore. 

J suivre. Pour la traduction : Dr DUSART. 

Entretiens 
Philosophiques 

Liberté, Egalité, Fraternité. 
Ces trois mots, qu'on lit sur nos monuments, ne sont qu'une 

illusion? une chimére faite pour kgarer les hommes et les faire 
dévier du droit chemin, c'est-i-dire du chemin de la vér i tb  
- Dans .mot1 dernier article, j'ai prouvé que la liberté absolue 
était inlpossible au point de vue psychique, puisque notre vie 
act~relle n'est que la continuité d'une existence antérieure e t  que 
iious ne pouvons récolter que la moisson que nous avons seinée. 

ALI point de vue social, la liberté individuelle n'est qu'une utopie. 
Du jour où les hommes vivent en tribus OLI en nations, des lois 
leur deviennent indispensables pour maintenir l'ordre, et assurer 
la sécurité générale. 

Le livre de la nature nous protive ln nécessité d'un pouvoir 
effectif. Les animaux eux-inémes, il'étar sauvage, se shoisissent un 
chef et to~ is  lui obéissent : c'est sur lui que reposent les responsabi- 
litks, c'est lui qui -organise la dbfense encas de daiiger. 

Rien de plus intkressnnt, p2.1- exemple, que le spectacle d'une 
troupe dé clievaux dans les pampas. Uii seul étalon gouverne une 
ifingtniiie de juments et leurs poulains. Il choisit les endroits où la 
tribu doit paître, suivant la direction des vents; l'heure du baiil 
est fixée pal lui : li son signal, toute la bande prend la directioii de 
la rivière. Si les poulains refusent entrer, le co:udo hennit iin- 
pkrieusement et, immédiatement, ceux-ci se jettent i l'eau et en 
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sortent avec lui pour se rouler sur le s.ible à soi1 comii~aiideiiieiit, 
afin de se secher. P~:is toute la L-aiide part au galop(saiis doute pour 
la rkactioii) ; peu à peu l'allure devient moiiis vive, enfin c'est le 
repos complet et la' sieste derrikre une col!iiie bien abritee. 

A uii nouveau signal, la troupe repart, soli chef toujours eii 
t2te ; c'est l'lieure du piturage. ALI dkcliii du soleil, elle se raiige 
en file et va chercher uii gite pour la nuit. Si u11 cocudo ktranger ri 
l'audace de s'iiicorporer dans le claii, ii est reçu à coups de sabot et 
si des amis viennent pr2ndre sa défeiise, alors la guerre est dkcln-. 
r&e. L'étaloii, et1 vrai g&iikral, dispose sa petite artnée, les j~iiiieiits 
eii cercle, les po~~la ins  nu inilieu, et touç les arrikre-train ruent :I 

l'uiiissoii. 
Chez les oiscaux existe la mrme discipliiie ; j'ai vu uii corbeau 

condamiié mort par ses chefs et exécute aussitôt la sentence pro- 
noncke, eii présence d'une iioinbreuse asseinblée. 

... La libertk individuelle doit être limitée par le respect du droit 
d'autrui, mais ce n'est pas ainsi que l'eiiteiident les kgoïs:es et les 
ambitieux, car leur liberté cotisiste à sacrifier l'intérêt de leurs sein- 
blables au lèur. 

Elle existe, la vraie libert& elle est lJapaiiageS des 2rres évoluts 
affranchis des plssioiis Iiumaines, tandis que la liberté proiiiise par 
les aiiarcliistes iie réside que daiis la satisfiction de to~is  les instiiicts. 
Ces rkvoltks igiioreiit que plus l'homme développe ses passions, 
plos il si- forge de clinines et ~ 1 ~ 1 s  il est esclave. 
- L'kgalité ii'est pas plus admissible que la libcrtk (1). Ln nature, 

, ' q ~ ~ i  se :noque des drapeaux et des kcusso~~s, a iiistitué partout le 
ri.giie de 17iiibg.ilité ; il suffit tle regarder autcur de soi. Q ~ i e  voit. 
oii ? des beaux et des laids, des grands et des petits, des bons ct des 

( 1 )  La liberté, dolit il est question dalis la devise répiiblicaine est, siii- 
varit la défiiiition de Robespierre, la faciilté de faire tout ce qui ne nuit 
pas au procliaiii. Dans ces coiiditioiis, elle doit s'accorder avec la règle 
sociale, et c'est dans ce seiis qii'elle est enteiidue par le législateur. Une 
liberté absolue ne saurait exister que pour l'liomiî3e qiii vivrait seul sur 
la terre, et encore elle serait restreinte par les lois natiirelles. Tolite liberté 
qui ne serait pas limitée par celle du voisin deviendrait de la licence,' 
c'est a-dire du désordre. De n-iême, l'égalité dont il s'agit, est celle de 
tous les citoyens devant la loi. Toute m t r e  est ,illusoire. 

(N. D. L. R.) 
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méchants, des idiots et des intelligeiits, le boii sens coudoyant la fo- 
lie ; la faiblesse, la force.. . Il y a des inles jeunes et des âmes avan. 
ckes, des, saints et des criminels; des travailleurs et des parcsseu~ . 
L'iiikgllitk est le ressort même de la \rie, a dit un homine d'esprit ; 
la source de l'éiiiulatioii, du progres, la déiiioiratie est iinpuissai~t~ 

la fai.re disparaîrre.. . 
Les hoiiiiiies ne sodt &aux que par leiir origine et par le b ~ i t  pour 

lequel ils ont étk crk6s, mais tous lie sont pas au m21iie degr6 de 
I'kvolutioii parcequ'ils sont iib ji des epoques diffkrentes et aussi par; 
ce qu'ils ii'oiit y ts suivi la inême route. Le génie est le produit de 
pllisleurs existences bien reiiiplies,a~ic~iiie faveiir ii'est accordke i qui 
que ce soit : l'homme se crie loi-iii6iiie soli individualité par ses 
efforts ct sa volonté. 

11 iiou5 est donc prouve que les h61nines he peuvent être iden- 
tiques, pas plus qu'un petit enfiiit n'est l'égal d'un adulte. 

Une question délicate, c'est 1'injustice.apparente de la repartition 
des richesses ... La fortune n'est trop souveiit que le résultat d'ac- , 

tions.coupables, inais i l  ne faut pas oublier qlle celles-cigéhkre~t de 
nombreuses iiicariiations douloureuses, et que tout se paie tôt ou 
tard. 
- ~a Fiaternite, inscrite sur nos murs, est loin de 19&tre dans les 

cœurs. 11 eii sera aiiisi tant que l'ambiticii et f'intkrêt gouverne- 
ront le monde. . 

Les pasteurs des Smes la precheiit, niais, aiititlikse aloiiiinable, 
eii foudroyaiit de leurs nialkdictionc les coiifissions différentes de 
la leur. Ils enseignerit la paix eii laiiqaiit l'aiiatlieme au noni du 
Christ, ce modele de toutes les perfections, qul lie s'est incarné 
que pour cloiiiier l'exeiiiple de la mansuetude, en annonqaiit la 
paix aux âmes de boiiiir volonrk. Beaucoup savent qu'ils iiiënteiit à 
leurs convictio:is, mais In voix de l'int6rêt personnel fait taire celle 
de leur conscience, qui estJa voix divine. 

Les cliefs de natiolis jalouseiit leors voisiiis, 011 guettent l'occa- 
sion d'agrandir le~it-s froiitihres aux dépens do plus faible. C'est 
pour cela qu'ils etitrètieiinent dam le cceur de leriis sujets la hàirie; 
la défiance des autres peuples. ' 

Dans la même nation, les chefs de partis se disputent le pouvoir 
en excitant leurs partisans contre leurs adversaires, et  l'on trouve 
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dans la même commune, souvent dalis la même f~mille,  les memes 
1 

rancunes. 
1 
l Cornment la fraternitk pourrait-elle régner sur la terre dans de  

pareilles conditions ? c'est impossible. 
Pour la coiiquérir, il failcirait d'abord élever les enfants avec 

l'ainour de la paix, au lieu de leur donner celui de la guerre et de 
la gloire. Et pour qu'ils coniprentient, il faudrait que leurs meres, 
leurs instructeurs, dkvelopperit en riiê.iie trmps leur conscience, 
qu'ils leur fassent peser les consSquences de leurs peiisées et de leurs 
actiotis. Car en inouraiit, l'lioinn~e emporte ses haines, ses prkju- 
gks, ses acquis, ei quand il renaît, sa iiouvelle personnalit4 en est 
imprégnée ; et c'est ainsi que se peryktuent les erreurs de l'huma- 
nité. Quelle responsabilitk pour les instrucreurs ! 

Quand la fraternité sera conlprise et pratiquée, le mal disparaîtra 
de la planéte ; la guerre, source de talit d'horreurs, sera abolie, la 
misére supprimée ; on pourra dkiiiolir les p;isons, chasser les 
bourreaux.. . C'est i pas de géant que 12iutnaiiité franchira les 
kche~ons qui la séparent des sphères s~ipi.rieures, car la Fraternité 
est le chemin qui méne à Dieu. 

Baronne CARTIER DE ~ t -RENG.  

nh RebLlerches sur 
la Médiumnité (4 

M. Gabriel Delanne vient de  faire paraître un nouveau livre : Kechel-cbcs 
slrr lrz Mé~iiumnitt. 

Cet ouvrage est si i inporta~it qu'il est impossible de faire que de 
donner un aperçu du but et du caractère d e  l'œiivl-e, en s'arrêtant sur 
certains points particulièrement considérés par l'auteur. L'un des princi- 
paux se trouve au coininencementdii livre, et établit que les spirites doi- 
vent faire un examen impartial c',es infl~iences qui peuvent déterminer 
l'automatisme psychique ; que certains messages n'impliqueht pas néces- 
sairenient l'action d'intelligeiices étrangères, et qu'il faut apprendre dis- 
tinguer entre les, co~nniiinicatio~is pouvant én~aiier d'êtres désincarnés, 
et celles provenant de l'esprit du  médium. « Nous ne devons pas, dit-il, 

(1) LigJbf, 22 novembre 1.903. 
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craindre de nous engager dans l'examen critique des coinmunications, 
car c'est seulement en agissant de la sorte que nous pouvons donner 
une base réellement scientifique aux relations entre les vivants et les - 

morts P. 
M. Delanne énumère sept facteurs qui peuvent être, a jiiste titre, consi- . 

dérés comme a g i s a n t  dans certains cas : I O  la ménioire latente ; 20 la 
clairvoyance ; 3" la lecture de pensées ; 4" la suggestion nientale et orale; 
5 0  la télépathie ; 60 la prémonition ; 7" les riminiscences d'existences 
antérieures. 

Cela indique le princjpe siir lequel sont basées les reclierclies de ce 
volume: L'auteur élimine, comiile témoignages de désincarnés, les cas 
qui peuvent être expliqués autrement ; il en cite de nombreux exemples 
qui sont à la fois instructifs et intéressants. En même temps, il fait res- 
sortir l'importance de nombreux cas qui ne firoztve~?t pas une action 
étrangère, mais témc igncnt de la nature de l'esprit humain, et du fait que 
cette nature peut agir indépeiidamnient de son mécanisil~e corporel : « La 
lutte est ardente. et durera probablenient longtemps, car les préjugés 
scientifiques et religieux sont tenaces : mais.l'évideiice fait son chemin. 
Nous sommes convaincus niaiiitenant que la grande certitude de  l'iiil- 
niortalité deviendra une vérité scientifique dont les résultats bienfaisants 
sé feront sentir dans le nionde entier, et changeront la destinie de l'hii- 
maiiité n. 

. M .  Delanne considère la médiumnité conm~e' un don naturel, indépen- 
dant du développeiiient moraf de l'être, tout comme une bonne vue ou le 
don pour les langues étrangères. 

Les cent premières pages du livre sont largenient coiisacrées à la con- 
sidératiori de l'hypothèse de la persoiinalité secondaire que M. Delanne 
rejette comrue non prouvée. Ses renseignements sur M .  Pierre Janet et 
l'école de Nancy iiiontrent combien il a étudié ce sujet. 

11 fait ressortir en détail la différence de conditions entre les scjetshys- 
tériques et les médiums. 

Dans la Partie 11, il étiidie l'influence de la'clairvoyance, de la préino. 
nition, de la télépathie, etc., sur l'écriture automatique, et insiste en 
recommandant aux spirites la nécessité d'étudier soigneusen~ent ce sujet, 
et,  autant que possible, de clierclier à découvrir les lois qui régissent les 
faits. Il s'étend particulièrement sur l'importance qu'il y a d'admettre qiie 
nombre de conirnu~ications attribuées à des êtres désiilcarnés ne sont, en 
réalité, que le résultat d'une opération inconsciente de l'esprit de l'auto- 
matiste lui lienie. « Le manque de discernement, dit-il, a beailcoup dis- 
crédité la cause du Spiritisnie et a empêché son développement parmi les 
classes'instruites ». 

11 remarque qu'Allaii Kardec a dit que l'esprit du médium peiit se nia- 
ni fester nussi bien que les esprits désincarnis. 

Cela, naturellement, a lieu pour la reviviscence de faits normale- 
ment connus par le médium, lorsqu'il est en état de trance ou d'auto- 
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rnatisme. Lorsque cela arrive, le médium peut être acciisé de fraude, tan- 
dis que réellement la répétition des faits connus a été aussi automatique 
et involontaire que la déclaration de faits inconnus ; mais la source de 
la première communication est l'esprit du médium lui-mên~e agissant 
d'une façon anorinale. 

M.  Delanne établit comment il trouveque le véritable message média- 
nimique peut être distingué de celui qui ne l'est pas ; il ajoute que le 
faux message, aussi bien qur le véritable, peut être écrit sans que l'auto- 
matiste ait conscience des caractères qu'il trace, bien qu'il soit difficile de 
persuader à u2e personne écrivant de la sorte des pensées qui lui sem- 
blent nouvelles, qu'elles doivent être attribuées à sa propre menta- 
lité : 

« En dépit des apparences, toutefois, i l  faut admettre que cette catégo- 
rie d'écriture automatique est une réalité indiscutable, même chez des 
personnes à l'état norinal et eii parfaite santé corporelle ». 

M. Delanne étudie d'ou peuvent émaner les raisonnements et informa- 
tions inconnus à l'auiomatiste, et pourquoi ces idées écrites semblent pro- 
venir d'une personnalité étrangère à l'écrivain. 

Il admet entièrement que dans certains cas ces personnifications ne 
vont pas au-delà de la tendance imaginative de l'esprit humain. L'attitude 
passive de l'esprit lors de l'écriture automatique, laisse le champ libre a 
l'imagination, comme dans le rêve, oii elle vagabonde capricieuse- 
ment. 

Quelques exemples d'automatisn~e suggéré sont cités d'après les expé- 
riences de M M. Salon~on, Stein, Binet, etc. ; l'uii d'eux a rapport à des 
mots qui ont été dictés, murmurés tout bas, pendant que l'autoinatiste 
lisait à haute voix. Cela peut nous donner une idée de la manière'par 
laquelle un automatiste peut recevoir une impression mentale d'un être 
invisib!e d'un autre plan. bien que M. Delanne lie nous donne pas cet 
exemple comme de la véritable médiuinnité, mais plutot pour montrer 
qiie l'automatisme peut exister salis l'intervention d'agents désincar- 
nés. 

Nul ne pourra accuser M .  Delanne de négliger l'étude des nombreuses 
pliases d'automatisme qui, inconsciemment, simulent la médiumnité. 
Son énoncé des faifs qiii présentent ces pilases est coinplet et loyal, et il 
en fait usage pour insister sur l'obligation d'un sérieux examen cri- 
tique. Après avoir indiqué la faculté de créer involontairement des per- 
sonnalités imaginaires dérivant de nos pensées, et de les exprimer par 
l'écriture automatique, il ajoute : 

« Que l'on ne s'y trompe pas : tou'tes ces remarques s'adressent aux 
automatistes réels, et n2n aux médiums. Les deux existent, et nous de- 
vons apprendre à les distinguer, nous ne pouvons arriver à les différen- 
cier qu'en apprenant i connaitre toutes les causes qui peuvent simuler 
la médiumnit6 réelle 9. 

L 
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M. Delanne omet toutefois, dans cette connexion, de. parler dlune 
dificulté qui résulte de ce fait que c'est le même stratuiil d'intelligence 
qui est susceptible de recevoir la suggestion d'entités désincarnées et 
l'auto-suggestion. Cette difficulté consiste en ce que la véritable médium. 
nité et la forii~e apocryplie sont passibles de se combiiier dalis la inème 
personnalité. La distinction a faire n'est pas seulement entre les automa- 
thtes purs et simples, et les médiums véritables, mais aussi entre les 
différentes sortes de ccn~munications obtenues par le même individu, les' 
messages spiri tes authentiques et les messages mimiques pouvant etre 
également inconscients et involontaires. Sans aucun doute, hl. Delanne 
admet entièrement ce fait, mais ses remarques ne s'adressant pas aux 
nlédiums, seulement aux automatistcs, il ya  là une petite erreur(1). C'est 
justement parce que les médiums n'expriment parfois autre chose que 
letir propre auto-suggestion, et parce que les automatistes sont fréquem- 
ment inspirés par d'autres entités, que l'avertissemement donné sage. 
ment par M.  Delanne est très nécessaire, et cette opiiiion semblerait don- 
ner-à su'pposcr que les n ~ é d i u n ~ s  véritables n'ont pas besoin de la pren- 
dre à cœur pour leur propre direction. 

La 1110 partie contient de noriibreux exeniples de la réalité de la com- 
munication spirite. Beaucoup sont connus des lecteurs anglais ; les expé- 
riences de Stainton Moses, le compte rendu du Dr Hodgson sur Mrs Piper, 
M m e  d'Espérance sont cités. Parini les titres des chapitres de cette partie, 
on remarque les suivants qui indiquent la question traitée : 

<( Ecritures en langues inconnues du médium ; 
« La signature de personnes désincarnées obtenue par des médiums ' 

ignorant leur mort D. 
Un exemple curieux est donné par la signature (initiales) d'une-per- 

sonne vivante, signature obtenue automatiquement. On a eu la certitude 
que cette persbnne était profondément endormie pendant que la signature, 
était obtenue, et qu'avant de se livrer au sommeil, cette personne avait 
beaucoup pensé à ses parents très éloignés d'elle, et à la surprise que leur 
causerait son retour projeté. Ce rilessage disait : « l'arriverai bientôt 9. 
M Aksakof affirnie l'avoir vu et a vérifié la ressemblance de la signa- 
fdre. 

Le volume entier occupe plus de 500 pages, et est rempli de citations 
en caractères très fins, Il offre une étude sérieuse à celui qui voudra le 
lire du commencement à la fin, c'est un ouvrage qui témoigne d'une 

.connaissance très étendue d'un sujet aussi complexe dans ses aspects 
variés. 

Ce comptebrendu est trop restreint pour donner de cet ouvrage l'appré- ' 

ciationqu'il mériterait. .M. Delanne est bien connii comme chef des spirites. 
. -  - - - 

( 1 )  Nous ferons remarquer que M .  Delanne a signalé ce  nél lange entre . 
i'auton~aiisine pur et simple et la médiumnité à la page 500 de son 
livre. (N. D. L. R.) 



,t observateur expérimenté, sa réputation est telle que son livre sera, 
sans aucun doute, l u  attzntiveiiient par cie nonibreux lecteurs dans son 

et, je l'espère, dans le iidtrc. Soi1 style est toujours courant et 
facila, toute personne connaissant le français et les ternies erilployés e n  
science psychique n'auront aucune difficulté a le comprendre. 

H. A. D. 

La Pressti et le Spiritisme 
Nous einpruntoris à nolre roiifrére La Tribune Psychipe,la revue 

suivniite de lagrande presse hi te  avec son tajent habituel par notre 
nmi J. Gaillard : 

Dans Le X a t k  du 4 dkcembre, M. H. Harduiii explliq~ie que 
h4. Jules Bois l'a prik de vouloir bien dire son opinion sur son livre 
rbeent : l'Au-deM et h force; irconnues. M. Harduin n'ose se dkro- 
ber h cette mise en demeure. Il redoute la calkre d'un Iiomme ca- 
pable de punir son silence par iin envoûtement. Il se rksigne donc 
à parler. 

n ... L'envoGtement me fait peur, et voila pourquoi je p:irlerai 
du livre avec la tranquille assurance d'un homme qui ne  connaît 
pas le premier niot de ln question sur laquelle il est prié de donner 
une opinion raisonnée. 

Aussi Lien ! je suis journaliste, et-quand on est journaliste, oii 
ne recule pas pour si peu. S'il fallait ii'écrii-e que su r  ce qu'oii 
sait, on n'écrirait pas souveii t. 

.En rasseniblant mes souvenirs, il me semble que le Spiritisme 
(c'est Fa, je suppose, l'Au-deln et les farces i~zconnues ?), il me semble, 
dis-je, que  le Sl>iritirmc a fdit un grand pas en avant depuis quelques 
annkes. 

Le mot P Spiritisme D a disparu et nous avons maintenant la 
« science psychique a. C'est 'absoluluent la même chose, tout en 
étant difféietlt . 

Nepas croire en effet que l e  mot n'est rien et- la  phose tout. Té+ 
moiri le rhume de cerveau qui cesse d'&tre un mal vulgaire quand 
on l'appelle cori~a. 

On cornxnençnit à ne plus croire au ~piritisrne que quelques- 
uns traitaient avec mkpris. Il n'y a pas;moyen: de badiner avec l a  
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science psychique, les mots dkrivts du grec donnant une 
respectahilitk aux choses qu'ils liabillent. 

Seulement, je lie suis pas pl~is  avaiicb ; car jamais, au grand jà- 
mais, je n'ai ressenti la inoindre manifestation de ces forces inco; 
nues dont s'occupe M. Jules Bois. C'est inOme ce . q ~ i i  me gOne 
bea~icoup pour exprimer une opinion quelcoiique. 

Elles doiveii t exister, pourtari t, ces forces, c7r on ne y eut rkcu- 
ser les témoigliages recueillis et ktnaiiaiit d'homiiies, quelques-uns 
illristres, qui ont apporte leur contributioii. Mais ces t8inoigiiagei 
sont-ils absoluineiit probants ? Je ine periiiets d'en douter pour Lille 
raison donnée par A.  Francc ... )) . 

Cet article trés spirituel vaudrait d'étrc reproduit eii entier, cai 
il est caractkristiq~ie j. plus d'iiii point de vue. Il émane d'un 
homme cultivé et de bonne foi. Les erreurs qu'il coniniet. sont 
commises par nombre de gens qui savent beaucoup de clioses et 
qui sont fort excusables .d'en ignorer iuelq~ies  autres. M. Harduin 
a le rare mkrite de s'exprimer avec une malicieuse, mais courtoise 
rkserve. Sa faqon de dire contraste heureusement avec le genre de 
M. E. Ledrain qui, lui, n'hbsite pas i diviser en deux iategories les 
personnes qui admettent l'existence des forces inconnues : I O  les 
Névropathes, 20 les Mysl$cateurs. 

L'Eclair du I~~ dkcembre dernier a publie un long article soüs ce 
titre : 

UN THÈRAPEUTE'A LA COUR DE RUSSIE 
L'Osw~dojdeme parle de lui eii ces termes : 
« Cet individu dont l'origine est aussi obscure que le mttier 

occulte - d'aucuns disent qu'il est de Marseille, d'aprks d'aritres 
ce serait un Monténégrin ou un Tchèque - a été présente au Tsar' 
au printemps dernier par le grand duc Nicolas Nicolaïewitch. Il a 
su bientôt acquérir un si grand ascendant sur l'esprit de Nicolas II 
que le tsar n'eiitrepreiid plus rien sans avoir, au préalable, consulte 
Philipp. . 

Ces consulfations, comme bien on pense, constituent des skances 
de spiritisme. On -évoque l'âme d'Alexandre III, et ce sont les ré- 
ponses de cette 9n1e qui dkterminent en dernier lieu les dkcisions 
de Nicolas II. )) 

Une dépêche, en date du 26 novembre dernier, mystérieusemel~t 
adressée en France, portait ceci ; t 
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«M. Philipp qui, par ses seances de spiritisme, avait prii un  si 
grand ascendant sur le tsar, a dû quitter la Cour. ' 

C'est surtout g r k e  aux conseils pressants du médecin spicial 
de la tsarille que l'expulsion de l'occultiste a été iignhr. .. )) 

II n'est pas douteux qu'il soit alle en Russie. I! est Lieri vrai que 
les grands d~ics  5 la cour lui ont moritr6 le chemin des aypartemeii ts 
impéria~ix. Ils sont curieux d'expkrietices ttoutlantes, ils connais- 
sent nos desservants de l'au-delà. Ils ont méme fondk'tout récem- 
ment une sociéte d'ktudes psychiques dont de hauts personnages 
ne soiit pas les membres les nioins assidus. 

Le docteur Papus, interviewe par L'Eclai~ a donné quelques dé- 
' tails intttressants. Il a dit notamment : 

(( M. Philipp a vu le tsar Nicolas, a conversé avec lui ; leur en- 
tretien est restk son secret et le restera. » 

Nous avons personnellement be.aucoup entendu parler de M. Phi- 
lippe. Nous disoiis Philippe et non Pliilipp. Ce Tchkque ou Mon- 

, ténégrin est tout bonnement M. Philippe, un spirite et magnétiseur 
liabitant Lyon, oii il est fort hoiiorallement connu. C'est un digne 
émule de notre ami M. Bouvier. 

Les lecteurs de La fiiliwne psychique ne seront pas trés étoniiés 
des faits ci-dessus. Il leur suffira de se rappeler ceci : 

Le tsar Alesandre III btait, dit-011, spirite. En tout cas, il 
, s'est occupé de spiritisme et a recu des nlkdiums i la Cour. 
.La Reuue scientifique et morale de notre ami G. Delanne a 
publié un article sur le Spiritisme h la Cour de Russie. Un dernier 
détail : Aksakoff, l'éminent auteur de Jrzirnisnu et Spiritisme, fut 
conseiller intime du tsar Alexandre II et remplit la même fonction 
auprks de Nicolas II. 

P~LISSANNE (arrondissement d'Arles).- (( Il n'est bruit dans notre 
conInlune que des revenants et espsits.de la maison hantée. Dans 
cet immeuble, où l'on a fait tout récemiuent des rtparations, lia- 
bite lin jeune nltiiage qui, tous les soirs, est troublé par des bruits 
de pas, de chaînes traînées et de terribles craqueinents. En outre, 
les objets changent de place ; ainsi, il y- a deux jours, la caisse des 
ordures s'est avancée au milieu de la cuisine ; uil seau a descendu 
les escaliers et les lumières de toutes les cliambres se sont &teintes 
ensemble, puis uii craquement sinistre s'est fait entendre. O n  ne 
sait plus à quoi s'en tenir et chacun dit - la sienne sur ces choses 

\ 32 
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anormales. On prétend que des esprits malins ont etabli là leur 
qulrtier gén6rai. Il est q~iestion de 'lire béiiir la maison n. 

(Le Petit MarsetIlais du sainedi 22 novembre.) 

Une maisoii Iiaiif ëe 
Laussonne, 7 décembre. . 

a Un kvéneinerit, tout invr;iisemblable qu'il paisse paraître, fait en 
ce niornent le foiid de toutes les conversations des habitants de 

*ion. Laussoline (Haute-Loire) et de la ré,' 
Trois cultivateurs de Bourmc, les nommés jcali M;isson, Pierre 

Saliuc et Jean-Claude Gkreiites, revenaienr 1':anirr-e jour du marrhk 
de Lauss~nne,  lorsqu7en passant prks du moulin de Perbet, linbité 
par les &poux Joubert, ils entendiretlt des cris et .des 'appels dkses- 
pérés qui semblaient venir de la demeure des fermiers. 

Nos trois Iioinines rksolurent alors de se rendre compte de ce 
qui se passait et pinétrhreiit llintOrieur. 

Graiide fut leur stupéfaction eii entrant de constater que tous les 
objets &taient renverses et semblaient inus par .une main invisible. 

Mnle Jo~ibert  paraissait bientôt en proie h une frayeur iiidesci-ipti- 
ble et priait iios trois cultivateurs de voulait- bien l a  se~ourir .  L'un 
d'eux, M. Massoli Jean, voyant les enfants roulcr sur le ,planchver, 

,po~isses, disait-il, par une main iiivible, saisit l'aînée à bras le corps, 
essayant de la iiiainrenir. Il s'aper~oit bientôt que l'eiifant est tirke 
fortement par une tiiniii iiivisible et cela de telle m;in<iere que l'un 
des sabots de ln fillette est enlevé et violemmeiit lance contre la 
fenêtre dont il brise un carreau. Au mrme instant, une ,pierre lan - 
cée violemiiieiit du dehors venait rouler j. ses pieds. 

A l'arrivke d ~ i  ineuiiier, M. Joubert, le calme s'ktant wi i  peu rk- 
tabli, nos trois cultivateurs regng~ièrer~t leur domicile, laissant le 
fermier et sa famille en proie j. une grande frayeur. Mais A peine 
ktaient-ils partis qiie les brcitr. insolites ne tardaient pas .à se (faire 
entendre à nouveau, et force était aux locataires du moulin de ,dé- 

l 

serter leur doinicile pour la nuit. 
Ce n'est que depuis hier qye ces briiits ont cesse. u 
(LI hTouuelliste de Toulouse, dli lundi 8 dkceinbre 1902.) 
« Londrec, A I'l-ieure actuelle, a son roman vécu. 11 est bien cu- 

rieux. Il y a s ~ i r  les Lords de la Taiiiise une maison que l'on dit 
hantee. Portes et feiiétres s'y ouvrent d'elles-mêmes, dés la nuis ve- 
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nue ; on entend des bruits discrets, quelque chose comme le giis- 
sement de créatures immatkrielles. 

Un journaliste s'y installa un soir en observation. Les phknome- 
nes se produisirent. II ne vit personne, Mais comme il avait pris la 
prkcaution de rkpandre de la poudre de craie sur les parquets, il 
remarqua le lendemain des traces de pas. 

Or, voici qu'en ces derniers mois un poète, du nom de Lionel 
Johnson, loua la niaison llantke. Il y vécut fort tranquille. Mais, 
l'autre matin, on l'a ramasse inanimk dans la rue, et, transport6 1 
l'hôpital, il y a succombi sans avoir pu dire un mot. 

Il n'en fau't pas davantage pour que les personnes superstitieuse 
voient 1% une revanche des esprits, qu'on ne saurait braver vainc- 
nient. 

Rien ne prouve, d'aille~irs, que le poète n'ait pas ktk victime du 
plus vulgaire et du moins difficile :i expliquer des accidents. Mais 
le surnaturel a partout ses fidèles, et ce comte d'Edgar Poë, trans- 
porté dans la réalité, donne lieu aux plus extraordinaires amplifi- 
cations. 

Puis, un de ces matitis, on découvrira le farceur qui est seul à 
hanter ia maison rnyst&i.ieuse, et aucun de ceux q u i  J- croient ne 
cessera, d'ailleurs, de croire aux esprits a .  

(La D@tche, de Toulouse, du I O  octobre 1902.) 
L'échotier de La De'pêcl~e, visiblement, craindrait de passer 

pour un gobeur. Il n'est pas uiz qui on la fait. Ah ! niais non.. . 
Dans La Xeuue 'Bleue du 29 novembre, M. Jules Bois, en un 

article intitulé : Les cryptes de l'âilie, étudie l'Inconscient. Il noos 
parait continuer une kvolution qui semble s'bcarter de plus en plus 
des doniiées du Spiritisme. 

Citons : 
- K... Les manœuvres de l'liypnotiseur ou du spirite en assou- 

pissant le cerveau, delivrent les centres nerveux infkrieurs qui pen- 
sent aussi et en obtiennent certaines rkvklations personnelles qui 
étonnent parce que, jusqu'ici, elles ktaient restées ou muettes ou 
subordoniiées à la pensée directrice du cerveau. Illusion si l'on veut 
y voir témoignage Cd'« esprits a ou interventio~z de  force.^ étrangPres il 
I'bomm ; manifestation prkcieuse pour le psychologue averti qu 
peut y ayyroloii~lir les causes secrètes de nos idées et de nos actes, 
et, en quelque sorte, regarder l'jine A sa source. 
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- . . . les prophkties.. . begaiements en notre mhmoire d'un 
songe oublie.. . Ce sont les messages de l'au-delù, qui, je ne cesserai 
lt rkpkter, n'ut qu'un en-deçù eujoui dans les racines de l'étre. Voix des 
anges, voix des inorts, voix du soi-inêine, selon les religions et les 
kcoles,voix toujours intérieures que les superstitieux,par suite d'une 
erreur, localiseiit et fragmentent dans l'espace et dans le teiiips, et 
qui echappeiit i ces mesures. Verbe du (( pkre qui. est en nous j ~ ,  

rayon de lïdkal et de l'immortalitk entr'apergu, lien mystkrieux par 
lequel nous, ptrissables et  restreints, iious nous rattachons au 
Divin et i 1'Eternel ! Les mots ne sauraieiit que mourir pour expri- 
nier cet ineffable. C'est dans ce sanctuaire de l'%me qu'il faut des- 
cendre pour expkrinienter ce qut nous avons mal ~zornmé l'au-delù, et 
dont l'iiistinct prophétique, l'ivresse gttiiale lie soiit que des attribu- 
tions. . . . Résumons-nous : 

(( Les élkments de la Voj~ance et du propliktisme ou iiiême du gé- 
nie se décoiiiposeiit d'abord en une poussee preinikre du subcons- 
cient en nous, secondement de l'impression regue par la cons- 
cience ; e!?fin de la projectioii en images vigoureuses de cette i rn  - 
pression nue e t  délicate quand elle apparaît. 1) 

Je suis obligé de borner là mes extraits de jouriiaux. La matikre 
est trop abondante. Je dois laisser de côté un intkressaiit article du 
Ttmps du 13 novembre, et du F i p r o  du 29 novembre. La place 
fait défaut. 

Mais ce qui yrécbde suffit i montrer que l'au-delà est i l'ordre 
du jour aux quatre points cardinaux, coiiime le dit le dhecteur d1.1 
Matin, M. Harduin : Le spiritisme a fait un grand pas en avant, 
depuis quelques années a .  

Jules GAILLARD. 

Ouvrages Nouveaux 
La Zone-Frontière . 

. ENTRE L'AUTRE MONDE ET CELUI-CI 
Par M .  SAGE 

Leymarie, Editeur, 42, rue St-Jacques. Paris. Prix 3 .  50 
Ce nouvel ouvrage de l'auteur de 4 Madarnr Piper et la Sociité Angle  
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Américaine pour les recberçhes $sychiqzres marque un pas en avant fait par 
M. Sage dans le domaine qui constitue le spiritisme. C'est un livre de 
transition qui s'adresse aux incrédules et qiii peut en faire réfléchir un 
grand nombre, du moins parmi ceux qui raisonnent. Nous pouvons en 
recommander la lecture pour la propagande, car il disposera les intelli- 
gences à la compréhension plus conlplète de tous les grands principes sur 
Iesquels repose notre philosophie. 

Le spiritisme, aujourd'hui, possède déja assez d'envergure pour qu'il 
ne soit pas accessible au premier venu. Nous voyons avec plaisir des 
écrivains qui n'ont pas encore évolué complètement, effleurer cette zone . 
frontière qui est aussi, comiile l'a montré M. de Rochas, celle de la 
science. Forts des expérience d'un demi-siècle et du contrhle universel des 
communications, nous pouvons attendre avec sérénité que les nouveaux 
venus repassent par les chemins qu'ont suivis nos prédécesseurs ; ils arri- 
veront nécessairement aux conclusions auxquelles nous avons abouti, 
car les plus récentes publications des Myers, des ~ o d ~ s o n  et des Hyslop ne 
font qiieconfirmer l'enseignement spirite en général et celui d'Allan Kardec 
en particulier. 11 serait facile d'indiquer, dans la Revue Spirite et dans les 
ouvrages du Maître, les passages où sont décrits et expliqués tous les 
p1ién.omènes relatés de nos jours sous les noms de : clairvoyance, prén~oni- 
tion, transmission de pensée, télépathie, télesthésie, etc., mais, et ceci est 
essentiel, on y trouve aussi les véritables faits spirites avec les conclusions 
qui en ressortent incoiitestablemetit e t  qui s'in~posent a la raison. C'est 
parce que le Spiritisme embrasse dans sa généralité l'eiisen-ible de ces 
phénomènes, et qu'il les explique logiquement, qu'il nous paraît vraiment 
une branche de la psychologie intégrale. Nous ne pouvons donc accepter 
l'affirmation gratuite de M.  Sage que les Spirites ont voulu fonder une 
religion nouvelle. C'est une erreur nianifeste, car, bien que l'existence de 
Dieu ressorte avec évidence de toutes les observatioiis sur l'état moral des 
Esprits dans l'Au-delà, jamais aucun des écrivains de cette école ii'a 
prétendu se servir de cette démoiistration pour édifier un culte, formuler 
des dogmes, ou instituer des prètres. 

Quant aux faits eux-mêmes, leur extrême n-iultiplicatioii les rend irrécu- 
sables, et permet d'éliminer ceux qui sont douteux, d'autant mieux qu'ils 
ont dans le moi-ide entier les mémes caractères, affirmés par des temoins 
capables de bien observer et d'une honorabilité indiscutable. Ces t  pour- 
quoi, répétons.le, nous pouvons considérer l'avenir avec la certitude que 
nos théories ne seront pas renversées, car elles ne sont que l'expression 
de la réalité. 

M. Sage expose clairement la théorie de l'od, d'après Car1 du Prel, et 
ren,l justice a M. de Rochas dont les travaux, con-ime ceux de tous les 
précurseurs, sont trop dédaignés des savants officiels. Au sujet des 
nlédiums, signalons une idée de l'auteur qui nous parait très-heureuse. Ce 
serait d'intimer l'ordre à un sujet d'être insensible aux suggestions des 
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assistants, pour ii'acceptcr avec une parfaite docilité que celles des êtres 
invisibles. 11 y aurait là, en y joignant l'ordre d'une passivité complète 
de ln part du sujet, un moyen de former artificieliement un médium irré- 
prochable, celui qui serait un transmetteur parfait. Malheureusement, 
comme c'est le cas pour Mme Piper, les vrais médiums sont rebelles aux 
suggestions terrestres lorsqu'il sont en trance, et, en tous cas, leur degré de 
suggestibilité varie beaucoup, comme on l'a vu pour Mlle Hélène 
Smith étudiée par M. Flournoy. 

Le chapître intitulé : Les àmes architectes de leurs propres formes, pres- 
que tout entier emprunté a Car1 du Prel, est fort intéressant., Faisons une 
remarque en passant. Ndus ne comprenons pas nettement ce que M. Sage 
veut dire par « fusion des â ~ n e s  P. Si par cette expression on doit entendre 
le mélange d'od de deux personnes, rien que de très compréhensible ; 
mais si par âme on veut désigner le princ.ipe psychique, alors nous 
avouons faire partie de cette catégorie qu'Hippocrate appelle des igno- 
rants. Que l'od d'un individu soit modifié par ses pensées, c'est ce que 
iQous savons depuis Allan Kardec (1 )  ; que cette pensée agisse sur le 
corps, c'est certain, témoins les stigmates, et cette image fluidique peut 
passer de la mère à l'enfant et  prodiiire des noevi sur le fœtus, ce que le 
vulgaire appelle des envies ; mais il n'y a pas Ià fusion d'âmes, pas plus 
qu'entre époux qui finissent dans leur vieillesse par se ressembler. Nous 
ferons également les réserves les plus formelles au sujet de l'hérédité 
psychique, car rien n'est moins démontré que la transmission des caractères 
intellect~iels. Nous qui avons de bonnes raisons pour admettre les vies 
successives, nous savons que l'âme de l'enfant arrive en ce monde avec 
ses acquis antérieurs qui diffèrent profondéinent, dans l'immense majorité 
des cas, de ceux des progéniteurs. 

M .  Sage, en étudiant la transmission de pensée, cite le cas bien connu 
où un M. S. H. B. apparait plusieurs fois aux deinoiselles Vérity, sirnul- 
tanément ou séparément et, dans un cas, à une sœur, qu'il IZC ~avni t  ;as 
être dans la maison ; l'auteur conclut de cette expérience qu'il n'y a qu'une 
action de la pensée de M. S.  H. B. Nous trouvons, au contraire, que ce ré- 
cit nous met en présence d'un véritable dédoublement de l'être humain, et 
qiie c'est l'âme de M. S. H B. qui s'est transportée dans la maison de 
ces demoiselles, car l'hypothèse d'un? hallucination collective est diffici - 
lement admissible, et parait -surtout invraisemblable vis-à-vis d'une per- 
sonne à laquelle il n'avait nullement songé et  qui n'était pas en rapport 
magnétique avec lui. Pourquoi dire que ce fantorrie est uil automate, 
quand rien dans le récit n'autorise une semblable appréciation? 

L'auteur semble croire igalement que les Esprits ne peuvent avoir 
une perception directe de notre monde. Il nous semble que c'est là une 
erreur, car les objets inatériels sont imprégnés par l'atmosphère fluidique 

- 

( 1 )  Allan Kardec - Revue Spirire, 1870, page 169, Et la Genèse, para- 
graphe 3 et suiv. sur les images fluidiques et la photographie de la pensde. 
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de notre globe, et l'esprit perçoit ces objets, grâce à cette lumière spé- ' 
ciale, qui n'est pas due à des mouvtments de l'éther, comme la luinière 
ordinaire. Ce n'est pas parce que l'esprit de Georges Pelhani est plongé 
dans l'atmosphère odique du médium et voit mal les objets environnants 
quY1 faut faire de cette exception un cas général. Nous pensons que 
M. Sage n'a pas étudié un nombre de cas suffisant avant d'édifier sa 
théorie, qui est contredite par des centaines d'observations sérieuses. En 
négligeant systématiquerilent les riches documents accumulés par les 

. journaux et auteurs spirites, il s'est privé de beaucoup de faits qui auraient 
enrichi et complété son étude. 

Le chapitre sur les fantômes des morts est très intéressant ; il contient 
des documents empruntés à un travail de Mnle Sidgwick desquels on peut 
induire que l'esprit mort avec une préoccupation très vive acconiplit, 
post nzortem et inconscienln~ent, des actes en r a p p ~ r t  avec cette 
auto suggestion. C'est qu'il est encore dans le trouble qui acconipagne 
la désincarnation, et cet état peut durer très longtenips, Si un m é d i ~ m  
se trouve A proximité, le fantôme prendra quelqiiefois des caractères 
objectifs et pourra agir sur la patière. Cette espèce d'apparition qui se 
manifeste soit spontanément, soit dans les séances de nlatérialisations, est 
appeIée par Allen Kardec des Agénires. 

Au siijet de la perception directe de la pensée d'autrui pendant le som- 
nieil normal, M. Sage cite les recherches curieuses faites par Werserniann 
et celles du Dr Ermacora. Nous déplorons avec lui quton n'ait pas plus 
souvent recours à ce procédé de transnlission de la pensée qui permet de 
varier considérahleinent les conditions dc l'expérience et de constater par- 
fois des résultats vraiment surprenants. Voici comment o p h i t  le savant 
italien. Une enfant de cinq ans sert de sujet. Muc Marie M. 12 médiuni, cou- 
che dans une chambre séparée de celle de In fillette et lorsque Ml1= Marie est 
sous l'influence de la persai~nalité niédianimique d'Elvire (son guide), le D r  

Ermacora imagine une scène que l'enfant, subissant la suggestion d'Elvire, 
doit voir pendant son sommeil sous fornie de rêve. Toutes les précau- 
lions sont prises pqur que Mlle Marie ne puisse pas coniinuniquer avec 
l'enfant, laquelle, le matin, raconte son rêve à M ~ n e  Aiinette M. mère de 
Mile Marie. Citons un exemplc : 

cc No 98. - Sujet du rêve : L'ei~fant sera ~ r n  Français Pr~fessez~l decbi~rlie 
à Z'u?ziversifé de Tokio. Un allzi lui enverra en cadeazt Azx bouteilles de  boy- 
deaux, ekz lepriafit d aiza~yser. ce vin pour savoir s'il contierzt du fer ; on y 
trouvera dzi fer. Voici le résriltat. 

cc L'enfant raconte, conime a l'ordinaire, son rêve à Mme Annette qui 
me le rapporte. Dans le rêve, elle était un vieux monsieur qui enseignait 
à des jeunes gensparlanf und autre langue. Un autre monsieur lui envoya 
en cadeau quelques bouteilles de vin, elle ne sait pas le nombre exact, 
mais croit qu'il y en avait 8 ou g ,Elle versa dans ce vin un peu du con- 
tenu d'un flaçon et le vin devint tout noir. Elle ajoute que dans ce vin i l y  
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avait du fer. Mme Annerte qui iie.comprend pas le sens de ces mots, lui 
dit : « Mais si ce - vin avait contenu du fer, ce fer aurait cassé les hou- 
teilles ». A cette remarque l'enfant répond : « Non, lion ; le vin avait 
simpleineiit le goût du fer. » La réaction chimique rêvée par l'enfant est 
conforme à la réalité ; le fer produit réellenierit une coloration très Som- 
bre. Or, il faut noter que iii la fillette ni M'le Marie n'ont la nioindre no- 
tion de chimie. On serait donc en droit de supposer l'intervention d'une 
diitre intelligence 9. 

L'ouvrage se termine par une étude sur les faux médiums et les maté- 
rialisations bbseivées par Car1 du Prel et le Dr Gibier. Ce livre est écrit 
d'un style clair et entraînant. L'auteur trouve des accents énergiques 
pour flétrir .« les hommes noirs » et les pseudo-savants qui s'effarent à 
l'idée que le monisme n'est pas la plus grande idée du siècle,. Souhaitoris 
que ce travail consciencieux soit beaucoup lu, car il prépare les hommes 
studieux à pousser plus loin une enquête qui les amènera jusqu'au point ' 

où nous sommes arrivés, c'est-à-dire à la certitude de l'iriirnortalité basée 
sur la démonstration expérimentale de la survivance du moi conscient. 

Au-Delà des Portes 
Par 

STUART PHELPS, 
traduit de l'anglais, par Ch. Grolleau Carrington, éditeur. Prix : 3.50 
L'auteur de cet ouvrage expose d'une manière cliarmante la théorie de 

Swendenborg, grâce à une fiction très simple. Une jeune fille gravement 
malade sent la mort s'approcher. ~1le.assiste'à son dégagement spirituel 
et en compagnie de son père elle s'élève vers des sphères pliis élevées 
où se déroule une vie nouvelle. Mais au bout d'un certain temps elle 
retourneçur la terre, reprend son corps matériel, car ce n'était qu'un songe, 
mais qui a eu pour elle tous les aspects de la réalité. On trouve dans 
ce livre f r i s  bien écrit des tentatives pour expliquer la vie future, mais ce 
ne sont que des rêveries anthropomorphiques qui montrent la difficulté 
pour l'homme d'imaginer un au-delà différent totalement de ce qui existe 
sur la tirre. Que certains esprits croient vive encore après la mort dans 
un milieu analogue au nôtre, c'est ce que l'expérience spirite nous révèle, 
mais cet état est transitoire, il prend fin en même temps que le trouble 
qui succède toujours à la désincarnation. 

Amias ~ r i ~ o u l e t  
Par 

M. A. B. Madame ERNEST BOSC 
Bibliothèqiie Chacornac, I i quai St-Michel. Prix 3.50 

Voici encore un roman dans lequel les idées s~i r i tes  sont mises sans 
fatigue à la portée du public. ,, 

Il s'agit de scènes d'obsession très bien décrites dans lesquelles deux 
frères sont poursuivis par- la vengea.lce posthume d'un ami qu'ils ont 
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assassiiié pour slenlparer de sa fortune. Les caractères sont bien traités et  
l'ouvrage est d'une lecture attrayante, comme. tout ce qui sort de la 
plume de Madame Bosc, bien connue déjà par ses publications anté- 
rieures. 

Philosophie Révolutionnaire 
' par 

M. STANISLAS DISMIER. 
Cliez l'auteur, i St-Maur. Prix i franc. 

,Cette brocliure est écrite- pour édifier la société future sur des ba-es nou- 
velles, en Iiaril-ionie avec les faits certains qiii démontrent l'immortalité. 
Il faut substituer, à l'antique coiiception i~~onarcliique d'un Dieu u~iique et  
souverain, l'antagonisme équilibré de deux principes : l'esprit et la ma- 
tière. « Il faut, dit l'auteur, pour que l'humanité piiisse accomplir sa nou- 
velle courbe ascendante, que l'ul~ité soit faite entre n~atérialistes et spiri- 
tualistes, déistes et  athées, néantistes et imiiiortalistes, puis, finalement, 
entre toils les pe i ip ld  civilisés de la ferre ! L'influence qu'exercera I'im- 
mortaliti de I'âiue sur le trioniplie final de la révo1"tion sera immense, 
puisque, par le seul fait de cette réalité devenue positive, ;lie aura la pro-- 
priété n~erveilleuse de transformer en vérités absolues nos principes dénlo- 
cratiques 9. 

Le Serment d'un rêve- 
Par 

MIREILLE KERMOR 
.Rouen, 29 rue des Charettes. Prix o. 25 

Cette nouvelle nous montre une jeune f e n ~ n ~ e  écrasée par le chagrin 
que lui cause la perte d'un époux tendrement aimé. klle est prête à suc- 
comber à soi1 désespoir, lorsque le cher disparu Itii apparait dans un rêve 
et lui montre la nécessité de supporter cour;igeuseiiient son Spreuve e t  de 
consacrer sa vie à élever les enfants orphelins. Réconfortée par cette 
intervention du clier disparu, la jeune femme a mis ses conseils en pra- 
tique et se sent heureuse aujourd'hui d'avoir été fidèle au serment de son 
rêve Cette gracieuse plaquette est écrite d'un style aisé et  proinet poizr 
l'avenir. 

Correspondance 
Bordeaux, 12 ianvier r 903. 

Monsieur Gabriel DeIznne, Directeur de la « Revue Scientifique et 
Morale du Spiritisme » 40, boulevard Exelmans. 

Paris. 
, NOUS avons l'honneur de porter à votre connaissance, afin quèvous  
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en fassiez part, la constitution fédérative de tous les groupes spirites du 
S6d-Ouest de la France, qui a eu sa consécration définitive et officielle, le 
2 1  décembre dernier, dans la salle no i de l'Athénée municipal de Bor. , 

deau, rue des Trois-Conils, sous la présidence d'honneur de M. Georges 
Thomas (d'Agen). de M .  le colonel Emery, officier de la Légion d'lion. 
neur (de Bordeaux), président. 

M.  Cadaux (de Toulouse), vice-président.. 
Mme-gullana et  Caron (vice présidentes). . 
MX. Charbonne1 et Malvezin (trésorier-général et adjoint.) 
Enfin, MM. Louis Brussis et Caron (secrétaire général et  adjoint) ; 

noms relevés après la constitution d'un bureau ayant son siège à Bor- 
deaux et nommé par 2 1 men1 bres dont les noms figurent dans le procès- 
verbal dressé après la réunion de ce jour et que nous tenons a votre dis-. 
position. 

Cette fédération a été constituée 'après les conférences dans plusieurs 
grandes villes du Sud-Ouest, de M. Léon Denis .(membre d'honneur 
de notre fédération), sous sa haute con~péteiice et d'après ses conseils 
éclairés. . 

Au nom de la confédération tout entière et plus particuIièrement du 
bureau dont je fais partie, j'ai l'honneur de VOLIS adresser mes remercie- 
ments anticipés. pensant que vous voudrez bien faire connaître à vos lec- 
teurs que dans le Sud-Ouest de la France des frères viennent de se grou- 
per et doivent se faire coni~aître d'eux en travaillant pour le progrès du 
Spiritisme. 

LOUIS BRUSSIS, secrétaire général, 
59, rue Frère, Bordeaux. 

Le président de la fédération : 
J. P. EMERY. 

Monsieur Gabriel Delarine et Cher frère en croyance, 
Depuis plus de deux mois. il existe des faits surprenants, tellement 

extraordinaires dans notre Département, que la Presse locale - L a .  
Hauie-Loire, l'Avenir dont ci-joint un No et le Républicain de la Haute- 
Loire, n'ont pu passer sous silence les pliénomènes si nombreiix. qui ont 
eu lieu depuis si longten-ips dans le moulin Perbet, et qui sont causes, 
;ue partout dans le départeiuent l'on ne fait que causer de ccs choses. 

La Presse, d'abord railleuse et sceptique a cet endroit, a fini par cons- 
tater et  affirmer tous ces phénomènes sans y comprendre grand'chose 
comme vous pourrez le voir dans l'Avenir, organe des catholiques. 

Beaucoup de gens du Puy et des environs s'étant trailsportés vers 
le Moulin hanté, avec le doute, s'en sont allés, con\laincuç de la réalité 
des phénomènes, abasourdis par des faits bien incompréhensib!es pour 
des gens qui ne connaissei~t pas le spiritisime, , 

-Actuellement, les deux médiums c'est-à-dire les deiix fillettes auteurs 
bien involon~aires @e tant de brvit, sont a 1s ~ l i a r g e  des Religieuses dans 
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un couvent du Puy ; le public aura bien des chances d'ètre privé brusque- 
ment de l'attrayant récit \le si étranges choses, car les bruits du cloitre 
n'ont pas d'écho au dehors.. . 

Veuillez agréer, etc,. . 
CHABANNES. 

Revue de la. Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

sur 
AnSrnisime et Spirif imiriie 

de G. SERGI, par V. TUMMOLO , 
Le professeur d'anthropologie, G. Sergi, hoinme de grande réputation, 

a fait paraître dernièrement un livre sous ce titre, le même que celui de 
M.  Aksakof, ouvrage qu'il ne connaît certainement pas. Etant donné l'in- 
téret que porte le public à cette question palpitante de la correspoiidance 
entre les vivants et les morts, M .  V .  Tummolo répond au prof. Sergi, 
et aux quatre propositions qiii sont comme l'épilogue de son œuvre anti- 
spirite : 

10 Le Spiritisme d'aujourd'hui est la continuation d'une PbilosoPBie SUU- 

vage : 
2 O  Ses phénomènes ne mènent à rien ; 
3" Les spirites ne procèdent pas d'une manière scientifique pour trou- 

ver une cause a ces phénomènes ; 
40 Finalement, le spiritisme a des prétentions injustifiables, illogiques, 

contradictoires, et incompatibles avec le bon sens. 
Cet ouvrage du professeur est publié dans << l'espoir de mettre uii frein 

à l'expansion de cette étrange suggestion spirite ». 
V. Tun~inolo réfute les objections du professeur et termine en citant la 

phrase de l'illustre D. G. Wittig, professeur à l'université dz Leipsick : 
6 l'étude des apparitions spirites est un probleine digne de la science du 
siècle, et au-delà de ces apparitions se trouvent certaii-ien~ent les plus 
grandes découvertes et inlventions de l'ère future Y) (Aituales 1880, page 
3 '0).  

huce e Ombra 
Janvier I 903. 

L'infirmière principale d'un hospice, désireuse d'assister à iine séance 
spirite, pria un médecin de distinction de l'accompagner chez M. Husk, 
29 South Grove Peckham, Londres ; elle n'avait jamais vu de phénomènes, 
et le Docteur, très sceptique à ce sujet, était fort heureux de pouvoir se 
renseigner sur 6 ces histoires de fous 9, disait-il, 
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La séance était publique, et il y avait de nombreux assistants. 
Le contrôle habitiiel, John King, montra des phénoniènes qui surpri- 

rent beaucoup nos deux visiteurs, niais le Docteur fut intéressé au plus 
haut degré lorsque J. King, l'appelant de sa voix puissante, le nommant 
et  l'invitant à s'approcher ; a la lueur des tablettes Iuniineuses, il vit 
apparaître un buste d'lionime, dont le visage seul était bien écIairé. 

On distinguait parfaitement sur une joue une grande cicatrice qui tor- 
dait la bouclie d'un côté ; le fantôme regardait fixement le Docteur et 
semblait anxieux d'être reconnll. A u  bout de quelques instants, le méde- 
cin, stupéfait s'écriait : ,< Mais mon frere est vivant ! 

Le fantôme sourit, secoua négativement la tête, déposa la tablette lumi- 
neuse et disparut, l'air satisfait. 

Le Docteur, très-ém~i, sortit le plus vite qu'il lui fut possible, courut au 
télégraphe et envoya à sa lamille qui habitait loin de Londres, la dépê- 
che suivante : « Comment va mon frère ? » La réponse arriva aussitôt: 
« Mort  ; lettre sziit 9. 

La suggestion n e  peut être invoquée en cette circonstance. 
C. Caccia, l'auteur de ce récit, répond de l'honiiêtcté et de l'intclli- 

gence des personnes témoins de ce fait. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANCAISE 

,Ire@ Annalem des aciences peychiques 
Sous le titre « d'une visiori télépathique répétée >> ce journal donne le . 

récit .de l'apparition dcun frere à sa sœur, dans les trois jours qui ont 
suivi sa mort. M. P. Joire dans une étude sur les pliénoni~nes produits 
par les médiums, après avoir exposé les conditioiis très-réelles dans les- 
quelles se produit la traiisn~ission de pensée et parnii lesquelles il faut 
compter le rapport magnétique, n'liésite pas ensuhe à niettre sur le 
compte de cette transi~iission nientale les renseigiieiiieiits exacts fournis 
par le médium, si dans'l'assistance il se trouve une personne connaissant 
ces renseignements. Il faudrait, pour rester logique, démontrer qu'un 
rapport préalable a été établi entre cet assistant et le ~ ~ é d i u n i ,  pour affir- 
mer que c'est chez cet assistant que le renseignement a été puisé. A plus 
forte' raison cet argument est-il valable lorsqu'il s'agit d'un fait connu 
par une personne quelconque que le médium n'a jamais vue. On accuse 
parfois les Spirites de faire des hypothèses injiistifiées, que dirons-nous 
alors en présence de ces fantaisies extra-scientifiques? 
. Pricisément, à la suite de cet article on trouve un récit rapporté par 
M. W. H. Myers ou il s'agit de la reconstitution visuelle d'ltne scene 
d'ordination qui s'est passée en 1641 et dont on fait connaître le principl 
personnage dont le nom est donné exactement par coups frappés. D'ou 
vient la transmission de pensée ? Si elle a été retardée 200 ans, elle a dû 
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joliment voyager inconsciemment de cerveau à cerveau depuis ce temps. 
Franchement, cette pseudo-explication est absurde ! Quant à la clair- 
voyance, il faut un motif pour qu'elle s'exerce et ici on n'en trouve pas. 

lia M e v u e  de n  Efuderr Psychiques 
Dans un article fait en réponse au Dr Marck au sujet d'Anna Rothe 

M. de Vesme soutient par de bons arguments la liberté d'expérimentation 
dans le domaiiie psychique, si gravement con~proniise en Allemagne par 
l'autoritarisme brutal de l'empereur Guillaume. Les policiers sont incom- 
pétents en telle matière et il faut pour juger ces phénomènes des investi- 
gateurs habitués de longue date à ces recherches, et non les premiers 
veniis, fussent-ils même diplornés par toutes les Académies de la terre, 
Une' seconde condition non moins essentielle est celle du milieu psychi- 
que. Autant les manifestations sont brillantes dans des cercles homogènes 
et sincères, autant elles sont faibles et même parfois nulles dans des 
milieux hostiles ou par trop défiants Parbleu ! diront les incrédules, 
dans les cercles favorables le médium profite de la bonne foi des assrs- 
tants pour se moquer d'eux. Non pas, car chez Crookes, par exemple, le 
contrôle était axssi sévère que possible, mais Ie médium se sentait soutenu 
mordenzent et c'est là une condition excellente pour la réussite des séances. 
Dans les séances données dernièrement par Politi à 1'Ecole polytechnique 
les faits ont été peu nombreux et le contrôle n'a pu être établi comme le 
désiraient les expérimentateurs. A lire aussi une bonne analyse du livre de 
M. G. Delanne : Recherches sur l a  Médiunzrzité parue dans ce numéro. 

La Revue Spirife . 
publie un article de M. Léon Denis sur l'idée de Dieu en réponse à celui de 
M. Béra. Nous constatons que notre ami a toujours la même élévation 
d'idées et ce beau style qui a été si hautement apprécié pendant les séan- 
ces du Congrès. Sous le titre : Vieil les Notes sont relatés des phénom&nes 
spirites excessivement intéres-nts qui se sont produits dans la famille 
du narrateur que nous avons Ie plaisir de connaitre e t  dont la véracité 
est absolue. A lire surtout l'annonce faite par la table de l'arrivée d?un 
membre de la famille à l'île de la Réunion,alors que tous ses parents igno- 
raient absolument qu'il dût revenir ce jour-là. Ce sont des faits de cette 
nature. mille fois contrôlés qui ont implanté le Spiritisme dans le monde 
entier et il faut autre chose que de froides dénégations ou des railleries 
stupides pour enrayer ce formidabIe mouvement qui gagne aujourd'hui 
tous les Pays de la terre, Nous lisons dans le même numéro le compte- 
rendu du procès intentéà M. Hinkovic, directeur d'un journal spirite publié 
à Zagrelo (Croatie) pour avoir osé imprimer qu'il n'y a pas d'enfer, ni 
d'anges ! Les débats ont duré r j  jours  ! On a entendu d'interminables 
discussions théologiques, mais, finalement, le Dr Hinkovic a été acquitté . 
par ce motif : « Qu' i l  n'est pas porsible d'attacher de croyance àux dires des 
témoins écclésiastiques (il n'y en avait pas d'autres, M. Hinkovic n'en 
ayant pas fait citer) leur parti-pris ,étant par trop évident et lezcrs dipositions 
paraissafit avoir &té concertées d'avance. » C'est égal, il faut avouer qu'il 



n'y a plus guère qu'en Autriche que l'on puisse encore, au xxQièclee, . 

assister à un procès théologique ! 
IGe Paf ria$ e di, la Vendée . 

publie un supplément contenant une enquête faite par M. Emn-ianuel 
Vauchez, l'ancien secrétaire de la ligue de l'enseigneinent sur la nécessité 
de la suppression du budget des cultes et de la séparation des Églises et  .. 
de 1'Etat. Chacun se souvient avec quelle ardeur M. Vauchez 
a contribué à l'établissement des lois sur l'enseignement gratuit, laïque 
et obligatoire. Nous Je retrouvons toujours aussi énergique et aussi con- 
vaincu dans la nouvelle campagne qu'il entreprend, et nolis somnles heu-' 
reux d'ajouter que c'est aussi en partie à ses efforts persévérants que l'on 
doit la réussite de la pétition pour la ligerté du magnétisme qui compte 
aujourd'hui plus de deux cent mille sjgnatures.Souhaitons que longtemps 
encore il puisse no& apporter l'autorité de son expérience et l'infatigable 
énergie qui l'ont toujours fait trion-ipher. 

Sociét6 dlBfudes puyohiqueu de Gem,&ve 
Dans son compte-rendu annuel, M. Metzger se plaint que le zèle des 

membres se soit ralenti pendant le courant de l'année dernière. Il fait 
-ap,pel à.la bonne volonté des sociétaires et il espère que le trayail de cette 
année sera plus fructueux. Cependant il ne faudrait pas croire que la ses- 
sion précédente a été complètement nulde ; nous lisons au contraire des 
résumés sur des conf&rences faites à la Société qui nous montrent que les 
plus hautes questions philosophiques souk toujours a l'ordre du jour. C'est 
Mue Champury qui étudie Le ,rble ,de la femme dans le Spiritisme. M. Lu- 
grin .étudie la question des fluides et suppose que la matière et l'esprit ne 
sont que les états extrêmes d'un même substratum infiniment diversifié. 
M.Perrot traite de la télépathie et fait justement observer que le spiritisme 
a depuis longtemps appelé l'attention sur ces phénomènes et signalé leur 
importance au  point de-vue spirituel. 

M. Walfrum étudie le socialisme et la religion de l'avenir et M. Gardy 
donne lecture d'une conférence faite par M. J .  Colleville à Londres sur 
l'identité des Esprits. Th. Dare1,l'auteur des livres sur la Spiritualisation 
de J ' é k e  et sur la Folie, fait coilnaitre cette fais un Essai de sociologie. Enfin 
M. Lemaitre fait un intéressant récit historique concernant une som- 
nambuJe .genevoise, Mme Jenny Azaéla qui lisait et écrivait en pleine 
obscurité, chaogeait de voix en parlant, lisait un livre paf le coudeet con- 
naissait da pensée des siens à distance. Tous ces faits paraissent bien éta- 
blis par les témoignages sérieux de personnes et de docteurs connus. 

Souhaitons à la Société psychique toute ll'activité que lui demande son 
président et aemercions~la de continuer à tenir d'une main ferme le dra- 
peau de notqe croyaoce dans une ville aussi imporlante que Genève. 

ha TsSbunre ysyahiqlie 
fait un compte-rendu de .la conférence de M. G. .Delanne que nos lecteiirs 
con.naissent dPjà. .Elle signale également les conférences de M. Léon )Denis 
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dàns le Sud-Ouest et la formation de la fédération dont nous avons parlé. 
Notre ami Jules Gaillard contin.ue son intiressante revue intitulée : Le  
spirifisme et kt P r ~ j c .  011  constate ainsi que nos idées se répandent tous 
les jours davantage dans le grand public, et malgré les erreurs fréquentes 

par des journalistes qui souvent parlent ?e ce qu'ils ne connais- 
sent guère, il en résulte cependanr un mouvement intellectuel qui ne peut 
être que profitable aux idées que nous défendons. 

lie Menaager 
dans son 11" du I er février publie un article de Léon Denis intitulé : Le Spi- 
r ; i i s ? ~  et, ln Fcmnze dans lequel il montre que l'être féminin, par la délica- 
tesse de son organisme,est généralement plus apte que l'homme a servir 
d'intermédiaire entre le monde des Esprits et le nôtre. Le catliolicisn~e n'a 
pas compris la femme, il n'a su eii apprécier ni le charme ni la puissance, 
Le Christ,-cependant, l'avait toujours soutenue et protégée. Le Spiritisme 
rend i la femme sa vraie place dans la fainille et lui montre la splendeur 
de son rôle en servant de n~idiatrice entre les sociétés de la terre et celles 
de l'espace. On trouve aussi une description des remarquables séances 
d'apports qui ont eu lieu a Melbourne et dont nous avons donné une tra-, 
driction il y a deux mois. Il faut supposer les spirites trop naïfs pour 
croire qu'ils se laissent toujours et partout berner par des fraudeurs, la 
vérité c'est que les faits se produisent réellement malgré toutes les déné- 
gations intéressées de nos adversaires. 

Nous remercions le Messager pour l'article bienveillant qu'il a consacré , 
au dernier livre de M.  Delanne. 

l i e  Spi ~f tua.liume Modè.rne 
publie les conférences faites par MM. H. de Farémont, Laigy et L. Chevreul 
au siège de la Société. Il paraîtrait que procllainernent nous posséderons 
une machine extraordinairement pratique grâce 5 M. Clément Figueras 
qui aurait trouvé le moyen d'extraire l'électricité de l'atn~osphère et de 
l'utiliser sans l'intervention de piles ou de dynamos et sans l'aide d'aucun 
moteur. 

Espérons que .cette découverte n'ira &pas re3oindr.e dans le pays des 
vieilles lunes le fameux gédrateur  Keely qui devait, au moyen de la force 
éthérique, révolutionner l'industrie tout entière, et dont jamais plus on 
n'a entendu parler. 

La Paix UniveraeIle 
Rous trolivons dans le no du mois de février un excellent article de , 

M. J. Blain stlr les religions du passé ot (celle de l'avenir. .Les ,unes dog- 
matiques, autoritaires, )enseignées ,par les prêtces ,et &pleines de mystères ; 
l'autre, dépouill2e de tout appareil sacerdotal sera purement intime et le  - 
Pkre seta adoré « en esprit et en vérité » dans le secret de la  demeure. 
M. Bréinond montre 'comment un diagnostic faux peut créer, par auto- 
suggestion, un état morbide du patient. Les d ~ t e u r s  ont donc le devoir 
absolu de se surveiller sévèrement pour n'être pas lla cause, dans certains 
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cas, de désordres qui n'existaient pas avant qu'on eût eu recours à leurs 
lumières. 

Le Bulletin de la S a c i C t C  d ' E f u d e u  psychhquem de % 

Marseil le  
renferme cette fois le discours de son président M.  Anastay. 11 préco, 
nise la méthode expérimentale, niais avec uri esprit plus large et surtout 
plus impartial que celui des savants. Nous ne c r o y ~ n s  pas que les spiri- 
tes Kardécistes soient « de vieilles barbes », caf, i l  lie farit cesser cle le 
répéter pour ceux qui n'ont pas lu ses travaux, on trouve dans la Revue 
qu'il a dirigée et dans ses ouvrages, principalement dans Ln Gerièse, 
l'explication scientifique de tous les phénomènes que « les jeunes bai bes 
d'aujourd'hui s'émerveillent de redécouvrir, avec cette différence, toiite- 
fois, qiie ces derniers venus n'y comprennent pas grand chose. La posté- 
rité rétablira chaque chose et mettra chacun à sa place, comme cela a lien 
pour le niagnétirme où justice commence enfin à être rendue à Mesmer, 

M. le Docteur Gondard voit très nettement, coninie nous l'avons si 
souvent signalé, que ces appellations diverses de m g n é t ü m e ,  lucidilé, 
télépathie, etc., sont des phénoniènes liés entre eux par des relations très 
étroites qui en font uue cllaine continue. M. Goiidard croit à Ta inatéria~ 
lisation de Katie King parce que l'autorité de Crookes lui paraît inatta- 
quable, mais il existe d'autres témoignages qui ont également une graiide: 
valeur, ce sont ceux du banquier Livermore, de M .  Wallace, du Dr Gi. 
bier, du Dr Morselli et d'autres aussi notoires qui montrent le bien fondé 
de l'enseignement spirite. 

Souhaitons à la nouvelle société de bons médiums et nous somn1e9 
assurés qu'elIe arrivera aux mêmes conclusions que celles auxquelles sorit 
arrivés des hommes comme F. W. H. Myers, Hodgsvn et Hyslop, qui sont 
devenus de véritables spirites. 

M. Davin, comptable, demeurant 7 1, rue Michelet à Aiger-Mustapha, 
nous informe qu'il se fonde une nouvelle société spirite et que l'on pourra 
s'adresser à lui pour fournir tous les renseignements nécessaites. 

M. Gabriel Delanne fera, le dimanche 22 février à Lyon, une confé- 
rence àans la salle de :a rue Paul Bert, no 6 sur la plzofeg~apbie des EsPrifs 
avec projections lumineuses. Le lundi 23, M.  G. Delanne fera une se- 
conde conférence sur 1'Evolution de 2'êtl:e ~t les Vies successives, à 8 heures, 
au groupe scolaire de Cusset. 

Une conférence est également organisée à Marseille pour la fin du 
même mois. 

Le Gérant : DIDELOT. 
, Saint-A mnnd (Cher) .- 1mpt.imerie.DANZEL-CHA MBON. 

J I .  
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L'extériorisation 
de la pensée 

L'etude des inaiiifestatioiis spirites i io~is met fort souvent eii pré- 
stiice de certaines partic~1larit6s des pli&noiniiiies q ~ i i  ont besoin 
d'être ktudiées, afin d'essayer de comprendre comiiient elles peuvent 
se yrod~iire. Uiie questioii que l'on fait t r is  souveiit est celle-ci : 
d'où provieiiiient les objets qui accoiiipagiient les npparitioiis 
d'Esprit ? Nous savons bien que l'Anie est to~ijourç associke nu péris- 
prit qui reproduit la forme du corps, de sorte q~i'aprGs la iilort 
l'esprit conserve son type terrestre, ce qui permet de le reconiiaî- 
tre. Mais il se priseiite presque toujours revêt~i soit de draperies, 
soit de costumes seinblables i ceux qu'il portnit sur la tcrre, de sor- 
te qu'on est coiidliit L se demailder k quel vestiaire il eii?prunte ses 
vêteirieiits posthiimes. Dans .d'autres cas, le faiitôiiie, qu'il soit 
celui d'un vivaiit ou d'un d&siiicarné, ayparait avec certains objets 
dont il a ou avait l'habitude de se servir, tels que canne, pipe, 
cliaiidelier, etc. Dans les séances de iiiatérialisatioiis, le pliéiioinène 
est eiisore pllis coiiiplexe, car l'esprit est parfois pare de bijoux o ~ i  
de fleurs qui sembient aussi rkels que lui, iuais qui disparaisseiit 
subiteiiient OLI graduelleiiieiit lorsque la inanifestation est teriiiiiike. 
D 'o~I  viennent ces accessoires ? 

Evidemmeiit, ils n'ont qu'une existeiice teinporaire, ~iinis Pen- 
dant tout le temps que le fantôme reste visible, ils soiit solides ; on 
peut les touclier, ils oiit un poids et toutes les appareiices d'objets 
ordinaires seniblables h ceux qui iious entourent. 

Dts les premiers teiiips du spiritisme, diverses Iiypothèses fureiit' 
in~agiiiées pour expliquer ces faits. 0 1 1  s uppos~  d'abord que tcus 
les corps ont uiie sorte de doublure fluidique et que l'esprit se ser- 
vaitde ces siiiiulacres, coinme il l'eût fait de l'objet lui-iiiéine. 
Mais, trcs souveiit, les circonsta~ices qui accoiiipagiieiit les nppnri- 
tioiis lie pernietteiit pas de supposer qu'il en est aiilci, no inoiils 
dans beaucoup de cas. A!ors oii interrogea les Esprits et ils donrié- 
rent uiie explication qui paraît ratioiin-elle. Nous allons l'exposer 

33 
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d'aprts  Allai1 Kardec  (I), e t  n i u s  mettroiis ensuite sous les yeux du 
lecteur  les faits qu i  semblent  l'appuyer trks fortement .  

S~i iva i i t  l 'eiiseignemeiit spirite, la p e n d e  serait la cause originelle 
de  ces crkntioiis teiiipornires, car  elle posskde le pouvoir d e  former 
des iiilages f luidiq~ies q ~ i i  oiit  pour  l'esprit au tan t  d e  rénlitk que  les 
objets  matériels: Voici ce que  ncl is  t rouvons d'abord daiis le  lieu 
des Médiums (2). 

L'esprit agit sur la matiere ; il puise dans la iiiatière cosmique iiniver- 
selle les élémeiits nécessaires pour former à son gré des objets ayant 
l'apparence des divers corps qiii existent sur la terre. Il peut égalenient 
opérer siir la matiere élémentaire, par sa volonté, iine transforrriation 
intinit: qui lui donne des propriétés déterminées. Cette faculté est inhérente 
à la natiire de l'Esprit, qui l'exerce soz~velzt co~n~rze U I L  ncfe i i r s t ~ l t c t ~ y  qrlarld 
cein est l i icessni~e,  et snrzs s'lrt rerzdrc conipte. Les objets formés par l'Esprit 
ont une existence temporaire,subordorinée à sa voloiité ou à la nécessité ; 
il peut les faire ou les difaire à soli gré. Ces objets peuvent, dans certains 
cas, avoir aux yeux des personnes vivantes toutes les apparence; de la 
réalité, c'est-à-dire devenir nionientanément visibles et  tangibles. Il y 3 
foriii~tioii, inais non création, attendu que l'esprit ne peut rien tirer d u  
n6aiit. 

Afiii d'évitrr tolite tquivoque,  iious adoptoiis la dkfinitioii d'Al- 
lan Icardec. L o r s q ~ i c  nous  parloiis des crtntioiis d e  l'âine, nous 
eii tendoiis simpleineii t par le niot  c~entioiz, l'obj ectivntion d'une 
idt:e de l'esprit. Pours~i ivons .  

L'existence d'une matière élémentaire ui~ique est à peu près géiiérale- 
ment admise aiijoiird'liui par la science, et confirmée, comme o ~ i  l'a vu, 
par les Esprits. Cette matière donne naissance à tous les corps de la 
nature ; par les traiisformations qii'elle subit, elle produit aussi les diver- 
ses propriétés de ces mêiiies corps ; c'est ainsi qu'une substance salutaire 
p21it devenir vénéneuse par une silriple modification ; la chirnie nous en 
offre de noii-ibreux exemples. Tout le monde sait que deux substances 
inoffensives combinées en certaines proportions peuvent en produire u!ie 
qui soit délétère. Une partie d'oxygène et deux d'hydrogène, tous deux 
inoffeiisifs forment l'eau ; ajoutez uii atome d'oxygène et vous avez un 
liquide vorrosif. Sans changer les proportions, il suffit souvent d'uii sim- 
ple cliaiigeinent dans le niode d'agrégation nioléculaire pour changer les 
propriétés; c'est ainsi qu'un corps opaque peut devenir transparent e t  v i c ~  
versn". Puisque l'esprit a ,  par sa seule volonté une action si puissante sur la 
iiiatière élémentaire, on conçoit qu'il puisse non seulement former des 

( 1 )  Allan Kardec. Ln Gerièse, p. 3 I O  et siiiv. 
(2) Allan Kardec. Li.vr.e des Mbdiums,  p. I 6 1. 
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~ubstances, mais encore en dénaturer les propriétés, la volonté faisant ici 1 l'effet d'un réactif. 
Sous le titre : w4ction des esprits sur lesfEuides, C~éni io~zs  puidiques, 

pltorograpl~ie de lapemie, Allan Kardec, dails la Genèsc, complè te  ainsi 
sa pende  : 

Les fluides spirituels, qui constituerit un des états du fluide cosmique 
l~niversel, sont, à propremei-it parler, l'atmosphère des êtres spirituels . 
c'est l'élément ou ils puisent les matériaux sur lesquels ils opèrent ; c'est 
le milieu où se passent les phénomènes spéciaux, perceptibles à la vue et  
à l'ouïe des Esprits, et qui échappent aux sens charnels impressionnés 
par la seule matière tangible ; où se forme cette li~niière particulière ail 
inonde spirituel, diffërente de la 1u111ière ordinaire par sa cause et par ses 
effets ; c'est enfin le véhicule de la pensée comme l'air est le \~él-iicule du  
son. 

Les Esprits agissent sur les fluides spirituels ( I ) ,  non eii les manipu- 
lant comme les homl-iles manipulent les gaz,mais a l'aide de la pensée e t  
de la volonté. La pensée et la volonté sont aux Esprits ce (lue la main est 
à l'hon-inîe. Par la pensée ils imprin-ient à ces fluides telle ou telle direr- 
tion ; ils les agglomèrent, les combinent et les disperse'ilt ; ils en forment 
des ensembles ayant une apparence, tine forme, une couleur déterminées ; 
ils en changent les propriétés comme 111: chimiste change ceIle des gaz ou 
autrescorps en les combinant suivant certaines lois. C'est le grand atelier 
ou labotatoire de la vie spiritiielle. 

Quelquefois ces transfcrn-iations sont le résultat d'une intention ; sou- 
vent, elles sont le pr.odztit d'z~rze PensÉe z~zcorzscier~te : il suf i t  à l'esprit de 
penser à une chose pour que cette chose se produise, comme il suffit de 
moduler un air pour que cet air se répercute .dans l'atinospl~ère. 

C'est ainsi, par exemple, qu'un Esprit se présente J la vue d'un incarné 
doué de la vue psychique. sous les apparences qu'il avait de son vivant 
à l'époque ou on l'a connu, aurait-il eu plusieurs incarnations depuis. Il 
se présente avec le costume, les signes extérieurs, - i~lfir~l-iités, cicatrices, 
membres amputés, e tc . ,  - qu'il avait alors ; un décapité se présentera 
avec la  tète de m o i n s . ~ e  n'est pas à dire qu'il ait conservé ces apparences ; 
non certainement, car, comme Esprit, il n'est ni boiteux, ni manchoi, ni 
borgne, ni décapité ; mais sa pensée se reportant à l'époqiie où il était 
ainsi, son périsprit en prend instantanément les apparences, qu'il quitte 
de même instantanément dès que sa pensée cesse d'agir. Si donc il a été 
une fois nègre et  une fois blanc, il se présentera comme negrci ou comme 
blanc, selon celle de ces deux incarnations sous lesquelles il sera évoqué 
et ou se reportera sa pensée. 

(1) Rappelans que par le terme : $aides spiritzrels, Allan Kardec désigne 
ces états très raréfiés de la matière qui constituent, au-dessu? de l'éther, 
le monde fluidique dans lequel vivent les Esprits. 
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N o u s  doiiiierons pllis loin des exeinples d'iiiie seinbla'sle action 
s'ese:.caiit, iiiêine ici-bas, s u r  certains sujets qu i  peuvent être 
replaces temporairemeiit B uiie pkriode quelconqiie de leur  vie alité. 
rieure. ' 

Par un effet analogue, continue Allan Kardec? la pensée de l'esprit crée 
fluidiquenierit des objets dont il avait l'habitude de se servir ; un avare 
niaiiiera de l'or, i i i i  inilitaire aura des armes et son unifornie, un flimeur 
sa pipe, i i i i  laboureur sa cliarrue et seç bœufs, une vieille femme sa que. 
nouille. Ces objets fluidiques soiit aussi réels polir l'esprit, qiii esL lui. 
inême fliiidiqus, qii'ils étaient a l'état iiiatériel Four l'lioiiime vivant ; 
niais, par la iilème raisoii qii'ils s ~ n t  créis .par la pensée, leur existence 
est aussi fugitive que la pensée. 

Lesfluides étant le vihiciile de la peiisée, cellexi agit sur les fluides 
coiilme le son agit sur l'air ; ils noiis apportent la peiisée comme l'airs 
nous apporte le son. On prut doiic dire, eii toute vérité, qu'il y a ,  dans 
ces fluides, des ondes et des rayons de peiisée, qui se croisent sans se 
confoiidre, coinine il y a daiis l'air des ondes et des rayons sonores. 

11 y a plus : la pensée créant des inrages J~sidiqrres, elle se reflète dans 
l'ei~veloppe périspi-itale comme dans une glace : elle y prend 
corps, et s'y pbofographlc en quelqiie sorte. Qii'un lioiilme, par exemple, 
ait l'idée d'en tuer uii dutre, qiielque impassible qiie soit sori corps niaté- 
riel, soli corps fluidique est mis cil aclioii par la pensée, dont il reprodiiit 
toutes les niiaiices ; il exéciite fluidiquement le geste, l'acte qu'il a le 
dessein d'accomplir : la pensée crée l'image de la victimc, et la scène en- 
tière se peint, coiiiiiie dans un tableau, telle qu'elle est dans son esprit. . 

C'est ainsi que les niouvemeiits les pIus secrets dc l'âme SC répercutent 
dans l'enveloppe fluidique ; qu'uiie âme peut lire dans uiie autre âme 
conime dails i i i i  livre,et voir ce qui n'est pas perceptible pour les yeux du 
corps. Toutefois,eii voyant l'intention, elle peut pressentir l'accoiiiplisse. 
merit de l'acte qui en sera la suite, niais elle ne peut ditertiiiner le nio- 
ment où elle s'accoiiiplira, ni en préciser les détails, ni même affirmer 
qii'il aura lieu. parce que des circonstances ultérieures peuvent iiiodifier 
les plaiis arrètés et modifier les dispositions. Elle ne peut voir ce qui n'est 
pas eiicore dans la peiisée ; ce qu'elle voit, c'est la préoccupatioii habi- 
tuelle de l'individu, ses projets, ses desseins bons ou niauvais. (1) 

P 
-- 

(1) Cette faculté pour utie âiiie de lire dans une autre âme est subor- 
doiinée, comme Allaii Kardec le fait remarquer ailleurs, au degré d'évo- 
lution de l'esprit. Ce ne sont que les Esprits très-supérieurs qui possedent 
ce poi~voir ; les âmes ordinaires ne pénètrent pas plus dzns l'intimité de 
la coiiscience de leurs seniblables, qu'ici-bas nous ne deviiions la perisée 
de  ilos voisiiis, quaiid elle ne s'expriiiie pas par la parole, .l'écriture ou le . 
geste'. 
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Pour que cette théorie soit acceptable, il faut établir d'abord : 
I O  Que toute peiiske est une image ; 
20 Que les iiiiages iiientales peuvent s'ext6rioriser, c'est-bdii-e 

étre projettes dans l'espace de nianiéte 5 y exister pendaiit uii cer- 
tain temps. 

30 Q L I ~  ces irnages sont capabies d'acqzérir il11 degr6 de inntéria- 
ljsatioii suffisant pour être visibles iioi-maleinelit. 

Etudions sépnrénient ces diffkrents poiiits. 
&es images ineiitales 

O n  appelle idke, OL: image, le souveiiir d'une ou plosieurs sensa- 
tions simples ou assocites. Chaque peiisée est donc un pliénom&iie 
de iiiéiiioire, le réueil, la reproduction d'une sensatioii aiitérieure- 
ment perçue. II existe autant de groupes d'iiiiages que iious possé- 
dons de sens. C'est dire qu'elles soiit visiielles, auditives, tactiles, 
olfactiv<s, gustatives ou motrices. Ce soiit ces iiiiages qui coiisti- 
tuent avec les sensations les matkriaux de toutes nos opkratioiis 
iiitellectue!les ; la mémoire, le raisonnenieiit, l'iiiin,oination soiit 
des actes qui consistent, eii dernière aiialyse, i grouper et coor- 
donner des iiiiages, .i eii saisir les rapports d & j i  foriiiés et i les 
rCunir dans des rapports iiouveaux. « De même que le corps est un 
polypier de cellules,di t Taiiie,l'esprit est 1111 polypier d'iiiiages. » (1) 

Le cerveau, ou plus exactement, pour iious spirites, le ptrisprit, 
renferme uiic innoillbrable iiiultitude de clichbs de toute nature 

, qui sont prêts à reparaître sous l'iiicitatioii de seiisntioiis seiiiblnbles, 
perques ;i ilouveau, OLI lorsqiie le jeu de l~associatioii des idées les 
tire~i~iotiientanément de la nuit de In s~~bco~iscience. 0 i i  croyait 
jadis que les idées ii'avivnient pas de corrélatif physiologique, qu'elles 
ii'exigeaieiit pas LIII substrat~iiii pllysique pour se maiii[ester. 011 
sait main tenant qu'elles ocaipeii t daiis le cerveau ln inênie place 
que les sensatioiis, autremelit dit qu'une peiisée n'est q~i 'une seii- 
sation spontanément renaissante, eii  gkii&ral, plus siiiiple et plus 

, faible que I'iinpressioii priiiiitive, niais capable d'acquérir, dans des 

(1) Voici sur ce sujet une étiide de M. Alf. Binet dans son livre : Ln 
$~ychologie du rnisonnenrent, p. i 5 et suiv. Nous en résun~oiis quelques 
Ilassages. Voir aussi Taine : De I'l~~lelligeir<-e. Livre II ; e t  Galtoii : Ii~q-ui 1 riel info h ~ n m n  farulli~s, p. 83. 
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conditions données, une intensité si grande qu'on crois ait ' conti; 
nuel- de voir l'objet extérieur. 

C'est surtout pendant le reve que se révkle netteinent à nous 
cette fantasinagorie des images mentales. Lorsque l'on dort, toutes 
les parties d ~ i  cerveau ne sont pas également engourdies ; quelques. 
unes conserverit l e~ i r  activité, de sorte que l'esprit assiste à un 
défi16 d'iniages, de tableaux qu'il ne peut modifier. Les iiiiages du 
rêve dominent l'attention et la volonte, et par ce inoiif, elles nous 
apparaissent conilne des crkations objectives, comme des produits 
qui n'émaiieiit poiiit de nous et que iious co~i te~i iplo~is  de la rné111~ 
manii-se que les choses extbrieures. Ce sont, non pas seulement des 
idécs, niais des images seiisibles, des fac-siiililé rigoureux de la rka- 
lit6 et ce car~ctere d'extériorité est prtciskment la cause qui nous 
fait croire h leur réalité. 

Même pendant la veille, lorsque l'atterition n &té fortement 
portée sur un ordre particulier de reclierches, les iinages mentales 
q ~ i i  ont l'esprit ont parfois le pouvoir de se substituer aux 
images rkelles fournies par les sens, pour peu que l'association des 
idées interveiiir. En voici un exemple que nous empruntons 
à M. Binet : 

a Je dois, dit-il, A uii de nies amis, le récit suivant : Un jour 
qu'il remontait la rue Moiisie~ir-le-Prince, à Paris, il crut lire sur 
la porte vitrke d'uii restaurant les deux mots : r( Verbascz~nz t h a ~ s u s  u .  
O n  sait que c'est le 110111 scielitifique d'une scrofulariiike de nos 
pays, qii'on appelle vulgaireilient le bouillon blanc. Mon aini avait 
passé les jours précédents i prkparer un examen d'liistoire nato- 
selle ; sa iii&iiioire était encore s~lrcliargée de t o~ i s  ces mots latins 
qiii rendent l'kt~ide de la botanique si fastidieuse. S~irpris de l'iiis- 

- cription qu'il venait d'apercevoir, il revint sur ses pas poils en 
vkriiier l'exactitude, et alors il vit que la pancarte du restaurant 
portait le simple mot boi:illon. Ce mot avait suggéré dans son 
esprit celui de bouillon blanc, qui Q son tour avait siiggérh celui 
de Yerbascum thapszls )) . 

C'est surtout chez les personnes qui appartiennent au type 
visuel, que ce caractére d\image apparaît netternent coinnie caracte- 
ïistique de la yetiske. Il existe des joueurs d'échecs qui, les yeux 
fermks, la tête tournee contre le mur conduisent une partie d'échecs. 
« Il est clair, dit Taine, qu'à chaque coup la figure de l'kchiquier 
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tout entier, avec !'ordniice des diverses pieces, letir est présente, 
cointne dans ut1 miroir iiitérie~ir ; sans quoi ils lie pourraielit 
prkvoir les suites du coup qu'ils viennent de subir et du coup qu'ils 
vont conimaiider. )) 

Signaloiis, en passant, la presque identité qui existe entre 
l'expression d'Allan Kardec qui dit R que la pensée se reflkte daiis . 
l'eiiveloppe périspritale coinme dans une glace » et celle de Taine 
qui écrit que la yeiiske leur est présente (( comine dans 1111 iiiiroir 
intérieur 1). 

Galtoii rapporte q~i'une'personne de sa coiinaissarice a l'habitude 
de calculer avec une rtgle à calc~il iiiiagiriaire doiit elle lit iiieiitiilc- 
ment la partie qui lui est nécessaire pour cbacune de ses opéra- 
tions. - - Beaucoup d'orateurs ont leur manuscrit placé mentale- 
ment devant lelit-s yeux, quand ils parlent en public. Un liomiiie 
d'état assurait que ses liésitations i la tribune provenaient de ce 
qu'il était tracassé par l'image de son manuscrit yortaiit des 

, ratures e t  des correctio~is. 1 

Certains peintres, dessinateurs, statuaires, aprks 'avoir coiisidéré 
atteiitivement u11 niod&le, peuvent faire son portrait de nikiiioire. 
Horace Vernet et Gustave Doré possédaieiit cette faculté. Uii 
peintre copia un jour, de soL*venir, uii Mar .9~  de sainte Pieue de 
R~ibeiis. avec une exactit~ide i tronlper les cotinaisse~irs. Uii peiii- 
tre anglais, cité par Wigan, peignait uii portrait en pied après une 
seule séaiice d ~ i  inod&le. Il prenait l'!ioiiime dans soli esprit, le pla- 
 ait mentaleiilent sur la cliaise, et toutes les fois' qu'il regardait In 
chaise, il voyait la personne assise. 

On peut citer pour le type auditif les mêines exemples d'inten- 
sité de l'image mectale. C'est par exeinple Mozart iiotaiit de iiii- 
moire, après deux auditions, le Miserere de la chapelle Sixtine; 

-Beethoven so~ird; coiiiposant et se répétaiit int&rieuremeiit d'éiior- 
nies syinphonies. 

Mais la pensée n'est pas siinplement la rksurrection de seiisatioiis 
antérieures. L'imagination a le pouvoir de coinbiner les images 
pour en former de nouvelles. Elle fait preuve d'uiie véritable iiiitin- 
tive inteliect~ielle, d'uiie certaine liberté vis-i-vis de l'expérieiicc, 
par suite de son pouvoir d'abstraction et de coiiiparaisoii. Elle est 

, l'origine de toutes les inventions. Dans des scietices elle suggtre les 
hypotlieses et les moyens de les vtrifier, comme dalis l'art elle est 
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l'iiispiratrice . . de l'Idéal. Ces i ~ i a g e s  inentales sont innombrables, 
Elles s A t  des, repr&seiitations fidéles de la rkalité extérieure, elles . 

peuplent iiotre esprit et elles ont une existelice certaine car la science 
l'établit auj o~ i rd ' l i~ i i  par des preuves iiidiscu tables. 

Notre ptrisyrit est le réceptacle dans lequel ces idées sont eniiiin- 
gasinkes et conservkes d'une iiiaiiikre indklé5ile. Nous savons que, . 

L 

l'on peut d&nioiitrer la p6rennitk de tous nos ktats iiitellsct~iels pas- 
s i s  grice ~ L I X  expirielices de l'liypnotisine, coiniile nous le rappelle- 
roiis plus loin ; ast~~elieineiit, il nous faut aborder le secoiid poiiit' 
de iiotre étude, c'est-a-dire inoiitrer que les images iiientales sont 
cnpnbles d'ktre estkrioris6es dans l'espace,c*est ce que nous verrons 
daiis le proclinin iiuinkro. 

A S '  z~:rure. GABRIEL DELANXE. 

D'AU-DELA 

La Revenante 
Le récit que nous reprod~iisoiis est emprunt& au Journal du 20 

février' dernier. Nous igiioroiis si cette liistoire est authentique 
mais, en tous cas, elle est vïaiseinblable, car elle se rapproclie 
beauco~ip, sauf l'affabu,latioii, d'un fait d e l  obtenu en Angleterre. Il 
s'agit de la photograpliie d'une forme iiivisible :issise sur un fau- 
teuil dalis la cliambre d'un cliiteau, au inoment . où . ln pliotographie 
de cette piece fut prise p ~ r  une denioiselle iion spirite. 

Vraie o u  non, cette liistoire iiloiitre coinbieil nos idées se répail- 
dciit dniis le grand public, car il y n dis ans, personne n'aurait osé 
publier de seiiiblablcs liistoires dans l n  grande presse. (Ngfe de ln 
Kédi?c/io~z). * * * 

le  n'explique pas, je n'affirine pas, je ne  nie pas. Ceci est u c  fait, et 
le; faits on les constate. Je pense soi i~~ei l t  que l'attitude d'un homine 
raisonnable en face de ces siilgularités qui troublent, a été définie, une 
fois pour toutes, par Shalcespeare, dans la première scéile d'liamlet. 
Voiis vous souvenez ? Ils sont là quelques jeiiriii gens. -qui veillent, de 
nuit, sur la terrasse. . E t  l'lin d'eux cqnte que, peiida~it les heures de 
garde, plus d'irne sentinel!e a vu passer le fant6me du roi assassiné. 

Cela provoque des écldts de rire dalis la troupe joyeuse, La jeunesse a 
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taiit de joies à touclier les fornies que .l 'on caresse avec les iiiains, à 
s'enivrer du spectacle, pour elle iioiiveau, du monde, qu'elle n'a pas 
besoiri de l'invisible. 
- EIle raille, elle proteste : 
- Conimeiit iin homme que les vers oiit dévoré pourrait-il sortir de 

son tombeau ? 
Mais un des veilleurs nocturnes lioclie la tète. Il était là, lui, quand 

l'iiiipalpable figure a passé, blanche sur le f.~iid de la nuit. Et il iilurniure 
cette parole qui francliit les distaiices de l'espace et di1 temps, qui vieiit 
jrisqu'à noiis (elle vaut aujourd'liui cornnie au jour ou elle fut dite) : 
- Il y a pliis de cliose entre le ciel et la terre, Horatio, qu'il n'y en a . 

daiis ta pliilosophie. 
.. . Au niois de juillet dernier, nous visitioiis la Suècle, qiiatre ou ciiiq 

amis intiiiies, et aiitaiit de femmes ainiables. La Iiiniière était exquise sur 
le lac Malaren, d'une douceur que !'on ne connaît iiulle part ailleiirs daiis 
le inoncic. Le cliarine dzs nuits bleues flotte daiis I'ardeur du soleil de 
midi. Et puis, coniine les trois saisons, printemps, été, automne, se 
tassent ici eii qiiatre mois, I'iiitensité de la vie végétale a ,  dans ce Nord, 
des proniptitudes de féeries. C'est à la lettre que l'on voit les feuilles 
pousser et les fleurs s'épaiiouir. 

Coinnie nous glissioiis en bateau le long de la côte de Westeras, une 
anse nous fit décoiivrir dalis uiie petite ile 1111 cliâteau qui avait quelques- 
unes des grâces de Drottiiingholm. Une irrésistible envie devait saisir 
tous les passants d'aborder cette belle deiiieure, encadrée de piiis soiiibres 
et de fleurs éclatantes. 

Nous y cédâmvs. Dans l'eiiibarcadére était remisé un petit canot à 
pétrole qu'un homiiie était en train de soigner. 

Sur inon ordre, un ci.: 1135 r,iln:iirç l'iiiterpella. Nous voulions savoir 
au moins à qui appartenait cette demeure aristocratique. 
- Au baroii de H..., répondit I'liomnie eii nous saluant avec poli- 

tesse. 
Le nom qu'il venait de prononcer, je le connaiss2is. Au cours de I'liiver 

précédent, j'avais été préseiité, à Nice, à Lin gentilliomnie qui le portait. 
C'était i i r i  ancien officier, dans la cinquantaine. Il avait rur  lui cette 
courtoisie du Nord qui fait penser à un dix-liuitièiiie siècle français, con- 
tinué jusqu'à l'heure présente, sans secousse de ré\~olutioii. 

011 ine conta qu'après i i i i  \relivage assez court, il venait de se marier, 
pour la seconde fois, avec iine cliarniante feiiime, presque uiie jeune fille 
que j'adinirai dans un bal. Elles resseni blait vraiinent aux cygnes qui 
glissent eii si grand iiombre sur Ies lacs de son pays. 

Je dis à l'hbiiinie qui était dans le caiiot à $trole : 
' Est ce que le baron de H... est chez lui ? J'ai fait sa connaissance en 

Fi-nnce, cet hiver, et je suis strr qu ' i l  nous inviterait à visiter son châtea~i 
s'il était la, 
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Le rnécanicieii répondit sans défiance : 
- Monsieur et  Madame n'ont pas fini leur voyage de noces, inais si 

vous les coiinaissez, Monsieur, on peut voiis montrer le cliâteau. 
Mes compagnons en brûlaient d'envie. Nous atterrimes sur une belle 

allée sablée que bordaient des iris, et nous suivimes le mécanicien jusqu3à ' 
une porte cie service, par où il nous iiitroduisit. 

ces cliâteaiix suédois ne sont pas des ruines féodales, ils se res- 
seniblent tous entre eux. Celui-ci était inarqué. comme le Palais-Royal, 
de l'influence de la Renaissaiice italienne, qui s'est fait sentir en Suède au 
con~inerrcemtnt du dix-liuitièi~ie siècle,. Je ne fus pas surpris d'apprendre 
qii'il était une des deriiières œuvres de Nicodème Tessin et qii'il avait été 
achevé par son fils Charle5-Gustave. 

Les niurs étaient garnis de tapisseries siiécioises fort aiicieniies, d'une 
charmai~te iiaïveté. Un peu partoiit, des portraits des barons de H..., en 
costume de chasse ou de parade, dans ces uniforiiies blancs, sur lesquels 
le corilon bleu des Sérapliiiis, le cordoil d'or de l'ordre de 1'Epée et le 
cordoii noir de 1'Etoile Polaire vibrent coinii-ie des bouquets de fleurs. 

Noirs e n t r â i ~ ~ e s  dalis uiie galerie qui servait de salon faii~ilier. Elle était 
merveilleuseineiit lumineuse et vide. De liaiites fenêtres l'éclairaieiit en 
courant d'air. Cela répandait des oiiîbres légères, délicieuses, tout autour 
des meubles, gracieusemeiit groupés au travers d e  lavaste pièce, pour for- 
nier ici, là, des coiiis d'iiitiiiiité, aux côtés de la cheminée vaste, près de 
petites tables volantes, qui portaieiit des livres et des pliotograpliics. 
Nous iious approcliâ~i~es d'une de ces tables sur laquelle était posé, dans 
un cadre de cuir, un portrait en pied du barori de H.. . 

Dirai-je qu'il y souriait avec sa figure de nouveau inarié ? On sentait 
que cette pliotograpliie avait été échangée contre iiiie autre, a une date 
de fiançailles. D'ailleurs les initiales d'or,  H. E., qui étaient iiiipriinées 
sous la couronne, disaient le nom de la seconde fenillie; la jeune épouse 
au col de cygne « Hedwig-Elisabetli 9. 

Sur la table, un livre de poésies suédoises était a deriii fermé sur un 
coupe-papier d'ivoire. 

Tous bons touristes soiit, aiijourd'liiii, flaiiqués de « détectives » pour 
prendre des rliotograpliies instantanées. 

La même idée vint à trois d'entre nous. Avant de sortir de cette belle 
galerie, si lumineuse, rendue, par notre départ, asonsilence et a son vide, 
iious nous minies eii rangs, sur le seuil de la porte, et, presque en niê~iie 
temps, le cliquetis de déclancliemeiit des trois appareils indiqua que le 
souvenir dc la belle,galerie était fixé sur nos pelures sensibles. 

Tous les amateurs de voyages et de pliotograpliies savent avec quelle 
impatience gn attend, au retour, le petit billet de l'lioninie de l'art qui 
vous écrit : 

« Je cuis satisfait, ~ o i i s i e u r '  ou Madame, du développeiiient de vo 
rouleaux. Il y a la quelques clichés qui sont de vraies réussites. Voudrez- 
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vous prendre la peine de passer à mon atelier pour indiquer quels clichés 
doivent être souinis à l'agrandissenient ? 

Pour nia part, sitôt ce billet reçu, je moiifai en voiture, et je me 
rendis au laboratoire de mon développeur. 

La moisson était particulièrement riche. Je venais de voir passer quel- 
ques contre-jours qui sont faits pour donner de la jalousie aux amateurs. 
A leur suite, le cliclié de la galerie nie vint sous les doigts. Je l'élevai 
aussitôt pour le considérer eii transpareiice, et je ne pus retenir Lin léger 
cri d'étonnement. 

Je reconnaissais très bien le décor, la vaste chemiiiée qui do~r ia i t  son 
caractère à la pièce, mais, près de la table siir laquelle était posé le por- 
trait du baron de H... un fauteuil était poussé, et sur ce fauteuil, il y 
avait une onibre iiuire s 

Je demandai au photographe : 
- Qu'est ce que c'est que cette forme obscure ?... Une taclie ? 
L'artiste ine prit le verre des mains et l'examina du côté du jour : 
-Mais non ! dit-il, vous voyez bien que c'est une femme qui est assise 

daiis le fauteuil ? 
- J'eus uii petit rnoiiveme~~t de dépit : I 

- Alors, IIIOI, ami,le cliché ne vxudra rien au tirage. J'ai été un mala- 
droit. J'ai oublié d'escamoter ma plaque, et deiix images se seront super- 
posées sur le même verre. 

Mais l'liomnie de l'art était piqué, Il dit : 
- J'afirilie moiisieur, qii'il n'y en a q u ' u ~ e .  
- La galerie était vide, quand j'ai photographié ! 
- C'est i~iipoçsible, puisque voici un persoiinage dans votre tabléau.. 

Vous aviez des danles avec vous ? 
- Certaineinent . . 
Une d'entre elles VOLIS aura joué ce tour innocent.. . à votre insu.. . 

Elle se sera assise dans ce fauteuil. 
- Je la recoiinaitrais ! 
- Vous ne pouvez pas décider d'une ressemblance sur 1111 négatif. Je 

m'en vais mettre votre cliché sur papier et voiis verrez que j'ai raison. 
Ainsi fut fait. Mon développeur exposa un châssis à la l u i i i ~ r e ,  laiidis 

que je continiiais a feiiilleter les clichés. Mais je lie les voyais plus. Je ne 
ni'y intéressais pas ; je pressentais ce qui allait arriver, et je ne recus 
auciin coup nouveau dans.le cœur à la vue de l'image qu'on me tendit 
avec un geste triomphal. 

Dans ce fauteuil que ~ z o u s  avions v u  v i d ~ ,  il y av a i t  une fmrmc ~ssise. Elle 
ne nous regardait pas : elle conteiiiplait le portrait, posé sur le guéridon, 
à côté du livre de poésies. C'était une femme dans la trentaine, digne, 
élégante et triste. Elle portait une robe de percale blanche très simple, 
avec une de ces jupes en cloche qui étaient a la inode, il y a trois ou 
quatre ans, • 
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Je ne voulais pas disduter de ces choses avec uii indifférent, je lui dis 
simplement ; 
- Vous aviez raison, je me tronipais. Voulez-vous prendre la peine 

de fixer cette image. 
Quand je l'ai eue dans ma poclie, je me suis fait coiiYuire cliez un de 

nies conipagnoiis de voyage, M. B..., qui avait pris, coninle moi, une 
épreuve de la galerie. II était chez lui. ]'ai pris un air indifférent e t  je lui 
ai demaiidé : 
- Es-tu conteiit de tes pliotograpliies suédoises ? 
Il a levé les bras au plafond, il a dit : 
- J'ai eu ii i i  désastre ! mes deux rouleaux de Westeras ont  vu le jour. 

Le besu cliâteau, sa galerie, ses jardins.. . Tout cela est perdu. 
le ii 'aib~as iiisisté et suis allé chez Hector. 
- Moii ami, 1:ii ai-je dit. tii vas peut-être te  iiioquer de moi, mais j'ai 

daiis l'esprit lin trouble que selil tu  peux iii'ôter. As-tu 1% tes plio!ogra- 
phies de Siiede ? 

-Noil, mais inoii développeur m'a dit qu'elles étaient prêtes. 
- Je t'en prie, alloiis chez lui les voir. Ma voiture est en bas. 
- C'est si pressé que c e l ~  ? 
- Nous riroiis après. 
Nous soiiimes allés chez le développeur d'Hector. Les pliotographies 

étaient déjà sur le papier. Nom avons demaiidé à voir les épreuves du 
cliâteau. 

Hector a eu u n  liaiit-le corps. 
- Qiielle est cette reri~ille ? Il n 'y avait personne dails la galerie quaiid 

iious y sommes entrés ... Persoiine quaiid iious avons pliotograpliié ... 
- TLI eii es sûr ? 
- Eli bien ! mais, et toi ? 
Palir toute réponse, j'ai tiré de nia poclie la seconde épreuve. 
Uii nlolnerit iioi1s ~ioiis sommes tus, nous ai7ioiis le cœur serré, puis 

Hector a dit : 
- Ne nous fi-appons pas e t  tirons cette bizarrerie au clair. Uii de nies 

amis qui est a Biarritz m'a dit qu'il venait de rencoiitrer le baron de H. .. 
Je vais lui eiii:oyer ces deux épreiives et lui c~emaiider qu'il les montre au 
propriétaire dii cliâteau. Il sc peut qu'une glace que iious ii'avons pas vue 
iioiis ait envoyé le reflet d'un tableau. 
- Mais, rappelle-toi, Hector ! I l  n'y avait pas de tableaux dans la 

galerie. 
- N'importe, je vais écrire à mon anli et il nous renverra la réponse 

de M. de H... 
La réponse iil'est arrivée ce matin : 
Le baron de H. . .  a reconnu l'image. C'est sa première femme. La 

morte. . 

C HUGUES LE ROUX, 
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Lettre ouverte à M. Combes 
Sénnte/tr, Président du Conseil des Miizistres. 

Moiisieur le Président, 
Dans une des réceiites séaiices'de la Chambre, vous avez iffirilié 

avec courage, devaiit la reyrkssntation iiatioiiale, votre foi sp i r i t~~a-  
liste. Vous avez reconnu l'i~ii~uissaiice de l'école Iaïq~ie i doiiiier 
tout l'eiiseigiieiiieiit inoral nkcessaire et vous avez ajouté que,  l'idée 
religieuse était une des forces les plus puissantes de l'Ii~iiiiaiiit&. 

Vos pasoles oiit eu, dalis le pays,- un iiiimeiise ri-ete~tisseme~it.  
Elles sont coiiime uii kclio de la coiiscieiice publique, alnrriiéc des 
noinbreux syinptôines de dkcadeiice et de décrkpit~ide niorale qui 
ayparaisseiit de toutes parts et qu'elle ne peut attribuer qu'A l'in- 
suffisaiice de l'eriseigiieiiietit officiel. 

Vous avez dit, eii outre, que la iiiétliode d'observatioii a1,pliquée 
à l'ktude d u  moilde iiioral et de la coiiscieiice, assure la survivaiice 
de la persoiiiialitk liutiiaiiie et lui ouvre les liorizoiis de l'éternelle 
vtritk et de l'titeriielle justice : L'idée religieu~e~teriiie naturel et  
logique de la recherche scieiitifique, se relie trop itroiteinent aux, 
aspirations les plus iiitiiiies de l'Arne, pour que le professeur de 
lYUiiiversité puisse s'en abstraire et lui refuser, dalis son enseigne- 
tneiit, la place qui lui revient n. 

Ce soiit 1 i  de nobles seiitiiiients exprimes en uii beau langage, 
mais que trop peu partagent parmi ceux qui ont pour niission 
d'éclairer l'ame dl1 pays. 

C'est un  fait iiotoire, pour tout lioiiime faiiiiliarisk avec les iiii- 
lieux uiiirersitaires, que ln pl~ipart des professeiirs et iiistituteurs, 
imbus, les uiis des tlikories iiégatives, inatkrialistes o ~ i  positivistes ; 
les autres profondéiiient iiidiffkreiits, dkdaignent ou négligent l'en-. 
seigiiemeiit spiritualiste et, quand ils le doiineiit, le font sans con- 
victiori, s ins  clialeur com~iiunicative et partant, sans résultat. 

Mêiiie iinpuissaiice cllez le pretre qui, par ses affirmations dog- 
matiques, ne réussit g~ikre i cominuniquer aux imes dont il a la 
charge, une croyance qui lie répoiid plus aux lois de la saine cri- 
tique, iii aux exigences [le la raisoii. En réalité, qu'elle se tourne 
vers 19Uiiiversitk ou vers 17Eglise,l'iiine moderne ne voit qu'obscuritk 
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et incertitbde pour tout ce qui - touche au piobl&me de sa nature 
et de sa destinCe. 

L'éducation que l'on dispense aux genérations est coinpliquie, , 

mais elle n'éclaire pas les clierni!is de la vie ; elle ne les trenipe 
pas pour les combats de l'existence. L'eilseigiiement classique peut 
iious appreiidre à bien écrire; :i bieii'pnrler, il ii'appreiid pas :i agir, 
i aimer, i se dévoiier. Il apprend encore moilis i croire, - 
se faire une conception de la vie e t  de la destinie q ~ i i  développe 
les énergies profandes du sroi et oriente nos éla~is, nos eff~rts,  
vers un but Clevé, 

Francisque Sarcey, ce 111odi.l~ a-ccoiiipli de l'Uiiiversitaire, . 

l'avouait sans dktoùr : 
u Je  suis sur cette terre. J'ignore absol~i~iient coininent j'y suis 

ven~ i  et pourquoi oii m'y a jeté. Je ii'igiiore pas inoins coiniiient 
j'en sortirai et ce qu'il advieiidra de inoi q~iaiid j'eii serai sorti B .  

Voili donc le résultat de tant de siècles cl'études et de labeur. 
La pliilosophie de l'icole n'est encore q~i'uiie doctrine saiis lurilikre 
et sans vie. L ' h i e  de nos enfants, ballotée entre des systkrnes divers 
et des théories soiitradictoires : le positivisme d'Auguste Coiilte, 
le naturalisme d ' ~ e ~ e 1 ,  le matérialisme de Stuart Mill, l'tclectisine 
de Cousin, etc., flotte iiicertaine, saiis irtbal, saiis b~zt priicis. 

De la le déco~i~agemeiit précoce et le pessiiiiisine dissolvant, nia- . 
ladies des s;ciktis décadentes, menaces terribles de l'avenir, aux- 
quelles s'ajoute le scepticisine ainer et railleur de tant de jeunes 
hommes qui ne croient plus qu'a la fortune, n'lionoreiit que le 
succks et se jugent vaiiicus avaiit d'étre descendus dans l'a- 
rène. 

O n  reinirque que iiotre pays lie fournit plus assez d'imes viriles 
pour disputer aux autres natioiis les cliemiiis et les marchés di1 
monde ; on se plaint de lie plus voir surgir les honimes d'initiative 
capables d'accroître la puissance de rayonnement et le prestige 
de la France. D'où vient cela ? T o ~ i t  siiuyienient de ce que iiotre 
enseignement n'en produit pllis. 

Pour former des r2mes nouvelles et fortes, il faut des méthodes 
et deS.principes nouveaux ; il faut préparer les esprits aux nécessi- 
tés de la vie présente et des vies ultérieures ; il faut apprendre à 
l'être liumaiii à se connaître, i développer, en vue d-e ses fins, les 
fo~ces laterites qui dorment e n  lui. . * 
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1 Ce que l'enseigiiemeni classique i tous ses degris, ne peut don- 

ner, l'eiiseignement religieux est-il capable de le fouri~ir ? Le 
croire serait Lxie illusioii . 

Les Eglises elle-iiiêmes sont atteintes. par uiie crise profonde. 
1 Dalis l'Eglise catliolique, cc n'est pas se~ilemeiit du deliors que . 

vieiiiieiit les attaques ; c'est au sein mLliiie du saiict~iaire que graii- 
1 

disseiit les efforts dissolvants. La vieille foi est ébraiilbe et les dog- 
mes, vacilleiit sur leiirs bnses. Uii vent d'iiidkpeiidalic2 soufie 
pariiii le clergé. Des prêtres, iioinlreux, lie pouvaï,t plus eiiseigiier 

, ce que leur raisoii réprouve, aln1idonne::t le sacerdoce et déser- 
' tent 1'Eglise. Les religioiis voieiit s'affaiblir chaque jour lerir einpire 

sur les Ames. Le iioinbre S.: rkduit de plus en plus, de ceux qui 
croient siiicèreiiient au pécli8 origiiiel, la rédeinptioii, ainsi ' 

peines kteriielles ou au salut par In gr4ce. 
Si, coinme vous l'avez dit, iiioi-isieur le Prksident, si la science 

coliduit i l'idée religieuse, elle lie coiiduit pas :I la religioii sous ses 
forriies actuelles. La religion,pour redevenir vivante, doit sortir de 
son iiniiiobilité sticul?ire, appreiidre I bvoluer, :I s'élever vers une 
coiiipréliensioii plus Iiaute de l'Être infini, kternel, et de son e u -  
me. 

Si l'eiiseigiiemeiit classiq~ie, si les vieilles croyancec lie suffiseiit 
plus aux besoiiis de notre teinyi, à qui deiiianderons-nous cette 
conceptio!i spiritualiste de la vie et de le destinée, basée sur la rai- 
soli et la justice, doiit aucune Société ne saurait se passer, puis 
qu'eile est le soutieii, la consolatioii suprême aux heures d'kpreuve, 
la source des ni%les vertus et des hautes iiispiratioiis ? 

A~ijourd'hui oii ne saurait se contenter de pures spkculations 
nitta physiques. Aux exigences modernes, il faut offrir une doctrine 
appuyke sur des preuves secsibles, sur des faits d'observation et 
d'expérie~ice. Mais oii est la doctrine spiritualiste qui poxrra rbunir 
ces conditions ? 

Ici, :iionsieur .le Présidelit, inon devoir est de vous dire tout haut, 
ce que beaucoup pensent tout bas et d'zttirer votre atteiitioii sur le 
développemeii t qu'ont pris, de ilos jours, les sciences psychiques. 
Elles constitueiit dans leura eiisemble, c2 que l'on nomine le Spin- 
tualisme moderue et leurs dtductioiis philosophiques reposeiit sur 
des pliéiloiiitiies iiiiioinbrables et salis cesse reiiouvelés. 

Ces sciences, si inj~~stenient dkcriies autrefois, mieux coniiucî, 
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plus tquitnblemeiit appréciées aujouc-d'litij, offrent déj i  la psycllo. 
l ~ g i e  .des ressources su ffisaii tes pour - doiiner LI lie base expériiiiel1. . 

tale au principe d'immortalité. 
. Gr4ce 5 elles, ;a survivance de l'Anie et ses maiiifestatioiis par de 

'la la inort, ont cessi d'être une simple Iiypothèse, uii pur coiicept, 
pour devenir iiiie certitude. 

. Vous le savez, Moiisieur le Présidelit, ce ii'est plus s e ~ i l e ~ ~ i e i i ~ .  ' 

des rangs des clierclie~irs obsc~irs que s7Çltveiit maiiiteiiaiit les 
affiriiiatioiis, les témoignages, c'est du sein des corps savants. Ce 
soiit de c1octc.s iiieiiibres des Fac~iltés, des hoinmes occupant de 
liautes sit~iatioiis dalis le iiioiide scientifique, qui attesteiit, cil tcus 
pays, la rtalité des commuiiicatioils avec l'au-c1el:i. Noiiiiiieroiis- 
iious, pariiii les plus coiiii~is, W. Croolies, Rossel-Wallace, O. 
Lodge, Alisakof, le coloiiel cie Roclias, le Dr Paul Gibier, le pro- , . 

fesseur Ch. Ricliet, etc.. . ? 
Uii fait coiisidéi.able se dégage des exp&riei~ces poursuivies depuis 

ciiiquante aiinées : la CO-existeiice de deiis liuriiniiitts, l'une, visible 
et d ~ i i t  IIOUS faiso~is partie, l'autre iiivisible nos se~is, qui se se- 
nouvelleiit toutes deus par de perpétuels échanges, au nioyeii de 
la naissiince et de ln niort. 

Ces 11r:nianitis se pk~iStreiit, s'iiiflueilcent, évoluecit vers des fiiis 
coiiiiniiiies. Entre elles, une coiiiii:uiiioii de plus en plus étroite 
siktablit et par la, des eiiseigciemeiits iio~is parvieiliieiit sur tous les 
;:oints du ~ i~oi ide ,  enseigneineiits qui s'liarmoiiisent et coiistituent 
uii coiiti-ôle uiiiversel. Pcu peu la vie future se dbvoile avec :'appa- 
reil iniposaiit iles lois qui la régisselit, lois de progrh et d'éter-,telle 
i ~ d ~ t i c e  coiili~ie vous l'rivez si kloqueiiiinent affirmé. 

Nous savoiis maiiiteiiniit que l'étre sc retrouve par deli  In iiiott, 
daiis ,sa pleine coiiscience ct son eiitiére respoiisabilitt, arec to~is  . 
le,s résultats intellectuels et iiloraux aicumul6s dans la successioii 
des vies qu'il a parcourues. Nous sa\-011s qce toute Ailie doit subir, 
a -cliaq~ie retour daiis la cliair, les coiiséqueiices de soli pnsst, ce 
qcii fait de la destiiikc, lie~ireuse ou iiiallitureuse, une siiiiple loi 
de cause ?I effet et que nous construisoiis iious-nitmes, :i travers le 
teiiips, notre persoiinalit4 grandissante. Artisnii de son propre nve- 
ni r, l'lioiiitue poursuit son kvolu tion au inoyeii d'esistciices iioiii- 
breuses, i la surface des mcndes, s'ilevaiit graduellemctiit vers uii .  
iiifiiii de gratidrur, de puissalice, de beaiitk. 

I 
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C'est notre devoir d'appeler votre attention sur l'utilitk q~i ' i l  y 
aurait à tirer partie de tels Cléinents pour l'tducation natioiiale, 
afin de procurer à nos fils une cciinaissaiice plus prkcise des lois de 
la vie; de leur inspirer plus de ionfiaiice en la destinke, de  les 
mieux ariner pour les luttes inorales et la coiiquête de l'ave- 
nir. 

Alors que les Universités eiiseignent c l i aq~~e  jour des systi.iiies 
philosophiques, plus ou iiioins hypothétiques enfantés par la penske 
de l'homme, pourrait-oii coiisidérer comme méprisalles, les eiisei- 
gnements dispensés par les haiitcs iiitelligetices de l'espace ? 

' 

Et quand bien-nieme des esprits tiinorks croiraient devoir faire 
abstraction de ces rkvélations, il n'est pas moinq kvideiit qne la loi 
des vies suc:essives, i travers lesquelles chacun de nous po~irs~iit ,  
dans les conditions les plus variées, par l'étude, le travail , la souf- 
fraiice, sa propre éducation, cette loi reste la seule explicatioii sa- 
tisfaisante des diversités infinies d'aptitudes, de caractires, de con- 
ditions qui diffbrencient les Iiomines. 

C'est en niêine temps le retour ir nos vkritables traditioiis ethiii- 
ques, aux croyances philosophiques de la Gaule, le retour au gknie 
celtique q ~ i i  est le pur et clair génie de la France. 

Il vous appartient, inoiisieur le PrGsideiir, dans votre haute 
. sagesse, de régénérer l'enseignement ~iniversitaire par cette notion 

des existences successives de l'Arne à travers lesquelles le progrés se 
poursuit et la jus2ce trouve sa réalisation. 

- Eii provoquant, au début du i x e  siècle, cette ré~iovatio~i nkces- 
saire, vous faciliterez l'œuvre de paix et d'harnioiiie sociale 

. prise sous l'égide de la Répiiblique. Vous le savez, i l  n'est pas de 
progres social sans progrés individuel, et le plus puissalit facteur 
du progrès, c'est l'éducarion. Elle coiitieiit en gerine tout l'avenir. 
Mais aucune éducation ne sera efficace, si elle lie s'itispire de l'ktude 
coinplkte de la vie, 13 vie SOUS ses deux forines alter!iaiites : te,r- 

, rcstre et céleste ; la vie dans sa plénitude, dails son tvolution 
, ascendante vers les sotnmets de la nature et de la pensée. 

Veuillez agréer, monsieur le Président, l'expression de mes sen- 
tinients respectueqx. 

LBoN- DENIS. 
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L'éducation morale 
/ 

011 eiiteiiiï par éducation iiiorale l'application raisoniike de ces 
de~ix  axioiiies : Faites A autrui ce qce vous voulez qu'il vous soit 
fait, aiiiiez votre procliain comine vous-iiiêiiie. L i  est le secret dl1 
Lionlieur iiidividuel, Ili est le secret d ~ i  boiilieur social et de la pros- 
ph-ité LI iiiversel le. 

La base de ln  iiioralit& est le principe de l'utilité, c'est-i-dire 
qu'urie actioii est i.oniie ou iiiauvaise, digne ou iiidigiie, nihitant 
approbntioii ou blaiiie, eii proyortioii de sa teiidatice A accroître o ~ i  
h diiiiiriorr la somiiie du boiibe~ir public. Agis de telle sorte, dislit 
-un pliilosoplie, que ta maxime partic~ilière devieiiiie la maxime du 
geiire li~iiiiaiii. 

L'lionime vraimeiit iiioral recule instinctivenleiit devant certaiiis 
actes. L i  est le secret des actioiis désintéressées ou héroïques ; il 
risqiie spoiitanéiiieiit sa vie pour sauver soli seiiiblable, un incoiiiiii 
- tel t ~ i t r e  privci de fortniie trouve uii objet précieux et s'eiilpresse 
de le restituer - le clievalier d'Assas se sacrifie sans h4siter au - . 
salut de ses compagiioiis. Reiiiarquoiis q~i 'ayrts uii trait dlhé?oi'siiie, 
un hoiiiiiie si pauvre qu'il soit ii'accepte jamais de rktribution. On 
se sacrifie, on est grniid, gkiiireux, salis aucun interêt iiiimkdiat, 

Y 

parce qu'oii oLkit ?I des peiicliaiits invincibles ; d'où vieiiiielit ces . 
yenchaiits, c'est ce que iious allons chercher. % 

L'idée d'iniiiiortalité domine l'âiiie liumaine, claire ou confuse, 
pernianeiite ou passaçkre, elle l'envahit et y sénle des iiiobiles q ~ i i  
dépassent I n ,  tombe, elle est venue ni par voie d'observatioii ni 
par voie d'analogie, car le seul spectacle q u e  le iiioiide exttrie~ir 
présente, n'est qu'alteriiative coiitinuelle de vie et de mort, sien 
ne peut doiic IL en suggérer la penshe. Reiiiarquoiis que toutes les 
religions, pour y disposer les hoiiiiiies, leur ont enjoint de détour- 
ner leurs regards di1 monde, moins pour les en détacher, que parce 
que le monde eiiipêclie de sentir l'iiiimortalitk. . 

L'origine de cette idke est dalis la conteinplation des choses 
liuniniiies ct de l'injustice qui seiilble y prksider. Eii effet, le dksor- 
dre iiioral en ce moiide, le trioinplie du inal, la souffraiice iiiinik- 
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ritée en apparence du moins, ne peuvent être l'état régulier de 
l'univers, un moment donne la justice doit triompher, de la, la - 
foi l'imtnortalité sans laquelle le maître de l'uiiivers lie serait pas 
juste. Cette petisée coiiso1an:e apparaît h l'origine mêiiie de l 'honin~e, 
elle n'a &té inventke ni par uii tlitologien :ii par un philosophe, on 
doit supposer qu'elle se développe avec l'iiitelligerice des sociétés. 

C'est un des traits de cette révélation i la fois primitive et  per- 
manente, ~iniverselle et individuelle, qui est l'œuvre et la conîe- 
quence de la création et qui a sa place dans ln nature même' de 
l'homnie, dans les facultts qu'il posskde d'ivol~ier vers le but de sa 
destiiiée. C'est d ~ i  fond de l'aine que cette peiiske surgit : l'homme 
.se voit, se sent, se sait imtnortel. L'idée constitutive de la morale 
désignée sous le nom de devoir, ne vient non plus, ni du inonde 
extérieur ni d'aucune inventioii ou convention ; c'est une énergie 
persorinelle de sa nature, .l'liomme est obligé au bien moral, parce 
que c'est le bien et qu'il le sent. Cette énergie est plus ou moins 
grande suivant la iiature de chacun ; mais elle se inanifeste avec 
pleine certitude à l'occasioii de cette idée gkiiérale de bien et de, 
mal nioral qui s'élére daiis soli hme en présence des faits extérieurs 
auxquels elle correspond. 

La conscience ici-bas est le seul thé3tre où il lui soit donné de se 
produire ; hors-la, tout la repousse, elle n'entre pas dans le domaine 
scientifique quant h présenî, c'est le son d'uiie vois lointaine que 
ne répète aucun écho, c'est la lueur d'un soleil qui ne nionte pas 
au-dessus de notre horizon, mais le son atteste la voix, la l~imière 
atteste le soleil. L'hoinme s'épuise en efforts pour que la voix se 
rapproche, pour que le soleil se lève, et si chez quelques-unes des 
circonstances particulières donnent i cette idée quelques déve- 
loppements, si la vie intérieure acquiert plus de continuité et d'éner- 
gie, on voit soudain la foi natiirelle h l'imniortalité grandir, pren- 
dre dans l'âme une place, une autorité jusque la inconnues - l'un 
devient d'iine conscience pure, scrupuleuse, l'autre d'une seiisibi- 
lité profonde ; celui-ci après une faute est pris du repentir et du 
besoin d'expiation,. - enfin tous descendent au profood d'eux- 
mêmes e t  cherchent i vivre en présence de leur âme. 

Nul trauail de démonstration 'ne peut, mathématiq~iement, 
. mettre l'honime sur la \-oie de cette perception simple et belle, il n'y 

a qu"ane disposition spéciale de l'âme pour rendre cette situation 
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kvideiite et facile ; graiid? nioralité, liabitude de se siirveiller 
et de cultiver cil soi des idies et des seiitiiiieiits s~ipérieurs qui 
élévetit au-dess~is de la terre ; si 1'011 est sévère pour soi, l'idée 
d'iininortalité se fera nette, c'est eii ce selis qu'oii a pu dire : « 11 
déperzd de I'bo~nme d'arriver d la foi. 1) 

Si l'lioninie atteint cet lieureux ttat, l'obscririté du fait se dissipe 
daiis une certitude, et lie tieiit plus coiiipte du savoir actuel. Qu'il 
se garde cependant de dédaigner la scieiice ni de lui 1-eproclier sa 
leiiieur :i résoudre le probl&ine de notre destinie, le succes est 
difficile, ??tais. le  besoin e ~ t  invincible, i l  deviendra - levier. 

Ne considérons pas ces qiiestions avec indiffkrence, car d'elles 
- seules dkpend notre boiiheur, la suite de cet entretien va nous le 

démontrer. 
Il est probable que lorsque Dieu jeta la terre dalis son uiiivers, il 

y répaiidit un principe iniiiiatiriel émané de lai et se subdivisant à 
l'iiifini, la iiioiii~i-e parcelle de cette essence dut étre appelée i 
l'indivi~iualité et arriver par uii dtveloppeine~it progressif, i former. 
nos âmes, qui par le fait de leur origiiie, pos,6dent en geriiie, 
piiissance, iiitelligence, aillotir, tendent sans cesse :i se rapproclier 
de celui dont elles tmanent. Au début elles sont bien rudiinen- 
taires, simple principe vital aiii-ant la plante, l'iiisecte, les primi- 
tifs de la créatioii, puis l'espèce relativeiiient supérieure se dessine 
et inonte. jusqu'à l'liommc, niais chaque espèce ne reproduit et ne 
perpétue que sa forme, l'?me seule passe donc d'une foriiie infi - 
rieure à une fornie supérieure. 

Sur cette route si loiigue, l'itne iiicoiiscieiite ne cornnielice se 
connaître qu'en arrivalit à l'humanitk, cliaqiie statioii a eu pour 
résultat une iiouvelle iiianifestation de soli être, i~ianifestatioii tou- 
jours en rapport avec la forme qu'il a occupée et n'a pu habiter 
qiie lorsqu'il est arrivé au degr6 de coniprkheiision exfgée par les 
degrés de cette foriiie elle-iiiêiiie - l'orgueil, la jalousie aveugle et 
sanguinaire, la frise, la gourniandise, la paresse, la colère, la pru- 
dence de l'aiiitnal qci rampe coinnie aussi la fidélité, l'amour de la 
f~iiiillé soiit autant d'instincts animaux que l'iine, arrivée l'huma- 
nité, a transformés en passions. 

Après ce laborieux enhtemei i t ,  il reste A l'homiiie, âme adoles- 
ceiite, i. se defaire de tout ce qui tieiit à sa longue enfance, opposer 
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11 siiiiplicicé it l'orgueil, le pardon i la vengeance, !'arno~ir i la 
jalousie, la douceur a la colère, l'activitk la paresse, eii ~ i i i  mot i 
fait-e prédoniiiier l'esprit. 

Pour a t t e i~~dre  ce résultat, une seule existence ne peut suffire, 
nous devons revenir sur la terre. De cette nkcessitk decoule tous 
les progrCs de l'l~uniaiiitk. Si la force crkatrice a voulu que notre 
Arne prit uii vêtciiient de cliair, ce n'est pas pour iious iniposer un 
fardea~i inutile, iiiais parce que cette épreuve est indispensable au 
dkveloppeineiit de nos facultés. Si nous dCvions de la direction 
qu'elle nous trace, nous nous re:idons coupable d'uiie coiitraven- 
tion aux lois de Sunivers, et cette coiltraveiitioil iious relégue 
iiintlikmatiqueineiit dans uii ktat de souffrance que les religions 
appellent punition ; les plii~oscplies l'appellent coiiskq~ience, en 
soinine c'est la inême chose. Qie de tnaux il est eii notre pouvoir 
de iious épargner ! mais la matière iio~is domiiie nialhe~ireusemen t, 
il est iiiipossible de nous y soustraire- a~itreintnt que par degres, 
progressiveinent,. Nous sommes si arrikrts eh'  moralitk que très 
certaiiiement si le m2l n'eiitrainait i sa suite une foule de désagré- 
melits, iious iious y plairiocis et y resterions indéfiiiiineiit. Heureo- 
seineiit pour iioiis, i io~is apprenons par expérience ce q~i'il coûte et 
ce qu'il rapporte. 

AprCs nOHe inort, notre situatioti dkpeiid donc logiquement de 
ce qu'a 6tk notre vie, et si nous n'avoiis pas failli ilos devoirs, 
elle devient iorcément plus heureuse, car la cieitruction d'uiie 
forme periiiet d'en revêtir une plus parfaite, moiiis géiiante pour 
les kvoIutions de la penske ; mais en somiiie la fin d'une vie iiikri- 
taiite, honnête, iiiorale, dévouée h ses setiiblables, ouvre la porte h 
une antre favorable à un pllis grand développemeiit. 

La iiiort est un repos nécessaire, le travail cérébral, l'épuisement 
de l'orgatiisiiie ainkneiit foi-cément la désagrkgatioii des molécules 
dont notre corps est compose ; nous rendons i la iiiatikre ce qu'elle 
nous a prrté, et la nature, dans son laboratoire, eiriploiera ce qui fut 
des corps vivants i la crkatioii matérielle de noLiveaux corps. Ce 
sont des congés que nous prenons de temps i autre, et ils sont utiles 
A tous quel que soit ieus degr; d'klévation. Aussi devrions-nous 
recevoir In mort  bien autrement que nous ne soiiiines habitués i le 
faire ; ce n'est pas le sqiielette hideiix traditioi~nel ; c'est l'ami qu i  
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nous tend une main secourable, nous arrache à la captivité, et nous 
dtpouille de notre vieux vêtement usé et insalubre (1). 

Ainsi que nous l'avons déji  dit, les âmes avancées sont dCsireuses 
d'être utiles et de donner des inatiifestations de leur bonté, de  
leur moralité, de leur amour d'autrui, elles bravent tout pour arri- 
ver ii kclairer leurs s:inblables et leur faire compretidre la loi qui  
dtterxnine leurs destiiikes. Un Iioinme supérieur en moralitk ensei- 
gne toujours l'amour d'autrui, ses lévres ne murmurent pas de 
longues priéres, son esprit ne s'égare pas h la reclierclie de vaines 
formules ; 11lais il dit avec une coiifiailce inébranlable que Dieu est 
bon et juste ; et il s'efforce de dkmoiitrer l'utilitk de la bonte et de 

(1) La population du globe terrestre, d'après le Dictionnaire d'Histoire 
et de Géographie de Bouillet (Hachette et Cie), est d'environ 1, 542 mil- 
lions d'habitants, se décomposant ainsi : 

. . . . . . . . . . . . . .  Eztropc. 345 millions . . . . . . . . . . . . . . . .  Asie. 850 9 

Dans ce chiffre considérable figurent : la Chine, 380 
millions ; l'Inde, 300 millions : 1è Japon. 41, 386, 26 j ; 
la Russie d'Asie, la Turquie d'Asie, la Perse, etc., etc., 
pour le reste. 

. . . . . . .  . . . . . .  Amérique 127 » 
Se répartissant ainsi : Amérique du Nord,. 89 

millions ; Amérique Centrale, 3 millions ; Amérique du . . . . . . . . . . . .  Sud, 35 millions. . . . . . . . . . . .  Afrique, environ. zoo fi . . . . . . . . . . . . . .  Océanie. 20 M 

. . . . . . . . .  Soit un total d'environ. I .542 millions 
La moyenne de la vie humaine en Europe dépasse probablement trente 

ans, mais ailleurs où la vie est bien souvent une quantité négligeable 
elle doit être inférieure à ce chiffre ; en prenant comme base vingt-neuf 
ans pour la terre entière, nous constatons qu'il meurt environ 53 niillions 
172.41 3 habitants chaque anirée. 

Par jour r 45.677. Par heure, 6.069. Par minute, I O I  . Par seconde, 
I .68. 

Ainsi, il est établi qu'à chaclue seconde plus d'un habitant passe du 
monde visible au monde invisible. 

Par contre, un mouvement en sens inverse se produit. Des êtres, dans 
une proporti6n à peu près égale, reviennent sur terre. les uns pour ex- 
pier et s'améliorer, les autres se perfectionner ; d'autres encore pour 
éclairer la route du progrès. 
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la iistice. Il lie deniande pas la richesse qui passe, non pllis que les 
lionnetirs d'un moiiient, niais il enseigne que  les ho~iimes doivent 
s'aimer, et les siècles se s~iccédant honoteroiit toujours comme un 
niodkle cet homme supérieur, cet lionnête esprit, qu'il soit Vincent 
de Paul, le Cliancelier de l'Hospital, Melanclitoii ou Lutlier. 

Notre elme, knianation d'un principe créatenr lie peut en etre 
séparke, tout nous fait supposer que nous y somines rattaclibs pnr 

, un lien coinparable i Lin fil électrique. La prikre, malhe~ire~iseineiit 
si mal comprise, nolis relie aussi ce Dieu j>ar q ~ i i  nous sommes, 
q ~ i e  iious lie saurions dkfiiiir, niais que le cœor pur devine et sent. 
Le secret du bonheur est là : comprendre que l'homme tniatie et 
'depend d'une force intelligente qui le veut parfait et l ~ i i  impose 
pour atteiiidre ce but des vies s~iccèssives oh il travaille, souffre 
avec rksignation l'adversité, diveloppe son cerveau par l'effort 
pour les actions méritoires, en uti mot se crée et clierche devenir 
rapidement un être s~ipérieur, sans cela pas de boiilieur. Et si des 
etres encore pervers penselit trouver ce bonlieur dans le rnal, letir 
::eule moisson s'appellera remords, dèchiance sociale et vie nou- 
telle encore plus malhe~ire~ise, car il faut expier les cririies et le 
mal fait aux autres, l'lieilre de la jiistice, l'heure d ~ i  ch3tiiiient son- 
iient toujo~irs au cadran divin, cel~ii-ci ne se derange pas. 

La Terre n enfanté des êtres par inilliards, les aiiimaux places A 
un rang iiifériear s o i i ~  les fréres cadets de l'honinie, leur LI tili te est 
iiiroiitestable, ils sont nos collaborateurs, tous ces titres i io~is 
leur devons de bons traitenients. Faire souffrir l'aninial inoffensif 
est un criine, il lie peiit se plaiiidre, il n'a que son regard doux, in- 

, quiet, s~ippliaiit, que les ma~ivaiscorurs ne savent pas coinpreiidrc, 
gardons-~io~~s bien de la cmauté envers les aiiima~ix, et suppri- 
mons, sans les torturer, ceux qui sont ii~iisibles. 

D e ~ a i i t  l'immensité de la création- il faut réfléchir, se faire une 
ligne de conduite' : compsendre que la grandeur de Dieu est en 
rapport avec ce qu'il a créé et que les hommes n'atteiiidront le 
boiilieur individuel, comme le bonlieur collectif, qu'en s'aimant. 
Euclide, uii disciple de Socrate et un sage de la Grbce, était haï de 
soii frère, celui-ci disait : (( Je  veux mourir si je ne me venge de toi. n 

- Et moi répondit Euclide : Je veux mourir si je ne té persuade. 
pas d'apaiser ta col& et de m'aimer. )) 
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Ln pratiqlie de ces nobles vertus rendrait tout facile sur la terre, 
Loiilieur des lioiiimes et accoinplissemeiit , des voloiités divines - 
le trniichaiit de l'acier est inoins pkiiktraiit que celui de .l'amour et 
de la charité. 
. ~ i i  coinmeiicaiit ce chapitre, nous parlions des idées innées 
polissalit spontaiikmeiit ailx grandes actioiis désinrkîessées et nous 
i ious proposions d'en cherclier l'origine. Si nous avoiis réussi à . 

nous hire  coinpreiidre, l'explicatioii eii est dorinée par le progres 
dalis la voie morale opérk par le travail des existences succe~sives,~t 
si les âiiies Iiuiiiaii~es sont à des niveaux si divers, cela tieiit I l a  
différence d'activité dans le travail des vies : les uiis. ont lutte, se - soiit améliorks, alors que d'autres soiit restes paresseux, station- 
naires, criininels ou iiiutiles. . 

Nous l'avons déji dit, l'objet des croyaiices religieuses est iiiac- 
cessible quant i prksent i !a science h~imaitie ; elle peut en cons- 
rater la vraiseinblance, arriver à la limite de ce monde mystérieux 
et s'ass~irer que la sont des faits a~ixquels se rattache infailliblement 
la destinée de l'homme, niais il ne lui est pas doiiné dYa:teindre ces 
faits inênies, di1 ~iioins scientifiqueinemt, et de manière à les sou- 
iiiettre i son examen. Frappés de cette situatioii, des philosopht s 
oiit conclu que les croyances religieuses ne sotit que $es chiiiières. 
Les tliéologie~is, d'un autre côté, déclarent que les problkmes reli- . 
gieux soiit d'in~pki~étraliles mysthes, d'autres au contraire se Inn- . 
cent daiis ' le  s~irnaturel et lie dksesperent pas d'eii découvrir les 
lois. 

Nul, en somme, n'a conq~iis l'aveu du genre liuiilain, niais en 
dépit de tous, les 1iom:nes croieiit iiiviiicibleinent i l'existence d'un 
m31ide inconnu et la réalité des rapports qui les y tietiiient unis, - 

tous poursüivent ln solution du probléme aussi arcieini-iieiit, aussi. 
lnborieusciiient qu'au premier jour, coiiiilie si rien n'était encore 
fiit, mais ce gai est certain alissi, ce qui est prouve, ce q u i  prime , 

toot, c'est q~i'il y a i i i i  bien et 1111 ninl inoral et que l'un et l'autre 
amknent des coiiséq~ieiices lieureuses et n~nllieureuses au grand d2- 
triiiieiit ou la graiide utilité du boiilieur individeel et  collectif qui 
ne peuvent exister réelleinent qu'intimement liés. 

XOLIS soiiitnes teiius d'éviter le mal, ~i'accomplir le bien sous 
pcine de dkchkaiice sociale et de malheur. Voilii une croyance iia- 
turelle, primitive, universelle, toiijours vivace, et basée s u r  des 
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fiits et des preuves se développant toujoiirs au cours des vies suc- 
cessives, en dépit du inal coiiiinis, et révélée par l'liistoire .elle- 
m2nie. 

L'étude des évtinemeiits accomplis nous prouve en iiiênie teiiips 
que le niveau de la iiioralité h~iinaiiie s'est &levé ; cette nioralitk 
bien établie dans l'fiiiie, agira sus elle, de iiiêine que le sang cir- 
cule dalis les veines.snns que l'lioinme le veiiille,saiis qu'il y pense. 
La plupart d'entre rious lie lui oiit jamais doiiiié uii nom, ne s'en 
sont pas fait uiie idée générale et distincte, elle n'en subsiste pas 

1 nioins eii eux, et se révèle lorsque l'occasioii se préseiite, par ulie 

La rnoralitk aura :i se développer, tant qu'il y aura des criiiiinels, 
peu d peu elle tendra i devenir réfltcliie et scieiitifique. L'lioinine 
s'ignore encore,il agit simpleineiit selon sa nature, inais il ne filut 
pas douter que dans l'avenir ses connaissaiices ne s'accroissent et 
alors la science prksidera i son action. 

Deux clioses, a dit un grand penseur, demeurent kternelles et 
splendides : la loi morale :lu cœur de 1'110111111e, le rayoiiiieineiit des 
ttoiles au fismainen t. 

EMMANUEL VAUCHEZ. 

Les m,ztériali.sations 
DE LA VILLA CARMEN 

(Suite) 

Cher maître, ~. 

Avant de comiiieiiccr le récit des esp2rieiices de notre nouveau 
, groupe, je disirerais Lire coiiiiaitre (:i ceux qui veuleiit bien lire ces 

articles) les hases que iious avons doiinécs nos travaux. 
De cette nlanière, on nous compr=~idra nlieux. et sachatit d'où 

i 

I ~ O U S  sotnt~ies partis, oii suivra sans doute avec plus d'iiitérêt notre 
iiiarclie en avant. 

Escelsior ! , . .  
Eçlairés par les fautes du passe, nous avons eiifiii dû  iJ.n~ilrttre 
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coilime absolues, les vkrités contenues daiis les citations q ü i  sui- 
vent. 

Ces ïitatioiis sont prises, et dans le Traite der sciences occultü de 
Papus, et dalis l'Histoire de Kdtie-Kz~iy par un adepte : elles expli- 
quent notre ligne de coiiduite. 

L'auteur de l'Histoire de Ka!ie Kirig parle aiiisi : 
Les cercles spirites qui oblieiidr~nt les meilleurs résultats,so~zt cevx dans 

lcsqnels ler assistairi s, zlne fois cl~oisis, resteront toujours les mél~zes. 
Chaque addition ou sousirnc:ion d'uiz ?~totzbre iiécessite uiz lrouurnu tra- 
vail pour les esprits, et les résultats stroizt d'notant plus reinrds (1). 

Papus, de soli côtk, nous apprend Ceci : Une fois qu'un groupe 
est constiiué par la réu~ziotr d'un czy~a7n notnlire de persoitnes, il faut 
poursuivre les travaux régulidrernoizt et satzs jnnrais admettre d'étra~z~ers, 
souspein.5 d'arrttei. net le développement des nzédiumr ( 2 ) .  

Je tiens ici à Eiire une reinarque importante. Ces citatioils s'a- 
dressent allx grllipes qui foriiieiit des mediums, et tout particuliè- 
ment h ceux qui cherclietit les pliénoiii6iies de l'apport et de l n  

Tel est notre cns. 
Quand un médium est totaleiiient forme, 011 peut, sans crainte, 

se relaclier 'de ces rigueurs, mais, ainsi que Papus le dit encore 
éxcellemeiit : 

Suppirscx que les émanntions flni'Ziqnes des assistants sont (3) bien 
harmonisées pal- ci~zq ou six séances successives, vous infroduiseq ziize 

perso~zne étrangère au poupe, que se passe-t-il ? Il faut un certailz temp; 
pour que l'harmonie s établisse entre cette personne et le Peudant 
ce temn$s lh, tout  esj je dans 1c statu q ~ o ,  le nzédiut~z, loin de progresser, h 
plus de mal h se rnetlre en état dephéizo?tw'~zalité et, poin peu que Ies e'tran- 
gers deviennent plus, norzhreux, les p/~é~zomdize; diminuent d'intensité et 
finalement, cessent tout h-fail. (4) 

C'est d'ailleurs un fait prouve que les petits cercles intimes 
obtiennent les meille~irs rés~iltats ( 5 ) .  

( 1 )  Loc. c., page I .  
(2) Loc. c.' page 859. 
(3) Je ne suis pas respoi~sable de cet indicatif. 
(4) LOC. c. p. 860. 
(5) Allin Kardec. Livre des médiums, page 442. 



1 Nous avons donc volontaireiilent cr6é 1.111 petit cercle,composé de 
nos doux personnes,de notre médium et de troisgentlemens, tous trois 
amis iiitinies. Un de nos ineiiibres est du reste un docteur de la 
fac~llté de Paris, douk d'une rare finesse d 'ou~e  (1) et de plus très 

1 . observateur de sa iinture.. Avant d'en arriver l i ,  iious avons essayé 
1 

1 plusieilrs caizdidais, qui oiit dû être tcartés pour le inoiiient, leurs 
individoalitts (nous a fait coiiipren6re le guide) ii'ktaiit pas propices 
au Llkvelopperneiit de notre inédirim : en un 111ot, notre L~isceau, 
avec eux, n'aurait pas &II: honzogéno. 

Nous esptrons plus tard pouvoir é1;irgir notre cercle, et les rece- 
voir de iiouveau. 

Ce sera là, pour iious, une douce rkcompeiise : 
Deux mots enco;e : Notre échec le plus sensible (avec notre 

I~~ groupe) a été -de n'avoir pu obtenir la permission de photogra- 
phier B. B. tout h notre aise, et surtout d?avoir dû en rester i 
notre preiilier et  très vilain essai ! 

Eh bien ! nous avons appris depuis que cela était coiiiplèteineiit 
de notre faute ; car nous n'avons jamais voulu obkir conipléteiiieiit au 
guide, au srrjet de 12 pliotogrnpljie, et iious n'avoiis pas eu la patieiice 
d'ittt'endre qu'il nolis iiidiquit le momeiit propice. 
' Au lieu de cela, on braquait,coiistaiiiinent sur lui appareil sur 
appareil, constamiiieiit on voulait se servir d'amateurs, plus empres- 
es, du reste, les,uns que les autres ! En agissant ainsi, nous avons 

probablement nui aux projets de llEtititk et, sans 110~1s en douter, 
.. nous nous soinineS cruelletnent punis nous-mimes.. Cette leçoii 

nous servira.. 

Notre groupe est ainsi coiiiposé : 
~ a d a m e  la Gkiiérale-Présidente, niédiuin-dkveloppeur ; le Génk- 

ral ; M. le Docteur Decréquy ; M: Valantin, chef de service i la 
banque de l'Algérie ; M. Barbet, einployt i. la baiiq~ie de 1'Algkrie ; 
Viiiceiite Garcia, médiuiii d ~ i  cabinet des niat~rialisatioiis. 

Les séances ont lieu à S li.'du soir. 

> 
1 ,  

(1) Ce détail est très important, dans un cercle ou l'Entité parle. 
1 , 
1 



proaiés'-kerhal ale 1a shiiee du 26 d&ceinhse lm8 

Le Guide parut trois fois i l'entrée des rideaux. Ii sortit même 
fois enti6remeiit eii dehors des rideaux. Il envoya des baisers et leva 
le bras ga~iclie iiu (ln iiiiiiche était retroussée) eii nio!itrant le 
.ciel. 

On vit ses traits, sa barbe. Uii ou deux gros diainailts bi-illaieiit 
daiis sa coi t i~~ïe .  

La Iuiiiière etait 1-ouge, le verre einployè &tait le troisikiiie de 
notre serie de quatre (1). 

Nous, ~oussign&s, declaronr que ce procks-verbal est parfaite- . 
teilient exact. 

A la suite de la sé:iilce du 27 dècembre, il se produisit un iiici- 
dent C U  rieux : 

Le niédiuiri, pour rentrer cliez elle, prit le traiiiway d'Alger. 
Nos gentleineil y iiioiit6teiit accc ellc. 

Peiidaiit tout le teiiips do trajet, Viiicente iious a assure s'étre 
sentie co4ii111e frôlte, toucliée, tirée iiléine, par une persoï;iie iiivi- . . 
sible. Une fois couclite, iilais non ei-idoriiiie, elle ~ i t . .  ., da17s Z'obscu- 
rité, apparaître le guide toiit prks d'elle. Il s'kclairait évideiriiiiei3t - 
lui. tnêiii:, ajouta-t-elle. Elle distiiiguait parf.iiteineiit tous les traits . 
du visage, et le voyait eiifiil, tel que nous le voyoiis, oous, aiix 
skanccs. - .  

G'btait la premikre fois .qu'il venait 1s visiter dans .soli ilou- 
veau log<-iiien t, 111 ais avaiit son cliangeiiicn t de. doiiiicile (2)' il 
lui était apparu deus Iois. 

' B. B. lui parla ainsi : « Vi~iceiite.je veux une  autre siance, deiiinin 
arec le Gt:iiéi-al, Madanie et vous (ici, il Iri ilioiitra dii doigt), 
7 lieures. Allez le dire i Mndame ». 

Vinceiite, s'eiihardissaiit, rtpoiidit : a Mais, clier g~iidc, Madniiie 
n'aime pas beaucoup faire des séances avec si Feu de iiionde n. , 
- .  -- ._--- 

(1) Le 'Uii est le plus foncé. - 

(2; Virrceiite Garcia a pris un:: coiiciergfrie le IS  octobre et a rcni11cR . . . .  . . , . < .  > .  S .  .. a ss place a 'c>~vreuse au  Thé~tréri?Yuiiicipa1: ' 
, , ,  
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L'Esprit répéta, , avec plus d'énergie, l'ordre déjh . < .  donile, il 
ajouta : « Vous ne devez pas en Iparler. Daiis le groupe, il y a 
quelqu'u~i q ~ i i  nuit et iii'eiiipGclie de sortir du cabinet. Cette per- 
sonne a des peiiskes légkres ; niais je la co:ivertirai et elle devien- , 
dra cornnie les autres )). 

cc Est-ce le docte~ir. cher guide ? ieiiiaiida Viriceiite. 
Le guide secoua iiégativenient la tête et répéta soli ordre pour la 

troisième fois. Enfin il termin2 en disant : « Dites Madaiiie de 
sortir, la chaleur, de I ,k 3 lieuses. Cela lui changera les idées 
et la préparera pour la séaiice )). 

Pendant toute cette conversation, B. B. tirait le int:diuin pour 
- la faire lever. 

(( Mais, cher guide ! il fait nuit a s'écriait-t-elle, je lie peux pas 
sortir iiiairitenaiit, il faut que j'attende le jour ! . 

Enfin, la pauvre TTinseiite lie dormit pas de la iiuit. Coiistam- 
nient elle se sentait tirée par la iiiaiiclie. 

ALI poiiit du jour, elle se leva et, inveiitaiit un iretexte quelcoii- 
que, noil sans étonner sa fainille, elle courlt  k la Villa Carineii.. 

Le lendeinaiii, 27 dkceiiib;e, k 7 lieures, le Général, la Prési- 
dente et le iiiédiuiii eiitraient dans la salle des séances. 

Procéu-verbal de Is s & a m e e  d i a  BQ d6eeiiihre 
( %  Iienres du soir). - 

Le Gknkral ; la Présideilte ; le iiiédiuiii, seuls. 
, Kous dirons ici Litie fois pour toutes, que la Prksideiite, sur 

l'ordre du guide, niagiiétise le tiiédiuni dans le cabinet des Maté. 
rialisatioiis, avaiit la séaiice. Vincente Garcia s'eiidort sur le-clianip 
du somiileil médiuinnique. Cette niagnétisatioii dure r p  heure et 
fatigue beaucoup 13. Présidente (1). 

1.e Guide, sans faire aucun bririf, sortit presque tout de suite du 
cabinet des Matérialisations. 

11 ktait adiiiirable~iient iiiatkrialisi et couvert d e  vêtements blaiics; 
éi5louissants. 

Il vint ?r la Présidente et lui baisa cloucement la iiiain. I l  rentra 
i reculons dans le cabinet et eii ressortit presque sur le cliainp. 

/ 

(1) ,&and la Présidente,magnétise une perSonne souffrante, elle a, au 
contraire, une force de résistance extraordinaire. 
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Puis il s'avanga auprks des deux spectateurs assis tout pres l'un 
de l'autre (1) et l'on vit qu'il tenait un petit bouquet dans la 
main gauc1.e. Il l'offrit la Prhsidente. C'étaient des jacinthes 
blaiiches, fleurs rares, en ce moiiient, i Alger ; elles répandaielit . 
un parfilin violent. Madanie 13 Prksideiite remercia. Alors B. B.' 
lui baisa encore la main, puis, se penchalit, l'embrassa au froiit, et 
I ~ i i  passa la main gauche dellx ou trois fois sur la figure. Il rentra de 
nouveau dails le cabinet des Matérialisatioiis : une troisième fois il 
en sortit pour isevei~ir auprès du Général 'et de Madame. Il parais- 
sait, ce moment, avoir environ I in. 85 de taille. Il diit doiir se' 
penclier fortenient pour ernl~rasser la Présidente i la mode anglaise. 

Elle vit  tous les details de la figure de B. B. dans la perfectioii. 
Il etait coiffe comine l'Esprit claiis le tableali.de M. Tissot. Soli 
voile (eii gaie blanclie) encadrait bien le visage et cacliait un peu 
la barbe, Dn reste, barbe et i~ioustnclies, parurent aux spectateurs, 
plus fournies qu'au mois de septembre dernier où uii cliaiigeinetit 
s7ktait opkrt!, rendant la fig~ire plus klégaiite et plus raffinée ( 2 ) .  

Les yeux, a~ijourd'hui, étaient A moitié ouverts ; le regard (un 
véritable regnrd d'oriental) etait doux et velout6. 

Passaiit derrière 13 Présidente, B. B. alla prendre la inaiii du 
Général, main qu'il embrassa gracieusenient et: retint, dalis sn main 
gauche A lui, pendant q~i'il posait s,t iiiain droite sur la tête d u  
Genkral : 11 l'y laissa une iiiixiute-environ. Le Gknéral et la Prési- 
dente remarqu&reiit, tous les deux, que si le bout des doigts de 
B. B. était froid (comiiie les leurs, du reste ; la teiiipérature ktant 
basse ... pour Alger), ses iiiaiiis, du moiiis, étaient chaudes, et le 
Génbral observa rnêine que la main de 1'Eiitité lui produisait, sur 
la tête, une ~ri~pression de chalfur. Enfin, le Guide se dégageant, éteii- 
dit ses bras couverts de flots de iiiousseline blanche ( 3 )  et, sc 
tenant debout derrière les deiix spectateurs, il prit letirs têtes dans 
ses mains et les rapproclia doucement e t  affectueusement. Puis, 
passant derriére Madanie, il s'arrcta c:itre elle et le cabinet et, 
d'une voix distincte, mais rauque, il parla en ces termes : 

(1) La Présidente en flèche à gauche, à I mètre ou I m. 50 enviro~i 
des rideaux. I 

. ,(2) Voir la Revue de janvier, p. 416 et 420. 
(3) Je dirai une fois pour toutes qu'il s'agit toujours de mousseline de 

soie brillante, étoffe qui se nomme aissi gap. 
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a Carmencita, il ne  faut pas qu'on parle au groupe de cette 
seance. Observez le silence. Il ya dalis le groupe quelqu'un qui nuit. )) 

« Est-ce le Docteur ? D demanda Madaine. cr Le docteur », rtpli- 
qua B. B. est ~ i i i  charmant garçoii : il est trks croyaiit. M a i s  il y a 
eu des coiiversatioiis iiijustes et  lçgéres. J e  les eii (ou je l'en) (1) 

ferai reveiiir. T o u t  s'arraiigcra. VOLIS aurez des clioses adiiiirables ». 
Coiiiine la Prksidente insistait sur le bûnlieur que le groupe aurait 
i appreiidre ce qui yenait de se passer, B. B. reprit : 

n Je  les prévieiidrni moi-iiiéiiic. Jusq~ie-Li, lie dites rieii. - 
Mercrecii et  vendredi avec eux -- et  je veux que vous rereiiiez 
samedi prosliain ici, avcc iiia boiiiie Viiiceiite, !i la i i i h e  heure s . 

La PrCsidentc le reiiieriin viveiiieiit au noiii de ses ainis B. de 
la réalisatioii de sa proluesse eiivers eux (2). Elle lui recoiiiinaiida 
eiis~iite de la iiianière la plus pressante l'aveiiir d'uiie persoiiiie qui ? 
toucliait l e  Géiiki-al et elle de prks. I l  répoiidit, non salis diffi- 1 
culté, car le fluide s'&puisait : i( Cariiieiicita, vous savez que je ferai 
tout ... 3 et  il rentra doucemciit dalis le cabiiiet, sails fairc le ' 
inoiiidre br~i i t .  

Q ~ i e l q ~ i e s  secoiides aprés, Viiicciite, derrii-re les r idea~is,  appela 
« Mc~daiiie )). Le GÇiikral ouvrit les ridea~ix, et vit qu'elle &tait . 

. encore en  traiice. Sur  ses geiio~ix 6taieiit éparpillkes IJ adnrirnbles 
jaci~it/~es Llnrrches, toutes pareilles nus 16 jnci~z/l~es que In g in i ra le  
tenait dails sa iiiain. 

I l  faut noter q~i 'auc~ii i  parfuiii ne trahissait la prkseiicc des fleurs 
dans le cabiiiet ; et qii'aussitôt vues, leur odeur violeizte se répandit 
sur  le champ. 

Viiiceiite sc rtveilla coiiiplkteiiieiit, et la sCnnce se trouva terini- 
née k 8, h. 112. Elle avait d ~ i r t  uiie he~ i re  112, en y coinprenarit le 

Le verre rouge einployk etait le il0 3 de la strie. 
Les sousslgnks, après uiie t t ~ i d e  attentive de ce proc&s-verGal, 

déclarelit tous deux, sirr Z'horznet~r, qu'il est d'uiie exactitude parf21te. 
' 

Eii foi de quoi ils iigiieiit : 
GBNÉRAL NOEL. CARMENCITA NOEL, 

, - 
(1)  Dans cette phrase ,<,Je les en ou « Je l'en 9 nous ne piimes per- 

' cevoir lequel des 2 ter~lîes fut employé. . , 

(2) Proiiiesse faite, dès le coi~ime~rceirrr.nt de l'été deririci.. 
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'Cii 

, Sur la . pertnission . spkialc du Guide, M. de Sadieu est adiiiis, 
Le Guide se iliontra trois fois, trés bieii matkrialisk,et la troisièllle 

fois, il sortit complètemeiit des rideaux. T o ~ i s  1 es ineiii bres virent 
sa figure et ses traits. 

Le perre rouge employS était le 110 3 de la srrie. 
, L.es soussigiiés dkclareiit que ce procks-verbal cst c on fo rme -  
l'exacte véritk. 

Dr DECREQUY CARMENTICITA N O E ~  

VALANTIN DE SAULIEU 
Shai ice  d i a  3 jrriivier 194)s. 

Le Général ; la Présidente, leinkdiuin. 
Seance deinaiidée par l'esprit lui-mêine le 27 décembre. 

'-Le verre eiiip!oyé dans la lanterne était le na 3 .  
Le G~iide sortit deux fois; la preinière fois, il viiit baiser la main 

de la ~;isideiite: La secoiide fois, il viiit l'eiiii-sasser I'aiiglaise et 
liii passa légèrement les doigts sur la figure, puis s'ngerzouillan~ devant 
elle,il pritle pieddroit de ln Prksideiite dans ses iiiaiiis et l'einbrassa. 
Les deux meinKi-es se direlit à mi-voix que cette sal~itatioii était 
vraiiiient orientale (1). Se relevaiit, B. B. parla eii ces terines : 
- -  rc Carmeilcita, surtout, lie dites rien dc ces petites stiaiices. N'en 
pnrl ez pas du tout aux iiieinbres di: groupe, car je iiie rt'serve de 
le leur faire coiiiiaitre, le jour oh cela sera opportuii. Ne letir dites 
rien, i11a chère Carinencita, de ce que je vo~is' dis ; sans cela, vous 
le rxpttei-iez toute votre vie ? ? )) 

LI Présideiits do:iiia SI plrolz d'obkir ,i cette iiijoiictioti. 
- c c -  Si vous tenez votre promesse, coiitiilua-t-il, vous aurez 
la pliotogrnpliie et tout ce que vous pourrez dksirer. Je lie 
puis pas. encore nie iiioiitrer aux iiieinbrcs du groupe coinnie 
je L e  iiioiitre i vous deux, iiiais tout s'arraiigern et vous 
serez satisfaite. Mn Cartiieiicita; je vo~is  aiiiie par dessus tout, et je 
dksire vous etre ;igrSable eii tout. Revenez ici sainedi procliaiii à la 
même heure, aves  iiia boiiiie Viacerite. Vous ne trouverez pas uii 
autre médiuin,comme elle dans la ville, paiPce qu'elle est très pure. 

. , 

(1) Par conséqueilt, elle constitue une preuve d'identité. 
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- Elle vous aime aussi beaucoup et vous le prouvera. Pou-r venir 
ires. ici, elle mentira k ses, locatî' 

cr Quant à voiis, ailliez vo~is  bien tous deux, mes clieïs aillis. » 
Le Guide se retira ensuite doucement. Il était a.dmirabltment 

matérialise et portait un bandeau de superbes pierreries sur le 
fl-ont. 

commencée à 7 11. 1/4, la seance se termina à 8 112. Les-mem- 
bres soussignés déclarelit, sur l'hoiineur, que le proces-verbal est 
confortile la vérité. 

En foi de quoi ils signent. 
LE GÉNÈRAL NOEL. CAR~IEKCITA NOEL; 

La seance du 7 janvier avec ces Messieurs n'e~it pas lieu 
vu l 'kat de santé du mari de Viiicentc, qui était, en effet, grave- 
ment malade. 

Malgré cela, les iiieinbres se rk~iiiirent le vendredi y janvier, dans 
l'espoir que le inédium pourrait s'kchnpper de huit k dix heures. 
Cet espoir lie se rkalisa pas. A cette réuiiion M. Valaiitiii aniionça 
que par force majeure, il quittait s~lbitement Alger et resterait 
absent pendant un mois environ. 

Lumikre rouge avec le verre no 4, le plus clar- de la série per- 
i~iettaiit aux spectateurs de voir l'heure aiix montres, m&iiie 1 
I 111. dli rideau. Vincente, ainsi que le Guide l'avait annoncé, 
put venir à cette skance, mais iioii sans mentir, nous dit-elle. 

Le Guide, sans brui!, sortit eiiviroii cinq mii~ntes aprks 
ie début de la séance. Soli voile seiiiblait plus vol~~miiieux, 
que d'ordiiiaire ; sa robe était ample ; des pierreries brillaient sur 
les plis de l'étoffe, qui couvrait son front. Ln Présideiitc etait assise 
I I m. eiiviron des rideaux; le Géii&-al était à sa dtoite. B .  B. vieiit 
I la Prisidente et la salua, en l ~ i i  baisarit la main, e t  en l'enibrassaiit 
A l'aiigla.ise, puis il tendit sa -niaiil gauclie au Gtnkral, et cel~ii-ci 
déclare en avoir profité pour serrer énergiqucnzcnt cette maitl. Sur la 
de~iiaiide de Mme la générale, B. B. alla chercher une chaise devant 
le battant gquche de la fenêtre qui se trouve i gauclie des specta- 

teurs. 
36 
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Puis i l  vint s'asseoir i la table, tout corztre la Trisidente : les mou- 

vements de l'Esprit étaient lents. Sur la deinaiide de la Prksidente, il . * 

se ~ e n c h a  par devant elle, et coiitempla affectueusement le Général : 
celui-ci vit doiic parfaite1ne:it le beau visage et le doux regard de 
l'Entité. Il l'en reiiiercia de toiit cœiir. Madaiileen fit autant : Peildant 
ce teinps, l'Esprit lui tenait la maiii.. . Au Lotit de trois ou quatre 
rnin~ites au mininiiiin, il se levh, snlua et rapporta sa cllaise oii i l  
l'avait prise, le tout avec des mouvements lents, conipassés, mais 
toujoiirs iiobles. Il rentra eiisuite daiis le cabinet, y resta quelques 
ii~iiiutes, pllis eii ressortit, une secoiide fois. Il vint to~ct pi-ès de la 
Prksidetite et parla en ces termes d'u::e voix iiifiiiiiiieiit plus natii- 
relle que les autres fois : 

rr C;iriiieiicita, je vais vous doiiiier une graiide satisfaction. Je 
vais tnetti-e rua robe entre vos mains, et vous en reinarquerez 
les broderies : elles sont de ritojrpaj.r et de mon temps (1). 

Alors soulevant une partie de son vêteineiit, et, se rapprochant 
encore, il init dans les inaiils de Madanie cette partie de sa robe et 
lui perinit d'eh exarniiier le tissu tout à son aise et par la vue et par 
le toucher. Le Géi~kral, du reste, fut adiiiis la même faveur. 

Madame la Géiikrale, aprks avoir bien to~irii& et retourlié l'étoffe, 
expliqua a soli n i ~ r i  que ce tissu Iiii paraissait être une soie lkgère 
de graiide brautk e t  de proveiiaiice certainenieiit exotique. Cette 
soie etait blanche ou crè~iie, et les broderies, aiiisi qii'elle le fit bien 
observer au GknCral, n'avaieiit ni envers ni endroit : elles repré- 
seiitaieiit des petites fleurs roses et rouges, relevhes par des 
petites feuilles de nhance verte. Ce travail !ui parut ressembler aux 
broderies chiiloises d'autrefois. 

Apres avoir reçu les reinercieiiieiits de ses amis, B. B. continua : 
(( Remarquez encore la mailclie de ma robe ». 
Il étendit le bras gauche et l'on vit une large iiiaiiclie, iesseiublaiit 

~ i i i  peu i un sac, pourvue, dans le Las, d'une petite ouverture des- 
tinée passer la main. Le guide, dii reste, entra et sortit sa iiiain 
de la tnaiiclie, p1~isie~1.r~ fois; Sous le bras, il y avait aussi une 
autre ouvert.ure ; car, rijouta B. B., « cliez tious la iiianche servait 
de poche 1). 

(1) Se rappeler qu'lin morceau de la robe de Katie King fut montré 
aiix grands i~~arc l ia t~ds  HorueIl et Jar~zes : ils déclarèreiit qu'ils croyaient ce 
tissu ds provenance exotique. 
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1 « Comme cllez les Japonais, alors ! o s'écria la Présidente. 
Le guide inclina la tête, puis il reprit : 
n Remarquez que cette robe n'a qu'une manche ». Il étendit 

alors les deux bras et l'on vit que la manche droite manquait. Le. 
bras droit etait nu, rond, bien fait, mais d'un b r~ in  clair. B. B. ayant 
la peaii tri-s blanche, les de~ix spectateurs en conclurent que la 
inatkrialisation de ce bras ii7était pas parfaite h ce motnelit. Le 
g~iide coritiiiua mec solennité : « Ne iiie deiuaiidez jaiiiais pûur- 
quoi cette robe 1i7a qu'une iiiaiiche ; ciircette ~iuzncl~e étL cause de 
ma mort ! ! 

Après un silence, la Prksidente demanda : 
a A quel 4ge vous étes-vous désincarné, cher guide ? n 
a A 3 5 ans n, fut la réponse. 
Vous nous avez appris avoir +CU, il y a environ 300 ails. A 

quelle époque, au juste ? 11 
« Au X V I I ~  siècle 1). 

Tout  au commencement alors ? )) 

Le Guide iiicliiia la tête (1) puis il dit : 
a Ma bien-aimée, je vous dolinerni cette robe, mais un peu plus 

tard )). 
La Présidente l'en remercia vivement. 
Il conriiiua : a Ne dites rien aux meiiibres du groupe de ces 

séances ; ils ne sont pas eiicore assez avances pour y assister. Je 
leur en donnerai connaissance moi-inême. Revenez, samedi, à la 
même heure, avec Vincente. 

a Mes chers amis, soyez toujours bien unis. Je vous ailne plus que 
tout le groupe 1). 

Il s'inclina encore et rentra tranquillenieiit, derrikre les rideaux. 
Le médium s'iveilla quelques instants après. 

Les soussignés déclarent, sur l'honneur, que ce proces-verbal est 
parfaitement exact. 

En foi de quoi ils signent : 
LE G È N ~ R A L  NOEL. . CARMENCITA NOEL. 

C * * 
Le groupe devait se réunir quelques jours après. Un malentendu 

(1) Le royaume de Golconde et la ville de ce nom (qui n:était aupara- 
vant qu'un village) furent fondés en 1512, par Soultan-Kouli. 
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eiiipêcha ces messiétirs de venir (1). Leurs lettres de convocation ne 
leur parviiireiit qu'apr&s la skaiice. Aiissi le Général et madame se 
trouvkrent selils avec ,le niédicin. Il lie sera pas f ~ i t  de coiilpte . 
rendu de cette séance du 14 janvier, parce que le guide la recoin- 
iiieiiSmvec ces messieurs uii peu plus tard et reproduisit le mérne 
p'likiio~iikne. 

Ln séance du samedi 17 janvier, prescrite par le guide dalis ln 
séniice du IO janvier, n'eut pas lien. 

Le illari cie Vinceilte avait eu une crise terrible de sa maladie - 
dans la journée. 

Le soir, il était plus calme, mais par raison de haute conve- 
nance, ln Prbidente reinit, elle-même, la stance au lendemain. 

Procèm-verbal de Irr iréance du i@ janvier 
La Prksidente ; le Géiihal ; le médium. 
Verre no 4. 
Après uii quart d'he~ire d'attente, le Guide sortit et restn avec ses 

aiiiis une heu~e - sans rentrer dans le cabinet des Matérialisations: 
Il vint i l a  Présidente, et la salua, eii l'embrassant à l'anglaise, puis 
il passa sa iilain plusieurs fois et sur les clieveux et sur la figure de 
la Prksidente, probableiiieiit dans le but d'enlever, par le inngnk- 
tisme, les nkvralgies dolit elle souffrait. Il snl~ia ensuite le Génkral 
en lui' tendant ln ~iiaiii, et cette fois encore, ie Général ln pressa 
forie~ntnt. Dxns 1e.cours de la skaiice, B. B. lui offrit encore la main, 
et alors, A ce moment-la, le Gknéral remarqua que les doigts étaient 
un peu raiiles, tniidis que Madanie, au contrai!-e, vit souveiit ces. 

, * .  

doigts se remuer avec aisance. - 
L'esprit se mit i montrer la facilité plus graiide avec laquelle il 

S .  - 
se niouvait. Il se pencha forte!iient en avant, en arrikre, i droite, à 
gauche, puis il vint i la Présidente, la fit lever, e t  l'emmena d u s  
les rayons de la laiiipe,- en la tenant par la main. 

Le Général reinarqiia q~i'il se baissait et se relevait comme une 
feiiime, faisant la grande rkvtrence ; mais la Prksidente crut qu'il 

r i  . i  

allait disparaître soiis le planclier et, n'aimant pas cette expérience- 
1.1, elle s'empressa d'embrasser le guide et de retourner i sa place. 

(1) Par suite de la grave maladie du mari de Viilcente, les jours étaient 
ouvent chàngés pai forte! majeure: - 
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(1) Se rappeler que nolis avons -toujours observé que l'Esprit g,lissart 
plutôt qu'il ne 711archnit ; le contraire était rare. Nous n'avons jainais 
jusques ici vu Ies pieds, mais quelquefois, nous avons mi la forme et le 
mouvement des jambes. 

(2) Par discrétion, nous somnies obligés de supprimer presque. tout ce 
,que le Guide nous a di t  de curieux et d intéressant en cette séance. ... 
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santes, les hommes croyants et gknkreux, voila ceux que le dogme 
terrible révolte bien plus encore qu'il ne les kpouvînte, parce qu'ils 
sentent d'instinct que ce dogme est absolument incompatible avec 
l'idée qu'ils se font de la bonté divine. 

Quant au penseur sérieux, il se contente d'opposer à toutes les 
arguties de la scolastique le raisonnement que voici : Dieu lie peut 
infliger des tourments infinis qu'à des cou~ables dont le crinie est 
infini, or l 'hon~me, ktant uii être fini, ne peut commettre de crime 
infini ; donc Dieu ne peut le punir infiniment en le damnant &ter- 
nellement. O u  bien encore : uii Dieu infiniment niiséricordieux ne 
peut erre infiniment vindicatif; or Dieu serait infiniment vindicatif 
s'il punissait par des supplices kttrnels le péchk de sa crbature, 
donc votre dogme est un blasphéme. Les thkologiens, je le sais, ont 
répons( h tout. La iniskricorde, disent-ils, s'exerce pendant la vie, 
mais elle finit avec elle pour faire place i la justice. Or, c'est prkci- 
skment Ce qu'il faudrait prouver. O u  le coupable se repent aprés la 
mort, et Dieü serait cruel s'il lui refusait le pardon aprks le châti- 
ment; ou Dieu, par un miracle, le fixe dans le mal en l'obligeant 
1 le maudire toujours, et alors on se demaiide comment on peut 
aimer un pareil Dieu ? Ceci paraît d'autant plus kvident qu'il ne 
peut souffrir du pkché de l'homme.. Si quelqu'un viole i notre 
égard les lois de la justice, nous pouvons en souffrir dalis ilos biens, 
dans notre honneur ou dans notre personne ; mais il n'en est point 
ainsi du Trks-Haut : en l'offensant le pkcheur ne nuit qu'à lui- 
rnéme. 

Cependant on a vu dcs homines assez gtnkreiix pour pardoiiner, 
leur dernier soupir, aux malheureux qui leur ôtaient la vie, et 

l'on voudrait que Dieu restnt éternellement inflexible h prop os d'une 
offense qui n'a pu troubler un instant son immuable sérknité ! 
C'est à bouleverser de fond en comble l'idke que nous avons concue 
de la bonté suprême, de celui que nous appelons le bon Dieu ! 

Vous avez lu l'histoire de  INQUISITION, Madame, et vous avez 
frémi, dites-vous, en voyant des inoiiies qui avaient bu le matin 
au saint autel le sang de Jksus-Christ, condamner froidement de 
pauvres victimes à la torture et au bûcher, avec la conviction de 
les envoyer par là même*dans les flammes éternelles. Vous vous 
demandiez avec angoisse comment le cœur de ces hommes a pu se 
montrer capable de pareils raffinements dans le supplice, d'une 
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senil>lable skréiiité dans lacrua cité ? Htlas ! ces moiiies n'étaient p ~ s  
des hommes : c'étaient des prétres célibataires, des SAINTS, comllie 
pierie Arbue qui croyaient à l'iiifaillibilitk d'Alexandre VI, et i 
l'éternelle colkre d'un Dieu fait A leur image. Ces inq~iisiteurs, 
vous le savez, ont poursuivi, exterminé avec une rage persévkrante 
les inaiiicliéeiis si connus sous le nom d '~1bi~eoiS.  Or, quel ktnit 
le crime de ccs hérétiques ? Ils crojraient, dit-011, h l'existeiise de 
deux principes indkpendants, le priiicipe du bien Orinuz,et le prin- 
cipe du  mal Arrliiiiian, tout en affirmant le trioiiiplie futur d ~ i  pre- 
mier sur le second. El1 bien, les inq~iisiteurs ne se soiit point apcr- 
Fus 'que le dogme de l'enfer kteriiel consacre cet effroyable drialistiie 
reproché aux nianiclikens, et cela pour to~ijo~irs.  Il nous montre, 
pendant les siicles des siècles, Dieu qui se venge aux applaudisse- 
ments de ses légions. 

~ e S ~ l i é o l o ~ i e n s  sérieux avouent, du reste, que la raison est 
iiiipuisîaiite h rendre ce dogme acceptable, et qu'il n'a d'autre fon- 
dement solide que cer:ai~is textes sacres. Qlielq~ies paroles de Jésus. 
Cllrist semblent assez formelles, eri effet, surtout si on.les isole des 
commentaires qui ont pli les accoiiipagiier. Mais ces paroles, fiis- 
seil t-elles pnrfai teillent n ~ i  tlientiques, lie sauraielit reiidre ,vrai ce 
qui est iiiiyossible. Elles pïouvesaieiit que Jksus a voulu frapper la 
in~i l t i t~i~le ,  par de fortes iin:~ges, et rien de plus. Moïse, nyan t 
affaire i un peuple dépravé, h tête dure a,  cliercliait à le iiiaiiite- 

. iiir dans le devoir par la crainte des cliiitiineiits temporels, sans 
dire uii mot des peines d'outre-tonibe, et de l'inimortalité de 
l'âme. A l'apparition d ~ i  Christ, lYhuiiiaiiitk avait Liit des progrks : 
aussi le Clirist eut pour elle une rhvklation pl~is coinplbte, plus spi- 
ritauelle, revêtue d'une saiiction inoiiis grossière quoique plus terri- 
ble. 

Il nienace les mécliaiits endurcis de cette sentence : (( Allez, 
maudits, au feu éternel ». Mais il dit aussi que ces mechants 
a seront jetés dans la Géhenne a.  Or, la Gél~eiiiie était une voirie 
oii l'on jetait les imiiiondices. Jésus employait ainsi tantôt la niéts- 
pliore, tant6t la parabole pour mieux frapper l'esprit des inultitudes 
qui ly6cootaient : po~irquoi pas l'hyperbole. 

Ce mot de Gélieiliie ou de VOIR~.E, du reste, peut coliteair une 
sublime révélation. La Création matérielle n'est qu'un imiiiense 
laboratoire, où les nondes se forment et s'kpurent par un travail 
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iiicessant. De cette elaboration rksultent d'une part des niondes 
plus beaux, plus raffiiiés, plus luinineux, inais d'autre part des 
non-valeurs, des scories qui tombent dans la voirie. Ces éléments 
grossiers, élaborés. de iiouveau par le feu, forment des mondes 
INFERIEURS, O ~ S C L I ~ S ,  dont notre affreuse LUNE peut nous donner 
une idée. 

Or, daiis le iiioiide des esprits une élaboratioii parallele sYpp&re 
par ln gcice et la liberté. Les ames qui s'cpurent eii suivant le 
Christ montent aux regions lumineuses, taildis que les 9mes -criiiii- 
neiles tombent dans les bagnes obscurs, les ENFERS 'forniés dans !a 
VOIRIE. Ce sont « des répro~ivks », c'est M i r e  des scories spirituel- 
les qui ont besoin de repasser par le creuset. Ce creuset se coiii- 
pose des scories matérielles disagrégées, élaborées de nouveau par 
le FEU (1). 

Le feu, remarquez-le bieii, dissout, épure les objets qu'il con- 
s u i ~ ~ e ,  it moins djuri miracle qui change essentielleinent sa nature et 
soi1 action. La ilamme, en attaquant le bois, affranchit les esprits 
vitaux emprisonnes [dans la substance ligneuse. En coiisuman t 
l'liuile, il la transforine en lui~iière et eii cllaleur. Le leu est par 
essence un agent de résurrectioii, et ce n'est que par U R  pro- 
dige incoiiipréheiisible que Dieu pourrait en faire un agent de 
mort. ,.. . , 

La ThPologie vylgaire reste cheval sur le mot n &terne1 r, salis 
songer que cette locutioii est employie souvent dans les écritures 
pour signifier une durée tres loiigue. Ainsi le Psalmiste nous parle 
de « moiitagiies éteriiellcs a .  

L'.Ecclésiaste nous dit que la terre est foiidee o pour 1'Eteriiitku 
taiidis que Moïse affirliie que « la n~iséricorde d ~ i  Seigneur regnera 
&terneIleiiient, et AU-DELA ». II me seniblé, d'après de pareils cxeiii- 
ples, qu'oii peut lorinuler cette conclusioii : Jésus se niettait i l n  
portée de ses auditeurs en parlant de.  l'enter, comme l'auteur du  

(1) N'oublioiis pas que ce sont là des hypothèses qui sont particulières 
à l'auteur, mais que le témoignage générai des Eprits n'a pas confirinées. 
Le Pere Maréclial, au niomeiit ou il écrivait ces lignes, était encore impré- 
gné de certaines croyances catlioliques,'et i l  est intéressant de voir corn- 
rilent il clierclie à coiicilier les enseignements ortlio~loxes avec une  
croyance pliis large et plus scientifique. 

(NOTE DE LA RÉD+CTION). 
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'livre des JUGES se niettait a la portée de ses c~iiteinporaiiis, en 
disant qfie Josuk ARRÊTA LE SOLEIL. 

~ ~ r & s  tout, coiniiie Dieu opére sans cesse, a oii peut dire 
qu'il y aura toujours des fimes sur le clieniiii de l'épre~ive et qne, 
parini ces h i e s ,  il y en nusa toujours qüi s'obstineroiit plus OU 

iiioitis dans le iiial. O n  peut donc (upposer que, parmi le's iiioiides 
qui prupleiit l'espace, il y aura toujours des iiioiides inférie~irs, 
INFEIII, qui s~rvirollt  de creuset aux tiikchîiits. .Ces creusets pour- 
ront être (( éteriiels )) coiiiiiie le i~ial, iiiais le Christ lie dit pas que 
les mêiiies -~ictitiies y séjourneroiit toujours. 

Avouez-le, Madame, quand oii coiiteiiiple la ravissante pliysioiio- 
niie de Jksus ; quaiid onxnikdite les paraboles si touchantes du bori 
Pasteur, du bon Saiiiaritain et de l'enfant proL'igue, il est bicii 
difficile de croire que, SEUL, parmi tous les 16gislateurs sacr&s, ce 
doux Sa~ive~i r  ait voulu proinulguer un dogme si r6voltaiit. D'ail- 
le~irs  le syinbole des apbtres nous oblige i ci.oite, non pas i la 
xiiort éternelle, ~iiais à In VIE ~TERNELLE. 

011 prétend que cet kpouvaiitail est iiidispeiisable pour opposer 
une digue aux passions, niais on se trompe. L'enfer du iiioyen iîge 
peut effrayer encore q~ieIq~ies  ûmes simples et caiidides,pr6cistinent 
celles dont le tiionde n'a rien A redouter, mais il n'arrête, sur la 
voie du crime, aucun scélérat. Les assassins ou les voleurs craigtient 
les gelidarmes Lieil plus que les db~iioiis, et le jeune hoinnie est 
prkservk par le souveiiir de sa fiancée bien plus qne par la ci-ainte 
des brasiers. Un enfer ratioiitiel peut être un frein,. parce qu'on 
peut y croire ; mais uii enfer qui révolte la,conscieiice -fi'en n'est 
pas un, parce q~i 'on ii'y croit plus. Les boiis clirétiens e~ix-niéiiies 
ii'en soiit p l~is  guère persuadks, et c'eh peut être ce qui  leur per- 
niet d'être rol6rniits,. car « il n'est pas ticile de vivre en paix avec 
ries gens que l'On croit damnbs 1). 

La vraie justice n'est pas celle qui punit pour punir; :nais celle 
qui cliitie pour améliorer, et telle est la justice de Dieu qui « iie 
veut pas que le pkcheur meure, iriais qu'il se convertisse et qu'il 
vive ». C'est pour l'avoir aiiisi comprise que nos juriscons~iltes ont 
vu enfin formuler ces inngtlifiques axianies : .  

(( Toute peine e,t imn~orale, quand elle depasse la gravite du di-  
lit.Toute peine est imiiiorale q~iand elle lie :elid pas par.sa nature A 
l'amendement d u  coupable r . 
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Qu'on ne s'y trompe pas, une législation qui n'a d'autre but qLie 

d'inspirer la peur, manque h peu près to~ijours la fin qu'elle se pro- 
pose. Les âmes courbkes par la terreur fiiiissent bientôt pai sJaiilor- 
tir. Rieii de rampant comme un peureux, rien de stérile coinilie i;n 
trembleur. D'nilieurs, on doit le dire 21 l ' l o i e ~ r  de 1; nature 
humaine, elle obkit par amour Lien nlieux que par crainte, et il 
n'est pas si facile de l'épouvanter qu'on pourrait le croire. 

Les péiialitks, sous l'ancien reginle, surtout au moyeil âge, 
n'étaient pas seulement injustes, arl~itrnires, elles etaient atroces. 
011 rouait, oii kcartelait, on brîilait, et les criines allaient se iiiulti- 
pliant. 011 croyait effrayer par le raffinemerit des supplices, niais 
l'expkrience a montré qu'on se troiiipait. La multitude allait cher- 
cher dans ces affre~ix spectacles ries kinotioiis poigiiantes bien plus 
que l'horreur du crime si cr~iellemetit expie, et 1'011 plaignait le 
coupable nu lieu de prendre parti po:ir la justice. 

Or,  De;  coiliiaît mieux que iious le cœur de l'liomiiie : il 11'1 

donc pu compter sur les brasiers kternels pour prévenir ou dompter 
ses rébellioiis. 

Quand le prêtre, inoins courb6 sous le joug de la c~irie, cessera 
de méconnaître notre gknie national, il consacrera ses efforts à 
élever 1'9inl: du peuple, en le preiiaiit par soli côtb généreux ; il l ~ i i  
prêchera la justice, la patience, le pardon. 

Il lui parlera un peu moins du pape et un peu plus de Jlsus- 
Christ ; il lui montrera siirto~it le ciel, et se gardera bien de l~ i i  
iiiontrer l'enfer. C'est en vain qu'il voudrait s'aloses encore en 
fermaiit l i s  yeux  Le gknie de ln Gaule se rkveille 110bIe et fier en 
f.rce du génie de Rome qui voudrait dominer le monde par la co111- 
pression et la terreur. 

Le cauchemar disparaît, le fantôme s'évanouit, et-les enfants eux- 
mêiiies n'ont plus peur du DIABLE. La raison reprend son empire en 
refoulant les ténèbres ; et comiiie l'a proclainé le génie iiispirk de 
ilos pères : « Trois clioses se renforcent de plus en plus,la tendmce 
vers elles devenant toujours plus !grande : l'amour, la science et la 
j LI: tice ; trois choses s'affaiblissent de plus en plus, l'oppositioii 
contre elles deveiiaiit toujours plus graiide ; ln liaine, l'injustice et 
l'igiiorance fi, 

P. Y. MARECHAL, 
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M odern Spiritualism 

Voliinie P l  
Le secoiid ~ o l u m e  dkb~lte par uii historique de l'explosion de 

I'E~ide'mie des tables touriiaiites en Angleterre. M. Podmore ra-  
conte que j usqu'en I 8 j j les niagnétise~irs avaient bien observe cer- 
tains plierioniknes d'extase et de clairvoyance, mais ne les avaient 
rattaclies à alicuiie doctrine analogue au spiritisiiie ; mais vers cette 
kpoque Mme Hayden, inkdi~irn amkricain, vint avec son mari, ainsi 
que le Dr Roberts et sa femme, et bientôt le p~iblic se pressa cllez 
eux, pour i..,bserver les phknoinéiies de mouvements de table et de 
coups frappts. Les jo~irna~ix s'en n~êl&rent, multipliant leurs rkcits 
gkiiéraleiiieiit liostiles et tiloqueurs et enfin les honinies de science 
s'krnurent : Braid, Carpeilter et Faraday firent dés expkriences sur 
lesquelles l'a~iteur s'étend longuement, en coiicluant soit i une 
action musc~ilaire tantôt co~isciente, tantôt ixiconsciente, soit à 
l'action de l'attention expectante. 

Coinme ces pliénoinèiies pliysiques s'accoiiipagnaieiit souvent de 
iilanifestatioiis iiltellectuelles, certains expérimei~tate~~rs pour ten- 
dre des pièges aux inédiuliis, posri'e~it des questloiis burlesques et, 
comme cela arrive si frkqueriiineiit de 110s jours,' furent 'payes en 
mêine monnaie. D'où ils proclamèreiit, et M. Podmore se fait leur 
fidele tcho, qu'ils avaient déniasqué la fraude des médi~ims. M. 
Podmore siçiiale avec coiiiplaisance les cas où l'alpliabet étant hors 
de la vae du médium, la table était restke muette, coiilme si les 
Esprits, plus indépendants, cep endalit, que les lioii~nies etaien t, 
p l~is  que ceux-ci, oblisks de rbpondre toutes les qiies tions ! 

Mais bientôt des exp&riinentateurs ayant acc~ise des fo~irinille- 
ments et autres seiisations dans les doigts posés sur la table et  
dans tout le bras correspotidant, tandis que les séaiices ktaient sui- 
vies de fatigue et de signes d'kpuisement, beaucoup d'observateurs . 

furent portes à adillettre qu'ils etaient en prksence de pliknom6nes 
magnétiques et que les mouvements de tables et autres objets ktaient 
provoquks par l'od ou la , force odylique. Quant aux manifestations 

(1) Voir le no de février, p. 478, ' 

\ 
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intellectiielles, on vit bientôt le clerg6 des diverses secies protes - 
taiites se lever eii masse, pour prêcher. une croisade furieuse coiitre 
ces m;ciiifestatioiis diaboliques, qui annonçaient, salis aucun dcute 
possible,la venue prochaine de I'Anteclit ist prédit par les Écritures. 
De noiiibreuses pages de ce chapitre sont coiisacrkes au rkcit de ces 
absurdi tPs. 

' Eiifiii quelques observateurs tels que Robert Owen, le socialiste, 
a~iq~1e1 M. Podiiiore refuse tout selis critique, eii vertu de ses qua- 
tre-vingts ans, Robert ~ l iambers ,  Asliburiier, etc. repreiineiit 
l'etude des facult6s de Mme Haydeii ; ils déclarent q~i'elle n'a recours 
à aucune fraude et que l'interventioii d'iiitelligences etrangeres, ni 
diaboliques, iii niigéliq~ies, innis de nature liuinaiiie, leur seiiible 
i iicoiitectnble. M. Podiiiore trouve q~i'ils n'oiit pas pris toutes les 
pr4cautioiis iikcessaires co:itre la fraude, mais ne disc~ite pas leurs 
vues et  terii~iiie son chapitre, en disant qu'A l'a~itonine de 185 1 ,  
Mm' Hnydeii2 & t ~ h t  retouriike en Amilrique, toute l'effervesceiice 
ton?ba si bien, que dés l'aiirite suivaiite les jouriiaux n'en parlkreiit 
plus que comiiie d'un fait !iistorique, et iious passons nu second 
clinpitre, iiitit~ilk : fPe'?*iode d'Ii~cubation. 

Les journaux s'ktaient trop psessés de chanter la disparition du 
spirisiiie, comme ils devaient le faire tant de fois encore. Les iiiou- 
venieiits de tables avaient sans doute cessC d'éiuotionner les niasses, 
iiinis le nioiiveiiieiit ii'nvnit fait que clianger de forille. De 1553 à 
1859, nous voyoiis paraître les publicatioiis péiiodiques et des 
lioiiiines, a~lssi reriiarqunbles par leur inrelligeiice que par leur lio- 
iiornbilité, publieiit des ktudes et.retident coiiipte de phéiioiiiéiies 
observks dalis lri faiiiille ou au sein dc cercles liiiiitks, et devniir: des 
téinoins choisis. Des coiiimu~~icatioiis sont traiisniises surtout par 
1'6criture et dc iionibrcux mkdiiiins, dont la boiinc foi lie peut etre 
iilise en doute, font des dessiiis allégoriques. 

Au niois d'Avril 1855, Hoiiie revient eii Aitgleterre. Il y skjouriie 
j iisqu':~ l'autoiiiiie et dliis cet intervnll: tous les p1itno:uéiies ob- 
servis  e n  prisence-des iiiédiums Anikricaiiis se reprodoiseiit, pro 
voquaiit chez toos les tkinoiiis une profoiide itiipressioii qoi lie 
s'effaca pas. C'est de ce iiionieiit que date l.'nccessioii ni1 spiritisiiie 
'de Berijatnin Coleiiinn, Kyiiier, Croslnnds,Gai-tli Wi1l;insoii et taiit 
d'a~itt-es. 0ii  lie coiistatn p3s de lkvitntioii, iiinis dcstoiips d a n s  
toutes les parties de la salle (oh sont les nrtic~ilatioiis craqualit. ?) ; 

, - 
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les tables restent fréq~ieiniiieiit levkes horizon taleinent en 
l'air; l'accordkoii joue soiis la table; et a~issi en pleine luinière; les 
assistaiits sont touchés ; des maiiis paraissent  LI-dessus de la 
table; de iiombrcux objets sotit enlevés aux assistaiits, parcourent 
la salle et revieiinent leurs propriétaires, etc... ; M. Podinore qu i  
s'éteiid avec talit de coinplais.îiice sur les erreurs OLI le: actes d'ina- 
nité de quelques visioiiiiaires, rie trouvalit pas i critiquer, cite 
soniiiiaireineiit et.. . passe. Mais alors, M Podmore, si tout cela 
est inattaquable, que devieiiiieiit vos accusatioiis de fraude ou 
d'observation iiicompléte ? 

A nette époque on lie compte guère cointne inkdiuiiis professioii- 
nels que ;Mme Marshall et sa dièce yarini les indigènes ; les antres, 
craignant salis do~i te ,  seloii la supposition de M. Podiiiore, d'étre 
d6mayués dans des cercles coiiitne celui de Cliariiig Cross, resté-' 
rent anoiiyines dans les faiiiilles ou les cercles privés. M. Podmore 
se coiitente de dire que devant Mme Marshall et sapiéce se produi- 
sirent, quoique avec moiiis d'kclat, les mêmes faits qqe devant 
Hotiie. Cepeiidatit oii y trouve ineiitioniiée pour la prciniére fois 
de l'kcriture sur du verre recouvert d'uiie co~iclie de couleur blari- 
clie. A ce propos, M. Podmore se contente de faire observer que 
c'&tait cointne uiie premiére forme de ce q ~ i i  devint pllis tard l'kcri- 
ture sur ardoises, eiitre les iiiains de Slade et d'Egliiitoii. 

Aprés avoir -ci te assez loiigueiiietit des corn~i?unicatiotis ul trn 
faiitaisistes publiées par des auteurs trop créd~iles, M. Podrnore dit 
que 'le lecte~ir de notre temps, au couraiit des notioiis acquises 
sur l'actioii du 3~ibco~lscient, saurait se prkiiiuiiir contre la 
croyaiice .i la possibilitk des com~i~uiiicatioiisavec le inonde decl'a~i- 
delà. 

Aprks avoir citéIles objectioiis de Th. Sliorter, disalit qu'il est 
ratioiiiiel d'adiiiettre qu'uiie iiitelligeiice qui se iuaiiifeste est étran- 
gère au iiiédi~im si elle iiiontre des coiiiiaissaiices et des qualités 
supkricures aux sieniies et déclare avec insistance qu'elle est celle 
d'un decedé et celles de Mme de Morgan, qui affirine que des des- 
sins identiques o i t  krk tracés simultanément par des rnkdi~ims diffé- 
rents ; que souveiit deux voyants decrivent des scènes identiques ; 
que dans certains cas un rnbdiuiii voit ce que l'autre décrit par la . 
parole ; qu'un voyant recoiiii.ait dans une photographie la personne 
qui lui est apparue pendant la trance, etc.. . , M.. Podinore ajoute : 
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quand même de tels incidents seraient le produit de Z'expLrimertta- 
tun, au lieu d'étre simpleinent acquis par l'observatioii, mêtne s'ils 
étaient rapportés avec la plus grande prkcision de temps et de tir- 
cotistaiices, ils ne suffiraielit pas encore pour permettre d'en tirer 
d'aussi graves câncl~~sions. 

O n  voit que M. Podmore, qui ne iious dit pas quelles conditiol~s 
les faits devraient remplir pour le convaiiicre, partage la manière 
de ~ o i r  de beaucoup de nos savaii.tb et pliilosoplies, pour lesquels 
l 'observatio~~ ne seiilble pas être un moyen scientifique. Nous ne 
nous attarderons pas à rkfuter une fois de plus une semblable hérésie. 
Nous avons dkjà vu que lorsque les mkdiums rkvkleiit des faits 
absolument inconnus d'eux et des assistants, M. Podmore, qui ne 
coiiçiilére pas la clairvopance ni la transmission des pendes  comme 
suffisamment dén2onti'kes et ne peut, par conséquent, les i1117o- 
quer, se borne à rkclamer plus de détails dc temps et de circons- 
tances. 1 

M. Podrnore décrit trés longuement les dessins symboliques et 
leur interprktation mystique ; puis il fait observer que ce qui dis- 
tingde les spirites Anglais des Anikricains, c'est que les preniiers 
n'ont pas le courage de le~irs  opinions ; qu'ils reculent devant les 
stances publiques, oh ils pourraient être dkcnasquis et  se rkf~igient 

l'abri de l'anonymat. 
Le caracthre prkdominaiit chez le spirite Anglais, est, selon notre 

auteur, la foi naïve et irraisonnée qui lui fait croire sans preuves 
A tous les pliknomènes et spkcialeinent allx phkiloiiiéiies physiques. 
On ne les soumet, dit-il, à aucune kpreuoe et par consequent on 
ne demasque personne. Les recits des skances de Home ou de 
Mme Marshall montreiit que la plus complète ignorance des facilites 
et des méthodes de fraude, est uiiie h la plus ridicule confiance 
dans le inkdium )). Poiii-quoi M. Podmore n'a-t-il fait aucLine objec- 
tioni lorsqu'il a parlé de ces séaiices et vient-il jeter maintenant 
une accusation sans fondemerit contre ceux qu'il n'a pu prendre en , 

dkfaut ? 
Le chapitre suivant est intitulé : L'INVASION AMERICAINE et com- 

prend les IO années écoulkes de 1860 i 1870. A partir de 1860 des 
. jr>urnaux serieux'. et bien rkdigks font leur apparition et on voit 

croltre chaque jour le nombre de ceux qui avouent hautement leurs . 
croyances spirites, et parmi lesquels on compte un certain nombre 
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de personnages reii~arquablrs i des titres divers. Ce mouveinent 
est détermiiié, selon M. Podinore, par les s~iccks de hlme Marshall 
et par le retour ou l'arrivée en Angleterrc d'un cettain nombre de 
mkdiuins professioniiels Aiiiéricniiis. Des articles d'uiie grande vio- 
lence attaq~i&reiit MnlC Marsliall ; d'a~itres racontèreiit des séances 
avec Hoille, sptcialemerit Robert Bell qui doniia tous les détails 
d'une, lévitatioii de ce derilier. , 

Le récit fut coiifirnié dans uiie lettre du Dr Gully au Moriiing 
Sta?.. M. I'odniore ii'y oppose aucune critique et dit simplenieiit 
que Home fut requ daiis la meilleure socikté et par un certain 
noiiibre de cliefs d'Etat. Il promet cependalit de revenir sur cette 
question. l 

Squire etait uii autre iiiédi~ini Aiiiéricain en préseiice duqiiel se 
produisirei~t des manifestations très varibes, spécialetiieiit l'écritrrre 
directe. Ici l'auteur emprunte au Keport o f  the Dzalectical socikty un 
court passage d ~ i  recit d'uiie séaiice racontée par M. Lockliart 
Robertson accompagné de Will<iosoii et de Critchett, secrétaire 
adjoint de la société des arts. Coiniiie cela donnera au lecteùi- uiiè 
Liste idée de la facon dont M. Podmore cotnpreiid son rôle d'his- 

torien et de critique. nous allons reproduire le récit in-extenso de 
l'incident, tel qu'on le trouve i la page 265 de la traduction frari- 
p i se  de ce Rapport: iious donneroiis eiis~iite l'apyrkciation de M. 
Podmore. 

« Toids soulevé et  fracture d'une grande table. Une lourue table 
l 

ronde, en bo~ileau, solidemelit construite. est enlevée eii l'air, cul- 
butee et jetée sur le lit, tandis que la main gatiche de M. Squire 
pose seule sur sa surface, la main droite du rttédium étant tenue et ses 
jambes attachees à la cliaise sur laquelle il est assis. 

r( La table est ensuite enlevée deux fois au-drssus Je  1% tete du 
témoiii et de celle de M. Squire. Pour produire un tel rksultat, il 
eîit fallu saisir le bord du plateau dans la partie 'située en face et 
developper une force énorme, ce que ne pouvait faire M. Squire, 
à cause de sa position, puisqu'il &tait contre le ternoin' et que ses 

1 mains étaient retenues. Les efforts d ~ i  tkmoin pour s'opposer à la ' 

1 lévitation do la ,table oiit bté sans résultat contre cette étrange force 
invisible, qui est parvenue A soulever la table malgr6 la résistancè 
qui lui t tai  topposée, 

u A la demande du témoin la table est ensuite bride, dimolie, et 
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uii de ses fragiiients est laiicé i travers la piece. La table btaiit te. - nue cette fois par le témoiii et par M. Squire, il ne fallut qli'une 
deiiii-iiiinute pour que le pliéiionikne s'acconplit. L'auteur n en- 
suite, iiiais vaiilemeiit, ciilployé toute sa force pour briser un des 
pieds restalits. Daiis uii des pieds brises !a rupture des fibres .t eu. 
lieu dniis le seils transvers.11. LÎ fracas de cette table laiicke et 
frappie contre le y:irquet par uiic force iiivisible tniidis que l e  lé- 
?noin temit les i?znilü de M. Squire, a kté rkelleiiieiik effrayailt 
et iiii~)sessioiiriai: t. Il est absolu nient impossible qiie M. Squire 
ait pris ln moindre part i cet acte. s 

Ce rkcit est suivi d'uiie lettre de M. W. M. Wilkiiisoii q ~ i i  el1 
atteste la parfaite exactit~ide. 

Nous ferons reiiiarquer que M. Podiiiore lie cite pas la sesoiide, 
partie du récit, celle de la destmctioii de la table, qui est cepen- 
dant la pl~is iiiiportniite. Voici iiiaiiiteiiniit ses coiniiientaires sus la 
preniikre : 

n c o m m e  cet exploit fut accoiiipli dalis l'obsc~irite, dalis des COIL- 

ditio~zs diciées $a?- lc nièdiz{~it lui-même (c'est iious qui ~o~iligiioiis), 
jeaiic vois, aucuiie raisoii de douter que Squire ait 6th dans ln possi- 
bilité de se servir des bras ou des jaiiibes csiiiiiie i l  lui a plil 1). 

NOLIS laissoiis au lecteur le soiri de qualifier le procédt. . 
A propos de l'kcritui-e de iioms sur la peau, M. Podmore iiit 

qu'oii peut iiiiiter le plitri6iiikiie eii se tervnnt dc pi-oduits clii- 
miques. Lesquels ? C'est une affirmatioii route gsat~iite. En tous 
cas, si le fait était possible, l'écriture lie s'efii~ccrnit pas des qu'elle a 
étk lue et ne pourrait pas reproduire instaiitaiiéiiieiit ln signature 
d'uiie personiie que 1'011 11'n7 pas coiiiiue. O11 peut en voir Lin 
exemple dniis le mêiiie 7(apport SZLT le spi~iiunlisriie, h la page 192. 

L'zuteor termiiie ce c hnpitrc par la plirase suivari te : « Le lecteur 
4 

iiitelligent convieiidrn probablemeiit que, sauf les inaiiifestations 
des skaiices de Honie, oii lie peut tirer de tous les rkcits que iious 
avoiis ktudiis jusq~i'ici, nocune prksoiiiptioii eii faveur d'uiie noLi- 

'velle force pliysique. » Or- nous verroiis plus loin q~ie,  pour lui, 
Hoine n'est qu'uii fourbe ! A propos des iiiédi~iiiis prives qui, peii- 
daiit cette période de 1860 Q 1870, fiirelit iioiiibreus et dont uii 
certain nombre appartenaient aux classes éclairçes, M. Podmore 
convieiit qu'oii lie peut plus iiivoquer la fraude voloiitaire, provo-, 
quke par le desir du lucre. « Il est probable, dit-il, que ce que iious 
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co~i~iaissoiis.do sujet ne iioris permet pas eiicore d e  prtseiiter une 
explicatioii satisfaisaiite; mais iious pouvons donlier quelques iiidi - 
catioiis qui pourroiit guider les chercheurs a .  

Il coinmense par faire reinarquer la prédomiiiance des lialluciiia- 
tiotis et des mariifestatioiis subjectives sur les quelques pliéiioini-lies 
incontestablement objectifs. Il dit encore que, les faits ayant kt4 
rapportés ïoiigteiiips aprc's leur production, on doit adtnettre siiioii 
uiie hallucination des sens, au moins une hall~icination de la me- 
moire. Que beaucoup de in&liums ont eu des Iiall~icii~atioiis et des 
visioiis dks leur enfaiice ; qu'ils présentent uii caractkre coininun : 

. ut1 défa~it d'kquilibre du systèiiie nerveux, qui ne les coiiduit pas 
ii~cessairemeiit la  folie, mais les dispose subir cette ~oiitagion 
nerveuse, qui se traduit par de véritables tpidémies, coiiinie celle 
de cette &poque, o i ~  l'oii vit surgir de toutes parts des iiikdiums de 
toute espkce . Sous l'influence de l'iilconscient, le iiikdium qiii 
d'abord touche peine la table, arrive bientôt i la pousser vigou- 
reoseiuent ; de iiiême que sous l'action de l'a~ito-;uggestioii post- 

, liypnotiq~ie, d'autres achèteiit incoiiscieni~iie~~t pendant la veille les 
fleurs et les fruits qui seront jetés pendant ln séance obscure, sans 
qu'on puisse les reiidre responsables. 

Voilzi donc R. Wallace, Cromwell Varley,le professeur Danliani, 
le Dr Guppy et tant d'autres qui ont déposé dalis la grande enquête 
de la Sociétk Dialectique, classés parini les dkskquilibrés, dont il 
est surtout questioii daiis tout ce cliapitre sur les inédiuins privés. 
011 conviendra qu'il etait plus facile h M. Podmore de s'en teiiir i 
de telles giiiéralitks et de déclarer que toutes les inaiiifestations dont 
il est question peuvent être attribuees au jeu des forces ordiilaires 
et qu'il n'y a auc~ine rais011 pour en itivoqiier d'autres, que d'expli- 
quer coniinent MuWichol  trés grandeet trés lourde, a étk parfaite- 

- iiiciit vus s'élevant doucement avec sa chaise, pour être déposbe sur 
une table au milieu de six témoins ; co~nmeiit, en préseiice de ce 
niêine médium deveii~i Mm%lippy, des fleurs assez aboiidaiites 
pour remplir une malle et restant tellement fraiclles qu'clles etaient 
couvertes de rosée et que pas un petale n'était froissé, ont ;té 
semées dans une petite piece parfaitement close,aprts que M"'%iippy 
eiit kté desliabillée complètement et ses vêtements visités ; com- 
ment le professeur Damiani put eiiteiidre des voir, les iiiênies avec 
des mkdiums différeiits, qu'il reconnut pour être celles d'ancieiis 

36 
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amis iiitiiiies, qui viiireiii cliaque fois lui parler de sujets absolu. 
ment secrets et coiiiius de lui seul en Angleterre ; comment des 
tables dont on voyait parfaitement les pieds, dails une seance de 
plein jour, se tinrent plus d'~iii pied au-dessus du parquet, lors 
que deux petsoiines teiinieiit les iuains ai~-d~ssus du plateau et tant 
d'autres faits doiit oii peut lire le récit daiis 1'Enquê~c sui. le Spiritun- 
Iisme par ln Société Dinlect ique . 

Aprks avoir dkclaré que les séaiices doiinçes par MM. Heriie ct 
Williniiis dniis l'obsc~iritk et rili inilicu de circoiistances qui ii'au - 
r;iie~it p u  troiiipk uii boii observateur, ii'avaiciit obteiiu 1111 si graiid 
. . 
succhs que parce qu'elles avaient pour assistaiits des persoiiiies ' 

eiitlio~i,iastes et disposées i adlnettre tout ce qui est iiierveilieus, 
M. l)oliiiore cite iii-exteiiso le recit d'uiie staiice teiirie pni- ccs 
iiikdiniiis et peiidaiit 1nq~ielle:se proàuisit~iii fnitabsoluineiit extraor- 
dinaire. Katie Kiiig ayaiit fait soli apparitioii, uii des assistaiits lui 
deiiiaiida de traiisporter au inilieu d'eux M"Ie Guppy doiit l'énoriiie 
corpuleiice etait fort coiiiiue, et doiit le doiilicile était situ6 à trois 
iiiilles. Icntic preiiaiit ce dkfi au strieux, Mn" ,G~ippy viiit toiiibet 
debo~it s u r  la table autoor de laquelle se tro~ivaieiit les assistants. 
Elle était eii traiice, tenniit encore d'une i~iaiii uile plume dont 
l'eiiire 6tAit li~iiiiide et de l'autre uii livre de coiiiptes de iniiiage. 
011 la reconduisit chez elle et l'aiiiie avec laq~ielle elle se trouvait 
dçclara qu'clles ktaieiir assises devaiit le feu et rédigeaielit letirs 
comptes de dkpeiises, lorsque tout-:i co~ip Mnle Guppy disparut, lie 
laissant qu'uii li-ger iiuage prés d ~ i  plafoiid. M. Podiiiore dit que 
d'autres exeiiiples de transports seinblables ont étk cités avec ies 
iii??n:s inédi uiiis et il ne donne aucune expplecation. 

{ A  suit.?-e) Pour la. tradiiction : DOCTEUR DUSART. 

Recherches sur la 

Pendant jue  dans notre pays, les savants italiens les plus renommés 
hl M .  Sergi, Blaserna, Blonfigli et Scian~liiaiia,tLn~oigiient de leur ignorance 
des phénoinéiies niédianimiqiies e n  !es confoiidant avec les jeux des pres- 

- - 
1i)Extrait  du Joutnal : Lncc e l  Oniàra. Décembre 1902. 
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tidigitateurs, à l'étranger, il y a des hommes éminents qui s'occupent 
avec amour et une grande compétence de tout ce qui se rapporte a la mé- 
diu~nnité. 

Le livre réceninient publié par l'ingénieur Gabriel Delanne, le directeur 
connu de l'importante R e v u e  scielitz'jq~re e t  niorale di4 Spit.itZsnze éiditée à 
Paris, en est une preuve évidente. 11 ne s'agit pas làd'uiie despublications 
habituelles écrites sur la base du sentiment, avec des divagations plus ou 
moins justes sur la philosopl~ie spirite, niais d'unevéritable œuvrede psy- 
chologie expérimentale, destinée principalement a étudier le phénomène 
coniplexe d e  l'écriture automatique. 

Beaucoup de spirites voyant i i i i  szrjet quelconque, présumé [in médiuni, 
tenant un crayon à la main, se mettre à écrire des liiéroglypliec ou des 
mots, des phrases entières, croient de bonne foi q~i 'uii  esprit désincarné 
se manifeste ainsi ; et lorsqu'ils s'étonnent en vojvant qii70n leur répond 
.d7iine façon incoliérente, ils attribuent ces idées à des espri ts  infériezcrs 
c'est-à.dire peu évolués. Les spirites auxquels je fais allusion, mallieureu- 
sement forment les quatre cinquiè~nes des expérimentateurs, et ne se 
douteiit pas que la personnalité se manifestant ainsi n'est le plus souvent 
que la sub-conscience du niédiuni lui-mème, qui jure à son tour, en 
toute loyauté, qu'il n'y est pour rien. Malheur à celui qui tonibe dans i l n  

cercle de ces fanatiques qui n'ont janiais ouvert un traité de psyc$ologie 
et igngrent complètement les travaux iiiirneiises accomplis depuis vingt 
ans par les plus éminents psychologues comnie MM. Taine, Janet, 
Ochorowicz, Bernheini, Ottolenghi, Myers, Hodgson, Richet, de Sanctis, 
Binet, Flournoy, Bourru, Burot et cent autresqae je pourrais citer ! 

Il ne faudrait pas là faire allusion a la possibilité que le phénomène soit 
dû à l'autoniatisme niental du sujet, on risq~ieraitde se faire mettre à la 
porte, surtout si l'on osait citer le nofil et l 'autoritéde savants S.< nzcttéria- 
listes ! 

Nous assistons a ce curieux phénomène : d'un coté il y a des savants 
qui, au  n01ii de leurs principes théoriques rejettent en masse, en les trait- 
tant d'absurdes, les phénoniènes inédianimiques, parce qu'ils n'en ont 
janiais observés ;. de l'autre côté, nous voyons des fanatiques qui repous- 
sent en bIoc tous les résultats de l'école adverse, parce qu'ils n'ont 
rien lu. 

En somme, ce sont deux classes de personnes trop intransigeantes et 
absolues,et dans le fond il manifestent la même ignorance. 

Il est ii souhaiter que les spirites s'occupent un peu plus de psychologie 
scholastique où il y a du faux, niais aussi beaucoup de bon ; à leur tour, 
les savants devraient étudier au moins un peu, mais avec sérieux, les phé- 
nomènes médianimiques. Je crois que tout le moiide y gagnerait. 

Suivre ici M .  Delanne dans les 500 pages de son volun~e est chose ini- 
possible, parce que chaque page contient trop de faits ct d'idées intéres- 
santes. Il commence .par citer des passages des travaux les plus connus 
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ayant trait a l'écriture automatique des hystériques desquels i l  analyse 
aussi la p2rsoiinalité. Je citerai librement quelques passages saillants du 
li~:re, qui selon moi est de pair avec celui de Visani Scozzi, la M ç ' d i z n i ~ ~ ,  

Qu'est-ce que l'iiiconscieiit ? 
FI. Ribot nous répond : 
La soiniue des états de coiiscierice est très inférieure à la soiilme 

des actions nerveuses. organiques et sensorielles qui arrivent au cerveau, . 
Par exemple : dans iine périoje de cinq miii~ites il se produit en nous 

une successioii de seiisatioiis, images, id&es, actes. Pendant ce temps, 
dails le mê-iie Iioiniiie, il se sera produit uti nombre bien plus 
considérable d'actions,nerveuses. La personnalité consciente ne peut donc 
être une représentation de tor~t ce qui se succède dans les centres ner . 
vellx ; elle n'eii est qu'un extrait, une rSduction. Voici donc une première 
source d'in~pressions nerveuses arrivées au sensoritrl~z sans que la cons- 
cience ordinaire en soit avertie : elles soiit d'origine organique. Mais il y 
el1 a qui proviennent de ['extérieur et  qui sont enregistrées en nous sans 
que notre moi se donne la peine de transformer ces  sensations en percep- 
tions. 

Ainsi : 1'011 est absorbé dans une lecture, et l'on ne fait pas attention 
au bruit d'une pendule ou aux variations de la température ; ou bien, 
levani les xeueux, on ne voit pas les objets environnants ; l'on n'entend pas 
les paroles qui sont dites autour de nous ; en soinineilya une très grande 
quantité de serisations qui passent inaperçues, mais si elles ii'arrivent pas 
i la pliase coiisciente, le piiéiiomèiie pliysiologique de l'enregistrement 
n'en existe pas moins, il reste acquis et a u g i ~ ~ e n t e  la réserve des impres- 
sions nerveuses non perçues. L'inconscient est alimenté encore par une 
multitude d9états,de. conscieiices devenus inutiles, et qui rentrent dans 
l'état lattvzt ; leur noilibre serait un obstacle insuriiloiltable au fonctionile- 
ment de l'intelligeiice. 

Toutes les coiiiiaisaiices acquises par nous avec l'étude, l'observatiori 
et l'expérieiice ne peuvent CO-exister avec le même degré d'intensité ; 
elles sont obligées de se coordonner eii séries, de s'associer l'une à l'autre 
pour làiiser le cliatnp libre à de nouvelles acquisitions. D'ailleurs si pour 
retrouver un souvenir lointain, nous devions remonter la série entière 
des intervaIles qui nous en sépar~ii t  , la niénioire serait iii~possible à cause 
de la longueur de l'opération. 11 est donc nécessaire qu'une graildé quan- 
tité d'états de cotiscierice rentrent a l'état l a f m t  pour que la ménioire 
conserve toute sa vigueur 

L'auteur emploie à dessein ce mot latetzf, qui correspond à ce que l'on 
appelle l'oubli, parce que l'oubli suppose à tort l'effacement absolu du 
souveiiir. Or, on sait par expérielice qu'il n'en est pas ainsi. 

Il existe aussi une autre cause très importante qui enrichit l'incons- 
cicrit ; c'est le travail de l'esprit durant le repos du corps. Le souvenir de ' 
cette activité de l'âme ne subsiste ordinairement pas à l 'état de veille 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 565 
m. 

mais lorsque le souvenir a lieu ; il 'semble, alors, que le résultat de ces 
travaux nocturnes provient d'iine intelligeiice étrangère. 

C'est précisénîent ainsi que cela se passe avec les sujets hypnotiques, 
auxquels on impose de se souvenir,à I'Stat de veilIe,des suggestions faites 
lorsqu'ils sont en état d'hypnose. Alors, si on leur met un crayon à la 
main, en leur enjoignant l'ordre d'écrire, ils écriront aiitoiiîatiquenîent, 
et sans en avoir conscience, ce qui leur a été suggéré 1).  

Pour bien comprendre cela, il# faut étudier le niécanisme de l'écriture, 
ehose qiie l'auteur développe longuement, et que je puis à peine indiquer. 

Nous savons que pour apprendre à écrire correctement, il faut passer 
par des exercices nombreux et fatigants, mais une fois que l'on est 
bien habitué à cette action, il se forme des associatiotîs dynamiques se- 

. condaires, devenant de p!iis en plus stables par la répétition continue du 
niêine acte, des localisations cirébrales correspondant à la connaissance 
des lettres et qui président au nîo~ivement de l'écriture, de sorte que l'on 
finit par écrire sans aucune espèce de fatigue, parce que le son des pas  
roles se traduit en images visuelles graphiques, et en images motrices 
d'articulation. A ce propos, le D r  Gley a fait une expérience curieuse. 

Il fit prendre un crayon ou iine plume, à un sujet et lui dit de penser for- 
tenîeiit à un nom que le Docteur lui-même, avait écrit, pe~idaiit qu'il tenait 
la main du sujet ; il prit cette main et fit selnlilor~t de la diriger, en réalité 
il l'abandonnait à elle-même, et le sujet écrivait exactenient le nom pensé 
sans en avoir nullenient conscience ! 

Voila doiic le mécanisme de l'écriture agissant indépendaminent de la 
voloiîté consciente. L'un des principaux caractères des liystériques est leur 
esprit de distractions; ils oublient immédiatement ce qui leur est arrivé; ' 
aussi, avec la plus grande facilité, par un effet de leur automatis~iie men- 
ta l  et graphique, ils peuvent écrire des clioses qu'ils croient étrangères a 
leur intelligence et à leurs iiotions acquises. 

Presque toujours, cependant, l'automatisnie se manifeste à la suite d'une 
suggestion. 

D'après M. Delanne, qui se base si?r son expérience personnelle d'une 
vingtaine d'années et  sur l'opinion de savants illustres coniine Bernheim, 
Richet, Liébeault et autres voici quelles seraient les d~férences existant 
entre les tnédiunzs et les Izystériques : 

HystÈriques. 
I O  La santé est profondément troublée et les atiestliésies profondes, 

frappant un ou plusieurs sens, déterminent des lacunes dans la vie men- 
tale, la perte de certailiç souvenirs, e t  un rétrécissrmetit consid&rable du 
cliamp de la conscience ; l 

2" Les pliénoméries sub-conscients ne se développent sous la forme de 
l'écriture qu'après une édu~at ioi i  assez longue ; 

j0 â t  sous l'influence do suggestions tactiles ou verbale: fili,itcs pendnitt 
$'&al ge dist~a'tfziofi qui  & continuel ; 



566 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU 3PIRITISME 

qB L'écriture automatique ne peut être suggérée par n'importe qui, elle 
ne se produit que pendant l'état de rapport et si le inagnétiseur habituel , 
fait la suggestion ; 

50 Cette écriture ne traite que de faits connus du sujet, et son conteiiu 
n'est pas sensiblenient supérieur à sa capacité intellectuelle ; 

60 Jamais l'liystérique ne sait ce qu'il écrit ; son écriture est une op&- 
ration involontaire et inconsciente ; 

7" Enfin, jusqu'à présent, ces phénomènes n'ont janiais été obtenus 
avec des homnies. 

Médiums 
r 0  La santé est normale. On ne constate gén2ralement aucune anes- 

thésie ni perte de souvenir. L'intelligence n'est pas attaquée, et la faculté 
cesse pendant la maladie, ce qui est le contraire chez les hystériques. 

(Natlirellement, !es médiums peuvent quelquefois être aussi hystéri- 
ques, et l'on confond ces deux états. Quant à la faculté médianimique, 
j'ai pu constater que le frère et la sœur Randone obtenaient des phéno- 
mènes très importants et spontanés, alors qu'ils souffraient de fièvrz ou 
de forte constipation). 

2' et j0 Les phénomènes d'écriture se spontanément e t  
sans suggestion verbale ou tactile; 

40 Il n'y a générôIement aucune influence élective de la part des assis- 
tants, ni aucune nécessité d'un rapport magnétique quelconque ; 

5 0  Le i~iédiuni sait ce qu'il écrit ; son mouvement est involontaire, niais 
conscient; 

60 On obtient indifférenimeiit des messages écrits par des femmes ou 
des homnies, j'ajoute, des enfants; 

70 Au nioyen de l'écriture les médiums donnent fréquemment des in- 
dications de choses qui sont inconnues d'eux-niêmes et des assistants, et 
'qui sont ensuite vérifiées exactes. 

Après avoir longuement réfuté les théories de MM. Binet et lanet, M.  
Delaiine cite de non~breux faits démontrant la nécessité absolue d'ad- 
mettrel'interveiition d'intellige~~ces étrangères et de désincarnés produisant 
la manifestation de l'écriture niédianimique. Il parle de secrets révélés, de 
signatures de défunts, de clairvoyance, de prémonition. de télépafhie. de 
l'œuvre de M. Floiirnoy, des Indes a la plnfiète Marrs du travail colossal 
de M. Hodgson sur Mrs. piper et de cent autres clioses que le manque 
d'espace m'empêche de citer. Ce voIume, 7ecber.c-be sur. ln 3Médtt111znité, 
est digiie de la plus grande attention, et  démontre que les recherches 
spirites ne doivent pas être faites les yeux fermés, comme certains le pré- 
tendent et que si des hoiiiniescon~nie M. Delanne, à qui j'exprime mon 
admiration pour ses œuvres en faveur du spiritisme, aflrment croire aux 
esprits et à la possibilité qu'ils ont de comniuniquer avec le monde hu- 
main et d'agir sur lui, au lieu de parler de philosoPhie sa~vages il se- 
raitIrnieux et plus sérieux de 'les réfuter par des ouvrages d'une pareille 
valeur. ENRICO CARRERAS. 
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ALEXANDRE AKSAKOF 
Nous avons requ de Russie la lettre sui.iiiiiite : 
Mme Ve Alexandre Boutlérof et MM. Michel et Wladiiiiir Boutle- 

rok ont le regret de vous faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de leur cousiii et oiicle ger- 
main. 

- M. Alexandre N. Aksakof 
DkcédC Saint-Pktersbo~irg, le 4/17 Janvier 1903, B 1'9ge de 

70 ans. 4 

Depuis deux ans dejh, la nialadie dont était atteint M. Alcsakof 
faisait craindre ce dtiioueiirent. Avec l ~ i i  disparaît uii des plus 
&rieux défenseurs du Spiritisme, une grande inle et un grand 
cceur. 

Aksal<of a tt6 le iiiodéle du cliercheur conscieiicie~ix que rien 
ii'arr2te pour arriver :i la découverte de la vérité. Dook d'une grande 
fortune, il coiisacra sa vie eiitikre l'étude des phbiiotnkiies du spi- 
ritisme, et sans conipter l'ai-geiit ou la peine, il s'est rendu dails 
toiis les pays où il lui était possible d'observer les inanifestations 
des Esprits. Ses enquetes iiiiriutieuses, sa pr?rfaite borine foi, la 
liaute culture iiitellectuelle de son esprit lui oiit perniis de se dkga- 
ger de l'eiiipreiiite iiiatérialiste qui pkse si lourdemeiit s ~ i r  nos coii- 
teiiiporaiiis. Sans craindre les railleries des iiicrédules ou les aiiatliè- 
iiies, il poursuivit intrkpideinent sa marclie dans le doiiiniiie des 
manifestatioiis psychiques, et il arriva enfin à forni~iler cles concl~i- 
siotis dans l'o~ivrage, devenu classique, iiititulé : Ani~izisrne et Spiri- 
tisinc. C'est dans cette œuvre fortement docunientée que les spiri- 
tualistes inoderiies peuveilt puiser Zt pleines ii~ains pour répolidi-e 
aux objectioiis des iiicr6dules. C'est un coinpendiuiii a b oii d ammelit 
fo~irni de faits soigneuseinent contrôlés et rangés dans un ordre 
iiiéthodiqiie. 

A ceux qui accuselit les spirites d'ignorer les n ~ é t  liodes scientifi- 
ques, on peut opposer cet ouvrnge coniiiie uii mod&!e de dialectique 
serree où, pour la premikre lois, les phéiiom2iies spirites soiit iiette- 
!nent séparks de ceux dg Personnisme et de l'Animisme. La discor 

t 
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sioii des tliéories de,Hartmann a montré la faiblesse des liypothèses 
de 110s adversaires et prouvk, par les faits, combieii le yhiloso- , 

plie allemand a peu réussi i ébranler le forniidable monument 
klevk depuis uii demi-siècle par les investigateurs dalis le mon& 
entier. 

En lisant attentivement les preuves qi noiiibreuses des manifes- 
tations des Esprits accuiiiulées dans cet ouvrage, on reste stupkfait 
de voir conibieii les véritks nouvelles ont  de peine A se frayer uii 
pxsage i travers la forét des erreurs et des préjuges de nos conteni- 
poraiiis. L2 so~ i t  soigneusement décrites toutes les expkrieiices de 
pliotograpliies des . invisibles, . toutes les séances de inatérialisations 

' qui iiiontreiit visiblement, autlientiqueiiient, que l';me peut encore, 
après la inort, agir sur la matiére pliysique et se montrer comiiie 
de soli vivant. Toutes les objections+soiit admises et ktudiées suc- 
cessivement, mais tous ies efforts du septicisme sont vainclis iioii 
par des raispnnements, inais par les faits, si prodigieusement variés 
q~i ' i ls rbisten; gioutes les critiques. Aksakof n'eîit-il kcrit que ce 

' livre qu'il mkriterait de passer la postérite. 
. Soli œuvre ne s'est pas bornée l i .  Il fonda en Allemagne un 
jo~iriial Pspchirche Studien qui contiiiue défendre dans ce pays les 
idçes spirites. Nous possédoni encore de lui deux livres interes- 
salits : Les pl-Ecurseun du Spiritisnze et Un cas dtv déi~~aférialisntion par- 
tielle du coqs d'un médium dont seul, le second, a été traduit en 
francais. 

Nous aroiis la plus eiitiére certitude que ce grand cœur conti- 
. nuera dalis l'Au-delk I;r tiche qu'il a entreprise ici-bas et que, joint 

aux autres pioiiniers du spiritualisme, il saura impriiiier i ce mouve- 
ment une force irrésistible. .C'est notre con~olatioii et notre espoir , 
de savoir que ceux que nous aimons ne sont que des invisibles et 
non des absents, comiiie le dit. .si bien Victor H L I ~ O .  Oui, dans 
l'au-deli, toute u:ie plialange coiilbat pour le trioniplie de l'id& 
iiouvelle, et cliaque dkpart terrestre ne fait que reiifoi-crr l'armée 
invisible des dkfeiiseurs du progrés. NOLIS n'en voulons pour, preuve 
que ces lignes qui teriniiient la prkface de son livre Anitnisme et 
Spiritisme qui rksutr;eiit.admirnbletiie~it toiltes les aspirations:de sa 
vie : . - ,  

, . 6. A u ,  declil1 d e  ilia yie, je ine demande quelquefois si j'ai vrni- 
ment bien fait de Goilsacrer tant de temps,.de travail ot de ressource3 
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l'étude et ?t la propagation de tous ces plrénotiik~ieS ? N'ai-je 
pas fait faCsse route ? N'ai-je pas poursuivi uiie illusioii ? N'ai-je 

. .  . 
p;s sacrifie toute une existence sans que rien lie j~istifiit ou ne 
rktribuât toutes les peines que'je 111e suis doiiiiées ? 

« Mais to~ijours je crois entendre la inêiiie réponse : pour l ' em  
ploi d'uiie existeiice terrestre, il lie peut être de but plus Çlevé que 
de clierclier n prouver la ilattire transceiidante de l'etre hutiiain, 
appelk i uiie existeiice bien plus s~ibliine que l'exirteiice pliénoink- 
iiale. 

« Je  lie puis do:ic regretter d'avoir coiisacrk toute nia vie l n  
poursuite de ce but quoique par des voies iiiipopulaires et 'illusoi- 
res, s~iivaiit la scieiice ortlio~loxe, niais que je sais ylbs iiifaillibles 
que cette scieiice. Et, si j'ai rkussi, pour inn part. A apportel* lie 

fut-ce q~i'uiie seule pierre :i I'Çrectioti d ~ i  teiiiple de l'Esprit que 
l'liumaiiitk, fidele la voix intkrieure, kdifie trabers les sikcles . 
avec tant de labeur, cela sera pour moi la seule et la plus liaute 
rtcoiiipense laquelle je puisse aspirer ». .. 

\Oui,  cher et graiid Esprit, vous pouvez avbir la certitude que 
votre ceuvre a rendu les plus grands services l'liumniiitk et dij.1, 
dégage des coiitii~geiices terrestres, voiis devez voir le grand pas 
que vous avez fait faire à l'idke spiritualiste. Que cette coiistatatioii 
et les effl~ives de nos iiiies qui moiiteiit vers'voiis, soient la récoiii- 
peiise de vofrc dur labeur d'apostolat,' au milieu de notre moiide 
eiiiore si ignorant de ses suliliines destiiikes. 

G. D. 

Entretiens Philosophiques 
L e s  prtteiiclus « dolis de untaire » . / 

Y a-t-il des dons de nature, coniiiic disent certaines gens. 
Cette question dkci.1e uiie igooraiice coiiiplète, parce que Dieu 

est la perfectioii infinie et que la justice absolue-gouverne 1'Uiii- 
vers. 
La p r h c i t e  de quelques enfants, le gkiiie de quelques homines 

ne soiit qiie le r&s~iltai des acquis de vies anterieures ; tout s'expli- 
que par la reincarnarion, (( c'est la clef qui ouvre toutes les serru- 
res w n dit 1.111 philosophe dont j'ai oublie le' non$, . - - 
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L'âme naît ii l'ktat neutre, elle doit tout apprendre. Dieu a mis 
en iious le germe de l'intelligence, c'est à i ~o u s  de le faire fructifier. 
La prédcstinntiotz préchke par les catlioliques est uiie aberratioil, je 
dirai plus, une moiistr~iositk. Les cabtes sacerdotales oiit fait de la 
divinitk un être i leur resseiiiblance, elles lui oiit prêt6 toutes leurs 
1:xssions ; c'est pourquoi les iiiies se dktnclieiit peu peLi des vieilles 
religions, leur kvolutioii ne letir periiiet plus d'accepter de pareiis 
eiiseigneiiients. Le spiritualisiiie rkd~~i ra  bientôt à iikaiit toutes ces 
croyances, toutes ces s~iperstitioiis qui ont fnit verser tant de saiig 
et tant de larmes. 

Les souffrntices, les miséres, les criiiies, les flkaux, les accideiits, 
t o ~ i  tes les caf astrophes s'expliquent par la pl~iralitk des existerices, 
les 2tres subissant toujours la coiisçqueiice de leurs actes et ktaiit 
toujours en liariiioi?ie avec leur iiiilieu. La loi de cnusalitk rksout 
doiic ces problkmes qui ont tant troublk l'liumaiiité. 

La loiiiière kclaire la terre, elle l'a to~ijoiirs kclair&e ; elle lie 
doit ses pLriodes obscures qu'i la perversité, au fniiatisiiis, ii l'iii- 
tkrêt saceldotal. Il fallait térroriser les peuples pour les exploiter 
fr~ictueuseiiieiit. 0ii a iriveiitb l'enfer 6teriir1, le purgatoire, dont 
oii sort iiioyennatit finaiices, la grice, qui s'achkte égaleiiierit, et 
quand les lioinmes ont deinaiid6 pourquoi il y avait des heureux et 
des malheureux, il leur a kt6 rkpoiidu : a Dieu a ses eiifaiits prisi- 
lkgiks u ! 

Infime iiiensoilge fait pour porter la rkvoltc, le désespoir, et 
pousser certaiiies Wmes j ü sq ~~ ' a ~ i  crime. Non, mille fois iioii, il n'y a 
a pas de prkdestiiiis ; iious soinines les fils de ilos œuvres, nous 
avons eii iious toutes les ricliesses, nous avons la liberté (le nous 
en servir. 

Ceux qui suivent la 1-o~ite sans s'arréter montent rapid enlent aux 
splikres supérie~~i-es, les autres iiietteiit plus de teiiips, mais ils 
arriveront, car la loi du progrès est f~~tale,iiiatli~iiiatliiq~ie. Les pre- 
iniers kviteroiit les cliutes et la souffrance qui en est le résultat ; 
les attardbs tomberont d'expkriences en expkriences, lYaigui!lon de 
la douleur les remettra dans la voie. 

Plris on creuse ces lois, pllis oii en adillire la sublimitk, la bontk. 
Le chemin est ouvert ii tous, les âiiies ne iinisseiit que pour être 
heureuses,mais il faut qu'elles coiiquièrent le Louheur pour l'apprk- 
cicr. L'alpha est un apprentissage, !'~mkga une apotliéose. 
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Ne  'blasphémons donc pas, toutes nos souffrances ont étk géné- 
d e s  par nous, elles sont un avertisseinect qui nous dit que ~ i o u s  
faisons fausse route. Beaucoup ne veiileiit pns compreiidre, et alors 
ils se créent des ccn taines d'existences pkriibles : ils coiitractent des 
vices si iiivétérks que, pour les extirper, de noiiibreuses renaissances 
leur sont ~iécessaires. L'liarmoiiie parfaite est 13 loi d ~ i  Cosmos ; 
toutes les fois qu'oii la trouble on perd l'équilibre, et pour le retrou- 
ver il faut souffrir. 

Ces enseigneiiieiits sont vieux cc?innie l'liuiiinnité consciente, 
mallieureusement ils ont été eto~ffés,  corrompus : de la le peu de 
progrés spirituel de la planéte. L'intelligence s'est developpee du 
côté inatériel ; le penseur est éiiierveillé de ce que l'homine peut 
produire,, il est aussi plein d'espérance. T o ~ i t  se tient dniis l'ordre 
g&néral, les découvertes nouvelles conduiront forcénient l'liuiii~iiit& 
à la conception de la vérité. , 

Ceux qui la poss&deiit déji ont pour missioii de In réya~ïdre, ce 
sont les vrais bienfaiteiiri des Iionimes. Les bpoq~ies de sang, de 
carnage, de guerre doivent finir,il faut que nous soyons convaincus 
que Karrna est laloi supréme etque toutes les fois qu'oii l'eiifreinton 
en souffre. Les prières, les messes, les aumônes, lie peuvent libérer 
l'homine : il a mal fait, il doit réparer ; il a tue, il sera tiik ; il a 
volé, il sera volé. Il porte dans son être virt~i,el l'empreinte ineffaga- 
blc de tolites ses actions, lui-m?me chaqiie lour senie les germes 
qui doivent kclore quand le temps sera propice A le~ii. kclosioti. 

De la, la nécessité de la pluralité des vies, de là les différences 
d'aptit~ides, de situations : cliaciin fait sa rtcolte seion ses se- 
niailles. 

Ne iious ktoniioiis plus, ne soyons pas jaloux des êtres supé- 
r i eur~ ,  car ils ont coiiquis leur supkrioritt:, leurs taleiits par le tra- 
vail, et ces acquis, i l c  lie les perdront jaiiiais. Si par une chiite ils 
dirparaissent, ce ii'est que mome~itaiiémeiit ; la dette payée h 
Karma, ils retroLiveront la puissance de leurs facultés. 

. . Conclusion. La terre est un théatre, les hommes en sont les' 
acteurs, ln inort la couliss'e. O n  dtpouille ses vêtements cl'empriint 
pour en revêtir d'autres en harmonie avec l'film, qui est la vérita- 
ble individualité. 

Baronne CARTIER DE SAINT-REN~ , 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ESPAGNOLE 

Outre les comptes rendiis des conférences faites réguIièrement par ses 
principaux rédacteiirs et les études sur divers points de doctrine, Cons- 
tancia,  de Buenos Aires, publie une étude très coniplète et fort élogieuse , 
des Recilercbes sllr I t r  ~~rédi i rn~ni lé ,  de G. Delanne. Lnmcii, de Tarrasa, 
analyse aussi le mêine travail et fait iiiie revue complète des travaux des 
pllysiologistes et des psycliologues sur l'iiicoiiscient et les personnalités 
secondes soiis la signature bien coiinue de Victor Melcior ; iiiais les obser- 
vations de faits psycliiqucs sont toujours fort rares ou trop écourtées, 
coninie cette mention que nous trouvons dans L I L ~ ~  Ulliolz de l'existence 
d'un médiiim dans la province de Malaga, dont les facultés seraient des 
plus remarquables. I 

Noiis devons cependant faire une exception pour la Revisid Maglletolo- 
gica, qui i-appoffe de très irI2iportantes expériences de photogt.op6ie tt.nns 
ceizdmz tale. 

Afin d'éviter tolite ' contestation, les auteurs se servent de deux appa- 
reils, l 'un de pliotograpliie plane, l 'autre cons1 itué par lin Stéréoscope, 
qui donne le relief parfait. Après de très nombreuses tentatives, on par- 
vint a pl~otographier iine niain parfaitement ne t t e ,  se teriniiiaiit au poi- 
gnet par une iiéljiilosité blanchâtre. Une autre fois les plaques in-ipres- 
iionnées reproduisirent une sorte de petit mouchoir suspendu eii l'air et 
tellemeii t net,' que l'on iistiG$uait la trame. Nous soiilnies heureux de 
signaler un té1 a siicces, dont l'iniportance n'écliappera pas a nos lec- 
teurs. 

- Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

. 
.Sous le titre : Ln ~ é n l i t é  du &;lion f a~~ l i l i e r  de Socrnte, Etirico Carreras, 

dont le nom est bien connu des lecteurs de cette R e v ~ t e ,  publie iine étude 
dans Ltrce e Ombra,  de Milan, siir le pliénomène observé chez le ckeva- 
lier Robert Mugnaiiii, consul d'Italie a La Goulette (Tunisie). Il fait 
rei-iiarqiier d'abord que, si beaiicoup de médeciiis considèrent eiicors t?us 
les niédi~rp: \ royants  et auditifs coii?iiie autaiit d'liallucinés destiiles a 
peuplet leu asilesi la nouvelle gdt~ération s'attache, au contrairej avëc la 



plus grande conscience, à étudier ces phénomènes sous un jour nouveau 
et à en reclierclier la clef. 

Nous avons déjà dit ici, à plusieurs reprises ,quesi i i i i  tel mo~iveilient 
se généralisait, sous la direction de spirites expérimentés, on verrait bien- 
tôt les asiles spéciaux se vider en graiide partie. L'oii sauverait de la folie 
bien des médiums dont l'interilement au milieu d'êtres dégradés provo- 
que le désespoir et fait fiiialeiiient sombrer la raisoii ; tandis que des 
évocations bien dirigées permettraient soit de profiter des avis de 
bons iiispirateurs, soit de coiivertir ou d'écarter les obsesseurs iualveil- 
lants. 

Revenons au clievalier Mugnrtini : M .  Carreras nous apprend que, 
depuis de longues aniiees, il était assistk d'un génie familier, analogue à 
celui de Socrate, qui constamment le conseillait et le dirigeait. Il eliteii- 
dait, dans l'iii~érieur de sa tête, uiie voix qui lui parlait très distincte- 
nient et répondait it ses questioiis. 

Quand il était dans la boiiiie vole, il ii'entendait rien ; eii revaiiclie, 
lorsqii'il se trompait, la voix l'avertissait, lui coiiseillaiit d'aller d'uri cbté 
plutôt que de l'autre, de doiiiier ou d'accepter uii rendez-vous, d'écrire 
une lettre, etc.. . 

Dans les premiers temps M. Mugnaini n'en tenait aucuii compte ; mais 
les faits se inultiplierent de telle sort:, qu'il dut se rendre à l'évidence et 
suivre les avis  de cet invisible aini, q~ i i  jamais ne le troinpa et qui lui 
annonça mêii-ie souveiit l'aveiiir. 

Voici, entre autres, un cas dolit M .  Carreras fut téiiioiii. M. Mugnaiiii. 
pour venir eii congé de la Goulette à Livourne, avait pris uii billet d'aller 
et retour par Cagliari-Lorsque, le coiigé touchant à sa fin, il se disposait 
à reprendre le cheniin par lequel il était venu, sa voix lui dit de passer 
par Rome, où elle lui doiiilerait d'autres iiistructions. II résista long-. 
teiilps, craignant la perte de temps et d'argent et la fatigue que Iiii ini- 
poserait un tel voyage au dernier iiiomeiit, d'autant plus qu'il tie croyait 
pas pouvoir prendre; au retour, la voie Naples-Palerme. Mais son inspi- 
rateur insista de telle sorte, qu'il finit par céder, se rendit a Rome, fut 
reçu par M. Carreras, qui l'introduisit cllez les Randone, j ù  il assista à 
deux séances du plus haut intérêt. 

Mais le temps passait, sa voix lui disait toujoiirs d'attendre avec con- 
fiance ; mais poussé par l'inquiétude, il se rendit dans les bureaux de la 
Navigarione Géizérnle, ou la faculté de retourner par Naples-Palerme lui 

'fut d abord refusée. Il se retirdit fort déconfit et se considérant comme 
trompé pour la première fois par son guide, lorsquz le concierge cou- 
rant après lui, le pria de rentrer dans les bureaux, où un agent supérieur 
lui déclara que c'était par erreur qu'on avait repoussé sa deniande et que 
la compagnie s'empressait de l'autoriser à retourner par Naples-Palerme, 
grâce à sa qualité de consul. A ce inoiiient il entendit nettement la voix 
qui lui disait : « Tu dois ' voir maiiitenant que je ne te trompais pas. 
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Homme de peu de foi, accorde désormais plus de confiance à me 
avis 9 .  

Lztce e Ombra reproduit, d'après le Messagero, lalettre de M. de Albertiç 
sur les seances du médium Politi, à Paris, soit à 1'Ecole Polytechniqiie, 
soit chez Mile Ellen Letort. Nou,s savons que les preiiiières oiit été nioiiis 
Satisfaisaiites que les secondes et que les unes comme les autres oiit été 
inférieurès à celles que l'on observa à Ronx. Pourquoi ? il est certain que 
!es niCdiums \loient leurs facultés varier d'uii jour à l'autre, sans cause 
apparente ; il est non moins certain que le milieu a sur ces natures essen- 
tielleiiient in~pressioniiables une influence énorme ; enfin. ce qui est sur- 
taut bien certain, c'est qbe nous ne faisons que commencer l'étude de ce 
genke de pliénomènes kt que nous savoiis vraiment peu de chose à leur 
sujet. De là le trioniplie facile des sceptiques. 

Le no de février de notre Revue contient la traduction d'uii article de M.  
Caccia paru dans Luce, e 01lzb1.n et rapportant l'apparition d'un esprit à 
son frère, qui le croyait eocore vivant. Le mêiiie auteur raconte un autre 
fait aussi important. Le voici : On demanda à un hopita1 de Londres un 
médecin, une sœur et utie infirihière, pour soigner une nialade en ville. 
Une erreur grave s'étant produite, le niédeci11 accusa la sœur, qiii rejeta la 
faute sur l'iiifirmière. Celle-ci, redoutant les conséquences de l'accusation, 
disparut, quoi qu'elle fût innocente, et ses pliis proches parents même 
ii'ei~tendirent plus parler d'elle. Uiie circonstance démontra à,toiis l'inno- 
cence de l'infirmière et provoqua les regrets de tout le personnel de 1'110. 
pital, 

Cependant la sœur devenue médium à trance, éprouve un accès au 
milieu d'iine fai~iille dans laquelle elle s'était réfugiée pour se soigner, et 
dès qu'elle est totalerileiit entrancée prolionce ces paroles d'une voix mas- 
.cuIine : << Le médium ici présent et le personnel de soli hôpital tlésireiit 
avec anxiété apprendre des nouvelles de la jeune infirmière. Eh bien ! la 
pauvre enfant est dans une profonde misère, Il est nécessaire de la secou- 
rir sans retard ; il n'est qiie temps 1 Voici son adresse : 25 East Street 

: Kiddermitister Worcestershire, petite localité très éloignée de Londres. B 
La sœur s'éveille ; on lui lit le niessage ; elle court au télégraphe et 

envoie la dépêche suivante : << Etes-vous bien à cette adresse ? Votre iniio- 
cence est reconnue ; hâtez-vous de revenir, ou répondez. >> 

La réponse fut : 6 Je suis dans la p!us grande misère. 9 
La somme nécessaire fut envoyée et la jeune infirmière rentra à l'liôpi- 

tal, ou tout le inonde connaît l'aventure. 
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Kevue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

Nous trouvons dans UavONzgei of Lgth le cas d'ideiitité suivant : 
6 Mme Jolinsoii eii iious faisant part de la désincarnation de son mari nous 
sigiiale ce fait que sa petite-fille se trouvait en visite cliez des aiiiis a la 

. campagne, Auciin d'eux n'était spirite et 1'011 proposa de conslilter la 
table, pour savoir laquelle parmi les jeunes filles se niarierait la preiiiière. 

, A leur grande surprise, la table sr: 1i1it en inouvenierit et lorsque l'on 
demanda à qui on voulait faire une coniriii~nication, il fiit répandu : Etliel, 
nom de la petite-fille. On demanda alors qui était la et il fut ripondu : <( le 
grand-père P - Que voulez-vous aiiiioncer 3- 6 Je suis 1iiort.» - Quel 
jour ? - 6 Mercredi. - Ou êtes-voiis ?. - « Au ciei. - Etes-vous 
avec votre jeuiie fils ? - 6 Oui. )) 

Le iendeinain matiii la jeune fille retouriiaiit cliez elle rencontra un 
messager qiiI venait lui a?inoncei- la mort de son graiid-+ère. 

Madame Joliiiso~i ajoute que soli niari! avant de mourir, lui avait pro- 
mis de donner des preuves de sa présence si cela lui était possible. 

Pbotograpbies d'Esprrts. L'éditeur de la iilêiiie Revue dit que le 
Dr Théodore Haussiiianii, I 3 I 2 West-Street, Wasliington U. S est très 
connu par le succès de ses travaux de pliotograpliie spirite. Il en a reçu 
de iion~breuses épreuves et il affirme que la positio~i sociale, la liailte con- 
sidération dont jouit le Dr et ce fait, qu'il conduit seul toutes les opéra- 
tions, mettent hors de doute la sincirité des résultats obtenus en écartant 
toute possibilité de fraude ou d'erreur. 

C'est de !a que viennent l'intérêt tout particuIier et la valeur exception- 
nelle qui s'attaclieiit aux commuiiications faites par le Dr Haussmann au 
Sl~vJEower de New-York, sur le résultat de ses travaux pendant ces ctouze 
dernières aiiiiées. Après de longues et iiifriictueuses tentatives, au mo- 
ment où le découragemeiit le gagnait, il fut mis en relation avec le 
Dr Keeler, dont il fait le plus graiid éloge, et des ce inornent il ne conilut 
que des succès, 

Il insiste sur ta façon dont les esprits varient leurs poses devant l'ob- 
jectif. 6 J'ai vu, dit-il, plusieurs esprits de nies anlis changer en trois 
miiiutes leurs poses et  leurs costuinei. Ceux qui m'ont donné les meilleurs 
résultats sont ceux qui, pendant leur vie terrestre, avaient fait preuve de 
l a  plus grande force de voIonté. 

Mon guide et nia femme m'ont donné des épreuves très grandes et très 
nettes : cinq pouces sur sept. Ils ont directement sensibilisé des plaques 
renfermées dans leurs cadres, sans le secours de la chambre noire et de 
l'objectif. J'en ai obtenu jusqu'à trois épreuves a la fois dans des pièces 

- différentes soit en pleine lurnière du gaz, soit en demi ou en pleine 
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obscurité. Il s'en est même produit au grand air, dans la pleine lumière 
du  soleil. Il m'est arrivé de faire jusqu'à trente-deux portraits d'esprits 
amis, en vingt-six miiiutes. » 

L'éditeur de H n r b i n g e r  of Liglb termine eii disant que certaines plioto- 
graphies que lui avait transinises le Dr Haiissiiiaiiii, conteiiiient jusqu'à 
douze portraits sur la i ~ ~ ê i i l e  plaque. 

Fédération Spirite de la régi011 de Liège 
Chers Frère et Sœur en croyance, 

Nous avoiis l'lionneur de porter à votre coiinaissaiice que Monsieur 
Gabriel DELANNE, i n g é ~ i e u r  a Paris, directeur de la ({Revue Scientifique 
et Morale du Spiritisme », donnera en notre ville deux grandes Coifé- 
refzces co?rfrn&ictoii.cs szlr le  Spi1 itisute. 

Elles auront lieu, la première le Di~~zni icbe  29 Mars prochain, a 2 heu- 
res 112 de l'après-midi, eii la Salle Crientale du Continental, rue de 
I'Official, sujet : <( L'Evolution de l'Arne ou les Vies successives ; la 
seconde, le L u ~ z H i ~ o  Mors  a 7 11e.tires 112 du soir, avec projections lumi- 
neuses, en la grande Salle des Ftites de la Populaire, place Verte, sujet : 
6 Les apparitions des Vivants et des Morts. » 

Vu l'extrême importance de ces Conférences, dont les sujets de toiite 
actualité intéresseront tous les liommes de science et de progrès, iious 
osons espirer que vous nous ferez l'horineur d'y assister. 

LE COMITÉ. . 

AVIS 

L e  masdi 3 I Mars. M. Del?~iiie fera une  confirence i Bruxelles, 
dniis la salle des fêtes de la Brasserie flnmaiide, soiis le pntroiiiiage 
de  13 Soci4ti Spiritualiste de  Bruxelles. 

Le dimanclie, 29 Mars procliaiii, les Spirites se r t~ini ro i i t  aLitoLir 
du doliiien d'Alla11 I<ardt.c, au ciiiletikre du Pkre-Lacliaise pour 
célébrer le ?,+"le Xiiniversaire de la désii~cai~latioii du Maître. 

Le soir, un banquet frateriiel, ré~inira les Spirites e t  sera suivi 
d'uiie soirée i i i~~sicale.  - On trûuve des cartes :i L n  Société fr-aitçnise 

. d'étud~s des phe~tc~nhzes psj'cliiqzres, 5 7, faubourg St-Mart in. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saili t - A  inand ( ( : l b c j - )  .- 11npi.i)nerie D A N I E L - T H A  JIBOIY, 
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L'extériorisation de la 
pensée * 

Suite (1). 

Les 4iirages iiientales. 
. C'est surtout au inoyeii de la s~iggestioii que 1'011 peut etudier 

les proprietés de l'image iiieiitale et iiioiitrer coiilbien ces produc- 
tions de l'esprit ont de réalitt. Les sujets Iiypiiotiq~ies sont parti- 
culikrernen t aptes i créer ainsi des images iiiternes qui acquiérent 
pour eux une inteilsite aussi grande que celles des seiisatioiis or- 
dinaires. Il s~iffit d'affiriiier à uii sujet suggestible qu'uii serpent 
est devant lui, pour qu'iiniiiédiatemeiit il voie le reptile et s'eiifuie 
terrifie par cette lialluci nation. 

Au début de mes recherches sur le somnambulisn~e, dit M. P. Janet ( 2 ) ,  
n'étant qu'à demi convaiiicu de la puissance de ces commandements, je 
commis l'étourderie grave de faire voir à une somnanlbule un tigre en- 
trant dan's la chambre. Ses mouvements convulsifs de terreur et les cris 
épouventables qu'e.lle'poussa m'ont appris qu'il fallait être plus prudent, 
e t  depuis je ne montre plus a l'iinagination de ces personnes que des 
belles fleurs et des petits oiseaux. Mais, si elles ne font plus de grands 
gestes de terreur, elles ii'en font pas moins d'autres n~ouvemeiits adaptés 
à ces spectacles plus doux : les unes, coiniiie Marie, caressent doucement 
Ies petits oiseaux ; d'autres, comme Lucie, les saisissent viveinent à deux 
mains pour les einbrasser ; d'autres, coinine Léonie qui se souvient de 
sa campagne, leur jettent du grain à la volée ; aucune feninie ne peut 
voir une fleur par liallucination sans la porter a son nez, puis la :mettre 
a soli corsage. 
' Eii ce qui coiicertie l'origiiie de ces iiuages, l'expérieiice suivante 

est bien significative : 
Léonie, dit 1; mêiiie auteur, est capable de relire par liallucination des 

pages entières d'un livre qu'elle a lu autrefois, et elle distingue l'iinage 
avec tant de netteté qu'elle r e i i ~ a r ~ u e  encore des signes particuliers, 
comme les numéros des pages et les nuinéros des feuilles au bas de  cer- 
taines pages : l'hallucinatioii est identique, bans ce cas, à une sensation. 

Lorsque 1'œil.d sujet est normalenient constitue, l 'i~iiagetrans-- 
, . 

-. 4 . 

( 1 )  Voir le n V u  mois de mars, p. 5 I 3 .  
(2) P. Janet, L' Aufomatzsme ps f lo Iog iq~~e ,  pi I 49. , 

37 
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mise au cerveau est une reproduction fidéle et complete de la rea- 
lité ; et alors meine que l'attehtion de ce sujet n'aurait pas kté fixée .. 

sur certains details de l'objet qui est devant ses yeux, l'impression 
mentale n'en contient pas moins l'image integrale jusque dans ses 
plus petites parties. Voici deux exemples de réminiscences d'im- 
pressions sensorielles enregistrees incoiisciemment que l'on fq' it re- 
naître grâce X un artifice opkratoire. (1) : 

Le D' Scriptltre, de l'université de Clark, a niontré que dans l'acte de 
vision le plus brdiilaire nous devons distinguer entre ce que la conscience 
superficielle se rappellé et ce qui reste caclié dans quelque profondeur 
obscure, mais susceptible d'en être extrait. Cet expérimentat.. montre 
au sujet une carte avec une iniage au' milieu, et une petite lettre de l'al- 
phabet iniprirnée au-dessus. La présentation est si courte que le sujet 
obserye seulem~nt l'image et n'a aucune connaissance consciente de la 
petite lettre. Ceperidant, quand ensuite on lui montre la lettre, celle-ci 
souvent lui rappelle - graduellement, mais A la fin distinctement, -- la 
reprCsentation d'étoile ou d'éléphant ou d'autte chose qui occi~pait le 
centre de la carte au coin de laquelle la lettre était imprimée. Il arrive 
wuvent que le sujet ne peut pas dire de Quelle iiianière cette obscure 
association entre la lettre et l'image s'est effectuée.. Ils sent séuleiilerit 
qti'il y a une coniiexion, par exemple, eiitre la lettre M e t  l'éléphant, 
Ori assiste ici a l'impression inconscierite dans le cerveau d'une lettre, 
rilais la vile de celle-ci réveille ensuite, par sassociation d'idées, le souved 
nir de la gravure, 

Voici un second exeiiiple concernant cette fois les sensations au- 
ditives : 

Une expérieirce de Desseoit, déjà signalée dans les P ~ ~ ~ c e d i n g s ;  montre 
que les sons qui passent inaperçus P l'oreille peuvent être tout le temps 
conservés précieusement, et d'une façon intelligente, dans la subcons- 
cience. M, X, , ., absorbé par la lecture au milieu d'amis qui causent, 
eut subiteiiient son attention éveillde en entendant prononcer son nom. 
11 demanda à ses amis ce que l'on avait dit de lui. On ne- lui répondit 
pas ; on l'hypnotisa. Dans son sommeil il put répéter toute la conversa- 
tion qui avait échappC à son moi éveillé. Encore plus remarquable est le 
fait signalé par Edmond Gurney et  d'autres observateurs, que le sujet 
hypnotique peut saisir le chuchotement de son magnétiseur, niême lors- 
que celui-ci est au milieu de personnes qui causent à haute voix, 

i l ,  existe encore un autre pro&dk au moyen duquel o n  peut hvo- 

(1) D! Scripture. Uebev der asrocialiuen h r l a n d  der I/orstellnnge~,.p. go 
et suiv, 
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quer dans ia m&iiioire ces images mentales et l e~ i r  doniier u n  puis- 
sant relief, une rkaiitk apparente, aussi bien dkterminee qu'une 
sensation, c'est l'en~ploi de la boule de cristal (1). Certaines pcrson- 
nes - eiiviron 20 o/o -lorsquYelles fixent les yeux sur une boule 
de cristal lkgèreinent éclairée, voient d'abord leur figure, puis le 
reflet vague des clioses enviroi~nantes, les co~ileurs de l'arc-en-ciel, 
un point lumiiieux, en uii iiiot, les reflets que presente d'ordiiiaire 
une.bo~ile de verre. Au bout d'un certaiii terilps, les choses chan- 
gent, c'est-5-dire que la boule s'obscurcit de pl~is eii plus ; elles iie 
distingueiit plus rien; le reflet. les objets, tout s'efface; tout de- 
vient sombre ; la boule senlble SC recouvrir d'une vapeur ; c'est le 
bon moment. Le nuage s'épaissit de plus en plus et nu milieu de 
ce image, elles voient apparaître des dessins, des figures d'abord 
trks simples, des étoiles, des lignes, par exemple, des barres noires 
sur fond blanc, mais aussi quelquefois des lignes plus prkcises et  
plus intéressantes, comme des lettres, des chiffres. Au bout de 
quelques iiistants encore, elles aper~oiveiit des figures colorGes, 
des personnages, des animaux, des arbres, des fleurs. ~ l l e ;  regar- 
dent avec émotion, elles se complaiseiit dans ce spectacle, d'autant 
pltis qu'il y a des variantes. Avec quelques observateurs, les ii~iages 

' sont iilimobi;es ; chez d'autres, elles remueilt, disparaissent, réap- 
paraissent, se saluent, parlent : il y a inênie des sujets qui eiiteiia 
dent ces coiiversritions, ce qui devient très intkressant. 

Quelle est l'origine de ces tableaux ? On peut répondre que, 
netif fois sur dix, la siibconscieiice est le riceptacle auquel ils sont 
einpruntks. C'est daiis le formidable amoncelleiiieiit d'iinîges que 
rectle notre pkrisprit que sont puisés les matkriaux qui coinposent 
ces visions. C'est, dalis le foiid, le inême phknomkiie que le reve : 
mais c'est uii rêve partiel. Uii k a t  hypiioïde léger produit par ln 
fixation de'la boule ninéne une dimin~it ioi~ de l'atteiition du sujet, 
en tnêiiie temps qu'un affaiblisseiiient gknkral de toutes les seiisa- 
tioiis extérieures, ce qui permet l'association des idkes de jouer 
automatiquement et de donner aux idées qui  passent dans le champ 
de la~conscieiice, une intensitk plus grande qu'a l'ordinaire, un 

(1)  Pour les détails, consulter l'ouvrage de M. P. Jaiiet : Névroses cf 
1'dkes fixes, p. 407 et suiv. auquel nous emprunto~~s  quelques descriptions, 
en les citant librement. ' Voir également les Annoles psycbipues : 1901 
1902 et 1903. 



relief inusité, u n e  réalité saisissante pour  celui qu i  les pergoit. Ce - 

sont ,  e n  somme ,  d e  vkritables liallucinations, e t  elles frappelit 
d'au tant  plus lé  su je t  qu'il n'a pas coiiscieiice d'en être  l'auteur et  
qu'il n e  se doute  pas q u e  c'est d e  lui-in6me q u e  ces iinages soilt 
extraites. Ci tons  que lq~ i e s  exeiiiples : (1) 

Une jeune fille racoiit:! qu'en regardant un miroir, elle était obsédée 
par une iniage, toujours la inême : c'était une maison avec de grands 
iiiurs noirs, sonibres, tristes, sur lesquels brillait uiie touffe merveilleust: 
de jasmin blanc. Pourqiioi cette personne s'en étonne-t-elle ? <( C'est dit- 
elle, parce que je n'ai janiais vu une iiiaisoii pareille dans la ville oii je 
suis,depuis longtemps P. C'est inattendu et inconnu : voilà pourquoi le 
fait parait surprenant et nous retrouvons ce caractère partout. Voici; en 
effet ' tin autre exemple : une personne mise en présence de la boule de ' !J verre, y voit appar3ître un numéro. C'est un numéro quelconque, qui 
apparaît subitement. Vous direz : $4 c'est insignifiant P. - le le veux 
bien. - 6 C'est un souvenir ». - Mais de quoi ? « ce nuniéro, je ne l'ai 
jamais vu >Y dira cette persorine. Pourquoi est-ce au 2344 que j'ai affaire, 
plutôt qu'à un autre ? Que signifient ces chiffres ? Quels sont les souve- 
nirs qu'ils rappellent ? 

Les exemples apparaissent de plus en plus surprenants. Voici une 
observation que j'emprunte à un des articles de Miss X... (2) Une per- 
sonne, un peu niystiqiie, voit apparaître dails la boule de verre un artizle 
de Jouriid. Elle trouve cela bizarre ; niais elle clirrche à lire, y parvient : 
c'est l'annonce de la mort d'une personne de ses amis. Elle raconte ce 
fait : les per?onnes préseiites sont stupéfaites. << C'est absolument ridi- 
cule, c'est f ~ u x ,  9 dit-on ; mais quelques licures >pré;, la nouvelle est 
confirmée officielleiiieiit et on est forcé d''admettre une prévision mii-a- 
culeuse. 

Coui inent  ktablir q u e  ces visions sont  des souvenirs oublies ? 
P a r  u n e  enquête  soigneuse su r  les circonstances dans  lesquelles l e  
sujet  s'e st i rouvé i u n  certain iiloinent d e  sa vie. En voici la 
preuve : 

Reprenons nos exemples. Vous vous rappelez cette personne qui avait 
vu une touffe de jasiiiin blanc sur un mur noir, auprès d'une grande 
maison ? Or, d'après une enquête minutieuse de la Société psycliique de 
Londres, il fut démontré qu'il y avait en effet, à Londres, uiie iiiaison 
qui avait tout fait cet aspect, et que la personne en question l'avait vue. 
Quatit a 1'l.istoire du numéro, il fut démontré que dans la journée, la 

. (1 )  P. Janet. N h r o s ~ s  et i dke s j xe s ,  p. 415. 
(2) Miss X.. . , Riceizt expérintent in Cristal Viriotr. Dans les Proceedings. 

Volume V ;  1889, p, 486. 
- - 
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personne avait changé un billet de banque, et que ce numéro était 
celui du billet. 11 est bien probable que ce numéro avait été vu, mais il 
n'avait pas laissé de souvenirs conscients, parce que, d'ordinaire, on ne  
se préoccupe pas du numéro d'un billet de banque. 

Arrivons enfin à cette révélation singulière de la mort d'un ami. Cette 
pauvre voyante dut perdre un peu de son orgueil, lorsqu'on trouva dans 
la maison iin numéro d'un journal accroché devant la cheminée conime 
paravent. Or, sur le côté visib!e s'étalait en toutes lettres l'article en 
question, avec les inénies caractères, la même forme qu'il avait reyèrue 
dans le cristal : voici doiic une sensîtion qui a été enregistrée dans le 
souvenir et qui riapparaît. 

Ce sont là des coïncidences, direz-vous. Mais, dans certains cas, lors- 
qu'on a affaire à des malades, on arrive à des résultats encore plus précis. 
Voici quelques-iines de mes expériences personnelles : Un malade, un 
soinnambule, se lève la nuit de son lit, fait toutes sortes de sottises, et 
en particulier écrit une lettre menaçante a une personne, etc. La lettre 
lui est prise ; on me donne ce document a l'insu du malade. D'ailleurs le 
malade, a son réveil, ne se rappelait plus rien. Ce ne fut que quelques 
jours plus tard que j'eus l'occasion de répéter 'sur lui l'expérience de la 
boule de verre.Comme il prétendait voir des lettres écrites : Vous allez, 
lui dis-je, prendre une plume et du papier et  copier ce quevous voyez dans 
le miroir 9. Il copia mot à inot, en passant seulement des mots qu'il ne 
pouvait pas lire. II avait l'air de copier des plirases sans les comprendre 
le inoins du monde, et il le disait, d'ailleurs. Or le résultat fut qu'il 6cr.i- 
vit exactement, en paraissant copier, la lettre qu'il avait déja écrite pen- 
dant l'accès de sorniiaiiibulisi~ie nocturne et que j'avais déja eri ma pos- 
sessioti. 

Xoiis avons d i j i  cite dans notre ouvrage : Recherc/~es sur la 
Xc'diutnni/é, le cas de Maury, qui, chargé d'un travail sur un point 
d'economie politique, perdit son iiianuscrit. Deux mois aprks, il 
reconlinenca ce travail et s'imagina avoir trouvé' une iiouvelle 
entree en inatikre. Quel ne fut pas son etonnement plus tard, en 
retrouvant soli écrit primitif, de constater que le second memoire 
coiitenait les ~nêmes phrases, et presque mot i mot, le meme texte 
que le premier. 

Tous ces faits, et bien d'autres, nous montrent que rien de ce 
*qui est eiitrk dans l'esprit ne peut plus en sortir. Toutes nos pen- 
skes sont grnvSes eii nous d'une nianikre indklébile ; et si l'oubli est 
une condition du bon foilctionnernent de l'esprit, ce mot ne veut 
pas dire qu'il y a destruction des so~ivenirs, niais sinlplement dimi- 
iiiitioii de leur iiiteiisitb. Qu'rine circonstaiice fortuite vieiiiie se 
produire - association des idees, reve, delire toxique, alcoolique, 
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hypnose,, etc. - alors ils reparaissent et reprennent une inteilsite 
qui parfois les reiid aussi réels que les seiisatioiis ordinaires. 

Sous le nom dc nlédiumnité au verre d'eau, les Spirites c~nnais-  
sent ces faits depuis longtemps. Ils sont dkcrits déjh dans la Revue 
dYAllan Kardec, mais, et c'est en ceci que consiste la i~ouveautk, 
1'011 peut constater souvent que les visions ne sont pas invariable- 
ment des souveiiirs oubliks. Parfois les scènes dkcrites ont trait à 
des personiles ayaiit vécu sur la terre, mortes depuis.loiigtemps,et 
i na nnues  du voyant. D'autres-fois les sc&nes du verre d'eau corres- % 

pondent h des évkiiements véridiques qui se passent au loin, et alors 
c'est une influence tklkpathiq~ic ou la clairvoyaiice do iiiédium qui 
entre'en jeu, car celle-ci est favorisée par la fixation du regard sur 
le verre d'eau qui atnétie l'état hypnoïde pendant lequel le dégage- 
ment de l'Arne est plus facile k se produire que daiis l 'kat  normal. 
Bien des fait ktablisseiit cette vérité. Ici encore, nous sollimes doilc , 

eii prksence d'un mélange d'autoriiatisiiie, d'aniiiiisme et de mk- 
diuinnité qu'il faut toujours cliercher i distinguer. 

Malgreson scepticisnie bien connu, M. Janet ne peut s'eiiipéclier, 
devant le nombre des téinoignages, de signaler, oli ! bien lkgère- 
rneiit, avec beaucoup de rkticehces, ces faits de double vue. Voici 
comment i! s'exprime à ce sujet : 

Doiic, par toutes sortes de procédés, on peut constater que ces plléno- 
mènes (les visio:is dans le cristal) ne sont pas réellemeiit du domaine de 
l'inconnu. Est-ce vrai poiir tous les cas ? Messieurs, c'est a vous de faire 
des reclierclies : si vous voyez des choses merveilleuses, cherchez si c'est 
aussi nierveilleux que vous le croyez, si c'est vraimelit une découverte. 
Peut-être le miroir permet-il a quelques personnes de manifester une 
lucidité étonnante ... Généralement, ce n'est pas la règle ; niais enfin, 
des faits de ce genre sont souvent décrits. Voici un cas. Urie personne 
voit apparaître un petit tableau très-délicat : trois narcisses blancs réunis 
par un rubaii et placés sur un fond bleu. A cela, elle ne trouve pas d'ex- 
plication. Quinze jours plus tard, a l'occasiori d'uiie fète, elIe reçoit d'uiit: 
de ses amies intimes une peinture sur satin bleu figurant trois narcisses 
réunis par un ruban. Dans l'ouvrage où cet exemple est cité, on le repré- 
sente comme une transmissioii de pensée ilierveilleuse : c'est possible ; 
quelquefois le sentiment fait des miracles. Mais peut-être s'agit-il tout 
simplement d'une petite indiscrétion aggravée et amplifiée parla boule de 
verre. En tous cas, le champ des recherches est ouvert. 

Oii assiste ici à ce petit jeu des savants officiels qui consiste à 
semer gdïoiteqent le doute, iliê~ne sur les faits les mieux etablis, 
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, O n  decrit l'expérience ; puis on se livre h de legères variations, 
on balance agrkableiiient les argtiiiieiits pour et contre, on n'ose 
nier carrement, iiiais on iiisinue q~i'il s'agit peut-être « d'une petite 
indiscrétion u, aggravée et amplifiée par la boule de verre. Puis le 
correctif : mais le champ Jes recherches est ouvert. Oui, il est bien 
et largement ouvert et les documents surabondent aujourd'hui. 
Encore un peu de patience, et côte des faits de la psycliologie 
classique viendront se ranger ceux de la psychologie integrale, coni- 
prenant les manifestations de l'animisme et du spiritisme que 

- seuls l'ignorance ou le parti-pris veulent relkguer dans le domaine 
du merveilleux. 

A Suivre. GABRIEL DELAN NE. 

Les « Esprits » en Chine 
La croyance ailx Esprits est presque gbnirale en Chine.lElle est 

officielleiiient reconnue par 1'Etat qui a conservé, comme 'institu- . 
tion civile, le culte rendu de temps immimorial aux CHEN' (Erprits, . - 
Génies) du ciel et de la terre ; des ktoiles, des montagnes, des 
rivikres, des parents dkck des (1). 

En Europe,l>opinion cornIliune rcproche aux Chiciois un atheisme 
complet. Cette allkgation est formulée un peu 3 la lkgère ; elle ne 
s'appuie, d'aillecrs, sur a~icun'  fait precis. En matikre religieuse, le 
scepticisme de certaines classes est pl~itôt superficiel ; souvent il e s t ,  
voulu. Il a surtoiit comme mobile la rkpugiiance pour les discus- 
sions confessionnellzs avec des etrangers professant une foi con- 
traire, et envers lesquels existe une profonde antipathie. La parfaite 
indiffkrence du peuple pour les doctrines nouvelles, le nombre res- 
treint des prosélytes chretiens et le peu de sincerite de leur con- 
version pourraieiit donner ?t penser que le Chinois est iiii positi- 
viste rebelle A. tout autre systkme, plus occupe des jouissances 
materielles que de recherclies sur l'au-deli ; il n'en est pas ainsi. 

(1) Voir Lamairesse : L'Empire chinois. Paris. Flammarion- 1897. 
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Les travaux des philosoplies et l'kvolutioii du dogme polythéiste en 
~iioiiotlikisnie perliietteiit de s'klever contre ce sentiment. 

Eii effet, la Religion a passé, eii Cliine, par les phases sui- 
vantes : 

:O Principe de la vie aniiiiale qui faisait considkrer 1'9ine coninle 
la cause première de tous les faits intellectuels et vitaux ; c'est 
1'Aiiimisine. L'adoration des Esprits fut l'enseigtieiiient exoterique 
de cette croyance. 

20 Disjonction de 1'Aniiiiistne provoqualit : soit le dualisme, les 
deux principes. du Bien et di1 Mal ayant cliacun un groupement 
separé de leurs reprksentaiits spirituels ; soit le Polythéisme se tra- 
duisaiit. par d'infinies deifications. 

30 Syntlikse des intuitions diverses, aperception philosophique et 
religieuse du UN, principe primordial et soprême (1). 

La~sklectioii évolutive de ces divers systéines engendra des théo- 
ries sp&culatives innombrables ayant toutes, parmi les membtes du 
sacerdoce, d'ardents défeiiseurs. Leurs rivalités, les sanglantes luttes 
religieuses qui eii furent la cons6queiice, ploiighrent le peuple daiis 
les plus grossieres superstitioiis et forcèrent le pouvoir rkagir 
sans cesse contre cet état de choses. 

L'un des premiers princes des teiiiys historiques (2)' le gknkral 
Yu fait reprksenter, sur des vases allégoriques, des Gknies et des 
spcctres repoussants ou grotesques, et, par le ridicule, fait tomber 
les prêtres iiiagicieiis daiis le ixépris; sans cependant dkraciner la 
croyance aux Esprits. 

Vou-Vaiig, le foiidateur de la dy iiastie des Tcheou, dksespkrant 
de vaincre le fétichisme populaire, orgai~ise une hikrarcliie de bons 
Esprits, serviteurs de l'empereur e t  ennemis des maiivais Esprits. Il 
dkcréte nussi uiie réfornie religieuse (3). 

Depuis ces teinps reculés, de nombre~ises améliorations ont été 
tentées avec des alternatives de réiissite et  d'insuccés. Arrivons h 
une époque plus recciite ; nous polirrotis coiistdter que, si ln 

(1) Voir : ' L n  i i f Ç  nritiqlie de Fustel de coilanges ; voir aussi : L'ivolu- 
tiori rcligielise de F .  Lamairrsse, publiée par la Société Ethnograpliique. 

(2) On sait que les temps historiques coiilmencent, poiir la Chirie, vers 
1,'aii zoo0 avant J.-C. 

(3) E.  ama air esse,' L'Enapire c ~ ~ t o i s .  p. 29 .  Paris. Flammarion édit. 
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croyaiice aux Esprits est toujours vivace, la caste sacerdotale n'a 
plus uiie graiide rkp~itatiori de saiiitett iii d'utilité, i preuve l'au- @ 

guste édit (1) qui l'apprkcie eii ces tertncs : 
... « Mais il y a uiie catégorie de vaorietis, lesqiicls lie faisant 

que paresser tout le l o ~ g  d u  jour, ii'arrireiit pas h se iiourrir et i se 
vh i r  ; alors, ils coureiit clierclier dans uiie pnçode iiiie vie p h i -  
ble, co~ipeiit leur queue et diselit qu'ils oiit reiioncé au inon'de. 

. C'est d'eus que le proverbe dit : (( C'est gr4ce i Bouddlia qu'ils 
s'1ial>illeiit, c'est grice :i Bouddlia qu'ils ont  de quoi iiiaitger 1). Et 
ei:core .: « Les gourmaiids se foiit coiniiierg.iti ts, les paresseux 
bonzes a .  Ils 'iiiveiiteiit :i'plaisir des fibles, comine celle du ciel, 
de l'enfer, de la miteiiipsycose et autres. Ils font accroiieauxgeiis : 
I O  que leur faire l'auniôiie c'est acqukrir des titres. :i la fklicit'e ; 2 O  

que plus ils leur doiiiieroiit plus ils deviendroiit riches. Et puis, 
diiiis la craiiite qu'on lie les croie p ~ s ,  ils ajo~iteiit quc ceux qui 
iiriiseiit aux bocizcs, q ~ i i  lie croietit pas aux Génie et i Bo~iddlia, 
qui lie font pas de largesse; alors qu'ils le devraient, iroct cil enfer. 
seroiit frnppis par les foudres du ciel, pillés ou iiiseiidi6s, et kprou- 
veroiit tous les iilallieurs. Aucuiie meiiace lie leur codte pour en 
faire accroire et se faire nourrir. 

' « Apr& avoir coiii~neiici par escroquer ainsi l'argent des geiis 
pour avoir i manger et boire, cilsuite, derciinlit petit h petit de 
plus eii plus li.irdis, ils foiit des ikuiiions coiiiriie le Looiiglioa Koui, 
le I lolai~ Koui, le Clieko~i Koui (2) ; fi-appniit sur des tain tan1 et 
des tainbo~irs, des plerres soiiores et des cloclies, i s  attirent les sots 
dans les villagks i se r&uriir la pagode pour y brhier de l'eiiceiis 
et faire des prostratioiis, les liomines et les feii~iiies &tant mêles en- 
scmb!e, sans distiiictioii de jour et de ii~iit. Et ils disent que c'est 
1S faire œuvre pie ». . . 

Pai.laiit du d4siiit&rrsseiiieiit de Bouddlia, 1';iuguste &dit ajoute : 
« Liii qui a quitt; avec dkgoiit Ics bitiiiieiit? iiingtiifiq~ies d'~iii  palais 
royal, va-t-il pretidre plaisir i vos pagodes e t  :i vos bonzeries ? )). . . 

Plus loin, lc inême textc f~ilmiiie : cc Toutes ces iiiveiitions d'abs- 
tiiieiice, d'iiivocations ii Boiiddlia, de riuiiioiis, de bitisse de ya- 

( 1 )  Ecfit de K ' a ~ i ~ g l i i  qiii régna de iG62 a 1722 de iiotre cre. 
(3) Détiotninatioils qill sigiiifieiit : Esprits ' d u  troile impérial ; Espriis 

du fleuve bleu ; Esprits des aiiciennes piiissances, 
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godes, de moulage dc statues, de peiiiture d'images, toiit cela est 
l 'auvre de ces vagabonds fainéaiits (1) qui, aprks'avoir quitté leur . 

falilille se sont faits bonzes ou taoclieu (2) pour attraper votre 
arge.nt »... 

Blamant aussi ceux qui vouent le~irs e i ik~~its  i une pagode, il dit : 
a Il y a encore d'autres sots qui, ynrce que leurs parents sont ma. 
lades font un iuen' (vceu) et qui, dans l'espoir qu'ils gukriroct, voiit 
Lr.ûler de l'encens h cent, h niille l i ,  ii'iiiiporte 3 quelle distance, 
quelqiie liaute que soit la montagne, fi~isaiit rilie prostration h clia- 
que pas jusqu'h la pagode ; si bien que les uns toiiibeiit malndes en 
route, d'a~itres pkrisseiit par accideiit .; d'autres font des cliûtes en 
gravissant les montagnes a.. . 

Il sYél&ve aussi contre l'idolitrie :. « Vous dites encore que si 
. l'on brûle des parfums et si l'on fait des -offrandes devant les 

cheuii' (Esprits, hoil Gknies). et devant Boiiddha, on est prkservé 
de tout malheur et que, de plus, les clieuii' remettent les péchés, 
olitien~ieiit potir vous le bonheur et une loiigue vie. Songez donc 
que, de toute antiquité, le mot cheun'a été synoiiynle de sagesse et 
de droiture. Si les cheun' soiit sages et droits, coiniiient a~iront-ils 
envie des offra~ides des lioiiiines. Que  s'ils lie protkgent qze cetlx 
qui leur font des do:is et liaïshent les autres, quelle espkce de clie~xi' 
sera-ce lh  ?. . a 

Enfin, l ' M t  terniine ainsi : En résumé les bonzes et- les tao- 
checi ne sont que des faiiiéants inmpables de travailler la terre, 
igiioraiit le commerce, qui, ne sachant où prendre de quoi se vêtir 
et se iiourrir, se sont retirés dans les pagodes et y ont imagiiié :des 
ruses pour attraper les gens ». . . (3) 

Malgr6 l'liostilité d ~ i  pouvoir e t  le discrédit qui s'attache act~ielle- 
ment aux repr6sentaiits du culte officiel, nialgr6 les efforts tentes 
par les.missionnaires pour les coiilbattre, la croyaiice aux Esprits 
ii'eii contiiirie pns inoins & être vivace ; zette convictioii est profon- 
dément enracinée chez le peuple. Elle repose sur des idées qui remoii- 
tent en Cliine i l a  plus lilute a~itiq~iitk ; l'existence simul'tanée de dellx 

- - - - - -  - - - 

(1) Jou cliôo, paresseux, vagabond. 
(2) Le botize bouddhiste se nomme Ho cliang ; le bonze taoïste est 

désigné sous celui de Tao-clieu. 
(3) Extrait des Rudiments de parler cbinois,par le Père Léon Wieger S. J. 

ye volun?c, p. 14 j et suiv! 
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principes : l'essence ou exlialaison d ~ i  ciel, priiicipe spirituel et evo- 
lutif des êtres en voie de retour vers leur source, l'ame ; le priiicipe 
secoiidaire q ~ i i  coiitieiit la puissance perceptive des organes iiiaté- 
riels, le corps, 
' Quelq~ies exemples, pris parini les non~breuses manifestations 

occultes recoeillies par les traditions cliiiioises, le caractéue parfois 
naïf, souvent toucliniit, torijoqrs siiickre de ces recits de ln veillke, 
démontrent . l'universalitk des rapports constalits qui existent 
avec les dksincarii&s. 

rt Sous Clieutsouiig des Ming », un baclielier, Kii~g, de Taït- 
clieou, qui s'était retire daiis les montagnes polir y etudicr dans le 
silence et le recueillement, entendit durant la nuit uii Koei (fan- 
tôme) errant qui disait à son confrkre : (( Daas telle famille dont 
le fils absent n'a pas donnk de ses iioiivelles depuis loiigtemp$, on 
soiigc 3 vendre la b r~ i .  Comme elle ne veut pas y consentir, je la 
pcusse A s e  pendre; elle s'y dispose. Je pourrai me reincarnes dans 
son corps B. Le leiideinain, King kcrivit une lettre au nom du fils 
absent et l'on lie ssngea plus à vendre la bru. La nuit suivante, les 
deux Koei reviiirent rôder auprés de sn cabane.. . t( 111011 affaire est 
maaquke dit le premier ; c'est ce bachelier qui eii est cause ! Pour- 
quoi ne pas lJktrniigler pour sa peine, dit l'autre !. . . Ah ! tu ne sais 
pas, le Clieun d ~ i  ciel l'a prhdestinb, pour ses bonnes œuvres j. 
devenir Cliang cliou Iprksideiit de six tribuilaux Pékin), comment 
pourrions-nolis lui nuire ». .. Par la suite, la seule prkseiice de Kiiig 
perinit d'kloigiier les ina~iuais esprits » (1). 

Voici un de~lxikrne exeiilple de protection occulte : Un certain 
Kiuii, proyriftaire d'un inoiit de pihté ( z ) ,  ne prenait pas d'inter& 
sur les habits des pauvres ;. quaiit aux autres, à l'kpoque de la iiou- 
velle aii~iée il abaissait le . taux ( 3 )  ; aussi, grice à la protection 
secrkte des clieun, les voleurs n'osèrent jamais tenter de le pil- 
ler (4). 

(1). Rudiineitts, etc. p. 440, 4"voI. 
(2) Oil sait qu'en Chine, les monts de piété sont des institutioiis libres 

fondées par des particuliers. 
(3) C'est à la fin de l'année (19 février) que doivent se régler tous les 

coiilptes ; les pauvres gens engagent donc leurs objets vers cette époq,ue 
afin de payer leurs dettes ou faire des cadeaux. 

(4) Cqtéchisrirc fpoj'slt, qz(di?penfs etc. p. . 453, . s 
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Le récit suivaiit est d'origine taoïste : « De soli vivant prop&- 
tesse, la iiommée Liiig avait des frères qui trafiquaient sur iller. 
Uii jour qu'ils étaient absents, elle toinba en catalepsie; Ses plrents, 
la croyant inouraiite, rappelbreiit soli iiiie à graiids cris selon Yu- 
sage. Quand elle f i ~ t  reveiice h elle, elle leur dit qu'elle avait VLI ses 
frères'secoubs eii mer par la teinpéte. Peu de jours aprés, l e  plus \ 
jeune des frères revint i la maison, auiiou~aiit que ses aînbs avaient 
&té iioyts et que-lui-m2iue avait dîi sonsalut h une feiiime qui avait 
apparu dniis le ciel et lui avait jet6 une corde. Sa sœur dit alors 
qu'elle aurait bien voulu sauver a~issi ses aînés, mais que;rappelée , 

par .ses pareiits, elle avait dîi obéir. Pllis tard, son phre ayant éte 
noyk dans ~iii voyage, elle alla au rivage et se jeta X la mer. Bieiitôt , 

les flots rejetbreiit son cadavre qui teiiait einbrassk celui de son 
père ')). 

Les rêves préiiionitoires sont tgalement connus: « Dans le 
Hoaiig yen liien, il y avait uii pauvre bachelier iioinkk Yang- 
tc'lie~ini. Voyant iiii graveur de son village qui gravait des plaiiclies 
pour une éditio:~ du Kan iaig f i e r .  (livre gravé sur la iiialadie), il 
voulut contribuer :I sa bonne œuvre et grava la 1 7 ~  pliiiclie. La 
nuit suivaiite, il vit eii soiige uii clietiii qui lui dit : o Tu obtiendras 
I la liceiice le' iiuiiiéro de In planclie que tu as gravée u .  De fait, i 
la sessioii suivaiite, il fut regii 17' B .  

, t e s  a7paritioiis sont frkqueiites diils les récits cliiiiois ; p.irfois les 
esprits se vengeiit du iiial qu'oii l e~ i r  a fait dans l e~ i r  cxistence ter- 
restre : « Un certain T i  etait inandarin au Yuniiaiii. Uii hominede 
sa j~iridiction étant iiiort eii laissaiit i sa veuve une graiide somme 
d'argent, le frère cadet d ~ i  iiiort en promit au in~ndariii  la iiioitié, 
s'il voulait déposseder sn belle-sceur. Ti ,  ayant fait arbitrairement 
nrréter et torturer la veuve, lui extorqua son argent. La victime 
appela sur lui les vengeances du Ciel et se pendit. Peu qprks, peii- 
daiit le soiiimeil, elle lui apparut et vida siir lui un vase qu'elle 
teiiait à la main. A soli réveil, T i  se trouva couvert d'ulckres qui le 
roiigkreiit jiisqu'aiix os avec des doulturs atroces ». 

Les Smes des ,gens de bien revienpent souvent visiter ceux qu'elles 
affectioiinent. On cite l'cxeiiiple d'un ceiiseur impérial qui; dans 
une révolte, s'&tant dEvou6 pour la cause ' de soli maître nu point 
de. se jeter dalis un. brasier afin de 'raiiiener lès rebelles, apparnis- 
sait tolites les iiuits $ ses serviteurs dans soi1 niicicti palais. 1 
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Les rkincariiations sont une croyance courante, en voici un cas 
entrc plusieurs : cc Un iiomnié Su avait emprunté mille taëls A un 
inarchand de Taiiyaiigchien. Celui-ci mourut laissant des livres 
fort nia1 teiius. Su caclia la dette aux hiritiers et ne restitua pas'. 
Un  an aprks, il eut un  fils qu'il aima tendrement. A huit ans, l'en- 
fant toiiiba iiialade. Su dépeiisa mille taëls en iiié.leciiis et reiiikdes 
salis aucuii résultat. Uii jour q~i'oii avait appel2 iiiie vieille bonzesse 
pour faire des iiicantatioiis, l'enfant dit : c( Mon compte est reglé; 
je m'en vais ! u.. . . . Quel coiiipte, deiiiaiida la fcmine ? Je sui; '. le 
inarcliaiid de Tanyaiigcliieii i q ~ i i  Su devait niille taëls. Je  iiie suis 
incariik cllez lui pour les lui faire dhpeiiser. Il dit et expira s. ' 

Eiifiii, le pli&noiiibiie des apports n'est pas iiiconiiu : cc. ,Une 
femnie iioinmée Tcli'euii qui etait pauvre, gagnait sa vie A ' tisser 
des mouclioirs tandis que soi1 mari filait. Les deux &poux trouvaient 
cependant iiioyeii, cii se privaiit eux-niemes, de faire l'aumône kux 
mendiants. Un Géiiie apparut en songe à la feinine et lu i  apprit i 
tisser la soie, lui apportant I~ii-in0iiie la iiiatière nkcessaire pour 
cela ; aussi, aprks quelques aiiii&es, fut-elle .i. l'aise ». 

Tous ces recits dkiiioiitrent,que l'action des Esprits, leurs rap- 
ports coiistaiits avec notre Iiuiiianitk, la diversite et l'&tendue de 
leurs nianifestatioiis lie sont-pas le produit d'uiie iiiiagiiiation sur- 
cliauff&e, (l'apathie proverbiale du chiiiois est trop coiiiiue pour 
l'attribuer i cette.ca~ise), inais bien la conskqueiice de lois iiat~l'rel- 
les, niées oii incoiiipi-ises, qui n'eii existent pas moins 111algrk cer- 
tailles opinions contraires. 

Les 1-éflesioils suivaiites, einprriiittes h un ingénieur en chef des 
6tablisseiiieiits français dans l'Inde (I), prouveiit que les études 
psjxhiques lie sont pas le pl ivilkge exclusif des Occideiitaux : 

cc Nulle part l'ktude et l'art des clioses occultes ii'ont ktk po~issés 
aussi loin qu'au Tliibet. Aussi est-il aujo~ird'liui le siège priiicipal 
d'une soci&tk secrkte qui étend ses raiiiificatioiis sur tout 1'Orieiit. 
(lire le chapitre III, du livre XI de L'Irzde après le CBorrddba). Elle 
pr6teiid expliquer tous les faits et les pouvoirs anoriiiaux pdr 1'Alcas, 
ageiit occulte plus subtil et pllis puissant que l'klectricité a .  

cc Il serait à désirer que cette société, au lieu de partir d'uii priii- 
cipe unique doiit elle a seule le secret, ' ktudiit au grand jour et 

\ 

(1) Lamairesse. L'Empire chinois; p. 422, note. 



~ c i en t i f i~uen~e i i t  les pliénomknes aiiormaux bien constatés, c(imine. 
le'font en France et eii Angleterre des physiologistes et des philo- 
soplies brninents dont les Annales des ~ciinctb pph~~siques (1) nous font 
conlidtre les travaux. Nous soiilines encore peu avaiic4s dans l'ex. 
plication rntioniielle d'un certaiii noiiibre de faits dits suriiaturels 
dont il faut rechercher llorigine dans 1'Etat psg-cliologique des &trek 
qui les ont accoi~iplis, ou eii ontb6nkficié ou en oiit 6tk les tkmoiiis. 
A cet égard, le ~ l i i b e t  offre aux vrais savants uii vaste cliamp de 
c~irieuses iiivestigatioiis. L'histoire du suriiaturel et celle des fac~il- 
tks des iiiystiques gagneraient infiiiiinent i une pareille Gtude ». 

LUSSCER. 

Les matérialisations 
DE LA VILLA CARMEN 

Il faut c1iaiiger vos jours. Le Génkral se mettra en face de vous 
et M. Barbet ?I votre droite, ( 2 ) .  Comiiie le Guide s'ktendait sur 

- tout le mal qu'oii voulait faire ?I son groupe ?I elle, la Presidente se 
mit .l pleurer, en disant que c'&tait une bien triste r6coinpense poils 
toute la peine qu'elle avait prise et qu'en outre elle n'avait fait que 
du bien ceux qu'il disait lui en vouloir ( 3 ) .  

B. B. reprit alors : 
cc Carmencita, je ne veux pas vous voir pleurer. Vous aurez tout 

le boiiheur que vous in&riteï. 
cc Vous ibez un mari iliodèle,le plus fidèle. des niaris. Aimez-vous 

bien tous deux. Soyez bien unis. l 

a Vo~i s  êtes les deux ineinbres du groupe que j'adore (4). 
nEii ce aoinei i t ,  je vieiis seul vous vois, illais, dalis un ou deux 

mois, je vo~is  en aiii6nerai d'autres n. 
1 

(1) Psychiques plutôt. . ' 
(2) Le Dr se tfouvait ainsi place entre le GSnéral et M. Barbet, 
(3) Bien entendu, par délicatessc, nous supprimons les détails donnés 

sur le groupe soi-disant rivdl, et nous sommes également obligés de 
supprimer plusieurs autres passages tiop intimes pour être, révélés au 
public. 

(4) Se rappeler que c'est un Orientai qul parle. 
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. c -  Qui donc a ? demand&reiit les deux spectateurs h 11 fois. 
cc Les deux eiifaiits du iiikdiüm ». Aprks un silence, B. B. 

reprit : n Je  voiis recommande de ne pas garder le medium aprks 
la séailce 1). 

a cc La Présidente lui rkpoiidit : 
Mais, clier Guide, nous devons diiier aprks la séance. Elle n'a 

pas dink a.  
(t Cela ne fait rien », repliqua B. B. Son* iiinri vient d'avoir uiie 

crise (1). Il faut qu'elle rentre. Dites-lui que je désire q~i'elle 
rentre de boilne heure; 

cc Mainteliant, cliaiitez Lien fort ; je voiidrais nie montrer avec le 
médium ; inais je crains que les fl~iides ne soient kpuises. En ce cas 
je rne mo,ztrerni jezrdi auecle szédium. Le Gçide se retira alors et, mal- 
gré ilos efforts, le médium ne tarda pas h se réveiller. 

Les soussignks déclarent sur l'lioniieur que ce procks-verbal est 
conforme à la véritk. e. 

CARMENCITA NOEL. LE GBN~RAL. 
Note. - Le Guide annoncn, en outre, dans le cours de la s&aiice, 

qu'il desirait faire une staiice intime avec les deux menibres les 
pllis avancks du groupe, (la Présidente et  le Gknkral) le mercredi 
suivant et q~i ' i l  irait, lui-ni6iiie, ln veille an soir en prtvenir le 
niédium ; ce qui, en effet, eut lieu, A ce que iious dit Vincente 
plus tard. . . 

Procès-verht~l ale Irr rsFaitce du %i jaiivier 
Verre rouge no 4. 
La ~rksidente  ; le Géntral ; le medium. 
Apres IO minutes d'attente, le Guide sortit du cabinet e t  vint 

baiser la main de la Prksidente, puis il parla eu ces termes :. 
, . Carmeilcita, si je peux réussir, je vous prouverai mon iiitCr2t. 

O n  clierche, en-ce moment, à vous faire beaucoup de nial ; oii 
voudrait, surto~it, elilpêcher que je me montre h vous, on travaille 
contre vous. .. Il n'y a .pas beaucoup de force aujoiird'hui !. . . 

(1) C'était p'arfaitement exact iious l'avons vérifié fe lendemaiii matin. 
Le Général alla, lui-même, aux nouvelles et Vincente lui dit com- 
bien elle avait été effrayée, (en arrivant), 'iie voir encore le gaz allumé 
chez elle a une heure ou d'ordinaire, il est t o u j ~ u r s  éteint, 
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Ninniiioins, je vais essayer de vous apporter quelq~ie cliose. 11 
iaudra en boire tous les trois ! » 

Les deux spectateurs lie pürent s'einpêcher de iiianifester leur 
' 

ktoiiiielilent. 
B. B. reprit « je vais aller prendre des verres dans le groupe 

dont je vous ni parlé. Je prendrai aussi leur l iqueur.  Oui, iious 
eii boiroiis tous les trois. Ils lie pourroiit plus vous faire di1 nial ! )) 

La voix du Guide était plus basse que d'ordinaire. Les specta- 
t è d ~ ~ ,  tout éto~iiiks de ce qu'ils ei;teiidaieiit, étaient un peu 
exci tés. # 

Ils n e  soiit donc pas nbsolunient sUrs des termes emplopts; 
n&aiiinoins ils pensent bien en avoir saisi le selis qui, sniis doute, 
l e ~ i r  sera coiiiplèten~eiit explique plus tard. 

Le Guide continua : 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
K I l s  eii veulent suriolit votre pauvre mkdiuni. 011 clierche X 

la faire accuser de vol.. . 
Maintenant, attciitioii : Ne bougez pas. Cliaiitez trés fort, je vais 

chercher les verres )). 
Le Guide rentra alors dans le cabinet des Matt!ririlisations. Au 

bout de quelques ~iiiiiutes il revint, s'approclia de la table sur 
laquelle il deposa trois petits vei-res liqueur. Ln Prbi~leiite 
apergiit daiis la ii:aiii gauclie du Guide, uii petit carafoii dc verre 
blanc. 

R Carmencitu v ,  reprit B. B., prenez votre,yerre. Passez !e sien 
au Gkiiéral et doiiiiez nioi le iiiieii D'. 

La Prksideiite obeit et eiisuite eile vit l'Esprit reiiiplir les trois 
petits gobelets h l'aide d u  carafoii (1). 

Elle pr6seiita soii verre a11 Guide qui le lui r c i~~p l i t  :i plus des 
deux tiers Le Géiiéral tourliait le dos 3 la ,luiiii&re, et  en tcndant 
soii gobclet, sa niaiii tretiibla 14;èreiiieiit, et uiie partie de cc qi i i  
lui était destiiih tomba sur la table. 

, L a  Prksideiite vit eiisuite le Guide verser de la liqueur dai:~ le je 
gobelet q~i'elle lui offnit, du  reste, elle-mêiiie. 

A-- 

(;) C'étaient des petits gobelets en verre blanc fort ordinaires. 
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Le Guide fit to~iclier les trois verres eiisenille (I'), puis fous frois 
-burent etz méme temps. 

Le Gknkral et Madame s'aperçureiit que la liqueur devait être 
soit  un cassis de dernier ordre, soit quelque milange oh doininait 
ce goût. 

La Prksidente demanda iiiimédiatemetit la lieriiiissioii de ne p.as 
-en  boire davantage, ce qui lui fut accorde sur le cliaiiip. 

rr Nkanmoins, dit le Guide, il faut que j'en fasse prendre Yin- 
cerite, car tous doivent en goî~ter u .  

En parlant ainsi, il rentra doocement dans le cabinet, tenant.toLi- 
jours son verre à la maio. Il laissa les rideaux assez ouverts pour 
permettre de voir sa robe blanche aller et venir. Alors on cnteiidit 
le medium tousser, comine si elle avalnit de travers, puis l'Esprit 
reparut, deposa le petit gobelet sur la table et continua h parler en 
ces termes : 

rt Aprks la séance, vous prciidrez ces verres et les cnclierez dalis 
la cave: ils ne doivent pas rester ici. 

Moi, je ine charge,un joor de séance chez eux, deles jeter devant 
eux, sur la table où ils se briserotit. Ils coniprendroiitque c'est une 
punition, et c'est la se~ile chose qu'ils auront )). 

Et le carafon D, denianda Mme la Gt-nérale. 
- « Le carafon, répondit B. B., il est déji repart,, je vieiic de le 

. . . . . .  leurreiivoyer ) ) e t i l l u i m o n t r a  sa niain vide. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  (2) 

« Caïmeiicita » dit le Guide, ne vous toiirmeiltez pas, car vous 
aurez toutes les victoires. Avant deux niois, vous aurez la plioto- 
graphie ». 

Madame la Gki~Crale lui deiiianda : 
, 

« Pouvons-nous dresser d'avance l'appareil? 
« Je vous en avertirai, repliqua l'Esprit. 
a Vous aurez nia pliotograpliie et peut-être arec le Méili~iiii n. 
Siir ce, B. B., salua et rentra daiis le cabinet des Matérialisa- 

tions. 
- -- - 

( 1 )  Nous supposoiis que c'était pour nous permettre d'eii mieux cons- 
tater le conteiiu. 

(2) Ici plusieurs questions et réponses suppriiii~es coiiiiiit d'ordre trop 
intime, 

38 
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Quelques minutes apres, le m6dium s'éveilla it . 
Les so~issigiiés déclarelit sur l'honneur que ce proces-verbal- ,est 

coiiforme Li la vbrité. 
LE G~NERAL NOEL. CARMENCITA NOEL. ' 
Note. - Cette s6ance reste un peu obscure. 
Pour nous, connaissaiit le caractère sérieux, la haute élévation 

d'esprit d,e notre Guide, nous ne pouvoiis adiiiettre qu'il ait tout 
simpleiiieiit vo~ilu nous montrer des phénotiiènes d t j i  bien conilus 
de nous. 

Noris avoiis du reste toujours remarqué que,. tiiêiiie en s'occu- 
pant des détails intimes de notre vie que iiousf n'avoiis pu livrer 
à la publicité, l'Entité ne perd jatiiais l'occasio~i de nous prrclier 
une morale des. plus klevées, insistant surtout, sur l'Union, 
l'harmonie, la concorde et la pureté des mœurs. 

Les spectateurs n'étaient que trois, MM.Valaiitiii et Barbet étant 
absents par force iilajeure., 

Madame la Prtsidente etait h gauche, eii fli-clie, à I m. du rideau ; 
puis venaient le Docteur e t  le GCnéral. 1 

Ln lumière était rouge avec le verre, le 3"e la strie. 
En cette shnce,  qui  ne dura que 20 ~nin~i tes ,  le Guide se iiion- 

tra trois fois avec le iii&diuiii (1). Les rideaux cllaque fois s'ouvri- 
rent niystérieiisement, et l'on vit, sur le seuil du cabinet, l'Esprit 
debout h gauche, trGs rzcotinnissable i sa tournure et Li ses vête- 
ments, mais voilé malheureusement ( 2 ) ,  le médium assise tout près 
du Guide, et tous deux, noiis le faisons remarquer eiicore, sur Zt 

seuil du cabinet. 
Ce détail est important, vu que le médium est toujours assise 

d'ordinaire au fond dans l'angle, sa chaise to~icliant l e  mur. 
Le Guide la fit se lever et s'asseoir plusie~irs fois. 
Quand elle s'éveilla, on la retrouva sur sa chaise, au fond du 

cabinet. 

(1) Voir la propl-iétie faite le ciii-ilanche, 18 Janvier. 
( 2 )  Fait dil, sans 'doute, a une indisposition de la Présidente. Le Guide 

a toujours rappelé à la Présidente l'importance de sa santé sur les résul- 
tats Cette indisposition due a des douleurs intermittentes, 11uisit a plu- 
siellys séntrces. 
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Las soussigiiés déclareiit que ce proces-verbal est parfaitement 
exact. En foi de quoi ils signent: 

LE GENBRAL NOEL, CARMENCITA NOEL. 
Dr DECRÉQUY. 
Eii outre, le iiiédiuiii arriva une Iieore avant In dance, et la Pr&- 

sideii te dilclare que le iiibdiuiii fut coiistainiiieiit sous . ses yeux 
depuis son ciitrée :i la Villa jiisqu'à sa sortie, sauf pendant les 
I O  iiiiii~ites eiiviroii qui pr6ckdèreiit la r re  apparition. Le Docteur 
dbclare, eii outre, que, In maisoii du tu6diuin se trollvalit sur son 
cliemiii, il la reconduisit jusqu':i sa porte et qu'elle f ~ i t  aiiisi coiis- 
tammeiit sous les yeux ou de la Prksiderite o ~ i  du ~ o c t e ~ i r ,  depuis 

- soli eiitrte :i la Villa jiisqu'i son retour cliez elle, eii foi de quoi 
ils signent : 

CARMENCITA NOEI,. Dr DECR~QUY. 

Verre rouge no 4 i la laiiteriie, le plus clair de notre serie (1). 

Mme la Prksideiite, eii flèche, ii gauche à I rn. des rideaux, puis 
le docteur, et M. Barbtt, qui, par erreur, avaient kchang6 .leurs 
places, puis le GéiiGral. 

Le Guide se montra trois fois avec le médi~im. Les rideaux s'ou- 
vrirent niyst6rieuseiiieiit chaque fois et l'on vit B. B. ii ga~iche 
debout, mais, hélas ! voilé, et A droite le iiiCdiuiii. Tous deux,se 
trouvaient sur le seuil du cabinet. 

Le Guide btait recoiiiiaissalle et i sa touriiure et i ses vêtements ; 
du reste, quelques minutes ap1.k~ la tsoisièiiie apparition du 
groupe, le Guide ouvrit les rideaux et app:irut dc'voilé. Il sortit 
juste des rideaux. 

Sans se lever, Mme ln Prksidente lui prit la iiiaiii et il avait dkjd 
cedé ltgkreiiieiit :i sa pression et allait se laisser aiiiener B la table, 
quand le Docteur, oubliant sa promesse de ne pas bouger, alloiigea 
le bras sur la table, ce q ~ i i  suffit pour arrêter le phhomène.  

Le Guide resta, du reste, fort longtemps visible. 
Il est i remarquer que, depuis sa II" apparitioii, le Guide ..laissa 

( 1 )  C'est avec ce même verre qu'à la séance suivante, le Général étant 
environ ii I m. 50 des rideaux, écrivit ait crayon bleu les paroles que le 
Guide prononçait au fur et à mesure que le Guide parlait. 
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les rideaux constanitnelit entr'ouverts d'environ 25 cent. de sorte 
que 1'011 put voir pendant tout le temps sa roble blanclie; 

Les soussignks détlareiit, sur l'iioiiiieur, ce procès verbal par- 
faiten~eiit exact. 

En foi de quoi ils signent : 
LE GENÈRAL NOEL. 
M. BARBET. 

~roaés-verbal-de Ir simice dii mercredi +B js~ivlrr.  

Le General, la Prksiderhte, le Medium. 
Messieurs Decriqiiy et Barbet ont manqué cette séance par suite 

de l'erreur d'un doiiiestique. 
Le Guide sortit et salua la Prksidente, eii l'enibrassant h l'an- 

glaise et en lui baisant deux fois la niain, piiis il serra la main du 
Genkral et se iiiit ensuite i s'exercer h la marclie en levant les jalii- 
bes e t .  .eii faisant des pas énormes. Tout  en passant derrikre le 
Gknkrhl, l'Esprit lui posa la main sur la tète. 'II fit le t o ~ i r  entier de 
la table ; il revint Mme la Génkrale, et la prenant par la main, il 
se iiiit en devoir de refaire avec elle le niéme trajet, en faisant 
exprès d'agrandir le tour, et de bien passer sous les rayons de la 
lampe. 

Mme la Géiierale s'aperc~it fort bien que le ~Li ide  travaillait sa 
inartlie. De teinps en tetiips même, il levait les jambes trop haut, 
ce qui le forçait a s'appuyer sur elle. 

Eii reveiiaiit, au momeiit oh elle àllait se rasseoir, le voile du 
Guide se prit dans les agrafes di1 manteau qu'elle avait mis pour 
traverser le jardin, et qu'elle avait conserve, le temps etaiit assez 
frais. .. .Elle dut le déta;h~r et l'Esprit attendit debout auprds d'elle, 
pa!iem~aent et natu~ellement . 

Puis le Guide se mit h parler très nettement. 
Pendant plus d'une demi-lieure, l'esprit entretint le Genéral et  

Madaiiie de choses intiiiies qui leur tieniieiit grandetnent h cœur, 
mais elles soiit d'lin ordre si privé qu'elles ne sauraient, pour le 
moinent du moilis, être rtvtlees au public, quoiqu'elles constituent 
une preuve des plus iiitéressaiites du rôle quasi providentiel jouk 

.par B. B. dans leur vie - ce; paroles, du resie,.ne sont pas per- 
dues, car le Géntral les écrivit (au crayon bleu) au fur et à niesure 
qu'elles etaient dites par 1iEsprit. Cela peut doiiner une idée de la 
clartk de la salle, puisque le Gknéral, assis plus de 3 mktres de la 
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lampe (i laquelle il tournait le dos), put cependant écrire d'une 
facon trks lisible sans se servir de son lorgnon. 

n Carmencita », dit le Guide, en tertiiiiiaiit, mettez-moi les 
verres dans la main (Ici B. B. tendit la inaiil. (1) et 1:i Prfsideiite y 

, déposa les trois petits verres dont il a (.té question dans laséance 
du '21 Janvier). « Je vais prendre ces verreî ; je les briserai :i leur 
séance, et ils sauront que c'est iuoi )). 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dans deux mois au plus tard, je vous dirai le jour où il faudra 

mettre l'appareil photograpliique ». 
Puis la Prksideiite aiiitoiicn A l'Esprit que le Médiuiii renonçait 

dkfiiiitivenieii t li la place d'ouvreuse au Tliéâtre Municipal qu'on 
loi offrait de nouveau, ce qui aurait arrêté les séanies ; tout au 
moins le soir. 

Le Guide répondit : (( Ne  lui en voulez pas A la pauvre enfant ! 
le besoin fait faire bien des clioses. La place du Théitre, .en ce 
moment, n'est pas pour elle, car elle est bien au-dessus de toutes 
ces feinnies D. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
B. B. eiitra alors dans de long! details sur une questioii iiitéres- 

sant 1c médiuin ; mais la discretion nous eiiipêclie de rappor- 
ter ce que l'Esprit dit h ce sujet. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
La séance se terinina peu aprks. 
Nous sousîigtiés déclarons sur l'lionneur que ce proc&s-verbal est 

conforme i la vérité. 
LE GENERAL NOEL 

Note. - .Mme la Présidente et Vincerite Garcia étaient toutes deux 
fatig~ikcs et souffrantes. Or, tout le monde sait,ou devrait savoir que 
plus uii mé~liuin est en boiine santé, plus il donne de bons résul- 
tats. D'uii autre côté, le Guide a souvent dkclark, de sa bo~icl~e nza!e'- 
rialisde, que la santé de Mlne la Présidente est de première importance 
pour le succès désire. 

' 
(1)  Siir l'ordre du Guide donné en dehors des séances, nous avions 

apporté les trois petits gobelets et n ~ u s  les avions déposés sur la table. 



598. REVUE ' Ç c I E N T I F ~ ~ O E  -ET MORALE 'DU' ~PIRI'~'I 'SME 

Eu 'outre, le. Guide n'avait pas autorisédune skarrce pour ce soir- 
la, et oii avait coiniiiis la faute de passe? outre. 

Le verre placé.daiis *la lanterne ktait le no 4, celui qui donne le '  
plus de liimikre. 

Le Gknkral qui a la vue fatiguée d'un! artilleur, voit cependant 
assez bien, dans cette lumiére, pours pouvoir 'kcrire, 1Yi &tant, 
envii-oii i t in: 50 des rideaux ; il l'a expkrimeiitk -de la maiiikre 
lauplliS complete %ainsi' qri'eii fait foi uii aurre procks-verbal. 

La skance avait dure h peu prks une lielire s:iiis doiiner aucun 
ihs~iltat. .Mme la Gén-krale etait eii flkhe, i ga~iche; li I ni. des 
rideaux (ines~ire prise au centiinètte) pllis, veiiaient M. Barbet, le 
Dbcteur Decikqoy et le Ghiikral. Les rideaux ttaieiit donc absol~i- 
ment so~is  leurs yeux, et clinciin etait certain qu'il ne s'&ait rien 
passe; quand le Doheur s'écria : « Vincente est derriére .moi ! 1) 

O n  regarda et on trouva le iiikdi~im ktendue sur le dos paralléle-' 
mont i lnbaignoire ; on s'ass~ira qu'elle ktait encore dans le Som- 
meil mkdiumnique, dont elle sortit quelques minutes a p r & ~ ' ~ u e  les 
spectateiirse~irent -demande nu Guide de la rkveiller. 

Les.soussignts dkclareiit s ~ i r  -l'honneur que les rideaux n'ont- pas 
bougé pendant toute la skaiice et que iii la Présideiite, ni le Géné- 
ral; ni le Docteur ii'ont entendu le moindre bruit.. Se~t1.M. iB;irb.et. 
a perçu- un lkger-bruit. 

Pour eux, c'est uil cas merveilleux de' déinatériaiisatioii du 
nihdiiim, en foi :de ,quoi ils signedt : 

CARMENCITA NOEL. LE GÉNÉRAL NOEL. 
Dr DECRÉQUY. i .  M.. BARBET. 
Note.-.Dans la skaiice du 14 janvier, le mkdium avait kté retroLi- 

vke juste devant la ported'entrke de la salle des skaiices; 

Metnbres présents : !a Prksidente, le Gkiikral, le docteur Decrk- 
quy, M. Barbet, Vincente Garcia, médiuin. 

Lumière rouge. Verre 4 - le plus clair de la Skie,  permettant 
d'bcrire même à I m. environ des rideaux. 

Apres un temps relativement long, 1/4 d'heure environ, l'Esprit 
se mpntrn sur le seuil du cabinet des Matkri~lisations avecle medium. 

1 . 8 .  



Les ridea~ix- s'itaient ouverts inystérie~~sement, en faisant .e~:teiidre 
un bruit d'anneaux s'eiitreclioqiraiit (1). 
- Au disespoir des spectateurs, le Guide, debout à gnuche, 'était 

voilé. Vincenre itait assise à sa ça~~cl ic ,  'sa c!:ni~:: ayant étf avancée, 
~31-1s qu'on s ~ i r  coiiiii?ent. 

Les ric'.~i~~?: se relci.inèi.cnt ct s'ou~rir.-lit de iioiiv?nii fsaiis bruit - .  cett'e fois), pcv.r 1: .:.scr rc i r  ccc! 1,- Ci:ii:c, < i ~ - c i ! h  e t  di.!iout entre 
les deux ridenu';, 11:'tis on eut be3~1 l'jnip:orsr, il  ne voulut pas 
sortis. l 

Il-ri .f$rir~ rn2nie les ri2eaus ; non sails 1;iisser'tout'efols ii11e 
! a r S d i i l c ,  :i tr~iyers I::i;i,cl!ii 12s iiici~?lii-ci r<:y::ici?t. de ternps'h 
aLnrc, sa robe bl:ii~ih>. Ils ii,cl;kr- rit de' Ie fair? sortir en kcliantailt 
trks lort, en l'lplielaiit, en se seriraht de leur voloiité. (2). , 

Pei~les perclues. 
Eiifii~, après un temps q u i  leur parut fort long, ils virent les 

rideaux s'ouvris de nouveau, et LIII spectacle inatteiidu s'offrit à 
leurs i-?:;::As. Snr 1: cl~liiup, le Docteur s'tcria (( Ils sont deux ! 
Il y n (7 .  :o: ::>I*!I s )) ! 

EII .;I,>t, 2. C. Cii i  dc!io~~t i droite clc Viiiccilie, voilE encore,, 
et ?o;,'h31i c/i,- sa:! / ~ j * i l j  2: i:c,l:n :ii.: / j L ) i i ! ~  fo7.;17r, voili~ d g n l e ~ l ~ c ~ ~ ~ ,  d01t.l la 
c  r i  1 . 1  I I  , *  1 .  / 2';1~,~1!ii7 c'lnlr rr.rsise nz4i11,c'r ci1cî4,t-, et tout ce 
grocpe SC-içiinii :i l'cii t: ée !iii.iiie dii Cabinet des A~lirl.rialisations. 

ALI in i i i c~ '  e::li,:ii:riiiùns, 1'1 :3r-Csiciei~te dit : 
(( C tsi Z't.:~j,:;l! d c  I ; '~ I?cL ' I I~c .  CvIn 110~1s était promis 11 (3). 
Coinii?r cllc paï'~isscait tr2s ; i i i ~~e  ei. cfirnvé- niêiiie, car - elle 

n'aiiiie p:is dii t o~ i t  les nypari;ioiis ~oilkcs,  M. Barbet et elle rirent 
soudCiiii parait:-e iiiiz partie de 1;i ii;irbi (il-és~recoiiii:iissabl~) de B. B. 
Cette yr2urc d'idciitité aj-riit snssuré ln.Pi'2sidiii:c, elle i'eprit : 

(( C'est 1'eilf;rilt clc Viiiccntc, n'est-ce pas )). 

(1) Ce bruit a lieii cliaque fois qu'on .va voir ensemble le médium et 
l'Esprit. 

( 2 )  Entraînée par les autres, sachant quelle influence elle possède sur 
l'Esprit, la Présidei-ite commit la '  faute éiloi.ilre, par ses appels.et ses sup- 
plicatiohs; de dérangcr le travail de l'Entité. 

Oui, sans aucun doute, elle et les, aiitfes' illet176res nuisirent grande-' 
ment au i'ravail coinilîencé. 

( 3 )  Voir la séance du I 8 janvier. 
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Et, cominc poiir lui ripondre, Vincente se leva toute droite, en 
se pressant contre les deux esprits ! Les iiieiilbres reinercikrei~ t cha- 
leureuseiiient, et qriand les rideaux se furent refernlhs, ils eiiten- 
dirent derrikre les rideaux une ravissante petite voix d'enfant dire 
plusie~irs fois et de lamanitre la plus to~icliante: cc Matnan !Maman ! 
Mamarz! 1) .TOLIS les meinbres iinplorkrecit alorsl'Esprit de parler et 
la' Présidente vint, avec le ~ o c t e u i ,  tout prés des rideaux pour 
,mieux entendre. Tous entendirent la respiration rauque de l'Esprit. 
Cette respiration a toujours lieu quand la parole lui est dificile. 

Le Docteur eiitendit une voix tinibrke dire : cette peiite c'est Mer- 
cédis, Nercédds Garcia )) ! 

Et la Présidente ayant :demandé : Quelle lest cette enfant, cher 
Guide ? tous entendirent cette reponse : 

cc Mercédès ». 
' 

Est-ce bien l'enfant de Vincente ? 1) continua la PrCsidente. 
Et la même voix dit encore : 

Oci  I )  ! 
~ l o r s . l e  Génkral et Madaine déclatkrent que la voix était bien 

celle de B. B., voix qu'ils connaissaieiit, tous les deux,p.îrfaiteinent. 
Comiile les autres meinbres, ils avaient en outre entendu plusieurs 
plirases dont op  ile put saisir le sens. 

Enfin le Général et ~ a d a r n é  affirmérent sur l'lionneur qu'ils 
avaient toujours igtioré le noiii des enfants que Vincente avait 

i perdus. 
Quelques minutes aprés, le nikdium se rkveilla coinine d'ordi- 

aaire. 
Des quelie fut revenue complktement à elle, le Docteur dit brus- 

queii?ei~g&@. .% , inceilte, comment s'appelaient les enfants que vous 
avez perd& ? )) 

f. 

« Margzterite et ' Mercédès. Mais pourquoi me deniandez-vous 
cela ? )) 

c Et quel ige avez-vous perdu Mercédès ? )) 

(( A 2 ans I / L  ; illais pourquoi doiic me le deinandez-vous ? 
a Parce pie nozrs veilons de la voir )) ! ! 
Les meiilbres soussignks dkclareiit sur l'hoiineur que ce procés- 

verbal est absoluillent conforme la véritb.. 
LE G ~ N ~ R A L  KOEL. . CARMENCITA NOEL. 
Dr DacnÉ~uv M. BARBET. 
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Prociis-verbal de Irr sirrraiee aln mai~rcn*eaIi, iL 11 Février 
Mciiibres pr2seiits : la Présideiite, le GthOrnl, M. Valantiii (de 

retour aplats uiie abseiice foi-de), M. 12 Docte~ir Decrequy, 
M. Barbet, .Viiiceiite Garcia, ii~Odiuiii du Cabinet des Matéria!isn- 
tioiis. 

Luiiiikre rouge, verre il0 4 .  
Après 1111 laps de teiiips, d'eiiviroii quinze iiiiii~i tes, plssk h 

cliaiiter, oii vit des plis se toriiier eii biais sur le rideau. de droite 
(1) qui se goiifln n~issitôt. Puis Iiiie fente se pro.iuisit e i i t r e ' k ~  
ride:l~ix, ll trlvers laquelle oii distiiigu~ uiie draperic blaiiclie. Puis, 
les ridea~is s'o~ivrireiit trhs largeiiictit et l'oii eiite:idit le bruit des 
aiiiicnux glissaiit sur les triiigles. 

Les iiieiiibres virent dcvnr-it cus le tribleau suivaiit : 
Uii peu eii asriese, uiie grande forinc, voilke et drapee de Llaiic 

debout; les Meiilbres, sans liésiter recoiiniirent le Guide, et, juste 
devaiit B. B . ,  se tenait fenneiiient drl~out, la petite foriiie, voilie, 
d'lin tout jeune enfant. Cette petite fornie était Iiabill4e de Ll-inc ; 
I~abillée et iioii drnpke, car elle pcrtait uiie robe ajciitee 5' la tnllle 
par une cei~iture. .c 

Le iiikdi~iiii etait assise i gauche, sur le seuil inCine du cabinet, i 
côté des deux foriiies iiiat&rialisées, et sur 111 inême ligne que 
l'eii fant. 

Les Méiiibres reiiiercibreiit cliale~~reuseiiirnt, et devinant que la 
petite forme devait Stre l'erifant de Vinceilte ils s'&crikrent : 

(( Est-cc toi MercOdès ? Vieiis Mersédès ! )) et autres phrases 
de ce genre. 

Alors, coiiiiiie pour leur répondre, la petite foriiie, se tsuriia d u  
cÔt4 de Viiiceiite, eii tendant moitié ses petits bras. Ce iiioLire- 
iiienf fut exécutk d'riiie f;.içoii 2 la fois automatique et gracieuse ( 2 ) .  

Les ~eidenux se ~-eferln 21-ect . 
Ils s'o~ivriretit une secoiide fois pour montrer encore le rnênie 

groupe, iiiais l'ciifant était de côte, i iiioitii eiifoiicie daiis les 
jupes de B. B. 

Eiifi17, une 3' fois ils s'ouvrireiit et 1'011 vit cette fois la petite 

(1 )  A la droite des sp,octateiirs. 
( 2 )  P o ~ r l a ~ r r é s i d r n t e ,  la petite foril~e fit exacteinen1 le ~ n o ~ i v e n t  bien 

ço:inu de lq Pol~prC, d a m  l'Opérette de ce noin. 
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forme assise sur les genouxde Yincente ; elle s'appuyait sur l'kpaule du 
médiuiii et son' visage dévoilé était tour116 vers In droite des specta- 
teurs. 

Le voile relev6 folinait une sorte de r~iclie au-dessus d ~ i  front, et 
cela faisait mêiiie l'effet ~ ' L I I I  petit hoiiiiet. 

La Prksideiite, le Gkiiéral, M. Valniitiii fureiit seuls à voir ce 
visage dévoilé. Ils le virent coriiiiie 1'011 roit  uiie figure dans 
l'ombre, inais ils rie distiiiguireiit pas les traits. 

Le Docteur et M. Barbet lie virelit poiiit le visage. La fornie de 
la table et la dispositioii des placcs les eii eiiil~écliérent, leur 
graiid regret. 

Les rideaux referiiiks, on eiiteiidit one  pe t i r~  voix eiif;iiiti!ie dise 
deux ,fois Mainan ! Mamaii ! 

?'ok (Guf M. Valailtiiij (11 recoiin~ireiit la voix POLIS être ceile 
enteiidrie dkj i  i l'a demiére skaiice ; seulcmeiit la r6uiiiori du 6 
couraiit la voix leur avait seiiiblé plus aiig6lique. 

Quelq~ies iiiiiiutes aprks, le iiitdiuiii s'éveilla. 
Les so~issigrits dkclarèreiit sur I'lioiiiieur que ce p rocks-verbal 

est absolumeiit coiifornie à la véritk. 
LE G ~ N ~ R A L  NOEL. CA~IMEXCITA NOEI,. 
Dr DECR&QUY. L. VALANTIN. 

M. BARBET. 
Le retour de lui. Vaiaiiciii - et de plus une itidispositioii de la Pré- 

sidente - ont naturelleinent iiui a cette séance ; ~ i o u s  eii avons doiiiii 
les raison à plusieurs reprises. 

ERRATA 
Dans le dernier article, il coiivient de ritablis la sigriatlirc de M. 

Valantiii a la suite d ~ i  procés verbal du 26 décembre page 540. 
Note. - A la page 549 du iiiêiiie article, ligne 16, il est questioti 

d'tiiie lettre anoiiyiiie que l'on devait écrire contre le inédium, as- 
surait le Guide. Cette p~opl~ititie s'est, e r z  !ouf points, réalisée. 

(1) Pour cause. 
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Modern Spiritualisrn 
par FRANCK PODMORE 

(Suite) ( r )  

A propos de Slade, il dit que lui-iiikiiie alla le voir et sortit pro- 
foiidéineiit impressioiiiib de cette visite. II racoiite la perskcution 
que lui fit s~ibir  le Dr Lanlcester ; il cite les attestatioiis fivorabl~s 
de beaucoup d'lioiiiiiies coiisiJkrables et fiiialeiiieiit déclare que la 
fraiide n'a pas ét4 suffisaiiinieiit démoiitrke. Nous ravoiis par le 
Dr Gibier que la iiiédiuiiliiitt dc Slade était réelle et que devaiit lui 
se produisaiçiit lion se~~leiiieiit l'kcriture directe sur ardoises, inais 
d'autres plikiioiiiiiies qu'aucuiie force liuiiiaiiie lie pouvait repro- 
duire. M-. Podniore le sait et garde le sileiice. 

Nous voici arrives n l'uii des pliéiioiiil.nes les plus iiitk- 
ressants, cel~ii des niatérinlisatioiis, auque1,M. Podrnore coiisacre 
d'abord un chapitre, s i ~ i f  i y revenir à diverses occasioiis, 
spécialenient.daiis cel~ii qu'il intitule ~iieirce et superxiitioi~~. Il cite 
dès le début le cas bien coiiiiii du baiiq~iier Liveriiiore et d'Estelle. 
Nous comnienceroiis par doiiner la traductioii des quelques lignes 
qu'il y consacre et iious mettrons eiisuite so~is  les yeux d ~ i  lecteur . 
un résumé très succiiict du passage d ~ i  livre de Dale Owen, T / J ~  
DcbninbZe ~ imr l , ' a c~ue l  il renvoie lui-iiiêine et dont oii pourra trou- 
ver une traduction dails les Nos de juin, juillet, août 1901 de cette 
Revue. O n  trouvera peut-Ètre que nos citations soiit parfois bieii 
longues, mais si nous agissons ainsi, c'est que nous tenons h 
doiiiier des preuves palpables du sa:;s-gkiie avec leq~iel M. Podmore 
traite les cas embarrassaiits pour soli scepticisnie obstine et de 
parti-pris. Q~iaiid il ne les passe pas siinpleinelit sous silence, il se 
borne les citer rapidemeiit, salis comtnentaires, sans tirer les con- 
skquences qu'ils comporteiit et soiiveiit m2me ses citations contien- 
nent des inexactitudes q u e  l'on s'explique difficilement chez un 
homme qui doit être aussi bien renseigne. Nous en avons constate 
un certain nombre, cliaq~ie fois que nous avons pu recourir aux - 
ouvrages que nous avoiis sous la main et cela nous autorise 

. f 1) Voir le NO de.Mals p. 5 5 5  
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croire que les citatioiis des périodiques anglais qiie iioiiS ne possé- 
doiis pas ne sont pas.plus fideles. 

' Voici donc tout ce que nous tsouvoiis sur le cas de M. Liver- 
more dans le travail que nous analysoiis : Il (M. Liveriiiore) 
tint enviroii quatre cents skaiices dans le cours de six annees avec 
Kate Fox. Dès le dkb~it et pendant toute la serie, sauf de rares ex- , 

ceptioiis dans lesquelles il admit uii ou plusieurs ainis sîirs, tcls que 
le Dr Gray, M. Livermore assista setil aux séances avec le iiiédilini 
dans l'obscuriié. Dans ces coiiditioiis e~ce~tioiiiielleineiit fi~vosables, 
apparut, couverte d'un v6teiiieiit brillant, uiie forine fkmiiiiiie que 
M. Livermore reconnut aussitôt po~l r  sa femme déctdke. Plus tard, 
Beiijamiii Franckliii pnmt aussi et fut recoiiiiu par le Dr Gray et 
quelques autres 1). . . c'est t o ~ l t  ! 

' M. Livermore iyant  pris des ilotes après cliacune des jSS skan- 
ces, les coininuniqua 5 Dale Owen, en l'autorisant k en faire les 
extraits que nous trouvons dans Dehtnble Land et que iious allons 
essayer de condenser le p!us brièvement r et lc pllis fidklemeiit que 
nous le pourrons. Il est :i remarquer que les s&aiices eurent lieu 
tantôt-au domicile de la faiiiille Fox et le pl~is souveiit chez M.  
Liverliiore, et clinque fois la pièce &tait visitke i foiid, les ouvert~ires 
scellées la cire et M. Liveriiiore telznit co~~sla~?z~rterlt les mninr d x  

' 

?iredidi,~tn, ta:~dis que l'appiiritiori se forinait sous leurs yeux, en 
coiiiiiieiiçaiit par une boule brillaiite, qui se développait graduelle- 
tnetit, j~isqu'h ce qu'elle deviiit uiie personne coniplète, éclairPe 
brilla~nment soit par une l~iiiiiére spiritique, soit par le gaz. ou 
encore au iiiojen d'une lanterne, coiiiine nous le verrons bientôt. 
Pendant son orgaiiisatioii le fantôme allait et vciiait dalis toute la 
piéce, daiis laq~ielle il rkpandait uiic 1uinih-e intense. Uii jour il 
mon ta jusqu'au plafond. d'oii il reaesceiidit douceineiit et s'évn- 
iiouit peu i peu. Il reparut ensuite entre M. Liverinore, qui tenait 
toujours les mains du mediuiii et uii miroir dniis leq~iel il se réflé- 
cliit avec t o ~ i s  ses details. Dalis plusieurs cas les co~ii~iiu~iicatioiis 
etaielit en écriture au miroir. Le X S  Aoîit 1861, M. Livermore, 
dalis l'espoir d'obtenir de l'écriiure directe, avait apporte deux 
grandes cartes, c1i:icune desquelles il avait Eiit une iiiarque spéciale. 
II les d6posa:au iiiilieu de la table mec uii petit porte-crayon eii 
argent. Il se foriua bieiitôt une boule luiiiiiieuse, qui resta d'abord 
nu i~iilieri de ln t&. Les cartes furent enlevbes, descendues à 



quelques pouces au-dessus du parquet, et tandis que la boule lumi- 
neuse se déplaqaiit dirigeait sur elles s'es rayons, de facon ?I en faire 
le centre d'un espace ayant plus d'iin pied de di:iiiiétre, oii vit une 
inain s'approslier, saisir le crayon et écrire ave; beaucoup de rkguln- 
rite, jusq~i'li ce que les cartes fusseiit cornplkteineiit couvertes d'une 
petite ecriture serrte. O11 voyait 1.3 main se diriger de gauclie li droite 
et revenir h soli point de départ dks que la ligne etnit terminte. 
M. Liveriiiore affiriiie q~i'ii aLicuti iiioiiieiit il r.'nbaiidoni,a les ~iiaih's 
d u  médium. Il y eut aiiisi, dalis le cours des iiombreuses seances, 
pliis de cent cartes couvertes de cette écriture qui fiit reconnue ideil- 
tique A celle d'Estelle rivailte. Plosieurs etaient écrites eii francais, 
langue que le intdiuiii igiiorait et q~i'Estclle parlait pureiiieiit pen- 
dantsa vie.' C!inqoe séaiice durait ainsi plus d'uiie Iieure. A cliaq~ie 
insta~it? pendant la senlice du 29 Aoî~t, les cheveiix flottants du 
fantôme recouvraient sa face et il les rejetait avec la inain, d '~in 
geste gracieux. Estelle se~iiblait être encore absoluineiit en vie. Les 
v~teineiits, lorsqu'on les prenait dans la iiiaiti, donnaient l'iiiipres- 
sioii de quelque~cliose de iiiatériel, puis on les sentait se dissoiidre 
graduellenieiit . 

Pendant une staiice parut une forme soiiibre ; Kate Fox s'ngitz 
d'abord avec uii certain effroi. La lumiire devint bientôt très vive 
et l'on vit la forme parfaite d'uii lioiiinie qui, contournalit la table, 
alla s'asseoir dans un fauteuil, où il restn environ une heure. Soi1 
ombre etait projetke sur l a  inurnille, comiiie celle d'un liomme 
vivant. 

A uiie autre skatice, cliez M. ~ ive rmore ,  le intiiie faiitôiiie mas- 
culjii s'L:claira ll d is  ou do~ize reprises, eii enflaliiinant cllaque fois 
une allumette, pour prouver qu'il supportait la lumiki-e terrestre. 
La dernière fois qu'il parut, Estelle se tenait prks de l~ i i ,  s 'app~i~ai i t  
sur soli épaiil?. Cette fois les exclamatioits poussees par le nitdiuni, 
que cette vue troublait, provoq~ibrent la dispnritioti des deuxesprits. 
Le fantônie iiiasculiii f ~ i t  coiisidéré comiiie celui de Fraiikliii, 
cause de sa ressemblaiice frappante :wec les portraits de cet li6rniiie 
illustre. 

Dans une stance tenue chez lui, M. Liverii~ore se servit d'une 
Iariierfzz ei~toul-ke de papier, dans -lequel oii avait pratique uiievalve, 
qu'on l ~ v a i  t A- volontk, pour faire varier la Iuiiiikre d'origine* ter- 
restre. « Je posai cette laiiterne, dit Liveriiiore, sur' la table et j e  
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pris les deux mains du médi~rm. Aussitôt la lanterne fut &levée en 
et on nous dit de la suivre. Un esprit allait devant nous et la 

portait. O n  voyait yarfaiteiiient daiis toutes ses formes le faiitôme, 
dont les vêterneiits blancs traînaient sur le parquet. La lanterne fut 
placee sur un bureau et iious iious arrêtiiiies devaiit uiie ,fenêtre 
placée eiitre le bureau et uiie graiide glitce. 

a La laiiteriie fiit eiilcvée de nouveau et resta sospeiidue en l'air, 
5 cinq pieds du parquet, eiitre le bureau et la glace. Grice h la 
lumière qu'elle projetait, nous pûiiies voir la forme de Franklin 
assis dans inon graiid f;iute~iil devaiit la feiiétre, que- riiasquait un 
grand rideau noir. Uiie fois Ki, la lumiére de la Ixiiteriie restapen- 
dant dix ininutes fixée sur sa face, nous laissaiit la faculté de l'exa- 
iiiiiier tout i loisir, niiisi que tout le reste du corps. T o ~ i t  d'abord 
la figure semblait coiisrit~~ée par de la vkritable chair vit~ante, les 
chetveux paraissaient riiels et les yeux brillaiits inoiitraieiit si bien . 
letirs détails, qii'oii en distiiiguait le blaiic. Mais je reinarquai bien- 1 

tôt que toute l'apparitioii, y compris les yeux, allait s'effacant 
devant la lumière de nature terrestre et cessait de prkseiiter cette 
appareiice de vitalitb qu'elle avait coiiservte t o~ i t  le temps, lors- 
qu'elle était kclairke par la luiiiikre spiritique. 

n A plusieurs ieorises, je rccus l'ordre de faire jouer ln valve, de 
, facon i faire varier l'intensité de la liimiére. Je le fis, taiidis que la 
. lanterile demelirait teiï~ie eii l'air par l'action d'lin esprit D. 

Les séauces, coiilme nous l'avons déjh noté, étaient éclairées sort 
par la luniikre du gaz, soit par la 1uniiL:re spiritique, et M. Livermore 
dit, propos d'uii cas dans leque1,des fleurs parfaiteiiient fraîclies se 
for~n&reiit, d~irant  un certain temps, sur le milieu de la table, 
puis.disparurent peu h peu : 

r Pendant que tout cela se passait, In pièce était éclairke comme 
,en plein jour. 1) D'autres fo.is, on se servait d l  la lanterne; le plus 
souvent la lu in i~re  était de nature spiri tique et généralement 

, intense. 
Voilà ce que M. Podinore appelle des ~éatrces obs~zscer ! 

, Nous sommes encore bien loin de connaître les lois qui régis- 
, sent ln prod~iction des phénoménes. Il est cepeiidant un fait que 

l'on a très frkqueininent reinarqué, c'est qu'ils se produisent avec 
, plus de facilite et croissent eii iiiteiisitk avec le temps, dans un 
. milieu homogkne et dont les klkments ne cliaqgent pas. L'adjonc- 
I 
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tion d'un nouvel assistant apporte souvent un certain trouble iiio- 
inentané et la présence d'uii adversaire déclas6 les fait tout fait 
avorter. Nous voyoiis dans l'enquête de la Socikté Dialectique que 
certaiiis fanatiques attribuaieiit ce r(.sultat i la vertu des foriniiles 
d'exorcismes qu'ils pronoiigaieiit. 

Il n'est doiic pas étonnant que l'interveiitioii d ~ i  Dr Gray d'abord 
et ensuite de M. Groute, beau-frère de M. Livermore, t r k s  scepti- 
que niais salis malveillaiice, ait ainelié un trouble iiiomentané ; piiis 
les pliénoméiies se reprod~iisireiit arec toute leur inteiisitk. NOLIS 
voyoiis que ces delis t4iuoiiis ont coiistaté les faits s~iivaiits : A sa 
troisiéiiie apparition, le faiitôiiie de Frnnl<lin étant coiiiplétement 
orgaiiist, a iiivitk Ic Dr Gray et M. Liveriiiore ii couper des frag- 
ments de son vêteriieiit. Ils l'ont fait et ont coiistat& que la texture 
de l'étoffe ;tait résistante et que peu i peu elle s'éumrouissnit e7iti.e 

. lrlr~s nzairzs. Ce n'était donc ni le produit d'une hallucination, ni 
uiie étoffe d'origine terrestre apportée du dehors. Le Dr Franklin 
se i n o n t r ~  au Dr Grny sous une luniiére i~~teilse.  Dniis uiie de ses 
séaiices, M. Groiite, resté jusque-lii sceptique, fernia et scella lui- 
niéme les portes et  les feiiêtres et tint les iiiains r6~iiiies de M. 
Livermore et de Kate Fox. kraiiklin apparut i une certaine distatice, 

t enan t  une luinitre i la i i in i i i ;  M. Groute, l~cliaiit alors 1i.s quatre 
maiiis qii'il tenliit, se prkcipita vers le faiitôme, l'examina attenti- 
veiiieiit et le palpa. Le Dr Gsay et M. Groute assisthent eiiseinble 
h plusieurs séances. Dans une de celles-li, le fantôilie de Frai~klin 
flotta dans toute Ia cliainbre en pleine Zun~iére. 

NOLIS laissotis de côté beaiicoup de dbtails, pour ne pas alloiiger 
cette analyse outre iiiesLire. Ils suffiroiit pour nioiitrer coininent M. 
Podnicre écrit l'histoire. 

011 sait que Kate Fox était une de ces trois fillettes que M. Pod- 
more appelle des Petites filles viciez~scs qui font craquer leurs artiiu- 

. latioiis pour imiter les coups frappes. 
Dans le iiiêiiie cllapitre, h propos du iii4diuin Firmaii qui fut vu 

en même tenips que quatre fafitômes, M. Podmore ne nie 
pas ; il cite en quatre mots et ajoute : Je ne sais coininelit cela 
s'est fait, inais je rappellei-ai que plus tard Firmaii fut démasq~ié 
Paris D. 

Ne tenant compte ni des irois celit quatre-vingts apparitions de 
Livermore, ni du cas de Firman, ni de tant d'autres, tels que ceux 
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de Mme dYEspkrance q u i  assistait, salis toiiiber eii traiice, nu iiiilieu 
des assistani, aux iioiiibre~ises apparitions surveiiaiit A cliaq~le 
skaiice et dolit il ne dit pas un iiiot, M. Podinore ii'li6site pas ;t 

écrire : (( Il n'y a auclin cas daiis lequel le iiitcliuin et le faiitôine 
aient k t k  vus eiiseiiîble par des tkiiioins coiiipkteiits, daiis des coli- 
ditioiis qui lie Iaisseii t alicrtn doute. Les expkrieiices coiidiii tes par 
M. Croolces et Cromwell Varley avec divers ni6diiinis sont ceIIes 
qui se ?-approcl~e~ei,t le p l ~ s  de la preuve de l'.existeiice distiiicte d u  

.médium et ùe l'esprit. » . 

M. Podinore, si bref lorsque le cas ne doiiiie aucuiie prise i des 
insinuations, coiisacre la plus graiide partie de ce chapitre décrire 
avec coiiiplaisaiice les proiédtis eiiiploy6s ou q,07il szippose avoir,dîi 
être employés par les iuédiuiiis pcur troinper le public. En voici 
uii qui doiiiiers la niesure de so:i iiigk~iiosité : Le m6diuiii \Villiaius . 

eta11t place daiis une sorte de caisse sur le plateau d'uiie bnlaiice 
munie d'~iii eiiregistreur autoiiiatique, on observa que selon que le 
faiit6iiie s'éloigiiait ou se rapprocliait de la balaiice, ~eiidaiit  qu'il 
se proiiieiiait nu iiiilieu de l'assistaiice, l'appareil eiiiegistreur ac- 
cusait des variatioiis de poids, allant de 30 A roo livres M. Podiiioi*e 
trouve tout iiatiirel d'admettre qu'i la faveur de I'obicurité et des 
cbaiits de l'assistaiice, Williaiiis a pu sortir de soli cabinet, quitter 
le plateau de In  balaiice, qu'il a fixk au moyeii d'uiie vis o ~ i  d'un 
cniiipon enfoiicé daiis le parquet, tandis qu'il se proiiieiiait eii fan- 
tôme dniis l'lissistriiice ! C'est seloii lui uii plateau ainsi iiiiiiioLii1isC 
qui a 13~1 trxduire par scs oscillatiqis coiitiiiuelles les variations de 
poids coiistatties. Et M .  Podiiiore trouve que les assistaiits soiit 
bien crédules et iiicoiiiptte:~ts ! Nous verroiis bieiitôt coiiiiiieiit il 
iiiterprkte le fait de W. Crookes. 

Arrivoiis maiil tenan t aux phoiogrrrphies sp&iius. 
Nous iious tro~ivoiis eiicore ici en prksence des meiiies proddks 

. 

de critique. A I>ropos des pliotographies traiiscendaiitales de Bcattie, 
M. Podiiiore dit qu'elles porteiit de graiides éclal.o~~ssures ou ta - 
clies de luiiiièi-e trts curieuses et offraiit une resseiiiblaiice trks ;loi- ' 

giiée awc  .des foriiies Iiuiiiaiiies, que l'oii devait :i l'actioii de quel- , 

que rayoii de lumière qui a~irait pkiiétré dails le laboratoire oii oii 
dkveloppait les plaques impressioiiiiées. Il ajoute que Josti, qui 

. 

avait prêt6 soli local et ses nppareils, eii avait été payk et ré- . 

sulte de l'enquéte de Mme Sidgwick que le caractkre de Josty ii'est 
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pas de nature A faire considerer la fraude comme une explication 
absolument improbable. 

Si. maintenant nous consultoi~s les faits, nous voyoiis daiis 
Aksakof, (Jnimisme et Spi, iiisme) que M .  Beattie, désireux d'éviter 
toute illusioii, quoiqu'il eût fait de la photograpliie pendant trente 
ans, s'adjoignit deux temoins sérieux et s'adressa i u n  iiiédiuiii qu'il 
coiiiiaissait bien. Il - faisait Zrli-méme toutes les opératioizs avec des 
plaques neuves'lui appartenant, ce qui réduisait à zero le rôle de  
Josty. Cl~aqlie fois qu'une plaque devait porter une tache luini- 
neuse, le tiiédium voyant ln decrivait avec exactitude pendaiit ln 
pose. Faut-il ajouter que, dails ces conditions, le ii~kdiuiii n'a 
toiiché aucune plaque et qu'il ne pouvait prévoir quelle ;tait celle 
que M. Beattie devait prendre ? 

Si l'atelier de développemelit de ce photograplie professioniiel 
était assez mal clos pour laisser passer de la lumikre et M. Beattie - 
(cependant expert photographe) assez niais pour ne s'en apercevoir 
a aucun inonient, q u o i q ~ ~ e  ces expkriences aient occupé d'assez 
iiombreuses séances 5 plusieurs époques assez distalites, toutes les 
plaques auraient été tachkes et nous coniprenons difficilenie~it 
comment les traces lumineuses auraient pu prendre une ioriiie 
liumaine. Or, dans !a iiiême séance, les plaques ktaieiit dève- 
loppées dans le même cabinet et toutes auraient dû être impression- 
nées par la luniikre pénétrant dans le cabinet, taiidis que beaucoup 
d'épreuves ne presentaiezt rien d'anormal. Lorsqu'un rksultat spi- 
ritique etait obtenu, il était identique sur les trois epreuvfs, ce qui 
bailnit coriiplèteiiient l'hypothkse d'une lutiiière accidentelle ou de 
taches daiis le coilodion. . . 

Enfi11 ces expériences furent rkpétkes dans uii iiitéi-êt pureiiieiit 
, scientifique, avec d'autres iiiédiums,nvec o ~ i  salis photographes pro- 

fessionnels, par Messieurs Guypy, Reeves, Parkes, Russel, Slater, 
Williams, Taylor, Reimers, Da~iiiaiii, etc. - q ~ i i  tous confir- 
mere~i t  les résultats obtenus par M. Beattie, sans que personne 
ait jamais cherche i en tirer % u n  bénkfice ptcuiiiaire quelconque. 
Mais M. Podmore se garde bien d'en dire un inor. N'ayant aucun 
argument sérieux i prksenter, il se borne en terminant son court 
paragraphe à diriger une insinuation malreillaiite contre la loyauté 
de M. Josty, qui n'iiitcrvint i aucun moiiient dans les manipula- 

' tions. . , . .  .. 

39 
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Il ne dit rien non plus de la photographie de Wagner, qui 'avec 
un  appareil stéréoscopique obtint sur les deux épreuves sirnultankes, 
au-dessus dé son médium endormi, une main de femme, avec un 
avant-bras qui sort d'une inanche plissée. La plnq~ie avait été pré- 
pareerpar le professeur Wagner. Il passe également sous silence les 
photograpliies de M. Slater, opticien, qui opéralit dans sa famille 
avec des plaques préparées et développkes par lui-i116me, obtint des 
formes humaines, dont quelques-d in es avaient cles traits assez accen- 
tués pour être reconnues. 

Ce chapitre qui devrait être si développk, car il apporte des preu- 
ves décisives et ne permet le recours ni h l'hallucination, ni à l'ac- 
tion du subconscient, ni de la suggestion, se trouve singulièrenlent 
écoiirtk. Lorsque M. Podmore est obligé de reconnaître que les 
hotnilies les plus cornpktents, apres un examen prolongé, n'ont 
dkcouvert aucune fraude, ni aucune faute technique, ou que les 
résultats ont  &té obtenus au sein de familles honorables, il se borne 
A discuter le plus OLI moins de ressembla~ce,' au lieu de nous dire 
comment, sans l'intervention de fraude ni d'aucun agent visible, 
une forme bunzaine quelconque a pu se produire sur la plaque photo- 
graphique, si l'interprktation spirite ne doit pas être adoptée. 

En revanche, il consacre le tiers de ce chapitre à l'affaire si étran- 
gement louche de ce Buguet qui, aprés avoir produit quelques 
photographies rkellement transcendantales, eut recours A. la fraude 
et vint complaisamment proclaiiier soi1 infamie devnnt les tribu- 
naux. On se demande quel bénéfice il avait en vue. 

Avant d'en venir aux questions générales, M. Podniore intitule 
uii dernier chapitre : Médiumfzlfé pnrlarzte et C1airvo)iance. 

Cependant, après avoir dit quelques mots sur la Clairvoyance, ' 

qu'il promet d'étudier plus loin, il parle loiiguement des médiums 
écrivant et dessinant et ne s'occupe que trés s~iperficiellement de la 
médiumnité parlante, dans les dernières pages. 

A propos des skances si remarquables de Barkas avec Madame 
D'Espérance, il nous montre une fois' de plus comment il entend . 
traiter ou plutôt maltraiter les textes rur lesquels il s'appuie. Il dit, 
en effet, que le medium avait d'avance connaissance des sujets qui.  
devaient être traités et il en donne-pour preuve ces paroles écrites 
par Barkas : n .Je fus bien aise, lorsque je proposai A son contrôle 
de lui poser des questions sur les sciencesphysiques, de trouver, etc. )) 
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Cela lui suffit et quant aux explications et affirmations solennelles. 
de Barkas, il n'en est question nulle part, M. Podmore que cela 
gherai t ,  n'en souffle mot. Nous les mettrons sous les yeux des lec- 
teurs, a~ixquels nous laissons le soin d'apprhcier de tels procedes de 
critique. Voici commeiit i l  rksuine soli jugernelit sur Mme d'Espé- 
rance : rr Je  m'imagine qu'un jeune kcolier d'une intelligence suffi- 
sante, s'il connaZr d'avaizce le sujet de soli examen oral, et s'il a, 
coinme.Mme d'Espkraiice l'eut évideciiiiient, la faculte dr. sugftrer 
ou de ntodifier les questions ou ineme de refuser d'y répondre lors-. 
qu'elles le serrent de trop prhs. et surtout si les réponses obtenues 
sont ensuite triier et corrigées par un synipntliiquc exaininateur, je 
m'imagine, dis-je, que cet Clbve ainsi bourre d'avance par un rbpk- 
titeur, donnerait de bien meilleurs rksultats ii la s u i t e  de son 
gavage 1). 

Ainsi donc, pour M. Podtnore, la cornidie a ktk complhte : 
M. Barkas prévierit Mme dYEspkrance de la question qu'ii va lui poser 
et celle-ci se bourre de dociiinetlts en conskqueiice. Parmi les 
rkponses obtenues par ce prockdé, M. Barkas fait uii triage et avant 
de les publier, il les corrige soigneusement. 011 ne dit pas plus 
galamment à deux personnes lionorablenient connues qu'elles lie 
sont que de vulgaires filous. 

A Szrivre 
P o u  la traduction : Dr DUSART, 

S ~ C I E T E  VALENTIN TOURNIER 

S6aiice du 4 avril 9903 
M. Telmoron s'&ait cliargé de rendre compte h la Revue scien- 

iifique du Spiritisme de notre shaiice du 21 mars, dans laquelle le 
piano avait hnis  des sons h deux reprises diffkrentes ; mais, m'a- 
t-il dit ce soir B 11 skaiice, il n'en avait pas eu le temps ayant eu des 
malades dans sa famille. 

Eious avonsaeu aujourd'hui beaucoup de pliéiiom&nes, nornm- 
meiit une branche de buis, en l'honneur de la fête des Rameaux, 
sans doute; qui a lieu demain ; puis une grande branche de lilas 
longue de O, 52 exactement et formke de neuf branches. 
. Donato, qui avait proniis de revenir, est venu donner son nom 
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par 13 table, sans coi~tact, en la faisant rbsonner dans l e  tissu du  
bois, 
. Mo? oncle, iiiort il y a trois . inois, . s'est présente I la vision d ' un  
mbdiu in. , 1 

J'ai iiioiitr6 ensuite aux assistants le papier que j'avais dalis iiia 
poc1i.e où j'avais kcrit : 

IO Je prie Donato de venir se manifezter pai la tible. 
2;Je prie mon oiicle de se montrer, niais le point le plus 

irnport.înt.de 13 seance a kt6 une dktonation seiiiblable i un coup 
de pistolet acuonipagii6r de la lueur que produit cette ariiie. 

Tout  le monde n vu et entendu, et beaucoup oiit étk pllis que. 
surpris. II s'est iiiêlé un peu de peur la surprise. A re~ i ia r~ i ie r  
que M. Arrault avait kcrit sur une carte : je dksire que des fleurs 
tombent sur inn femme, et le lilas est toiilbé selon ses dksirs non. 
enccire connus,des assistants. 

Oiit signé le prksent procès-verbal : 
Mme DÀRGE'Z' MrS A .  ARRAULT 
Mhe A. ARRAULT RIPAULT 
Miles X. et J. A D ~ ~ I R A U L T  , 

PINARD' 

Les Conférences de , .  

M. Gabriel Delanne 
NOUS mons le- pliiisir d'annoncer i iios lecteurs que *les coiif;- 

reiices d e  M .  Delanne ont parhitelnent rbussi et ont obtenu un 
v~ritable s~lccks. A Lyon, le 22 fivrier, üii. public iioiiibreux se 
pressait dans la salle de In rue Paul Bert pour assister i la coiifhrence 
sur la p l i~ tog r~~ph ie  des Esprits, qui ttait nccotnpngiike de projectioiis 
luniineuses. 

P'our,atteiidre que l'obscuritk fîit coiiiplkte,M.Bouvier, le devoué 
propagateur du ningii4tisme curatif à Lyon, fit des expbriences iiitk- 
ressan tes ~ u r - ~ u e l ~ u e s  sujets qui se troucaieiit parini l'assistance. O n  
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'put voir alors combien la niacliine liuniaine est soumise à la vo- 
ionte, .en constatalit que le corps des sujets conservait pendant 
quelques iniiiutes des poses qu'il serait inipossible de reproduire ii 
l'ktat nor~iial. Les différentes suggestions d'attitudes produites par 
'les fleurs su; les persoiiiies endormies ont .aussi ktk trks admirées, 
Il y .a  d;ins ces &tudes :un vaste cliaiiip ouvert aux clierclieurs pour 
l'ave~iir. 

M. Gabriel Delaiiiie a ensuite, pendant deux lieures, exposé-au 
public les resultats positifs obtenus dans tous les pays au 'sujet de la 
photograpliie des Esprits.:Il a pris soin, d'abord, de faire reiiiarquer 
que ces ~~lik~ioiiikiies avaient eté exploitks pour battre iiioii- 
naie avec la crkdulité des -ignorants. Mais il fait o b s e r ~ e r ~ ~ q ~ i ' i l  
lie citera que des f ~ i t s  a~itllentiques, affirmes pnr des Iioiiiinrs 
lioiiorables et  1x1s des savants qui avaient pris toutes les précnoti;>iis 
iikcessaires pour ne pas être tronipts, en opkraiit c~ix-iiiênies et en 
se servant de leurs propres appareils. II a passe en revue les travaux 
de Reattie, d ~ i  D1 Thoiiisoii, de.Alfred Russel Wallace, de Jay Hart- 
iiiaiin, di1 Dr Wagiier, des Docteurs Hasdeu et Istrati, d'Aksalcof, 
de Mme' d'Espéra~ice, de Crookes, etc. L'Aille huiiiaiiie, nite par 1.î 
science iiiatkrialiste, se revkle petidaiit la vie et aprés 1s iiiort avec 
une objectivitk incontestable, et contrairement aux enseigtieiiieii ts 
des religioiis OLI de In pliilosopliie spiritualiste, ce ii'est pas un être 
purement spiri tue1,mais une personlie possèdant LIII corps fluidique, 
un périsprit dont la réalit6 est assez graiide pour imprdssii9nner la 

<, plaque pliotograpliiq~ie. % ,  :!: > qkh :><, . - 
C'est 1i une d&co~~verte  d'une imiiieiise portke.po~ir ,ln-physiolo- 

gie, la psychologie et l'explicatioii de l'tivol~itioii de -l'êtreL li~iiiiriin. 
C'est iioii seoleinent la surrie qui est déiiiontrke directemenf, c'est 
kgalemeiit l ' i i i i insr ta l i t~  de l'être, car les proprietes du périsprit 
indiquent qu'il est formé par la matikre sous sa forme primor- 
diale. 

De noiiil-reux applaudisseiiie~its ont témoigne de l'iiiterét que le 
public apportait A ces dkmontrastioiis, faites claireiiient et avec une 
p n d e  conviction pir .  le coiiférencier. 

Le leiideinaiii, une rCunion a eu lieu Cusset, commune des 
environs de Lyon, et un  public tout à fait ignorant de ces ques- 
tions se pressait pour entendre M. Delanne. Cette *fois, le sujet de 
la confbrknce-brait lldvolution de 1'Ctve e t  les vies succes~ves~ Nos lec- 
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telirs trouveront un compte-rendu de cette causerie dans le prochain 
numéro de la Revue, le méme s~ i je t  ayant btk traité par M. Delanne 
en Belgique. 

Poursuivant sa campagile, M. Delnniie est allé d Marseille et nous 
ne pouvons mieux faire que de reproduire uii compte-rendu de sa 
conférence, tel qu'il a kt6 publié par le Bulletin de la Socikté 
d'Etudes psychiques de Marseille. La voici : 

La conference de M. Gabriel Delanne 
& Marseille 

Le lundi 2 mars, 8 h . 1,'2 du soir, n eu lieu B la salie Isnnrd 
(place SaintaMicliel), une conference de M. Gabriel Delaniie sur le. 
Monde invisibb. Plus de $00 cartes avaient été distribuees et la 
vaste salle etait dbji garnie avntit l'liebre fixke. L'.iuditoire 3 kcout6 
l'orateur avec la plus graiide attentioii et ne lui a pas mknagk ses 
applaudissements. C'est d'un lieurepx prbsnge pour l'importance 
qu'accordera de plus en plus le gros public i des questions si cnpti- 
vantes et d'une importance si graiide aupoint de vue social. 

VOici en quels termes M. Anastay a présenté l'orateur au pu- 
. blic : 

MESDAMES, 
MESSIEURS, . . " < ? , a  

n J'ai l$onn&r de vous présenter M. Gabriel Delanne, l'auteur 
., . a ..4 i.. : 

estirni de tant d'ouvrages où l'érudition la plus serieuse le dispute h 
la clart$ e t  au charme de l'expositioii, le distingue confkrencier qui 

j ' !  , ; I r ,  < ; * ;, 

a; b'ieieli  oul lu, venir mettre au service de notre instruction et de notte 
I 

agré&en't son talent et  ses connaissances approfondies sur le monde 
de  l'au-deli. 

n Veuillez seulement permettre au Prksident de la Sociéth 
d'Etudes Psychiques de Marseille de faire quelques rkserves au sajet 
des opinions qui vont être brillnmnrent exiirimkes devant vous. La 
Socikté, que j'ni l'lionneur de prbsider, cherche la vérite de tousles 
côtes pourvu que cela soit sur un terrain scieiitifique. Elle n'est donc 
d'une façon exclusive ni occultiste, ni théosophe, ni spirite. Elle 
n'appartient à aucune ec01e et elle ne tend pas A favoriser une 
opinion plutôt qu'une antre. Sa neutralitk est cornpiete et absolue, 

r Veuillez dmc .. - Fe . voir . dans ', ta présence , . de 1 son . Président . , ce 
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bureau, d'une part, qu'un hommage délicat rendu par les hono- 
rables promoteurs de la conféreiice au but élevé de la Sociktk et h 
son impartialité, et de notre part, qu'un témoignage de sympathie 

' 

et de gratitude pour tous ceux qui, de quelque côtt viennent 
sont prPts à lutter avec honneur et vaillance pour ce qu'ils croient 
être la vérité. 

(C Que le sympathique M. Gabriel [Delailne veuille diinc 'bien 
recevoir,a~~ nom de cette asseniblée et au noin de la Société d'Etudes 
Psychiques de Marseille qn'il a voulu honorer dans la personne de 
son Président, de chaleureux remerciements pour ses efforts et son 
dévouement ii la cause sacrée de la recherclie de la vérité ». 

M. Delanne qui a la parole Lacile, claire et chaude, dkveloppe 
ainsi son sujét : 

n Les savants affirment que le corps produit les .fonctions intel- 
lectuèlles et qu'il n'y n rien au-delà de ce que peuvent donner les 
organes matériels. Les spirites, eux, sont un peu plus avances, car 
ils n'ont pas cru devoir rejeter à priori l'existence des pliénoniknes 
nombreux et bien colistatés qui semblent indiquer que les choses se 
passent un peu différemment. Pour eux la comparaison classique d u  
pianiste et de soli instrument est toujours de mise et .ils n'ont 
garde de confondre étroitement les fonctions de l'âme, consi- 
dérke comtne eiititk, et celles du corps, puisque ces fonctions ont 
pu être dissociees d'uiie fncoii indéiiialle. Les expériences qui 
prouvent cela sont malheureusement trop peu connues et c'est 
presque en vain que la célèbre Jociétéd7Etudes Psychiques de Lon- 
dres a eiitassk volumes sur ~ o l um es ,  que Crookes, l'tmiiient chi- 
miste, invente~ir du  thallium, du radiométre et de l'ampoiile qui a 
servi h la découverte des rayons X, a publie ses mémorables recher- 
ches :;Ur l'apparition tangible de Katie King, que Myers, le psycho- 
logue kminent, Russel Wallace, l'illostre émule de Darwin, Lodge 
le physicien si connu, et tant d'autres qu'il serait trop long de citer 
ont publié des  recherches. favorables à cet ordre d'idkes. Pourtant 
quelle riche nioisson de faits et d'idées i rec~ieillir ! Il n'y a qu'à se 
baisser, pour ainsi dire, et si quelque chose gêne M. Delanne pour 
en donner une idée, c'est le peu de temps qii'il a ii y concacrer, 
c'est ln richesse elle-même de ces iaits. 

« Pour commencer par les plus siinples, la Socikté de Londres a 
$tabli cdy i  de ln tklkpathie sur. . . .  des bases indiscutables. . .  . Exemple ; . . 
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vous ne pensez h rien et vous voyez tout Li. coup sous. vos yeux 
l'image d'une personne que vous connaissez. Cette vision qui peot 
ne pllis se reproduire, coïncide avec une crise, maladie ou acci- 
dent de la personne apparut. 

(( D'après le calcul des p.robabilités, il faudrait une chance sur un 
milliard pour que cet effet soit dû à la coïiicidence. Il y a dotic 
relation de cause à effet dans les deux kvenements. 

cc Mais la tkltpatliie ne s'arrête pas 19 et voici ce qui en augménte 
siiiguli&remeiit l'intkrêt. Il est arrivé que l'apparition a transporte 
un chandelier ou' laisse une trace de sa main sur un meuble, ce qui 
indique un état d'objectivitk indéniable. Le plus souvent la per- 
ro-nne dont le double a apparu dormait où se tiouvait dans un  état 
apparent de lethargie. On surprend donc ainsi sur le fait, ce dél 
doublement de l'être humain en corps physique et corps psychiquc 
.doiit l'existence bien dkmontrke sera la base sur laquelle s'appuiera 
a dkmonstration de la survivance. 

cc Peut-on dire que ces faits sont des racontars provenant de per- 
sonnes peu kclairees ? Non, puisque l'expkrience a prononce solen- 
nellement dans les séances de Milan rapportees tout au long 
dans 1'Extériorisatio;r, de la motricité du colonel de Rochas, skances 
auxquelles prenaient part les plus hautes illustrations de la science 
actuelle, les Richet, les Lonibroso, les Schiaparelli, etc.. ., qui ont 
vu de leurs yeux vu,le mkdiuin Eusapia Paladino ktaiit etroitement 
enlace, des empreintes au noir de fumée de la niain du medium 
avec tous ses dktails anntodiiques, des iiiaiiis lumiiieuses avec tous 
les carnctkres de l'objectivité la plus évidente, qui paraissaient et 
disparaissaient comme par magie. 

n A Montfort- l'Amaury, M. de Fontenay, ami du coiifkrencier, 
a obtenu des iiioulages à distance du visage d'Eusapia, moulage 
dont on trouve les photographies dans l'ouvrage fait Li. ce siijet. 

cc Tous les moyens ont été épuisés pour s'assurer. rbellement de 
ces faits inouis ett1a pliotographie est iiattirellement entrée en jeu. 
Conime ce n'est. pas seulement la main qui a le monopole de cette 
extkriorisation, mais le corps tout entier. M. . le capitaine Volpi a 
obtenu la pliotographie d'une fiaiicee couchée alors et indisposke. 
M. Istrati et le Dr Hasdeu ont obtenu a grande distance la plioto- 
graphie de l'un d'eux coriché alors dans son lit,-et comme 11 finii- 

c4e de M. Yolpi, désiraiit:, fortelnent l'expbrience. Le .professeur 
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Wagiier a fait uiie photograpliie oh la 5-laiil de l'apparitioii sortait 
d'uiie iiiaiicliette q u i  &tait Loi-cite d'uiic broderie icieiitiqiie i celle 
qui était port&c.par le iiit<diuiii i ce iiioiiieiit. Elifin, coiiiiiie der- 
iiier plikiio~iiè~ie se rattacliaiit à l'estkriorisatioii de ces forces iii- 
coniities j ~sqii'ici i.ien que so~ipçoiiiiCes, M. Delaiiiie peut ci ter le 
cas de soli pkre, qui, se troiivaiit :i Lille, recut par voie d'kiriturk 
uiie coirimuiiication de sa feiiiiiie alors à Paris et lui doiiiiant avis 
de la prksence ?L la iiiaisoii d'uiie tante qui i i ' ~  était janiais veiiue 
et qui ne s'y est jainais plus tro~ivte.  

« Maiiiteiiaiit quelle est la portée de ces phfnoiii6iies ? Elle est 
iiiiiiieiise si oii accorde qu'ils sont le prkliids, la déiiioiistration 
d'uiie dualité des facc.lt&s Iiuiiiaines se produisniit noil plus peii- 
diiit l n  vie, iiiais apris la iuort. La 'scieilce spirite a prkcisbineiit In 
pretention de prouver qu'il eii est rL:clleineiit ainsi. Les cas qui le 
dénioiitreiit surabonde11 t égnleiiien t et 1'011 n'a que l'eiiibarras cil1 
choix. 

« L'orateilr cite les cas des p1ioiogr:iphes Beattie et Muiii!er' 1011- 

gueiiieiit esposes daiis l'ouvrage ckltbre d'Aksnkof ~ n i r t ~ i s ? ~ z e  et 
Spiritisnle. Il parle di1 portrait de la iiikre de Russel Wallace obte- 
nue clicz uii pliotoçraphe quelcoiiq~ie et doiit les particularitks d u  
visage é t a i e ~ t  telleiiieiit fi-appniites qiic, la pliotograpliie ktaiit 
e1ivoyi.e salis avis prL:alnble au frère de M Wnllnie, provoqlia cette 
esclriniatioii : , 

« Comiiieii t avez-vo~is pu avoir cette pliotogrnphie de notre 
inkre puisque iious lie posskdoiis d'elle nucuiie i i i i~ge seiiiblnble ? J) 

« Coiiim-lit en présence de ces plibtioiiièiies s'attarder eiicorè 
daiis les Iiypothéses qui expliquent le pliknoiiiéiie pnr l'exteriorisa- 
tioii plus ou nioiiis iiiconscieiite des fncultes du mkdiuii:, alors que 
ce niédiuni igiiore totaleiiieiit la persoiliie pliot'ograpliiée ? M. 
Murray (autre cas cite par Aksakot) r a  cllez un photograplie et 
obtient la photograpliic très ressemblaiitr d'uiie daine iiicoiiiiue qui 
fut ideiitifite plus tard coiiiiiie &tant uiie claiiie Boiiiier. Le veuf, 
M. Boiiiier, alla trouver uii autre mediuiii qui,  parlaiit nu iioiii de 
sa feiiiiiic, Iiii dit : « J'ai LltS assez l~eureuse pour te prouver iiioii 
« existence, mais je ferai inieüs, j'apparaitrni avec uiie ccuroiirie 
rt de fleurs si'r la tête et nvcc uiie ancre ». M.. Boiiiier. q u i  s'adresse 

,h i i l i  noiiveau pliotograplie obtieiit cil effet le portrait de sn.feinme, 
moiitraiit le Ciel, et oïiléc et de. la c o ~ ~ r o i ~ n e  
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n Cela ne s~iffit pas, car en pareille matikre les spirites peu- 
vent Iieüreusei~lerit faire la mesure comble. Ces apparitions, 
pariois se Iaisseilt toucher, parlent et se niatérialiserit sriffisaininent 
pour être reconiiues et embrassées par ceux qui les recon- 
naissent. Le Dr Gibiei est allé jusqu'h eiifermer le médium dans 
une cage, à lui enlacer le cou par des liens attaches à la 
muraille, les apparitions se produisaieiit quaiid méme et sortaient 
en foule. Certaines etaient reconiiues pas les assistants. Et que l'on 
ne dise pas que ces choses stupéfiantes se produisent toujours en 
Amérique. Nous en avons égalenieiit en Fraiice et, pas plus loin 
qu'i Alger, le Général et la Génerale Noël assistent actuellement h 
la matérialisation d'un Oriental qui va et vieiit, quelquefois en pré- 
ience du rn6dium endoriiii. Poiir enlever toute espkce de doute,.sa 
disparition se fait parfois graduellemeiit coiilrne une vapeur qui se 
dissipe. II est arrive que la tête descetidait d ~ i  plafond 'pour rejoin- 
dre le corps venant du parquet. Cela resseiiible à des contes d'en- 
fant et pourtanz on pect dire cornine Crool<es : « Je lie dis pas que cela 
est possible, je dis que cela est » ; car les attestations de ces faits sont 
fo~iriiies à,qui les deniande pas des gens d'honneur qui. ont assisté 
à ces séances. M. Gabriel Delanne qui eii publie le récit dans soli 
excellent journal : la l@vue scientifque et morale du Spiritisme, y 
donnera.le spkcimen des photographies de l'apparition qui ont et6 
envoyées ». 

L'orateur ayant termiiik, M. R. demande la parole pour .exposer 
ce qui,.h son poiat de vue, peut exp!iquer le plikiioii~kiie des plio- 
tograpliies et il apporte des explicatioiis intéressantes sur les sept 
principes adinis par les thkosophes dans la constit~rtion de l'lioinme. 
11 demande h M. Delinlie de vo~iloir bien parler du côté moral du 
spiritisme. Cel~ii-ci, avec la inei lleure grice, répond qu'h son avis, 
le principe des sept enveloppes lui paraît qurlq~ie peu arbitraire et 
n'est pas nécessaire pour expliquer les faits. Quant aux développe- 
l i~ents  moraux qu'on lui deinande, il veut bien en dire quelques 
mots; mais il est surtout désire~ix de garder h la confkfence son 
caractere d'exposition scientifique et il laisse d'autres oratturs trés 

tels que M. Lkon Denis, le soin de faire valoir avec tclat 
le côté sentimental :le la question. 

La skance est levee au milieu des applaudissements unaiiimes de 
S .  l'assistance: . . .  . , . . . 
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* * * 
Dans le'prochain -num&ro, nolis reproduirons les comptes-ren- 

dûs des confëreiices f~ i res  Likge et i Bruxelles. II notts suffit 
actuellenient de dire qu'elles ont obten~i le plus graiid succés, gr4ce 
au dkvouemeiit des orgaiiisateurs de ces coiiféretices. 

34e Anniversaire de lit désincarnation 
D'Allan Kardec 

Nombreuse était la foule qui, dans uii recueillement profond, était 
accourue, le 29 mars dernier, autour du dolmen du Père Lachaise, pour 
rendre un solennel liomn~age à la mémoire d'Allan Kardec. 

Dalis l'impossibilité où nous nous trouvons de reproduire toutes les 
allocutiohs prononcées, nous devoiis nous borner it en donner ici, de 
rttc'tnoii+e, une analyse succiiite. 

Le général Fix, au nom de la Socic'té fr.irnçaisc d'étude des ,pbPizomènes 
psycbiquei, rappelle l'antagoiiisiile qui, de tout temps, a régné entre la 
science et la reIigion, et que c'est Allan Kardec qui est venu les réunir en 
appuyant tous les arguments de la dialectique sur un contingent de 
preuves directes, sensibles, expérinzentnles qui correspond précisément aux 
exigences de l'esprit moderne. 

Nous donnerons plus tard son discours. 
Monsieur Boyer succède au général Fix et fait renlârquer que le Spiri- 

tisme ne se contente pas seulement de combattre les erreurs et les supers- 
titions d'autres âges, mais il démontre encore scient~zquement l'in~morta- 
lité de l'âme. L'orateur fait ressortir, avec talent, les conséquences de 
cette démonstration qui sont incalculables: Elle s'étendent déjà indéfini- 
ment et détermineront un mouvement d'équité sociale qui' ne s'arrêtera 
pas. 

Monsieur Auzanneau prend ensuite la parole. Il dit que le Spiritisme 
est venu en son temps, au moment ou la foi dogtnati,lue n'avait plus de 
racines dans les consciences. Il est destiné à remplacer les religions à 
l'agonie par un idéal d'accord avec la science, la raison et la cons- 
cience!. 

Parlant au nom du gfoupe 6 Espéral?ce >Y, Monsieur Latirent de Faget, 
dans un discouf-s très savant flétrit en termes énergiques, ceux qui nient 
I'existenke de Dieu, coriime si la conscience poiivait émaner de l'incons- 
cience, la volonté de la lion-volonté, l'ifitelligence de ce qui est privé de 
raison. 

I l  fait l'apologie du Maître, et conclut que du Spiritisriie sortira uq 
p?uvèI ordre de choses fondé sur le grand principe de rolia%rit& 



Monsieur Beaudelot, après de fort judicieuses considérations sur l'œu- 
vre . dlAllaij Kardec, dit eiicore que le -Spiri tualisnie ' moderiie'tetid non 
seiileii-ient à nous Cclairer, à iious doniier une foi rationiielle, mais eiicore 
a iious réchauffer moralement les uns les autres. .Il est pllis qii'uiie foi : 
il est l'eiiibrassenieiit de Dieu et de l'être par l'aiiioiir. 

L'assistaiice a eiiteiidu ensuite iiiie iilagiiifique poésie lue par soi1 
auteur, nionsieilr Jules Larioclie. Piiis Lin autre poète, doiit le noii-i nous 
écliappe, a déclamé une brillarite invocation à Allaii Kardec. 

Tous ces discours et poésies, éco:ités religieiiseiiieiit, ont été clialeu- 
rebsement applaiidis. * * * 

Le soir, ui; banquet réiiiiissait, cliez, Catelaiii, au Palais-Royal, la plu- 
part des personnes qui avaient assisté à la cérémonie ail Père 
Lacliaise. 

Aii dessert, le général Fix, après avoir présenté les excuses tle M: le 
Docteur Moutin, indisposé, et celles de M .  ilelanne, en tournée de coiifé- 
rences a accordé la parole a M .  l'avocat Gaillard, aiicien député. qui, 
dans iiri discours magistral, fréquenii-i-ient applaudi, tint, pendant pliis 
d'iiiie deini-lieiire, l'auditoire sous le cliarine de sa parole, 

Il coniinence par faire remarquer le :liemin parcouru par le Spiritisme, 
11 ii'y a pas bien longtemps, dit-il, la grande presse se serait cru compro- 
mise si elle avait eii l'oiitrecuidaiicc: d'imp;imer quoi que ce fùt en faveur 
du Spiritisme. Aujourd'liui les teiiips sont bien changés : tous les jours, 
elle nous fouriiit des- articles. spirites,'ce qui déi-no~ltre qu'elle n'a plus 
peur de déplaire à ses lecteurs. 

Le Spiritisme, ajoute-t il. ii'est pas iine ;eligioiî, pas mêine iine pliiloso- 
phie, dans le sens qu'on donne liabituellemeiit à ces deux iiiots : il est 
iilie sciéizce arix nsisses itzr'bra~il~lbles. Piiis, examinant rapideiiient qiiel- 
cl:ies-uns des points les plus saillants de la doctriiie spirite, il ]->roiive 
qu:ils seappuiest sur  la logique . la  plus inflexible. 

Parlaiit des pei~tes et dcs récô~~tpertses- frrtiires i l  f i i t  remarquer que ce . 
n'est pas Diezr grri I I O Z I S  pu~zit  ozc ~ O Z L S  ~ . tco~?zpel t~c ,  mais que c'est norrr qui 
nous piittissoirs oir >torii r:é~otn~peitso~rs rroas-rrié//tes. Une sorte de nécessité 
eiicliaine l'lioiiin-ie à ses œuvres : il y a dans Ies œ'uvres accon-iplies, 
bonnes oii niauvaises, quelque cliose d'in-ipérissable qui s'incorpore à la 
vie sljirituelle. 

Aprës le diner, de jolies poésies, des monologues très goûtés et très 
applaudi's, ont été interprétés avec une diction parfaite par Mesdenioiselles 
Drubay et Lambert e t  d'autres encore dont nous ignorons les noms. 

L'assistance nonibreuse et vibrante n'a pas mériagé ses applaudisse- 
nients aux excellents artistes, tiolonistes, pianistes et  clianteiirs ; et cette 
fête de fainille a laissé la meilleure impression cliez toutes les personnes 
qui y ont assistG,' 

.Géiiéral H. C,, FIX. 
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Ouvrages Nouveaux 
Discours récents sur les 

Recherches psychiques 
traduits par M. SAGE. 

Librairie Spirite. 42, rue St-Jacques Prix : 0.60 
Il est utile de vulgariser le plus possible les opinioiis des lioriirhes de*  

science qui se sont occiipés de spiritisme. Williaiii Crookes est parmi ,les 
plus illustres et nous devons savoir bon gré à M .  Snge d'avoir mis à la 
disposition dii public français le discours pronmcé par le graiid physicien, 
devant la Société de Recherches psycliiques, le ag janvier 1897 et celiii de 
1898, s'adressant au C0iig1-2s Rritaii~iiqiie pour. l'avancement des sciences, 
tenu à Bristol eii 1898. Malgré les niensonges iiitéressés des enneniis du  
Spiritirnie, on verra que l'illustre savant dit : « J e  n'ai rien à ritracter, je 
iii'en tiens à iiies déclar~t ions déja publiées. Je pourrais mêiiie y ajouter 
beaucoup. » . . 

Que M. Sage iious permette de lui dire queuous ne compre~ions pas la 
critique acerbe qu'il fait des Spirites dans soli iiitroductioii. Il préteiid 
que l'on a abgsé dii 110111 de Crookes. Mais. qu'il ne l'oublie pas, Crookes 
n'a fait que confiriiier de sa liaiite autorité ce que les Spirites avaient 
observé avant lui. S'ils se servent de son nom, c'est qu'il répoi~ci victo- 
rieuseinent à ceux qui préteiidaient que ces plii.iioiiiènes n'avaient pas été 
étudiés scientifiquenieiit Quant aux co~iséquences à tirer ,des faits obser- 
vés, nous attendoiis que M. Sage, ou d'autres, en doiiiieiit une nieilIeure 
iiiterprétatioii que les Spirites. Jusqu'alors, ceci n'a pas été fait ; et tout 
~ i o u s  porte à croire que plus iioiis avançeroiis dans cette étiide et plus la 
science confirmera l'eiiseignemeiit d'Allan Kardec, plus logique, mille' 
fois, ,que toutes les divagatioiis des pseudo psycliistes qui en sont encore 
aux premiers balbutiements. Nous n'en voulons pour preuve que les, 
conversions des W. H .  Myers, des Hodgson et des Hyslop: qui sont 
venus grossir nos rangs après avoir épuisé toutes les autres hypo-. 
tlièses. 

Sciences Occultes 

Physiologie psvchique 
Par 4 

M. le Dr Ed. DUPUY - Flanimarion, éditeur. Prix 3 fr. 5 0 .  
C'est une iiouvelle iditibn, revue et augmentée de cet ouvrage dont 

nous avons reiidu coniptc lors de son apparition. 011 y trouve des ren- 
seignements circonstanciés' au sujet des  reclierches faites sur la force 
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psychique, sur l'extériorisation de la sensibilité et de la motricité, sur la 
clairvoyance, la transmission de la pensée et sur les expériences spirites 
fiites dans ces dernières années par les savants. Le récit des recherches du 
Dr Pue1 et du Dr Ed. Dupuy sont du plus haut intérêt ; les faits observés, 
dégagement fluidique émanant du corps du médium, écriture directe, etc, 
confirn~ent tous ceux publiés jusqu'alors. 

* 
r *  

Viennent de paraître : deux brochures très suggestives dues à la plume 
de Mlle Ambroisine Dayt, Lyon. L'une, ARGUMENTATION, ayant en vue 
d'éclairer tout être sur des besoins indéniables déniés à la femme depuis 
l'apparitioii de l'homme sur la terre Prix : 5 centinles. 

L'autre, CODE HUMAIN, basé sur le Décret national de 1789, nlis à la 
portée de toute intelligence et formant une des bases de l'enseignement 
pri,maire des filles et des garçons. I O  centimes. 

Les deux brochures par poste, 20 centimes. . 
S'adresser à l'auteur, 1 1, rue claude-~ose~h-c on net, Lyon. 

Vers l'Avenir 
PAUL GRANDEL 

(Suite) (1) 

- Le démon n'existait pas. Qui donc l'ange à la révolte lors- 
qu'il était encore l'hôte du ciel ?.. . Qui mit en son être la rébellion ? Si 
le bonlieur des anges est absolu, ils ne peuvent rien désirer et ne désirant 
rien, ils n'eurent aucunes raisons de vouloir égaler Dieu. La présence 
du créateur,source du bien,devait leur sufire.Cette question des causes du 
bien et du mal m'a souvent troublée et mes élans d'amour vers la divinité 
sont annil~ilés quand je pense à la damnation éternelle et au plus puissant 
des anges déclius, a Satan qui, de tolite éternité, fut destiné à fomenter la 
liaine et le mépris ;le la religion. 
- Ma fille, dit sévèrement le prêtre, 1'Eglise ne saurait toucher à ces 

questions. Nul ne doit pénétrer les desseins cachés de la Providence et le 
supplice infini du prince des ténèbres étant mérité, nul ne doit - non plus 
éprouver pour lui et ceux qu'il entraîne la moindre pitié, la plus légère 
compas:;ion. Les damnés sont pour les élus comine s'ils n'existaient pas, 
ils subissent le juste châtiment de leur orgueil. Nous sommes impuissants 
devant les. âmes perdues condamnées aux plus violentes tortures et 
lYEglise ne pourrait s'arroger le don de fléchir l'iinmuable justice de la , 

divinité. 

( 1 )  Voir le no de décembre page 372; 
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- Jamais le Christ ne n1enaç;t les hommes de peines éternelles. Plein 
. de mansuétude, cllaritable, indulgent, il réprouvait. la vengeance,prêcliait 
la résignation, l'abnégatiori, la pitié. Aux derniers instants de son sup- 
plice, son suprême appel fut pour obtenir le pardon de ses bourreaux. Et 
quel criine fut plus moiistrueux ?. . . 

« Les juges, les grands, la multitude s'acharnent siir le sauveur qui ne 
coiinut rien du i11a1, qui vécut parmi les hommes en Ieur prêchant la pra- 
fique du bien, en leur montrant le ciel !. . . Si ses bourreaux pouvaient être 
pardonnés, tous les autres coupables le seront aussi. Jamais il n'y eut pa- 
reil forfait, aussi abominable attentat. Insulter le Messie l .. . L'envoyé 
divin !. . . Tarir la source des miracles, fermer à jamais ces lèvres d'ou 
jaijlissaient les paroles de paix et de cliarité.les plus beaux enseignements 
d'amour universel, insulter la perfection ! . . . &el criine atteindra jarnais 
à ce degré d'aveuglen~ent ! 
- Continuez, ma fille, dit le père Saint-Jean, devenu sec et hautain. 
- Jeanne d'Arc dont nous parlions tout à l'heure, eut lors de son sup* 

plice et de sol1 agonie, des parcles de regrets, elle fit entendre des, 
plaintes, mais ne jeta l'anathème à perso11ne.Se.s juges,des ecclésiastiques, 
furent évideminent incités par le démon à faire souffrir Jeanne. Ils s'éga- 
raient eii la traitant de sorcière, de relaps et ils ont dû encourir les plus 
durs châtiments pour cet acte infâme. Mais Dieu voulait qu'il en fût 
ainsi, il abandonna leanne, la laissa aux mains des plus vils individus et 
permit que son martyre eut lieu publiquement. Qui est responsable de 
celui qui pouvant empêcher un acte criminel le laisSe commettre ou des 
bourreaux qui obéissent aux juges et des juges qui obiissent à des 
lois odieuses et criminelles. 

<< Il y eut de nombreuses victimes de la science, jadis GaliIée fut tor- 
turé par 1'Eglise pour avoir démontré uile vérité que le clergé admet 

, aujourd'hui. 
« le ne puis énumérer ceux qui souffrirent pour la vérité, pour la phi- 

, losophie et pour l'idéal, ils sont innombrables et devant tant d'horreur 
et de souffrance on se demailde si la divinité se détourne des humains, 
les abandonne à l'influence des démons. 

6 C'est incontestable : les pron~oteurs du progrès,les justes succombent 
dans la lutte entreprise contre les ignorants, Ies fourbes et les méchants. 
C'est donc que Dieu laisse agir en toute sécurité la cohorte des enfers ! 
- Vous vous égarez, nous ne somnles point sur terre pour pénétrer 

les desseins de Dieu, mais pour imposer sa volonté. Le Christ institua 
1'Eglise et le Christ reste la clef du catholicisme, puisque notre saint-père 
le pape règne en son nom. Nous devons maintenir le pouvoir temporel et 
spirituel de I'Eglise et châtier les orgueilleux qui s'attaquent au dogme. 
La religion est pleine de mystères et les homlnes sont vains et ignorants. 
Vous osez, faible flamme, être de boue et de fange, juger les actes du 
créateur ! . . . Vous prétendez discerner le bien du mal ! . . . Si la mort vous 
touchait de ses ziles en ce moment vous expieriez [dans d'inénarrables 
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tortures ces absurdes, ces misérables sopliisnies . La raison ergoteuse est 
secondaire, laissez à l à  foi son rôle prépondérant !. . 1-a foi est belle et 
l'aiilour est sublime. Courbez le front, humiliez-vocs, soyez l'hunible 
se'svaiite 'de Dieulet non son contrôle. Les démons voulurent égaler Dieu 
et ils vous égarent. Où avez-vous puisé ces argu:nents ? Qui a troublé 
votre conscieiice, qui l'égare en ces cheiniiis obscurs oii les précipices et 
les gouffres inenaceiit de vous eiigloiitir ? Les savalits profaiies sont les. 
pires enrieiiiis de Dieu, le démon les éclaire pour mieux les perdre. Seule 
1'Eglise ne se troinpe jamais, ses enseigneiiients sont appropriés aux 
ïiitelligences. Nous agissoiis pour la seule gloire de Dieu, nous devons 
poursuivre l'hérésie, détriiire l'erreur et imposer la Toi. 
- Comiiient Dieii a t-il créS des étres capables de devenir ses eiine- 

mis ? Coiniiient les laisse-t-il en mauvais chemin. Je suis audacieuse en 
vous' interrogeant ainsi, mais, je répète ce qii'uri Iiolniiic respectable dis- 
cutait autrefois devaiit iiioi, ces questions sont des rémiiiisceiices de.cori- 
versations qui poiirraient me laisser des doutes. Je vous en prie, levez 
ces doutes, détruisez,ces inquiétantes pensées.Si elles viennent du dé:uon 
cqninient reconnaître leur source impure ? 
- La prière est le recours silprênie des situations périlleuses. Priez, la 

grâce descendra sur vous, la foi étouffe l'liyclre du doute, abominable 
monstre plus a craindre qu'aucun enneiiii terrestre. Le maître du mal 
foiiieiite les spécieux argiimciits aux dards einpoisonnés, les menteusrs 
allégations d'une faiisse logique. Sous les voiles séduisaiits des facultés 
de l'esprit, le doute cache l'orgueil, l'erreur, le dédain d'iiiie supériorité 
Iiuinaine, la révolte aux ordres divins, le scepticisnie aride coiilme une 
mer de glace, cliarriant au loin la destructioii et la iiiort; Le doute est 
l'ennemi de 11 religiosité, du culte, de la grâce, Soyez sa!is pitié, sans 
faiblesse devaiit les allégations des pliilosoplies, voyez la désespérailce de 
l'âiiie admettant un Dieu impersoiinel. 

cc Aimez votre Dieu, il viendra vers voiis, implorez-le, il répondra a vos 
prières, suppliez le Clirist, la Vierge, les saints, ils vous doiiiieront la 

-force de résister, ils seront vos soutiens contre le mal, ils giiideront vos 
pas, voiis éviteront' les cliutes douloureuses et enfin ayant vaincu la ten- 
tation, doiiiinant vos iiiquiét~ides, vous aurez 13 vocation. 

- - Ainsi ferai-je, mais puis-je espérer, iiioi pauvre fille, ni iiieilleure, 
iii pire que tant d'autres, voir accourir à nia requête la diviiiité et ses 
saintes cohortes ? Tous ces êtres purs, d'esseiice siipérieiire, quitteroiit-ils 
le séjour de paix et de gloire pour lutter en ma faveur contre l'esprit du 
ii-ial. L'état de perfection ne leur doiiiie donc pas la toute-puissance ?. .'. La 
lutte suppose une faiblesse, une inFriorité ou au moins Lin état d'apparente 
égalité. Celiii qui détient un pouvoir absolu ne peut subir d'échec. Le 
Christ ayant subi l'infamaiit supplice est-il réduit a ce pitoyable labeur 
de défendre chaque catlioliqiie aux prises avec Sataii,?. . .Peut-il se réduire 
à ce rôle secondaire ? La prière est-elle d'une efficacité absolue ? Je vois 
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tant de personnes sans cesse en oraisons et jamais exaucées 1.. . Je me 
demande si ces prières dépassent les murs de la communauté et si comme 
toutes choses humdines elles ne sont pas jetées au grand creuset de la na- 
ture et mélées aux courants de bien et de mal qui enveloppent la terre ? 

Le père fit un mouvement d'indignation et il s'&ria : - Vous êtes possédée des démons, vous discutez com~lie si vous aviez 
étudié certains secrets des plus dangereux, vous parlez en liérétique, 
vous cotoyez la démonolqgie, vous plongez dans la caverne téiiébreuse ou 
s'élaborent les criines de lèse-hunianité, Prenez garde, de tolite part 
l'ennemi lance les flanlines de l'enfer, vous en êtes entourée sans vouloir 
l'avouer. Maïa, Maïa, votre âme m'est cliere, je la sauverai malgré 
vous. 

<( Vous resterez ici, uce discipline sévère, une période de prcparation 
vous délivreront du démon !. . . Je suis votre directeur, vous êtes l'enfant 
aimée de nion âme. Je vous ai amenée à la foi, j'ai allumé le flambeau de 
l'éternelle vérité, je l'ai secoué devant vous,vous ne retomberez pas dans 
les ténèbres effroyables de l'incrédulité, vous ne serez pas la victime des 
louches, imnloiides et infernales embuches de l'esprit mauvais. Vous 
entrerez dès ce jour en noviciat. 
- Je ne puis céder à votre volonté, dis-je, de la même voix blanche 

et morte dont j'écoutais avec surprise l'étrange intonation depuis le d a u t  
de cette discussion, je resterai dans le monde pour obtenir le consente- 
tement de mon père. 
- Vous êtes majeure. 
- 11 me faudrait une dot. 
- Vous avez la fortune de votre mère. 
Je devrai donc intenter une action judiciaire ? Mon père détruirait tout 

ce qu'il.possède, pIutôt que de donner son assentiment a mon entrée en 
religion dans les conditions que vous m'iniposez. - Votre pere ne peut indûment retenir votre bien 1 
- Mon pere a u'ne volonté inébranlable, Je l'attends prochainement 

et s'il me savait internée, il ferait du scandale, s'adresserait à la justice, a 
la presse, remuerait un monde pour me reconquérir. 
- J'ignorais le projet de voyage de votre père, depuis quand le savez- 

vous ? 
- Depuis quinze jours. 
Je parlais sans notions exactes du sens de i1ies paroles. Un danger pla- 

nait, je le sentais et je me garantissais sans éprouver l 'én~otion qui m'eût . 

assaillie en autre temps. 
Très pâle, agité, le père Saint-Jean reprit : 

( A  stcivt-e.) 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE ITALIENNE 

L a  RJCediaiisa 
FévrPer iS(b3 

M. Carreras donne une appréciation du livre de M. Gabriel Delanne, 
« Recherches sur la médiumnité B. 11 explique comment l'auteur, spirite 
convaincu et fervent kardéciste, veut procéder systéniatiquenient clans la 
voie des recherches, utilisant, jusqu'à la liniite possible, toutes les décou- 
vertes les plus récentes de la science matérialiste. M. Carreras résunie 
brièvement l'œuvre importante de M.  Delanne. 

U n e  séaiiee avec Eiisrtlsisa PrtlitclBiiio 
SOLIS ce titre, M. Carreras écrit : 

. Le 6 Janvier, grâce à l'invitation du prince Don Romolo Ruspoli, j'eus ' 

la bonne fortune d'assister a une séance d'Eusapia que j'avais déjà vu ex- 
périmenter, niais sans pouvoir la contrôler selon mon désir, soit à cause 
du nombre des assistants, soit poùr ne pas déplaire aux niaitres de la 
maison. A la séance du 6 Janvier, nous n'étions que trois : le prince, le 
major F. O. (je ne donne que ses initiales à cause de la charge qu'il 
occupe, mais je le sais prêt a certifier l'a~itlienticité de ce récit) et moi. 

On conlniença par examiner le médium, ses vêtements, elle enleva son 
corset avant la séance. 

Dans la salle il n'entre jamais personne, par ordre du prince qui craint 
l'influence d'étrangers pouvant nuire à la bonne réussite des expériences : 
un tapis couvre le sol, il y a peu de meubles, une graiide armoire a glace 
servant de garde-robe que le prince nous fit examiner à l'intérieur, un 
divan, trois petites tables ; l'une d'elles, placée contre une porte de façon 
à la condamner, était couverte de différents objets, photographies, cen- 
driers et une lanterne rouge allumée. L'embrasure d'une autre porte pro- 
fonde d'environ 80 centimètre; servait de cabinet inédianimique : il était 
formé par un rideau de panne verte ouvert au milieu ; nous plaçâmes à 
l'intérieur aprés un examen minutieux : un bassin rempli d'eau froide, une 
casserole contenant de la paraffine fotidue dans l'eau maintenue à IOO de- 
grés, une guitare et une mandoline. - 

A dix heures et demie du soir, après avoir soigneusen~ent fermé toutes 
les portes condamnées, et celle par laquelle nous étions entrés dont le 
Xajor garda la clé dans sa poche, nous nous assimes autour d'une table 
en bois brut, longue d'un mètre, large de Go centimètres et haute de 65, 
pesant 4 kilos, Eusapia était entre le prince et M. Carreras, le major de 
l'autre côté du prince. Pendant cinq minutes, nous causions en faisant la 
chaîne sur le guéridon, qui en pleirze 1tinzièl.e blanche oscilla quelques 
instants, puis se soulet+a successivement sur ses quatre pieds et s'appro- 
cha délicatement de la bouche de chaque assistant, puis se souleva couz- 
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plèfenzent de terre, et resta en l'air pendant deux secondes au moiiis ; la 
Paladino en avait retiré ses mains : il ondulait par petites secousses 
comme un iriorceau de fer inû à une certaine distance par un aimant ca- 
pable de l'agiter, mais non de l'attirer. 

Le priiice denunda si John était là, et aussitôt une petite table qui était 
à sa droite, se déplaça pour venir contre son flanc droit, et se soulevant 
sur deux pieds, frappa deux coups, ce qiii signifie non. 

C'est peut-être ma mère ? deiiianda le prince. Trois coiip (oui) furent 
battus sur les épaules di1 prince qiii ressentait I'inipression de chocs légers, 
nous les entendions, niais sans rien voir. 

Alors eut lieu un dialogue aiiiiiié entre le prince et l'invisible par 
l'eiitreniise de la petite table qui se soiilevait partiellement 011. totalenlent 
battant les coups ccnventionnels avec ses pieds ou les frappant contre Ie 
dossier de sa cliaise. 

Le rideaii derrière Eusapia s'agita et se gonfla cornnie agité par un 
grand vent ; j'eri étais si près qiie je poiivais le toucher, je ne sentis pas 
d'air et ne vis personne dans le cabinet, par le rideau eiitr'ouvert. Pendant 
ce temps, Eusapia restait iniiiiobile, saiif de légers mouveii~eiits nerveux 
des mains, qiie le prince et iuoi ne cessions de contrôler et nous étions 
parfaitement éclairés par la lumière électriqiie blanche. 

La guitare et Ia mandoline étaient remuées derrikre le rideau. .. , 
Cinq coups frappés demandèrent l'obscurité ; le priiice se leva,éteignit 

la lumière blanche, et alliima la lampe rouge. 
Aussitôt le rideau se gonfla fortement, le prince déclara être touclié et 

11011s entendions le bruit de ces coiitacts; il ajouta qiie sa mere venait de 
l'enibrasser : il la reconnaissait à certaines particiilarités. 

Je ne voyais pas autre chose que le ~ideaii gonflé, penché sur lui ; j'étais 
assis à cinquante centimètres environ du cabinet et j'eii distingiiais par- 
faitement l'intérieur qiiand l'étoffe s'oiivrait. Je priai l'opérateur invisible 
de se manifester à moi. Jc n'avais pas terminé ma plirase que la partie du 
rideau de mon côté s'agita, s'allongea vers moi, et qiielqiie chose de sem- 
blable à une n-iain nie toucha la ;ot:e gnuclre, celle qui était J u  côté op- 
posé au rideau. Piiis je sentis qiie l'on pressait les angles de ma lèvre 
inférieure en même teiilps que l'extrémité de mon liez. Je dis à liaute voix 
ce que je venais de ressentir et le prince nous dit que sa mere, rnorte de- 
puis quelques années, avait l'habitude de le caresser ainsi, par manière de 
jeu, lorsqri'il était enfant. 11 recdiinaissait airisi sa personnalité. 

Trois coup battus sur mes épaules confirmèrent l'exactitude de cette 
assertioii. 

Je reniesciai l'invisible, et lui demandai s'il poiivait me donner la preuve 
de la survivance d'une personne de sa faniille, mon frire, nia tante ou une 
cousine morte un an auparavant ; on me répondit affirmativenieilt, puis 
la table frappa les t r o i ~  lettres : Mar, et retomba sur le sol, spi-ks une 
brève lévitation complète. et par les çinq coups coiiventionnels deiiianda 
l'obscurité : la lumière électrique fut éteinte,mais la lampe rouge et quel- 
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ques lueurs venant du deliors permettaient aux assistants de se voir et de 
distingiier ce qui se pnsssait dans la salle. 

Eusapia respirait péiiibleiiieiit,  ila ais rie bougeait pas ; elle nie dit d'une 
voix soiirde : fais bien attention, voici nia ii~ain droite, et en même tenips, 
elle la pIaça entre mori cou et le collet de mes vêteineiits, l'appuyant 
contre nia mâclioire gauclie, je m'assurai qii'elle l'y laissait, et avec ma 
main gauclie, restée libre, je conîrolais la position du torse, de la tète et 
de la iiiain droite d'Eusapia qiii était de l'autre cbté, teriue Pa: le prince. 

Le majar F. O. était assis à I'a gauclie de ce dernier. Tout d'uii coup, 
vR&')hah invbible nte saisit énergiquement le bras gauclie, puis soule- 
van t  le rideau, vint nie caresser la joue gauche avec une grande douceur. 
Je deniandai si c'était Maria, oti nie toucha encore sans rien dire, et trois 
coups affirmatifs nie frappèrent sur les épaules. l'insistai pour avoir iine 
preuve, et une voix faible nie dit ozri deux fois. Les caresses continuèrent, 
une joue tiède, charnue se posa contre la mienne, et une clievelure abon- 
dante emeura nion oreille gauclie et  nion front ; en ri.iên.ie tenips deux 
bras m'entourèrent l t  cou, et unevoix me dit clairenieiit et avec émotion : 
« Enrico, Enrico ». Est-ce bien toi ? demandai-je i l'esprit, qui sur terre, 
était pour moi comme une sœur « Oui, Eiirico .u répondit l'iiivisible. 
l'étais fort ému, et la main, à travers le rideau, vint avec une grande 
légèreté m'essuyer les yeux. Mes coinpagnons avaient entendu la voix 
qui me parlait; et le prince vit plusieurs fois le rideau se soulever et nie 
toucher. Je priai nia cousine de prendre un crayon dans nia poche et 
d'écrire quelque cliose pour sa fainille. Aussitôt une niain légère vint 
clierclier dans la poche intérieure de mon vêtement un crayon qu'elle lança 
au fond de la clianibre, ou tous nous l'enteiidirnes re!oinber. A ce mo- 

- ment, Eusapia, détachant sa main de, nion cou, ine saisit la niain 
gauclie et la promena nerveuseinent sur des feuilles de papier que j'avais 
placées sur la table devant nous. Ne comprenant pas cette iii,îiiœuvre, je 
lui deiiiandai si elle voulait écrire : oui. fut la réponse. Faut-il prendre 
un crayon? dis-je. - Non. - Mais alors? - Typtologiqiiement, on 
noiis dit de faire la liimiere ; j'obéis et revins à nia place. 

Eii exaniiiiant les feuilles de papier on en trouva une toute frottée de 
crayon. Instinctivenient, je saisis la main d Eusapia, niais ne découvris 
sur ses doigts ou ses ongles aucune trace de mine de plomb. Eusapia nie 
regardait avec cette fixiti étrange et  cette atonie faciale qu'elle - a ~ e n d a n t  
ses transes, et ine deiiianda : N'as tu rien trouvé ? 

Non, répondis-je. - Alors, donne-moi ta main. 
Elle me reprit la iiiain gauclie, avec une certaine iiiipatience nerveuse, 

m'allongea l'index, repliant nies autres doigts, et, se servant de mon 
index comnie d'un crayon, commença à écrire, tenant ses yeux fixés 
devant elle. J'eus la surprise de voir que l'extrénziti de 11zorz doigl avait 
servi de cr-nyorz pour tracer distinctement nion nom : Enrico. 

Le prince et le major le constatèrent, e t  en examinant la main d'Eu- 
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- sapia, nous ne pûmes découvrir la moindre trace de crayon. Elle portait 
des iiianclies courtes qui lui découvraient les poignets ; je dois ajouter 
qii'elle est complètement illettrée, et réussit à peine avec beaucoup 
d'efforts à écrire son noiil 

En fait, iioiis avons eu cet étrange pliéiioniène de pneiimatographie, 
déjà constaté par d'autres expériineiitateurs d'Eusapia, entre autres Visani 
Scozzi . 

Le tiiajor prit alors nia place, et aussitôt Eusapia traça de la niêiiie 
ii~anière avec sa main une croix sur le papier. 

JYéteignits de nouveau la lumière électrique et vins m'asseoir à la droite 
du prince Rusp3li. 

A roiif ilrzter. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ALLEMANDE 

Le iiiécliii~ii A iiiia =of lie 
Nous apprenons à la dernière minute, trop tard pour do:iner le coiiipte- 

rendu du procès, qu* Anna Rothe vient d'être condamnée à dix-.huit mois 
de prison par le tribunal correctionnel de Berlin. Comiiie nous l'avons déjà 
dit, nous ignorons coinplètement si le médiiim a usé de superclierie dans 
la séance ou la police s'est précipitée sur elle, niais qu'elle ait troiiipé ou 
non, la coiidamnation pronoiicée ne prouvre rien contre le pliénomène des 
apports,qui a été trop souvent observé par des ténioiiis lioiiorablcs et coiil- 
pétents polir qiie sa réalité piiisse être iiiise en doute. 

A ceux qui seraient tentés de nier qiiaiid même, nous rappellerons que 
Victorien Sardou afiriiie avoir obtenu chez lui,dans son cabinet de travail, 
a1ois:qii'aüciine p:rsoniie n'était à proximité,une pluie de ig roses surson 
bureau. L'illustre iiatiiraliste Alfred Russel Wallace affiriiie que dans une 
chambre close et obscure « uiie qiiaiitité de fleurs apparurent qui ne s'y 
trouvaieiit pas quand on avait baissé le gaz quelques niinutes aiiparavant. 
C'étaient des anéiiiones, des tulipes, des chrysarithemes, des primevères de 
Cliiiie, e t  pliisieurs espèces de fougères. Toutes étaient absoluiiient fraiclies, 
coinme si elles venaient d'être cueillies dans une serre. U n  fin givre les 
recouvrait. Pas un pétale n'était brisé ni froissé, pas une des plus délicates 
pointes ou pinules des fougères n'était hors de place. 

Williaiii Crokes rapporte également qu'une sonnette, qui se trouvait 
dans la bibliothèque, fut apportée dans la salle à manger, ferniée l'à clef. 
le nié?iuni n'ayant pii pénétrer dans la bibliothèque. On pourrait aisément 
miiltiplier ces témoignages décisifs. Le jugement de Berlin, motivé ou non 
ne saurait donc porter atteinte a un phénomène aussi bien et  aussi fre- 
qucrnm<.nt atteste. 
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APPEL 
M. Max Ralin, directeur du Journal : Die Uebe~si1rr1liche W e l t .  Scliori. 

hauser Allée 42 à Berlin, adresse aux Spiritualistes du monde entier, 
l'appel suivant : 

Les possesseurs de photographies et de gravures représentant des ma- 
nifestations occultes, des Z ~ L ' L L X  b i l ~ ~ t é s .  des appnr i t iu~ ts  de frzrztôt~zes, des états 
soinnatnbuliqz~es, i lyp~zotiql~es et nzng ~ t é t  iques, des tlzo~~ze~zts i ~ i  t é r ~ s s n n t s  de 
séarices, des  nlatérinlisntiorzs, des rffzlves ~ilagi~étiqzies, d2s npporei ls  de 1.c- 
cherche ozc de corzf~*ôle, ni?zsi que des nzédirrnzs et des perso~zr~nges connr4s dans 
le nzot~zre~ne~it occzrlte, 5ont priés de bien vouloir iiotis les envoyer, avec 
une collection des gravures occultes. 

Nous avons l'intentioil de rei1di.e ces matériaux plus tard accessibles 
au p~iblic, au moyen de vues cii~ématograpliiques et de coiiférences 
explicatives, et  d'exciter ainsi l'iiitérêt polir l'occultisme, 

Les pliotographics seront imprimées par nous-mêmes pour offrir 
toutes les garanties pour être retournées à l'expéditeur. 

. Il est inutile de faire ressortir la valeur d'une telle collection, à part 
l'usage de propagande qu'on lui destiiie, pour l'liistoire du développe- 
ment de la médiumnité, du Spiritisme et de l'occultisme, et, c'est pour 
cela que les soussignés espèrent qu'on mettra un grand noii~bre de gravu- 
res à leur disposition. 

R-evue de , l a  Presse 
EN ANGLAISE 

Eigtli 
Nous sorntnes en retard avec Ligtlz ,  dont la plupart des numéros con- 

, tiennent des faits iiltéressants ; nous allons nous efforcer de regagner le 
teinps perdu et nous espérons que les lecteurs nous pardoiitieroiit la 1011- 
gueur de nos citations. 

Nous commenceroiis par deux articles consacrés a la médiumnité de 
Mme Mellon . 

RBrtf érialisatPoais 
M. Jas. Robertson rend conipte d'une séance tenue a Glascow en pré- 

sence de ce médium, chez le capitaine Allan, le i~iardi 25 septembre ,302 

et à laquelle assistaient M. et Everitt, M .  Pearce ainsi que quelqiies 
Autres spirites. 

M m s  Mellon se tint d'abord en dehors du cabinet noir et deux appari- 
tions, trop vagues pour être reconnues, se présentkrent et disparureiit 
rapidement. Mme Melloii se retira derrière les rideaiix qui formaiént le 
cabinet dans un coin de la salle à manger et GeorrJie, le contrôle ordinaire 
du médium, sortit e n  disant qu'il allait faire - .  sortir le médium, et les deux 
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premiers esprits se représentèrent alors. On fit observer à Geordie que 
l'éclairage n'était pas sufisalit pour permettre à jous les assistants de 
voir assez nettement. Avec son consentement, la lumière fut augmentée 
et cllacun déclarn qz~' il voycrit t ~ è s  ~zetfe~nen t le rizéditn~z et Geordie ensclîz- 
Ole. 

Un grand nombre d'esprits se présentèrent ensuite. Une petite fille 
disant se nommer Catherine Rogers f ~ i t  reconnue par M M .  Pearce et 
Everitt, qui l'avaient connue, il y a longtemps. . Puis ce furent Znigpy et 
plusieurs autres coiltrôles de Mlne Everitt, et iine 'forme masculine qui 
s'écria : « Ship aboy ! » (Holà ! du bateau !), déclarant se nommer r o m  
Floyd, frère de M1n"ritte~l. Il ajouta que sa sœur était la et cherchait a 
se matérialiser. C'est alors que se montra une femme que tout le monde 
déclara avoir beaucoup de ressemblance avec Emma Hardinge Britten. 
Elle adressa quelques paroles affectueuses aux assistants et engagea ses 
vieux amis., M. et Mme Everitt à persévérer courageusen~ent dans l'œuvre 
qu'ils poursuivaient depuis si longtemps. La conversation se continua 
pendant un certain temps avec ces divers esprits et, la -force diminuant, 
la séance prit fin. Tout ceci se passait dans une maison dans laquelle 
M m e  Mellon était introduite pour la première fois. 

Dans une autre séance, OU se trouvaient seulement six témoins, le salon 
fut n~inutieusen~ent visité par l'auteur du compte-rendu, qui est bien 
connu de l'éditeur du Ligtb. MuLC Melloii ne tomba pas en trance et resta 
à l'état n o r ~ i a l  pendant toute la soirée. L'éclairage était fourni par une 
lampe mcilie d'un verre rouge et,  au bout d'un quart'd'heure d'attente* 
Geordie, vêtu de blanc, fit son apparition, salua les assistaiits avec son 
accent écossais tout spécial et entama avez eux une coiiversaticn, au 
cours de laquelle il fit allusioii à un certain nombre de ses séances avec 
Mme Mellon. Il se retira ensuite derrière les rideaux, qui bientôt s'écar- 
tèrent pour laisser voir très distincten-ient, le nzédiul~z et Geordie debout 
l'un près de l'autre. 

Les rideaux retombèrent ensuite et Cissy, un autre guide de Mme 
Mellon, sortit à son tour. Elle envoya avec la niaiil, à plusieurs reprises, 
des baisers sonores, que 1'011 entendait distinctement, même pendant que 
Mme Mellon causait avec l'auteur de ce récit. A deux reprises différentes, 
Cissy se niatéralisn et se dénzaiéria lisn so~cs les *yeux des assistaizts, mais 
elle ne put prononcer un  seul mot. ' 

Elle disparut et Geordie vint de nouveau et s'adressaiit ail narrateur 
lui dit que Mme A ..., une de ses parentes délédie récemment, était là, 
qu'elle aurait bien voulu se montrer. mais qii'elle craignait de lui causer 
iine trop forte émotion, en paraissant si peu de temps après sa mort. « Te 
la rassurai, ajoute l'auteur, et au bout de peu de teilips parut une forme 
fémiiiine qiie ma voisine, qui était voyante, déclara aussitôt être Mme A..  , 
Je ne distii-iguais pas bien les traits, mais je fus très étonné que s'adres- 
wn t  à moi, elle m'appela par un nom que seule .elle . avait . l'habitude de 



nie-donner. Sur un ton bas, niais très distinct, elle m'adressa des paro- 
les de consolation, ainsi. qu'à ses amis présents. 

Je lie puis pas citer 12s détails trop intimes de sa conversation, inais je 
donnerai les trois preuves suivantes de son identité : I O  L'usage de ce 
nom spicial, qu'elle prononça à deux reprises ; 2" Le rappel d'une 
requête qu'elle m'avait adressée par écrit, par l'iiitermédiaire du Dr S.. . , 
le mois d'Août dernier. Je ne lui avais pas encore clonné satisfaction et 
elle la répéta avec iniistance. ]'ai fait connaitre ~onfidentieller~ient l'objet 
d: cette requête a l'éditeur du Ligfh.  3" Elle mentionna deux membres 
de sa famille, qui n'assistaient pas à la séance. Elle avait eu pour eux, 
pendant sa vie terrestre, une affection toute particulière et elle me char- 
gea de leur transmettre ses amitiés. Elle me fit ensuite ses adieux très. 
affectueux et se retira. 

Peu.après se présenta une fornie féminine de Iiaute taille, à 1~ voix 
forte, qui, sTadressant à un assistant, déclara se nommer M. A. .. Cet ' 

assistant la reconnut pour sa belle sœur morte récemment et engagea 
avec elle:,yne -&urte conversation. Enfin vint un petit garçon dans lequel 
je recoohus mon fils, mort à l'âge de dix ans. 11 rappela qu'il était mort 
en 1?k9, et pour donner une preuve de son identité, il fit allusion à un 

,-, incident qui se produisit dans deux séances différentes avec !Yme Mellon, 
-.en 1890 et dont celle-ci, alors en état de trance, n'avait pu avoir coris- 

cience. » 
. Prénioiiition 

Le Dr A. Wallace écrit au Ligfb, à la,date du 18 Octobre 1902 : 
_ « Pendant que je causais cliez moi avec un de mes anlis qui est clair- 

voyant, le 26 septembre dernier, celui-ci nie dit tout à coup qu'un acci- 
dent allait arriver a mon second fils, qui venait d'entrer pour la pre- 
n d r e  fois au collège d'Eastbourne. Conime il avait pris sa bicyclette, je 
craignais qu'il eiit fait une chute et je demandai à nion ami : « Croyez- 
vous que ce soit un accident de bicyclette ? >> 11 me répondit : « Je ne vois 
pas de bicyclette : je le vois seuleiiient tomber à la renverse. Mais ce ne 
sera pas bien sérieux ; rassurez-vous. Néaiiiiioins vous éprouverez une 
certaine comr,iotion en recevant la nouvelle. s 

La prédiction se réalisa samedi dernier. Mon fils, en jouant dans la 
cour du collège, glissa sur une pelure de pomnie et tomba en arrière 
avec une telle force, qu'il perdit connaissance pendant quelques niinutes, 
car il s'était. coupé le cuir clievelu contre le coin d'une caisse et l'on dut 

. 'appeler un chirurgien. Il s'en rétablit rapidement et justifia ainsi pleine- - 
ment la prédiction du clairvoyant. 

Les Doiihlea O 

A propos des Dozrbles, le professer Danmar, de New-York, dit 
ceci : 

44 Dans.les séances ou les résultats ne sont dus qu'a un ou deux 
mediums, la~rcssemblatice de bcaucoup de matdrialisatiohs avez le 
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niédiunl est assez frappante pour faire naître fréquemmeiit des soupçoiis' 
contre lui. Quelquefois cep:iidant cette resseiiiblance existe avec u i des 
assistaiits qui n'est doué d'aiicuiie faciilté iiiéciianimiqiie. Daiis pliisieurs 
séaiices avec Mme Caffi-ey il vint près de moi un esprit iiiatérialisé, qui 
me  resseiiiblait telleiiieiit, iiièine pour Ic costuine, qii'on ne youvait 
guère noiis distiiiguer l'iin de l'autre. Mais je dois faire reliiarqrier que 
cet esprit affirniait être ilion frère, mort dans sa preinikre enfance, ce qui 
expliqiiait cette ressemblatice. I l  afiîriiia qii'il s'appelait Fritz. Ceci ine 
renciatit iiicrédule, je lui fis remarquer que nion frère Fritz était encore 
vivant ; inais il nie fiit répondu du cabinet que j'avais deiix frères de t e  
~iotii .  Je dcmandai ail Fritz encore en vie s'il coiilprenait quelque c&se 
dans ce cas, i l  m'apprit que l'enfant qui l'avait précédé avait reçu le 
prénoin de Fritz et qu'il était iiiort peu de temps après, de sorte qiie 
quand lui-mèine était n i ,  oii l ~ i i  avait donné le même noin.'J5ai 
donc ainsi deux frires du iiom de Fritz ; Fritz premier e t  Fritz 
second. » 

M.dv&laf f onn d'iiiii faPf i r i e a n i i i i i  cleu rrsslstants 
Le juge Dailey dolit la fernine est in&iiuin, raconte le f i i t  suivant : 

(( Nous étions, ina femme et moi, iiitinitmeiit liés avec le Dr Howard, sa 
femiiic et sa faiiiille. Pcnciant qu-e iioris séj~uri i ions a la cüiiipa&ne, 
Mn'" Howard nio:irut et six seinaines plus tard se proiiuisit l'incident que 
je vais rapporter. Ma femme à l'état de trance était sous le coiitrôle 
d'un esprit se disant être une jeune fille nommée baisy Craiidall, qui 
s'était déjà présentée souvent et pliisieurs alnis étaient réunis cllez nous. ' 
Tout à coup elle pousse Lin cri ct dit  ! 6 011 ! Voilh Mme Howard ! Ellc dit 
qu'elle arrive de la ville, ou 111 ninisori de son iiiari est en feu et elle 
redoute que celui-ci lie soit victime de l'iiiceiidie. 1) Très frappé de cette 
brusque cot~imiinication, je dis : « J e  veux croire, Daisy, que vous êtes 
daiis l'erreur et le niédium serait fort peiné s'il apprenait une telle noii- 
vAle a son réireil. >> Elle répondit avec indignation : e: Croyez-vous que 
Mme Howard serait capable de venir ici nous débiter un mensonge ? fi - 
6 Non, sans dorite ; niais petit-être s'est-elle trompée. >>. Elle réitéra ses 
affirmations et I'expressioti de sa confisnce dans la pai-ole de Mme Howard. 
Après la séance j'appris à ma femnie ce qu'elle avait dit pendant son 
sommeil et el!e refusa absoliiineiit d'y croire. A peiiie avait-elle fini de 
parler, qu'elle retoniba en trance s o ~ i s  l'iiifliience de Daisy et  dit : 
<( Demaiti matin. prenez votre voiture. rendez-vous cliez le Dr Howard et 
voici ce que \70us y trouverez. Vous constaterez que les poiiipes à incendie 
sont venues ; qii'elles ont  inondé la inaison et  que les plafonds ont été 
traversés. Que le lit était en flamnies et que l'on a jeté les niatelas dans 
la cotir. Lorsque je serai partie, dites au niédiaii~ qu'elle ne devrait pas - 
mettre notre sincirité en qiiestion, car iious lie mentons pas. » 

Le lendeniain, nous nous rendinies en ville, chez le Dr Howard, qui 
l~nbitait  une niaison sombre, bâtie en pierres dc taille et qui, extérieure- ' 

ment, ne portait aiicune trace de l'incendie ; mais dès que j'y fus entre, je 
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constatai les dégâts faits par l'eau'et par le feu et je vis. jetés au milieu 
de la cour. les niatelas complèteii-ient imbibés d'eau. Le Docteur nie dit 
que le feu avait éclaté dans la soirée précédente et qu'il avait failli en être 
victime. 

Jeamiiie #l 'Arc ,  rniit6cliiiiia 
Tel est le titre d'un article écrit à propos du livre de M. Douglas 

Murray sur notre grande Lorraine. Cet article, d'une éloquence et 
d'une élévation de sentinient qui 110~1s ont profo,idéinent impressionné, 
développe cette opinion, qui seule peut i-eiidre compte d'une façon 
ab3ol~inient satisfaisante des actes merveilleux de celle que l'auteur 
appelle une créatrice de nation : qrl'rllc i fai t  mérJizcrn ; q r ~ c  ses visiorrs Ctaient 
vielles et non  ballrrci~zntoi~~es.  

_ Sans doute ses. guides n'étaient pas les personnages mythiques des , 

saintes Catherine et  Marguerite et de l'arcliailge Micliel, mais des esprits 
supérieurs, qui ont :mprunté les appare1;ces qui, seules, pouvaient les 
faire écouter de Jeaiine ct de toiis ceux qti'elle devait convaincre de la 
rézlité de sa missioii, 

Nous avons, après d'autres sans doute, soutenu cette opinion, il y a 
cinq ans, dans cette Revtia, a propos de Jési~s de Nqare tb  et  des bisto- 
riens. 

Conime tous les niéditiins, jeanne présente des iiitermittences dalis ses 
facultés médianimiques. Pendant leur suspensioii elle n'est pius qu'une 
faible e t  craintive paysanne de dix-huit ans, prête a se soumettre à toutes 
les injonctione de ses ennemis ; iiiais dès que ses voix se font entendre, 
elle étonne et domine les hommes de guerre les plus expérini:ntés, les 
poIiticiens les plus liabiles ; elle prédit sans défaillance tout ce qui doit 
arriver, e t  une fois tombée entre les mains de ses ennemis, elle déjoue, 
par de sublimes réponses, les pièges que lui tendent les Iionimes de loi et 
d'Eglise les plus retors. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire inté- 
gralenient cet article si remarquable. 

BR. Pocliiiore ef les Splrifes A i i g l ç r i s  
Depuis l'apparition du pamphlet de M.  Podniore contre le spiritisme, il 

est peu de numéros du Liglb qui ne contieiineiit soit une critique pleine 
d'humour des procédés usités par l'auteur pour se débarrasser des faits 
ou des gens dont l'intervention petit contrecai'rr:r soli parti pris, soit une 
protestation contre les accusatioiis toutes gratuites de fraude ou d'inca- 
pacité, lancées contre les personnes les plus honorables ou les plus expé- 
ri mentées. 

Le compte rendu de la dernière réunion de la Londotz spi l i tunl is t  
Alliance, présidée par M Dawson Rogers, est surtout consacré à la dé- 
fense de M.  et  Mme Everitt par le président. 

hl. Rogers signale d'abord le mode de raisonnement de M.  Podmore : 
((, 011  doit supposer qu'il y a eu fraude toutes les fois que les niédiuins 
n'ont pas trouvé devant eux des obstacles suffisaiits pour les empêcher 
de , .  tromper. a » . Retourpant , , .  ce . , .  raisonnement contre M. Podmore, M. Roger 

r 
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dit que M. Podmore trompe ceux auxquels il s'adresse toutes les fois 
qu'il lui est possible de le faire. 

Relevant alors le jugemeiit aussi soininaire qu'injuste porté par M. Pod- 
niore contre Mesdames Guppy et Everitt, M. Rogers dit : « Je ne connais . 
pas suffisamment Mme Guppy pour Siiiettre à son sujet une opinioii per- 
sonnelle. 

((Quant à MmC Everitt,je la connais depuis plus de trente ans,et coilime 
j'ai pu avoir les preuves les plus éclatantes de la sincérité de sa iiiédiu- 
nité, je tiens i honneur de protester contre les calomnies de M. Podniore. 
Si l'on n'a pas pris a toutes les séances des précautions miiiutieuses contre 
la fraude, c'est que ces précaiitions étaient devenues iiiutiles, car ces phè- 
iionienes étaient devenusA quotidieiis en prkseiice de M .  et  Mm' Everitt. 
Je dois ajouter cependant que toutes les fois que siirvei~ait un  étranger, ils 
s'eff'orçaient de rendre soli coiitrôle aussi eficace que pos~ible. » 

« Ma première séance avec eux ciit lieii le 3 Mai 1870. Je posai des 
questions auxquelles il fut répondu par I'écriture directe. Je deniandai 
aux esprits ce qu'ils ppnsaient de la nature et du foiictionnemeiit de la 
volonté et de l'intelligeiice. Elz hrril st.coltdes, je reçus à cette question 
si abstraite une réponse satisfaisante, qui ne contenait pas iiioins de cent 
cilzpz~antc-six i i~o ts  écrits et cela dans l'obscurité. 9 

«Je  reçus chez moi, à Norwich, la visite de M. et Mm- Everitt, qui nous 
donnèrent une séaiice dans ilne pièce bien éclairée ati gaz. Les assistants 
s'étant assis autour d'une table, des coups retentirent bientôt dans une 
petite table à jeu, qui se trouvait dans un coin de la pièce et qui bientot 
se dirigea seule vers la grande table. A plusieurs reprises, on la reporta 
dans son coin et cllaque fois elle reviiit vers iîous et'nous donna des mes- 
sages en se frappant contre le bord de la grande table. ,+ Qui êtes-vous ?u 
- « Rose, » Ce nom était celui d'une fille que j'avais perdue quinze mois 
auparavant. Je dois rappeler ici ilne circonstance qui donnait à cette 
réponse un caractère spécialement éniotionnant. J'ai élevé nies enfants 
dans la coiinaissance des phénoniènes psychiques ; je ne leur en ai1 jiin~ais 
rien caché et je ne le regrette pas aujourd'hui. Aussi, ina petite Rose, 
quoi qu'elle n'eût encore que dix ans lorsqu'elle nous quitta, avait-elle 
déjà bien des notions sur le spiritisnie. Q~ielques instants avant sa mort, 
voyant le profond chagrin de sa nière, elIe lui dit : « Mère, je reviendrai 
par la table » Et vous voyez qu'eile tint parole. 9 

« Salis doute M.  Podmore va nous dire qu'il y avait Lin appareil qui 
dépIaçait la table à jeu. Mais moi, j'nfln~ze qu'il ti'y eii avait pas et qu'elle 
reviiit vers nous chaque fois qu'on la reporta dans son coiri. fi 

« Voici, du reste, un autre cas OU M. Podn~ore lie pourra pas dire que 
,rien lie s'opposait à la fraude. 1) 

« Depuis le niois d r  décembre 1872, époque à laquelle je suis venu me 
fixer à Londes, j'ai assisté a des centaines de séances avec Mnle E~er i t t ,  
dans laquelles se produisit le phénomène . ,  de , l'écriture . , .  , directe, . Q n'.itajt 
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p a s u n  noin ou un « Di8lr ooirs Iré~lisrr » qui était écrit, iiiai's des pages 
entières. >: (( Dans iiiie occasion, N L V ~  c e ~ l t  ~ t l o f s  fiirent écrits en six 
secondes. Coinment poiivons nous être certains de n'avoir pas été troiii- 
pés ? Le voici : M .  Everitt demanda Iiii-niênie que cliacun de nos amis 
présents apposât sa sigi?atiirr: sur la feuille de papier, avant que l'écriture 
se produisit. je signalerai en outre uiie aiitre particiilarité. Un joiir la 
comniuiiicatioii était telleineiit loiigue, qii'on ,?Criva i la fiil de la page, 
avant qu'elle flit terminée. M .  Everitt dit alors : « Aillis, si l'oii éteignait 
l e  gaz, pourriez-vous continuer ? » Sur la réponse affirmative, le gaz fut 
éteint, la feuille de papier retournée et la comiiiuiiication terminée en 
quelques secondes » 

« Ce n'cst certes ~ a ' s  à de pareils cas que M. ~ 6 d m o r e  pourrait -appliquer 
ses théories. Que pou\-ons-iious penser des procédés d'un liomiiie qui ne 
craint pas de lancer d'aussi basses suggestions contre un inédium aux 
séances duquel il n'a pas assisté uiie seule fois ? Cet exemple caractéris- ' 

tique nous periiiet d'apprécier ce que valent les attaqiies et les insinuations 
de M. ~ o d m o r e  dans tous les autres cas. M.  Podniore a lancé contre les 
médiums un boomerang qui s'est retourné contre lui. Avons-nous lieu de , 
nous fâclier contre lui?  En auciiiie façon : certains Iioiiiiiies soiit aveugles- 
nés pour tout ce qui est plie'noiiiène psycliiqiie, et cela ne peut nous ins- 
pirer qu'une profoiide pitié pour lui. n 

Oii 'voit que M .  Podmore a trop présuiiié de l'indifférence ou de l'igno- 
rance de ses lecteiirs, en écrivant ces deux lourcis voliinies, OU sont pro- 
diguées les caloninies contre les iiiédiiiiiis,les suppositions absurdes et soii- 
vent biirlesques et où les faits les iiiieux conniis soiit travestis avec une 
incoiiscieiice devant laqiielle oii s'arrête qiielqiiefo:~ stupéfait. 

D~ DUSART. 

Revue de la presse 
EX .LANGUE FRXNÇAISE 

Kra. K e w i n e  scientifique 
Daiis un article sur la petitesse des orgriiiisnies, vivants, M. Errera en 

s'appuyaiit siir la tliéorie moléculaire et sur le volume des pliis petits 
tiiicrobes connus, arrive à conclure, avec un degré de probabilité qui est 
du.niênie ordre que la probabilité de la théorie nioléciilaire de la matière, * 

qii'il ne saurait exciter des organisnies qui soient aux bactéries ordinaires, 
ce que celles ci sont aux organismes supérieurs, c'est à-dire d'une taille 
un niillion de fois nioindre. Bien mieux, l'existeiice de niicrobes, quelques 
centaines de foisfplus petits que ceux que nous c~niiaissons,'-serait dé;à 
une impossibilité. . ' , 

Ail sujet de la plus grande créature volante qui ait existé, la Revue 
du 34 février nous. apprend qu'il faut remoiiter aiix animaiix anté- 
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diluviens pour la rencoiitrer. C'était lin reptile volaiit de la période cré- 
tacée dont oii retroiive des restes aFond~nts  daiis la vallée du Mississipi. 
Le plus grand de ces ptérodactyles. l'Ori~iibo.;tor~in Iiig~rrs. est décrit par 
M. Lirais de l'université S.1iitljsoiiiaii: Cet oiseau avait des ailes de 
21n,70 de loiigeur, niais malgré 1'iiiiportai:ce de ses ailes, il ne semble 
pas qiie ce fut Lin oisedli lourd ; son corps était prtit et les os atteigiiaieiit 
la Iiiiiite 'le finesse ; ils étrieiit plos légers eii toiis cas que ceox de t o ~ i s  
les autres oiseaux. M. Willistorr estime que le poids d'uii de ces oiseaiix 
ne devait 1x1s dépasser iiiie douzaine de Icilos, ce qui, avec leur enver- 
giire considérable, devait l e ~ r  permettre de  voltiger aussi légèrenieiit 
qii'un papillon. 

Nous avons signalé souveiit, ici même,to~ite l'iiiiportaiice 2e ces radia- 
tions iiouvelles de l'iiraniiiin, du poloiiiuni, du radiuii~ et des niétaux 
frappés par la luniière qiii iious metteiit en présence d'états de la inatiere 
qui se rapproclient des fluides. Voici qii'oii signale maiiiteiiant la radio- 
activité de la neige fraicl.iement toin!.ée, ce qui iiioiitre la très grande 
généralit; de ce pliénoiiiène. 

La télégrapliie saiis fil a travers l'océan Atlantique est aujourd'liui un 
fait acconipli. 11 faut de puissantes niacliines pour lancer dalis l'espace 
les ondes Hertzieiiiies capables de francliir cette distance, niais iious 
savons, iious spirites, que l'ètre liuniaiii est plus p~iissaiit encore piiisque 
les vibrations de sa pensée peuvent aller frapper uii être capable de les 
recevoir, d'uii antipode à l'autre, saiis être déviées par les causes pertu- 
batrices qui agissent si puissaniiiieiit sur les appareils de Marconi. 

. . 
~ o o i é t 6  d7Etiides p ~ p c l i i q i i e s  !Ie Marseille . 

Il est ouvert, par les soins de- la Sociefi dlEfrrdes Psychiqz~es de Mar- 
seille (41,  rue de Ronie). iiiie e~iqiiête scientifique sur les sfigrrr,zles et 
généraleineiit toiites marques ou particularités corporelles, attribuées, 
daiis l'opiiiioti populaire, à une itifluence d e  la pensée sur le corps. 

Pour l'étude d'une question qui intéresse tout le monde, la Société a 
cru pouvo-ir conipter sur le concours dii public 

Toute. personne, inère de famillr ou autre, en possessioii de docuiiieiits 
intéressants sur le sujet, iiotan~nient de ces faits si couraiits d'influence 
supposée de l'esprit de la mère sur le corps de l'enfant a naitre, est priée 
de voiiloir bien les adresser à AI. le Docteur 'Goudard, Vice-Président de 
la Société. et Président de la Comniissioii qiii les étudiera et les classera 

- pour en tirer les conclusio~is qu'ils coiii'porteraient. 
Les personlies q ~ i  désireraient conserver l'anonymat sont préveiiues 

' 

qu'aucune publication ne sera faite avec les noms propres sans l'autorisa- 
tion des auteurs. 

La Revue Spirate 
nous fait connaitre les noiiibreuses et nobles pensées de Victor Hugo sur 
l'idée de Dieu. Dans sa fornîe lapidaire, le grand poète fait œuvre de 
penseur et de philosophe et beaucoup de savants à l'esprit ratatiné et 
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pauvre auraient profit à méditer ces prodigieux coup d'ailes de la raison 
s'envolant dans l'infini. M. Grimard, dans son article sur les destinées 
de l'âme après la mort, retrace les hideuses conceptions des théologiens 
au sujet de l'enfer. Voici ce qu'a inventé-Thomas d'Aquin, surnommé le 
Docteur Angélique : 

« Les bienheureux, sans sortir de la place qu'ils occupent, en sortent 
cependant d'une certaine n~anière, en raison de leur don d'intelligence 
et de vu\: distincte, afin de considérer les tortures des damnés, et en les 
voyant, non seulement ils ne ressentent aucune doilleur, mais ils roizt 
nccl~blis de joil! et ils rendent grâce a Dieu de leur propre bonheur en 
assistant à l'inelffnbte calamité des impies. » L 

N'est-ce pas la la mentalité dlun,roi Nègre qui se repait des supplices 
épotivantables qiie la cruauté de ses bourreaux se plaît à varier de mille 
manières ? Comment s'étonner de la froide méclianceté, de l'effroyable 
férocité des Inquisiteurs, quand Dieu lui-même régalait ses élus des toy- 
tures des damnés ? Et dire qu'il existe encore à notre époque des hommes 
qui osent soutenir ces abominations ! Heureiisement, le nombre des 
fanatiques aveugles diminue et bientôt toutes ces inventions de caucl~emar 
seront pour jamais bannies de la pensée des hommes, libérés de ces 
croyances de sauvages. 

Dans l'article : Vieilles Noies, signalons ce fait remarquable d'un cor- 
donnier sans instruction qui, pendant le sommeil magnétique, exécuta, 
solrs l'influence d'un Esprit musicien, la première fugue de Sébastien Eacli, 
bien que de sa vie il n'ait touché le clavier d'un piano. 

M. Magnien rend compte de ses expériences avec un médium écrivain 
inécanique dont il a pu, ainsi que deux menibres de l'lnstit~it 
psychologique, étudier l'anesthésie du bras pendant la manifesta- 
tion. \ 

La Pais kTiiiverselle 
publie un bon article de M.  Brémaud au sujet de ces spirites tièdes, qui 
sont à proprement parler plutôt des psychistes, qui n'osent pas .aller 
jiisqu'au bout des conséquei~ces que le fait spirite ,entraîne avec lui. 
Certes, jamais on ne prendra trop dt: précautions pour s'assurer de la 
réalité des commuiiicatioiis spirites. Il faut les passer au crible de la criti- 
que la plus sévère pour séparer l'ivraie du bon grain, e t  s'assurer que les 
messages de l'au-delà n'arrivent pas s i n~ p l en~ en t  de la subconscience du 
iiiédium, de l'action télépathique proclie ou lointaine des assistants ou 
des amis de l'écrivain. Mais, une fois ces précautions prises, Iorsque 
la con~muiiication est réelle, il faut l'affirmer hautement, hardiment, et 
l'on aura d'autant plus d'autorité quc la discussion siIr l'authenticité de 
cette coinmunication aura étC plus approfondie. 

C'est une grande erreur de s'imaginer que seules les photographies 
d'esprits ou les matérialisations soient des preuves convaincantes. Pendant 
longtemps, les spirites n'ont eu pour pratique que la table, l'écriture, 
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ou les médiums voyants et  ils ont obtenu par ces procédés des preuves 
décisives qui ont déterminé le grand courant actuel, Ne recherchons donc 
pas avec trop a'ardeur les manifestations transcendantales. Contentons- 
nous des moyens plus simples et plus répandus que la providence a mis à 
notre portée et  nous verrons le Spiritisme prendre un ~ioiivel essor, plus 
brillant encore que par le passé. 

31;e Frrriiçais 
du 5 Avril dernier p~iblie un article de M .  Albin VaIabregues qui est 
une vigoureuse apologie du Spiritisme. 11 montre que les phénoiiieiies 
étudiés aujourd'hui se retrouvent dans l'antiquité et surtout dans la Bible 
et I'Evangile. 11 ne saurait en être autrement puisque ces faits se pro- 
duisent en vertu des lois naturelles qui régissent les vivants et les morts. 
Trop longtemps les maiiifestations des Esprits oiit été traitées de surna- 
t~irelles. C'est 1111 mot iiiipropre qui doit être banni du dictionnaire car, en 
vérité, le surnaturel n'existe pas, la nature embrassant dans son imensité 
le ii~onde visible et le monde invisible, celui-ci aussi réel que le premier. 
M. Valabrègue dit que si les doctrines iiiatérialistes continuent de se 
répandre, nous allons a des catastrophes causées par la haine des classes 
et l'égoïsme universel. <( Je fais appel, dit-il. à toutes les bonnes volontés, 
à toutes les sincérités, à tous les'secours, pour conjurer ce péril. Et si 
l'on n'y parvient pas, jaurai, du moins, montré - par delà la tourmente 
-- le port oii entreront nos enfants qui devront leur bonheur à nos 
labeurs et à nos souffrances. Nos larnies auront baptisé leurs 
berceaux ! » 

LC Petif Jouraial 
du 6 Avril, dans sa chronique du lundi, parle de la condamnation de 
Mlllc Rothe et, comme d'habitude, il croit spirituel de réditer les veilles 
plaisanteries sur les Esprits « qui viennent parler dans le pied des 
tables 9. Ce brave M .  Duqxesnel ne doute pas un instant que Mme Rothe 
ne soit qu'une prestidigitatrice ; il en a tant vu lorsqu'il était au théâtre. 1 

Pour Iui, pas de différences ! L'état d'âtile de ce brave liomnie est celui 
de beaucoup d'autres, avec, cependant, une circonstance aggravante, 
c'est que M. Duquesne1 a vu des faits ou nulle supercherie n'était possi- 
ble. Il cite une expérience de table qui eut Iieu chez d'Ennery, le 
dramaturge bien connu. 

La table indiqua exactement de qui venait une lettre que d'Ennery 
avait dans sa poche. Au conin~encement, il sembla qu'il y avait erreur. 
L; table dictait une L comnie première lettre du nom. Dénégation de 
d'Ennery. Cependant, en continuant, la table épela le nom de Lé011 
~an ibe t t a :  C'était en effet une lettre du grand tribun. Quelle conclusion 
notre journaliste tire-t-il de ce fait remarquable ? Aucune. il se contente 
de dire qu'il croit peu au iiiiracle, comme si le merveilleux était ici en 
jeu. Cette mentalité retardataire, celte impuissance à coniprendre est celle 
dc beaucoup de nos conteniporains pour lesquels la logique est lettre 
morte. Leur croyance matérialiste est si ancrée dans leur esprit que rien 
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ne saurait l'en faire déloger. Il faut en prendre son parti et faire le pliblic 
juge entre ces critiques T'ans jugeiiient e t  nous. Nous savons bien de qiiel 
côté peiicliera fiiialeinent la balance. Mais, en  atteiidant, il est déplorable 
d e  voir un 01-gaiie popiilairc aussi répandu, semer à pleines mains l'errecir 
et la suspicion -sur une doctrine aiissi noble qiie celle que iious déten- 
dons. 

PI*OC&S -xrei*ba1 de 1'Asseiiiü~Eée p;éii&rrrlle ale Irr Saci6té 
spi~ltt? l yoaiiarnilse, a5  niiaa-A PMb3 

Après la lecture du Pi-oces-verbal ,?e l'Assemblée générale du 23 f i -  
vrier I 902 (leqiiel est approu\ré). 

Après la lecture du conipte reiidu financier a ce jour, i j mars  1903, 
oti procède à I'électioii des ineiiibres de la Coniinission qui est réélue à 
l'unanimité. 

M. Brun est réélii Présiclent ; 
Mlle Reiiaud et All. Gariii sont rééliis Vice-l'résideiits. 
L'entènte fraternelle a donné soli charme cette séance qu'a précé,lée 

ulie courte séance d'évocation. 

Q'oiiff+remnce de Léoii Demiis ci Paris 
Nous  avo~is  le plaisir d'aniioiicer à 110s lecteurs que la Sociélé ft.arrçaise 

d'étirde des $~)~noniérrespsj)cbiqt~es, s'est entelidiie avec M. Léon Denis poiir 
organiser une gralide conféreiice publique, le 3 I Mai, jour de la pentecote, 
à la salle des Agriculteurs, 8 rue d'Athènes. Le sujet est : 

I;rr vie de dlerinire d'Arc 
U n  droit de vestiaire de 0 ,2  j sera perçii à l'entrée. Dans notre procliaiii 

nun-iéro, nous donnerons 1 lieure exacte de cette conference et nous ne 
doutons pas que tous les spirites parisiens se feront uti devoir de venir 
applaudir le graiid orateur spirite dont le dévouement à iiotre cause est 
infatigable. . 

M. Delaii:?e, contiiiiiant sa toiirnée de conférences fera à Naiitzs, le 25 
'=\vril procliaiii, à la salle des Sociétés savantes, une conférence avec pro- 
jections ayant pour objet : La drirror~si~atiort expérilnairfale (Je I 'I~~li~tor ta-  
l i fë.  Une secoride conférence aura lieu à Lorient, quelques joiirs plus 
tard. 

Saiascription ~reirelriiit les eosidëreiices de Belgiyiae 
. . . . . . .  Mme Martha. 200 fr. 

Sou scriptioii powii. I ' œ r i v r e  ales eoiiféreiiees eiii 
Provkiice 

Mme Laetitia Parizot. . . . . .  I O  fr .  

Le Gérant : DIDELOT. 
Sailil-A mdnd  (Cltel-)  .- ln p i . i~ n ev i e  DA.NlEL-CHA IVBON, 
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L'extériorisation 
de la pensée 

(Suite) (1) 

Ce n'est passeulemeiit au moyen de la s u g g e s t i c n , ~ ~ ~  par l'eiuploi 
de la boule de crista1,que se produisent ces revir-ificatioiis des iiiinges 
seiisorielles, ces hallucinatioiis fortes qui foiit reparaître daiis la 
conscience des sensatioiis aussi vives que celles produites par l'ac- 
tion des agents extérieurs, il est certaines persoines qui kprouvrnt 
des liallucii~ations au mon?ent où, les yeux fermés, elles se trouvent 
dans cet ktat iiitermkdiaire entre la veille et le soiiiiiieil qoi précède 
la perte coinplkte de la conscieiice. O n  a doliiit B ces impressioiis 
le noin d'liallucinations hypizagogiqucs. 

M. Alfred Maury, q ~ i i  tttait fort sujet à éprouver ces sortes de 
.visions, eii a fait uiie tttude intéressaiite daiis soli livre : Le so~~zmeil 
et les rtves, et iious lui eiliyrunterons quelques-unes de ces descrip- 
tions. (2) Suivant lui, l'lialluciiiatioii hypiingogique est uii iiidice 
que, durant le sommeil qui sr prépare, l'activith sensorielle etH&- 
rébrale ne sera que lkgèrement affaiblie. Eii effet, quand ces linllo- 
ciiiations débuteiit, l'esprit a cessé d'ktre attentif; il lie poursuit 
plus l'ordre logique et volontaire de ses peiisees, de ses réflexioiis, 
il abandonne i elle-niêiiie son imagiiiation et devient le t4iuoiii 
passif des créations que celle-ci fait naître et disliaraître iiicessam- 
meiit. Mais il n'est pas nécessaire que cette abselice d'attentioii soit 
de longue durée pour que l'lialluciiiatioi~ liypnapogique se iiiaiiifeste, 
il suffit qu'elle ait lieu seulement Line secoii.de, ou iiioiiis peut- étre. 
En voici une preuve : 

Le 30 noverribre 1847, 'dit Maury, je lisais à haiite voix le Yojlngt! dnrls 
la Rzlssic! rntridiorrale, de M. Honlniaire de Hel1 : a peiiie avais je fini un 
alinéa, que je fermais les yeux instinctivenieiit. Dans un de ces courts ins- 
tants de soninolence, je vis hypnagogiquement, niais avec la rapidité de 

(1) Voir le no d'Avril p. 577. 
' (2) Maury. LC r o n t ~ ~ i e r l  et b r  rêves. Cli. IV. Z n  hl1,rciimttons Iypirago- 
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l'éclair, l'image d'uii homme vètu d'une robe brune et coiffé d'un capu- 
chon,comiiie un moine des tableau* de Zurbaran : cette image me iappela 
aussitôt que j'avais fermé les yeux et cessé de lire ; je rouvris subitement 
les paupières, et repris le cours de ina !ecture . L'interruption fut de si - .. 
courte durée, que la personne à laquelle je lisais ne s'en sperçut pas, 

Trés solivent ces im3ges nientitlis, comme nous l'avons dejk 
observe, sont des souvenirs anciens qui reparaissent. Ce sont des 
exliumations d'un OLI de plusieurs de ces innombrables clichés qui 
sont enregistrés dans nos archives pkrispritnles. En voici quelques 
preuves empruntées au même auteur : 

, -i 

Je iiie souviens encore qu'étant à Florence, je vis, peu de temps avant 
de m'eiidorniir, un tableau de Michel-Ange, qui m'avait frappe a u x  Loges 
kt je le revis ensuite en rêve. Un autre fois, à Paris, je recoiiriùs eii iêve 
deux figures bizarres de chasséurs à cheval qui m'étaient apparues dans 
mes hall1 cinations. Enfin, pour citer un dernier fait, je vis, il y a un 
mois, eii m'endormant, un lion qui me rappelait celui en compagnie du- 
quel j'étais revenu, douze ans auparavant, de Syra à Trieste, et l'aperçus 
en rêve avec une pose identique à celle qu'il avait, placé de memè iIans sa 
cage. L'image de ce lion m'avait ét6 $uggérée,j'eri stiis koniaititu, par Ûne 
lecture que je venais de faire sur l'instiiict des aniinaux. 

Un soir, après une journée où j'avais beaucoup lu de livres anglais 
imprimés sur papier satiné, je vis, à l'instant où nies yeux se fermaierit et 1 

où je m'apprêtais a dormir, un papier brillant sur lequel étaient écrits 
, trois mots anglais que j'eus le temps de lire et de comprendre. 

Une autre fois, je m'étais régardé à plusieurs reprises aans i n  rriiroî'r 
pour me faire la barbe,ce qui iii'avait occasiondé unecertaine fatigue de la 
vue. Le soir, étendu dans mon lit, je revis distinctement ma figure sur un 
fond brillant, telle que me l'avait offerte mon miroir. 

Exactement comme dans le rêve, les hallucinations hypnagogi- 
ques peuvent parfois représenter des paysages, des scéiies varikes 

sont purement imaginaires, ou d'autres fois des repraductions 
exactes et fidèles de choses vues anterieurement. Citons le. témoi- 
gnage de notre auteur : 

Les paysages qui se sont dessinés devant mes yeux fermes m'dnt paru 
tantôt des compositions de fantaisie, tantôt la représentation de lieux, de 
sites que j'avais visités o u  dont j'avais vu les tableaux. Ainsi 1; première 
nuit que je couchai à Constantine, ville dont l'aspect pittoresque avait 
fortement excité mon admiration, je revis distinctemeh't, étant dans mon 
lit, et les yeux fermés, le spectacle que j'avais contemplé en réalité l'après- 
midi. J'ai éprouvé le même phénomenea Constantiiio~le, dètk joufs après 
mon arrivée. 

Etant à BarceIone, l'hallbcination donna seulement lieu à une reprbddc* 
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tion partiellz ; je vis, dans inon lit, urie niaison du quartier de Barcelo- 
nette, qui n'avait pourtant que peu appelé mon attention. Etifin, à Edim- 
bourg, à Munic11,a Brest, se sont retracés, à mon œil fermé, des paysages 
qui m'avaient frappé durant 1116s excursioiis aux envircins de ces ville< 
C'est particulièrenlent en voyage ou le soir d'une excursion a la campa- 
gne, que je suis sujet à ces hallucinations pittoresques. Après divers se- 
jours au château de F.. . . , situé à dix lieues de Paris, et ou j'ai passé quel- 
ques heureux moments, je le coiiteiiiplais fréquemment dans ines visions 
riocturnes, presque chaque fois saus un nouvel aspect. 

L'iinagiiiation puise dans cette intarissable rkserve pour en 
extraire les matériaux qui servent i la coiistruction de ces tableaux 
iniagiiiaires que le rêve eiifaiite si souverit. C'est avec les klén~ents 
du deyà vu que nous eiigendrons nos rêveries ; souvent des sensa- 
tions internes sont la cause efficiente qui inet en action ce méca- 
nisme mental des images, et i~ous  donne la raison de leur choix. Les 
faits suivants sont instriictifs cet kgard : 

Une fois dit encore Maury,sous l'empire d'une fair11 due à une diète que 
je m'étais imposée par raison de santé, je vis,dans l'état intermédiaire en- 
tre la veille et le sommeil, une assiette et un mets qu'y prenait une niaiti 
armée d'une fourcllette. Endormi, quelques minutes après, je me trouvai 
à une table bien servie, et j'entendis dans ce rêve le bruit des fourchèt- 
tes des convives. - Voici encore d'autres exemples : 

Un des jours de février 1862, j'éprouvais des tiraillements d'estomac 
avec une saveur aigre dans la bouche. Quelque temps après, je m'asseois 
sur mon fauteui1,et je tombe dans une torpeur avant-coureur du son~meil. 
Le sang me niontait au visage. Je vis alors, dans une lîallucin~tion hypna- 
gogique, un plat cduvert d'un ragoût à la moutarde d'où s'exlialait une 
odeur qui me rappela la sensation gustative éprouvée par moi auparavant. 
Une autre fois, sous l'empire d'une excitation dans les organes génitaux 
que j'avais constatée, étant encore éveillé, m'apparÿt une figure de femme 
avec les signes d'un hermaphrodite. 

Bien des visions, dont il est question dans la vie d'anachorètes et de 
mystiques, doivent avoir été des liallucinations du même ordre. 

Dans l'état de méditation, d'oraison, l'état d'immobilité où tonibe la 
pensée amène une disposition au sommeil, et les images en rapport avéc 
les préoccupations antérieures de l'esprit et du.corps,doivent alors se pro- 
duire. C'est ainsi que les solitaires chrétiens de I'Egypte, tels que saint 
Paul et  saint Antoine,voyaient des images fantastiques qu'ils prenaient pour 
des apparitions démo~iiaques ; des figures obscènes étaient appelées de- 
vant leurs yeux par l'excès mêiiie de contineiicr qu'ils s'imposaient. De 
pareilles illusions tourmentaient les ascètes hindous; Gulement ils attri- 
buaient aux Rakchasas ce que les moines chrétiens mettaient sur le compte 
de Satan. . < 
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Ce ne sont pas seulemeiit les images visuelles qui peuvent acqué- 
rir un aussi vif caractkre de réalité, toutes les autres 'sensations 
sont capables d'être ainsi kvoquées; mais il est &vident que la classe 
d'image qui se montrera le plus frequemment dans les liallucina- 
tions liypiiagogiques sera celle du type auquel appartient l'obser- 
vateur, p~iisqüe nous savons que chacun de iious pense plutôt par 
images visuelles, ou par iiiiages auditives, ou par iinages motrices, 
comme nous l'avons précédemment indiqué. 

Chez les sujets prédisposes aux halluciiiatioi~s liypriagogiques de 
l'ouïe, ce sont quelquefois des mots, des phrases qui surgissent 
tout ZI ço~ip  daiis la tête, quaiid ils s'assoupissent, et cela sans être 
aucunetnent provoqués. 

Il y a quelques années, raconte Maury, j'éprouvais un mal de tête par 
suite de douIeurs rhuriiatismales accompagnées d'une légère congestion 
dans la régioii pariétale. Il était dix heures et je venais de me mettre au 

.lit ; vingt ou trente secondes après m'être laissé aller au vague de la 
pensée, avant-coureur du sommeil, j'entendis très distinctement, quoique 
,non cependant avec la même clarté et surtout la même cxtérior ité que si 
j'eusse entendu une voix réelle, une phrase exclamative répétée plusieurs 
fois de suite. L'lialluciiiation fut assez forte pour rappeler mon attention 
et me faire sortir complètement de cette sori~iiolence comniençante. La 
pesanteur que je ressentis au voisiiiage des oreilles tendait à s'accroître, 
et,  réflécliissant sur la voix que je venais d'entendre, je reconnus parfai- 
tement l'intonation, le rliytme du verbe d'une personne qui m'avait parlé 
quelques jours auparavant. Le timbre de cette voix m'avait frappé dans le 
moment comme le sguveriir m'en revint alors. 

Un matin suivant, un phénomène du même genre s'est reproduit ... bien 
qu'au moment de me lever, je demeurais sous l'empire d'une rêvasserie 
qui ne s'enlpare de moi ordinairement que le soir. Soudain l'oreille de 
mon esprit, qu'on nie pardonne une niétapliore salis laquelle je ne saurais 
rendre ce que j'éprouvais, est frappé par le bruit de 111011 nom ; j'entencis 
très distinctement ces mots : Morisie~rr Maury, Mottsie~lr Maury ; et cela 
avec une netteté de son et un accent tellenient particuliers, que je recon- 
nus du premier coup la manière dont un de mes amis, avec lequel je 
m'étais entretenu la veille au soir, avait prononcé mon nom. 

Dans d'autres occasiohs, M a r y  a entendu plusieurs jolis passages 
de inklodies qu'il avait entendues in~proviser daiis la soirçe cllez le 
peintre Paul Delaroclie, par le coinpositeur Ambroise Tliomas. 
Dans une autre circonstance, bteiidu les yeux fermes 
1'aprl.s-midi sur le pont d'un steamer, il entendit de nouveau un 
air joue la veille, yrks de lui,par un aveugle. 
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Ces liallucinations sont fugitives ; mais on peut, par la volonté, . 1 
les fixer dans l'esprit assez longtemps pour les contempler! et l ,  / 
même il est possible de les kvoquer ou d'en faire naître d'une I 
nature particulikre en concentrant sa pende  sur une image ' 
spkciale. 

- Un soir, dit-il, voulant tenter l'expérience, je pensais fortement à u n .  
portrait de mademoiselle de La Vallière que j'avais vu naguère à la Pina- . 
cothèque de Muiiicli, et ail bout de quelques minutes, comme je iii'endor- 
mais, je vis la figure charmante de cette femme célèbre, mais sans pou- 
voir distinguer son vêtement ni le bas de son corps. Une autre fois je 
songeais aux clefs de l'écriture cliilioise que j'avais apprises, et je ne 
tardai pas, en m'eiidormant, à voir trois de ces clefs. 

Les images visuelles peuvent aussi rtapparaîtïe spontanément 
pendant l'ktat de veille et être aussi rkelles que celles des objets en- 
vironnants ; on donne A ces images le nom de consécutives. 

Leu Imagea eonsécuttveri 

O n  sait que nos seiisations, pour devenir conscientes,exigent un. 
ininimum de durée et un minimum d'intensitk. Si ces deux condi- 
tions ne sont pas réunies,l'iinpression produite sur nos sens n'est pas 
perçue (1). Une lutiiière trop rapide, un son trop faible ne nous. 
influencent pas consciemtneiit. Mais, en revanche, lorsqu'une sensa- 
tion est très souvent repetee elle acquiert une force très grande et, 
frtquemment, elle persiste longteiiips aprks que In cause qui l'a 
1- rodui te n'existe plus ; elle peut même reiiaître avec toute la viva- 
cite d'une setisatioii itnmkdiate. Kewtoii, par uii effort d'attention, 
arrivait i reproduire une image coi~skcutive produite par la fixation 
di1 soleil plusie~irs seiiiaiiies au paravalit. 

Taine, dntis son livre sur l'Intelligence (2),cite les observatioiis de 
M. Bnillsser qui dit : on sait que les ~ersonnes  qui se servent 
b:aucoup du iiiicroscope voient quelquefois reparaître spoii taiik- 
meiit, plusieurs lieures après qu'elles ont quitte lerir travailj. un objet 
qu'elles oiit examitik trks loiigtemps. M. Baillagcr ayant prkparé 
pendant plusieurs jours et plusieurs heures par jour, des cerveaux 
avec de ia gaze fine, vit tout coup la gaze coiivrir à chaque instant 

(1) Voir sur ce sujet l'étude détaillée de ces phénornenes que nous avons 
faite dans 1'Evolution Animique. p. 186. 

(2 )  Taine. L'Inte#igence, T, 1. p. 1 0 1 ,  , . - .  
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les objets qui &aient devant lui, et cette liallucination se reproduisit 
pendant plusieurs jours. 

M. Pouchet a eu kgalement de seinblables halluciiiations. En 
promenant dans Paris, les images de ses préparatioiis au microscope 
se superposaieiit aux objets extérieurs. Ces visions venaient inopi- 
nkment et n'étaient suscitées par aucune association d'idées. C'est 
en se pronienaiit eii voiture et eii causant avec une personne tout 
i f a i t  étrangkre aux sciences que l'image de ses prkparations n~icros- 
copiques a surgi devant ses yeux (1). , 

C e s  halluciiiations ont une netteté partic~ilihre, car l'intensité 
de l'image cons~cutive est si graiide qu'on peut la projeter 
sur un écran o u  sur une feuille de papier et l'y fixer par le ' 

dessin. Cette revivisceiice de l'image longtemps après que la sensa- 
tion excitatrice a cessé d'agir, exclut compl&teiilent l'idke que 
l'image consécutive s'est conservée dans la rétine ; c'est dans le 
cerveau que cet emmagasinement n eu lieu et t r b  probablement, 
1brs4Ue l'image renaît, elle n'implique pas une nouvelle mise en 
ittiGit6 des cônes et bitonnets de la rétine. (Binet). 
' Nous savons d'ailleurs, et  nous aurons occasioii d'y revenir, que 

l ~ s  images du souvenir, les images accidentelles, les hallucinations 
sont des seiisations spoiitanément renaissantes et elles sont pro- 
duit'es par l'excitation des mêmes centres que ceux oh la sensation 
est eiiregistrée. (( L'idée, a dit Bain, occupe les mêiiies parties ner- 
Gebses et de la même fa5011 que l'iinpressior. des sens a .  MM. 
Billet 'et  Ferré ont  démontré expérimeiitaleiileilt cette vérité au 
Loyen d'expérieiices int6reisantes sur des sujets ~u~~es t ion i iab les ,  
comiile nous le verrons dans la suite. 

Les Iral~iiciniatio~is voloiif airea. 

- Dans 11 vie ordinaire, tous les souvenirs sont des images faibles, 
indecise% obscures, plus ou moins vagues, dont le peu de vivacitb 
ne permet guere de se rei~dre compte de leur vkritable nature. Mais, 
nous l'avons déjh signale, il est des exceptions nombreu'ses ; tous 
les hommes de ghiiie dont l'imagination créatrice a enfanté des 
chefs-d'œuvo, posskdent une vision mentale intense, q ~ i i  leur per- 
;met de voir intérieurement les produits enfantés - . .  par le travail S .  de 
leur esprit. 

(1) Société de Biologie. 4882, zg.avrfl, cité p&r MM.' Binetl - i 
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Dans une Ctude sur ~a l zac ,  Taine disait : h Il s'enivre de son 
œuvre, il en comble son imagination, il est hanfé de ses person- 
nages, il en est obsédé, il en a Zn virion, ils agissent et soliffrent en 
lui, , si - pré&ntç, si puissants, que dksormais ils se développent . . 
d'eux-mêmes avec l'indépendance et la nécessitk des &tres réels. 
Réveillé, il reste à demi plonge dans son réve. a 

C'est parce que les grands écrivains sont créateiirs qu'ils ont le 
pouvoir de susciter eii iious des représentations exactes de leurs 
personnages fictifs. La vision violente d'un Victor H U ~ O ,  d'un Sha- 
kespeare ou , d'un . Dickens crké en iious la figure des objets matériels 
ou des tableaux, des acteurs, que leur esprit a eus devant les yelix eii . - 
écrivant . . ,leurs pages iinmortelles. Il suffit d'ailleurs de coiisulter la 
bi~graphie de plusieurs hamines illustres, pour acquérir la preuve 
que l'acte de la conception devient chez eux hallucinatoire, ou 

1 , * 

plus exactement encore, que leur pende s'est revétiie réellement 
d'une forme selisiLle. Brierre de Boismoiit est un des premiers parmi 
les pliysi~logistes du siècle deriiier qui ait coiinu la véritable 
naturede . l'image mentale et qui ait soutenu que l'halluci~iatio~i, 
c'est-à-dire la vision obj ectire d'un ttat  d ' ihe,  est parfaitemel! t compa- , 

tible avec la santk la plus parfaite. C'est pour coinbattre l'école ma- 
térialiste dans ses excès, qu'il a écrit son livre :;us l'liallucination et il 
a reussi à établit ce que le bon sens nous indique, avec kvitleiice, à 
savoir : qu'en supposant même que le g h i e  de Socrate, les ~ o i x  
de Jeanne d'Arc, les appari;ions d'uii Moïse ou d'un Mahomet ne 
fussent que* des hal)kinations, celles-ci n'avaient pas r6iissi i troii- 
bler leur esprit et qu'il &ait absurde de déclarer fous, ces êtres su- 
pkrieurs qui ont si puissamment agi sur les destintes de leurs con- 
temporains et  sur celles de l'liuiiiaiiitk. 

Chez les artistes, le pouvoir dYÇvoquer mentalement des figures 
ou des groupes, des paysages ou des monuments, precede toujours 
la rkalisation mat6riellc de leur e u v r e  (1). 

Raphaël voyait devant lui ,  dit Abercombie, letableau de ln  transfigura- 
tion au moment de le peindre. Dans iine de ses lettres à son ami Casti- 
glione, il dit que l'impossibilité de trouver des modèles qui pussent poser 
pour ses rnadoiies, le forçait à prendre dans son rrprit les types de ses 
créations. t 

\ ,  

Npus avons lu quelque part que Michel-Ange restait des journées en- 

, (1) Brierre de Boismoqt. Les-Ifalalkrcinaf ions, p. 405 . 
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tières à regarder dans les airs, où .il voyait se refléter 1:image de : sa gi- 
gantesque coupole . 

Léonard de vinci, cliargé par le prieur de Santa Maria della Grazia de ' 
faire le tableau de la Cène, après avoir travaillé avec une grande ardeur, 
s'arrêta'tout coup-. Le prieur mécontent s'en plaint tant à LOUIS le 
Maure, que celui-ci enjoint à-Léonard de terminer son œuvre. L'illustre . 

peintre ne répond pas .directement au duc, mais il se met à causer d'art 
avec cette verve qui faisait dire qu'il peignait en parlant, puis quand il 
voit le pr in~e~conquis ,  il lui démontre que les pensées se forment dans 
le laboratoire du cerveau, et non pas seulement s i r  la toile, et q;e sou- 
vent un artiste peiiit,bieli plus, inimobile, que le pinc'eau à la main. 

, G .  

De n~êrne que les prodilits 'de l'imagination qui, toujours, sont 
comp,os&s avec des sensatioiis antérieures, les souvenirs, chez les ' 
visuels, peuvent arriver par l'exercice, par la volonté, jusqu'a être 
rendus aussi visibles que les objets otdinaires. M. Brierre de Bois- 
inoiit possédait cette faculté. Voici comment il rend 'compte de ce 
pliénointne : 

Fréquemment nous apercevons la figure d'un ecclésiastique de nos 
amis que nous avons clioisi pour sujet d'expérience, à cause de son ca- 
ractère très prononcé. Or, voici ce que nous avons constaté : Dans les com- 
mencements, cette image se présentait des que nous l'appelions, aujour- 
d'hui elle se montre de tcnips en temps à notre insu. Elle a la grandeur 
et les attributs du modèle ; nous distinguons ses traits, la coupe de ses, 
cheveux, *l'expression de son regard, son costume et tous les détails de sa 
personne. Nous le Ayons  sourire. parler, prêcher, nous notons même' 
jusqu'à ses gestes habituels. Cette ;eprésentatioli mentale est visible pour 
nous, que 110s yeux soient ouverts ou fermés. L'iniage nous parait exté- 
, rieure et antérieure dans la direction du rayon visuel, elle est vaporeuse, 

d'une autre nature que la sensa!ion objective, mais nous la voyons dé- 
liii-iitée, colorée et ayant dans son mode. spécial tous les caractères qui 
existent dans la réalité. Il est donc impossible dans ce cas de nous servir 
d'une autre expression que celle du mot noir. En vain affirmera-t-on que 
voir un.objet ou se le r_eprésenter sont deux clioses dissen~blables, qu'il y a 
uii abime entre ces iinpressiotis, nous répondrons que nous avons la sen- 
sation d'une idée-image si bien dessinée, que si 'nous étions peintre, ce. 
ne serait pas seulenlent la ressemblance,. mais encore un rayon de la lu- 
iniere intérieure que nous reproduirions sur la toile. 

En concentrant son attention sur uiie image mentale, en. fépé- 
tant souv.eiit*cét exercice, on arrive, -comme on l e  dit maintenant, h 
visunliser, c'est-i-dire qu'on parrielit i donner i la reprksentation 
nientale assez d'intensité qu'elle atteigne le de@ de rkalité 
d'une veritable sepsation. visuélle.: Un. . professeur. de .  .dessin, 
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M. ~oisbenudtaii, lavait. l i~bi tué ses éléves bien exaniiiier un 
inorlele, pilis ill'enlevait et faisait ensuite dessiner ce . niodele de- 
iiikiiioire. Eii iiiterrogenilt ses élèves, il coiistnta que chez presq~ie. 
tous.l'iiiiligc du souveiiir, qui était d'abord c on f~ ~ s e  et disparaissait 
rapidenielit, pouvait ensuite Ctre rappelte : « D. - Voici quatre 
mois que vous vocs exercez, éprouvez-vous toujours autant de 
peine? - R. Non, lYitnage est beaucoup plus distincte que dans. 
les premiers temps, et, si elle s'en va,' je la fais revenir presque - %  
volotité ». 'Cette rkpoiise a é tk  confirmée par tous les autres élèves: 
M. le Dr Judée, qui a rapporte ces expérieiices, dit que soli frere, 
pi;ofesseur de dessiii claiis uii séiiiiiiaire, a obteii~i les iiiéiiies ré- 
sultats de ses éléves. 

Voici deux exemples oii cette puissaiice de visioii meiitale atteilit 
le plus Iiaut point, cette lixiiite où le souveiiir volontaire se 'con- 
@nd presque avec l'liall~iciiiation propremelit dite (1) : 

Un peintre qui avait liérité en grande partie de la clientèle du célèbre 
sir Josué Reynolds, et se croyait un talent supérieur au  sien, était si 
occupé qu'il m'avoua, dit Wigan(î),  avoir peint dans une année trois 
cents portraits gran!s et petits. Ce fait serait physiqueinent iinpossible : 
mais le secret de sa rapidité et de 'son étonnant succès était celui-ci : il 
n'avait besoin que d'une séance pour représenter le modèle. Je le vis 
exécuter SOUE ines yeux, en moins de huit heures, le portrait eii niinia- 
ture d'un gent1eii;an que je connaissais beaucoup ; il était fait avec le 
plus grand soiii e t  d'iine ressembla~ice parfaite. 

. Je.le priai de iiie doiiiier qiielques détails sur son procédé, voici ce qu'il 
me tépondit : Lorsque le iiiodele se présentait. je le regardais attentive- 
ment pefidant une demi-lièure, esquissant de tenips en tenips ses trait sur. 
la toile.' Je'n'avais pas besoin d'une plus longue séance. J'enlevais la toile 
et je passais a une autre persoiine. Lorsque je voulais continuer le pre- 
inier portrait, j c  pelzsnis Z'bo1iri112 diits iiio~t espr i t ,  je le nrettais sur la 
chnisi, oh je l'a,ùri~cevaic nrrsri tlisitrrciel~ie~lt qtre s'il y eut  é/é en réalilé ; et 
je puis iiiêiiie ajouter avec. des foriiies et des coii!eors plus arrêtées et 
plus vives. Je regardais de tenips a aiitre la figure et je nie 
mrttais a peindre ; je siispendais mon travail pour examiner la pose, 
absoluiiient coiiiiiie si l'original eût été devant iiioi ; tor~tes les fois grle je 
jelais les yerrx srci. la chnise, je .cioyais E'boi~wie. 

Mais peu'.& peu, ce peintre eii airiva à confondre ses visions 
iniaginaires avec la rkalitk et il devint loti. C'est pr&ciséiiieut parce 
que nos, souveriirs liJollt jaiiinis l'intensité des seiisntiotis, que noris - -- - - -- 

. (1.) Brierre de Boisnioiit. Les Halluci?zntions. _p. 26 et 45 1 .  ..- -- 
(2) Wigan ,. New wiew p . f!lqs~$it;y;: - The;.ZElccrlity ~ a f i ~ h e ~ n t ~ n l i :  p-.. .rn3...- , A ! 
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ctistinguons toujours parfaitement, A l'état norinal, les images men- . 
tales des objets extérieurs, alors même que ces crkations de l'esprit 
aliraient uiie trés grande vivacité. L'iiitensitb des sensations est 
de beaucoup superieure à celle des souvenirs ; inais lorsqu'un: 
image surgie dalis le cerveati arrive jusqu'au degré d'objectivité où 
on ne peut plus la disceriier des iinpressioiis sensorielles, alors 
s!iiiipose k l'esprit la convictioii que cette image est aussi rkelle 
que les autres, qu'elle existe dans l'espace, et ainsi naît la vkritable 
hallucii~ation. 

De tout ce que nous avons vu jusqu'alors, et de l'ktude appro- 
fondie de la quesiion faite par les psychologues, il rksulte que la 
nature cérébrale des images ii'est plus coiitestable. « O n  a btabli'dit 
M. Binet (1), que chaque iniage est une sensation spontanément 
renaissaiite, en ghnkral pllis simple et plus faible que l'impression 
priiiiitive, inais capable d'acq~ikrir, dans des coiiditions données, 
une iiiteiisité si grande qu'on croirait coiititiuer i voir l'objet exte- 
rie~ir.  O n  trouvera dans les ouvrages spéciaux la démonsnatioii 
complete de ces rerites qui ont fini par deveiiir banales; elles ne 
servent plus qu'à défrayer les traités psycliologiques de second 
qrdre. )) 

Nous peiisons qu'on peut aller bea~icoup plus loin dans l'étude 
des images meiitales et qu'il ne suffit pas d'affirmer siinpleinent 
leur origine cérbbrnle. Les faits noinbreux que nous possédoiis au- 
jourd'hui permettent de croire la inatérialité de l'image mentale, 
h sa substaiitialité,qui paraît etablie par les déductions que l'on peut 
tirer de l'étude des hallucinations provoquees au moyen de la sug- 
gestion. Ces t  sur ce point que nous allons faire porter la discus- 
sion. 

Gabriel DELANNE. 
rA suivre. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU ,SPIRITISME 65 I 

Une séance avec 
Eusapia Paladino 

Nous trouvoils dails les ilos 2 et ; de La Média~zifa, la nouvelle Revue 
publiée à Rome par Eilrico Carreras, le récit suivant d'une séaiice tenue 
le 6 janvier de cette année avec Eusapia Paladino, dont les facultés mé* 
dianiniques seiilblent se développer de jour en jour. 

,. . Nous ne pouvons que nous associer sans réserve aux réflexions dont 
l'auteur fait suivre ce coilipte-rendu, qui iious parait d'un tel intérêt, 
que nous croyons devoir le reprodùire in-extenso. 

Le Traducteur : O. DUSART. 
Grice 5 l'exquise courtoisie du prince Doni Romolo Ruspoli, j'ai 

eu la bonne fortune exceptioiiiielle d'assister i une séance avec 
Euiapia Paladiiio, dans la soirke du 6 janvier de la présente aiinée. 

Ce n'était pas la premiére fois que j'étais témoin des pliénoinknes 
iiiédianiniiques produits en préseilce du fameux médiuin napoli- 
tain ; mais je n'avais jaiiiais pu les contrôler selon nion,désir, soit à 
casse du nombre des personnes présentes, soit par égard pour le 
maître de la inaison, ou pour toute autre cause, tandis que le soir 
du 6 janvier nous n'étions q i e  trois : le prince, q r e  hôte, le 
major F. O. et nîoi-même, 

Je pus donc tout à ma voloiité contrôler les phénoinènes et le m'é- 
diuin, en coiiiinenca-it par 1'exame:i de ses vêtements, taiidis qu'il 
enlevait sop corset et se prkparait :i la séance dails uiî petit saloii 
voisiii.11 n'entre jamais personne dans cette chambre, par ln volcntk 
expresse du prince, qui craint que la prksence journalikre d'ktran- 
gers ne puisse nuire d'uiie façon quelcoiiqiie ii la rkussite des seances. 

Le parquet de la salle des seances est recouvert. d'un tapis et, 
comme meubles, il ne s'y trouve qu'une armoire glace servant 
de garde-robes et  dont le prince, sur iiia demande, nous fait ins- 
pecter l'intkrieur ; Lin divan trhs simple, trois petites tables dolit 
l'une, obstruant coinplhtement l'encadrement e la porte  No IO, 
de la figure ci-dessous, est cliargée de  divers objets, tels que 
photographies étalkes en ordre, un cendrier et une lanterne rouge 
allupée. L'encadrement , . d'une autre poyte, No 5 profond d'environ 
Q.SQ centimètres, se r t  de [cabinet médianimique. T l  est feymé, par 
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deux rideaux en drap vert. Aprés avoir visite ce .cnbiiiet, nous , y 
pla~otis uii bassiii avec de l'eau fraiclie, uiie casserole d'eau bouil- 
lante i la surface de laquelle est de la paraffine foiidue ; enfin une 
guit.~re et ilne innndoliiie. F 

N.  I Eusapia Paladiiio. - N '  s Priiice Ruspoli. - N. 3 M g o r  F. O. - N' 4 
Enrico Carreras. - N e  5 Cabinet iioir. - N. 6 Table roiide sur trois pieds. - 
N 7'Chaise portaRt uiie carafe avec uii verre renversé sur le goulot. - N a  8 
Ciie suspeiisioii à trois braiiclies portaiit des lampes électriques de 16 bougies 
chacune. - N -  9 Graiide fenêtre. - N. I O  Uiie porte situCe à quatre iiiètres d e  
distaiice du  poiiit oii iious iious trouvoiis et au voisiiiage de  , laqiielle, au Na i 1, 
SJ voit le comrnutatcur de la luiiiière électrique. - N a  12 Table portant la laii- 
kriie rouge. - 13 Porte pJr laquelle iioiis sorniiles eiilrés dans la salle. 

A dix lieires et demie, après iious étre assures qiie lcs pcrtes 5 
et  I O  soiit bien fcriiiées zi clef et avoir ferin6 ln porte No 1 3 ,  dolit 
le ninjo'r gnrdern la clef dalis sa poslie, nous.prëiions place nutocr 
d'uiie table de I mètre de loiig sur 0.60 de large et 0.65 de liaute~ir, 
pesaiit eiiviroii 4 kilbg., dans l'ordre indiqut sur 12 figure. 

Kous causons'dep~iis cinq ininutes avec Etisapia, ilos iiiaiiis fai- 
sant la cliaîne sur la tible, lorsqlie cette table, eiz pleine lumière 
blailche, oscille peiidaiit uii instant, puis se soulève successiveiiient 
des quatres angles et.venaiit vers cliacun de  nous, nous touche la 
Liouclie nvec une graiidedklicatesse. 
:' Le prince deinande: : ' « VQLIS avez v o d U  sans doute nous 

: r  , " . , . .  ,:,> ' . . , _  . _ . <  . \ 

, . . .  . -  &bfiSskri?:jl . . .  . -  
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La table se lkve viveineiit sur deiix pieds, frappe trois co~ips 
énergiques et reproduit le mouvemeiit précédeiit. Elle se souldve 
co~tzpldtement de ierre, restant au inoiiis derlx secoiides en l'air, tandis 
qu7Eusnpin né fnii aircrtn mouve~~tent tri des ?nains ni du corps. La tablé 
ne reste pas immobile, iiiais oiidule doucenieiit comme le ferait. un 
inorceau de fer dont on approcherait un aiiilaiit ?t utle distance 
telle qu'il serait deplacé salis être complkteinent attire. 

K Est-ce John ? )) dit le Prince. 
Aussitôt ln table roiide X0 6, qui est li sa droite, se porte eii avant 

eii glissant, jusqu':i ce q~i'elle to~iclie le flanc droit du priiice ; p~iis, 
se soulevaiit sur 1111 pied, frappe, deus coups. 

(Coiiiiiie renseigiiemeiit pour les lecteurs et polir éviter d'inutiles 
répktitions, je rappeile qiie les coups coiiveiius entre les forces 
occultes qui produiseiit les phéiiomèiies et les eapkriinentateurs 
ont recu la sigiiificatioii s~iivaiite : 

(r 2, Non. - 3 ,  O ~ i i .  - 4, Parlez. - 5,Faites l'obscurité. - 7, 
Faites la luniiére). 

« Puisque vous n'&es pas' Joliii (1), vous êtes pèut-4tre nia 
nikre ? )) Trois coups sont a~issitôt frappes sur les epaules dupriiice. 
Il sent iiettenieiit les trois lkgers chocs ; pour nous, nous enteii- 
doiis le bruit, 11i2is nous ne voyons rien. 

Alors commence uiie vive coiiversation eiitre le prince et l i i  

petice table, q ~ i i , s e  souitve tantôt compléteinenti tantôt eii partie:; 
tantôt frappe avec ses pieds les coups convenus et tatitôt heurte son 
bord au dossier de la cliaise du prince. 

(1) Pour les rares lecteiirs qui ne sont pas encore au courant de ce .  
genre de phérionlénes, je dirai que Joliii est une pzrsoniialité qui semble 
être l'auteur des pliénom&ies les plus importants, qui depuis de non,- 
breuses années se manifestent par Eusapia. 

Il reste entendu que pour plus de coiniilodité je .parle provisoiren~ent 
de Jolin et des autres persoiinalités, comme ci elles étaient tout â fait 
réelles, me réservant de présenter a la fin de ce récit quelques réflexions 
à ce sujet,. 

John, d'après son dire, aurait été le père d'Eusapia dans une autre exis- 
tence. Beaucoup d'expérimentateurs, parmi lesquels le Ruspoli, 
l 'cnt vu souilent apparaitre SOUS la forme d'un Iioiiime de haute taille et 
très corpulent, vêtu coi11me les Radjahs indiens. Les manifestations, dans 
certaines séances, d'une force vraiment Iierculéenne, la largeur et ~ ' e x -  
trême puissance des mains matérialisées du susdit Jolin, que gai pu cons- 

.tater dans une autre occasion, sont en rapport avec sa stature. ' ' 
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A un moment le rideau s'agite derriére E~isapia et se gonfle 
comme sous l'egort du vent. Pour moi, qui suis tout près, je me 
penche presque jusqu'h le toucher, mais je ne sens aucun courant 
d'air et en niéme teinps je constate à travers la fente produite ilar le 
soulevernent du rideau qu'il n'y a 1% personne. 

Eusapia reste presque immobile; sauf quelques légers mouve- 
ments nerveux des mains, qui ne perdent jamais le contact ni di1 
prince ni de moi et sont vivement éclairées par la lumière klectri- 
que. 

En même temps nous enteiidons la guitare et  la iiiandoline s'agi- 
ter derrière les rideaux. 

Cinq coups frappes dans la table que nous entourons et que 
j'appellerai la blanche, pour la distinguer de la ronde, rkclament 
l'obscurit6. Le prince se lève, tourne le conimutateur, ne laissant 
que la lumikre rouge et reprend sa place. 

Des trois becs garnissant la s~ispension, deux sont blancs et Ic 
troisiénie rouge. Ce sont eux qci sont alternativement kteints ou 
rallumks ; la lanterne rouge placée sur la table No 12 reste allumée 
pendant toute la séance. 

<. 

Aussitôt les rideaux s'agitent plus vivement q~i'auparavant, tan- 
tôt vers ma gauche, mais plus particulièrement vers la droite du 
prince, qui annonce de lkgers contacts aux bras et aux Gpaules et 
nous entendons, en effet, de son côté le bruit .de petits coups. 
Enfin il declare qu'il est embrasse par sa mére, qu'il reconnaît % 
certains signes spéciaux. 

Pour moi, je ne vois rien que le rideau qui s'allotige vers lui, de 
sorte que par l'ouverture qui se produit j'aper~ois parfaitemeiit une 
fente de la porte h travers laquelle pknètre la lumiére extkrieure, 
qui tailtôt se masque et tantôt se projette sur les kpaules d'Eusapia, 
selon les mouvements du rideau. Chaque rideau étant large d'lin 
démi-métre, je puis, chaque fois que l'un d'eux se reléve, aperce- 

. voir tout le cabinet médianimique. 
Je demande alors au mystkrieux opérateur si je puis aussi Ctre 

touché. 
J'ai eu à peine le temps de formuler mon désir, que le rideau de 

mon côtk s'agite, s'allonge rers moi et quelque chose comme une 
main me donne de petites tapes sur la joue droite, celle qui est du 
côtk opposé au rideau. Je me sens ensuite serré aux dnglés, !t la 
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lkvre inférieure, en même temps que quelque chose appuye sur la 
pointe de mon nez. 

J'annonce i haute voix ce que je ressens et le prince déclare que 
c'est une facoi1 doiit sa mere, niorte depuis plusieurs aiinkes, 
se sert pour se faire reconnaître. Cnr c'est ainsi qu'kllé avait cou- 
tuine d'agir avec le prince, en b~dinant ,  lorsqu'il etait encore jeune. 

Trois coups frappés sur mes épaules confirment l'exactitude des 
assertions du prince. Je  dis alors : 

n Qui que vous soyez, vous qui m'avez touché, je vous remer- 
cie. Mais je serais encore bien plus heureux si je potivais obtenir la 
preuve de la survie de quelq~i'un m'ayant appartenu. En parlant 
ainsi je pense à un frkre, k une tante et A une cousine, morte 
depuis un an environ. 

La table ronde qui est derrière ie prince se soulhe, quoique 
aucun de nous ne la touche et frappe trois coups vigoureux. 
k Que signifie cela ? Mon souhait va-t-il ktre exadch ? Dans ce cas 
dites-moi si quelqu'un de ceux qui m'ont appartennést ici prksent. )) 

La table répète les trois coups. 
(( Donnez-moi donc votre nom. )) 

Et la même table ronde frappe successivement les trois lettres 
M. A. R., retombant chaque fois aprks un trks rapide soulèvement 
complet. 

i( Vous voulez dire Maria ? )) 

Trois coups me répondent trhs nettement, suivis de cinq autres. 
Je me  l h e  alors, je tourne la manivelle du commutateur klectri- 
que et la suspension &tant compl6tement éteinte, je reprends ma 
place. 

Derrière moi et en face de la porte IO  la lanterne rouge reste 
-toujours allumke, projetant sa lumikre sur la paroi voisine; tandis 
que nous restons dans l'ombre. En outre les fentes de la porte elle- 
même apparaissent avec des stries lumineusës,h cause de l'kclairage 
de l'antichambre,de télle sorte que le prince et le major qui me font 
face, continuent voir suffisamment cequi se passe dans lachambre. 

Quant à moi, je vois devant moi les figures de ces messieurs qui, 
eolorkes par unfilet de lumiere rouge réfléchie, se détachent sur le 
fond obscur de la paroi. 

Je vois aussi à ma droite comme une traînée de lurnikre lunaire, 
qüi kclaire la piece, en pénktrant par 1'impos;t restke dkcoui;erti dé 
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In graiide fenêtrc, car la rue est kclairée par une lnnipe klectrique 
arc et par du gaz. 
, Eusapia respire avec peine et pousse de trks faibles g6iiiisseiiients, 
niais elle reste inimobile. Elle me dit bientôt d'uiie voix faible : 
r( faites bien attention : voici iiia inaiil droite. )) 

En disniit ces inots, elle l'iiitroduit entre le collet de mes vête- 
ments et 111011 COLI, au iiivea~i du sterno-clkïdo-iiiastoïdieii. 

Je  iii'assure que c'est bien sa iiiain droite,puis elle la remoiitc vers 
nia joue gauclie, de telle sorte que cette niain remi t  prise eiitre 
mon collet et ma joue. 

. De nia main gauche restée libre j'ex4cote coiistaiiiiiieiit des 
niouvements d'exploratioii, pour m'assurer de la positioti du torse, 
de la tete et de la inain droite d'Eusapia, dolit la iiiaiti gauche est 

. teiiue par le prince. 
Le major F. 0. est toujours .i la gauclie du prince. A uii iiionient 

une inain iiiconiine iiie serre 6nergiquemeiit le bras gauclie, puis, 
le rideau se soulevant, je me selis caresser avec uiie grniide dou- 
ceur sur les joues et sur le froiit. 

« Qui êtes-vous ? » - O n  me touche de iiouveau, mais sans ine 
rkpondre. 

Seriez-vous Maria ? a Trois coups sur les épaules et trois petites 
tapes sur la jolie droite me doiiiieiit aossitôt uiie rkpoiise affiriiiative. 

(( Si c'est bien toi, ina cllerie, donne-iii'eii la preuve. Tu sais 
que je t'aimais comnie unevsœur. » Une voix trés faible, presque 
murmurée, m'interrompt eii nie disaiit A l'oreille : « Oui ! Oui ! )) 

Puis les caresses reconliiienceiit avec u lie dblicatesse et un  carac- 
tkre profoiidénient affectueux. l e  sens ensuite cotitre 111a joue gau- 
clie le contact d'une autre joue tiède, rcjiide et rksistaiite, coiiiiiie 
,serait la cliair rkellt: d'uiie dnnie jeune. dont In clievclure aboli- 
daiite et lisse, iiiais coiiiiiie peigiike, iiie couvre l'oreille gaoclie et 
le front. Eii inêiiie temps deux bras ni'eiitourent le cou ; la tête 
iiicoiiiiue se presse plus intimenient contre la inieiiiie et une voix 
proiioiice :i 111on oreille, avec uiie grande tendresse et uiie profonde 
kniotion : 

« Enrico ! Eiirico ! » - Est-ce bien toi, ma cliérie ? » - 
« Oui, Eiii-ico ! Puis de nouvelles caresses des plus expressives. 
Coiiiiiiir je me trouve sérieusement éniu, une maiii invi:ible sort 
des rideaux, s'alloiige et avec une merveilleuse précision et une 



REVUE SÇIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 65 7 

grande légeret6 m'essuye les yeux, en me passant s~~ccessivenient 
le rideau sur chacun d'eux. 

, Mes deux compagr.ons ont aussi entendu cette voix uii peu 
kteinte qui m'a parlé et le prince a vu h plosieurs reprises le rideau 
se relever et me toucher. 

« Maria ,desires-tu me dire cliose ceux que ;LI as 
laisses sur terre ? )) Ceux coups nie r6poiident.que noil. 

a Pourquoi non ? Peut-2tre ne peux-tu pas parler ? )) 
t 

' Trois coups repondeiit : Oui. 
(( Mais commeiit te trouves-tu ? Es-tu heureuse ? )) . 
Trois coups energiq~ies nie rkpoiideiit : Oui, frappes d'abord 

sur mes épaules et ensuite sur la table. 
« Ne peux-ta me donner. uiie preuve de ta prkseiice et de toi1 

identitb ? Par exemple, ne yeux-tu preiidre uii crayon que j'ai 
dans iila poclie et écrire quelque cliose pour inoi OLI pour ta 
famille ? u 

Aussitôt une main f ~ ~ r t i v e  et trks legere pknetre rayideineiit j~is- 
qu'à mon gilet, y saisit le crayon contenu daiis ln poche et le lance 
vers le fond d t  la chambre, où nous l'entendons retomber. 

En même teinps Eusapia retire sa main droite de dessous mon 
collet, me saisit la niaiii gauche et se met i la secouer nerveuse- 
ment au-dessus de quelques feuilles de papier qiic j'avais plackes par 
précaution sur la table blanche. 

Ne compreiiant pas le but de cette iiiaiiœuvre, je lui deinande : 
(( Voulez-vous écrire ? )) 

« Oui u me rkpoiid Eusapia, eii heurtant trois fois ina. iiiain 
gauche contre la table. 

«,Alors je vais prendre le crayon ? » - (( Noii u .  
. « Mais alors ? - e Faites de la !ornière ! a est-il rkpoiilu par 

coups frappes. 
Je  nie lkve doiic, j'alluine le bec rouge et je reprends nia place. 

Je remarque qu'une feuillé est toute barbouillée de grnphite. 
* Instinctivement je saisis la iiiaiii droite ~I'Eusnpin, je l~exaiiiiiie 
avec le plus grand soiii, surtout sous les ongles',. et je lie trouve 
absolument rien de suspect. 

Eusapia nie regarde avec cette éfraiige fixité des yeux et cette 
atonie faciale qui lui sont particuliers pendant les séances, puis 

42 
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elle me deniande : Vous n'avez rien trouvé « Non )S.  - - 
, a Alors, donnez-inoi la main D. 

Aussitdt elle nie saisit la main gauche, allonge mon index avec 
une impatience 'nerveuse et replie les autres doiits. Les yeux fixés 
devant elle é t  se servant de mon index comme d'un crayon, elle 
commence h kcrire. Je in'apercois avec surprise que le bout de 
mon index fait fonction de crayon et  kcrit nettement mon nom : 
rc Enrico. )) Mes compagnoiis constatent le fait en méme temps que 
moi. Nous examinons de nouveau la main d'Eusapia et nous n'y 
trouvoiis aucune trace de graphite. 

Il est essentiel de faire remarquer qu'Eusapia porte des manches 
très courtes, qui découvreiit les poignets et, en outre, qu'elke est 
illettrée et  que c'est avec la plus grande peine et beaiicoup d'efforts 
qu'elle parvient i tracer soli nom. 

cc Avez-vous vu "! ine dit-eHe. 
Oui, j'ai vu parfaitement et nies compagnons ont vu comme moi 

cet ktrange phénoin6ne de l'écriture réellement directe, que d'au- 
tres expérimentateurs, parini lesquels Vizani Scozzi; avaient déjk 
constaté en présence d'Eusapia. I 

Le major prend alors ma place et aussitôt Eusapia, avec la main 
droite, fait sur la feuille de papier un signe de croix, aprés lequel 
apparaît une croix nettement dessinke comme avec un craYon\(1). 

Après avoir de nouveau éteint la luniikre klectrique, je vais occu- 
per à la gauche du prince Ruspoli la place marquée no 3 .  

La lanterne rougeallunike sur la table No 12:devant la porteN0 IO 

qui me fait face, me permet de distiiiguer toutes les ondulations 
du rideau, derrière Eusapia, ainsi que la silhouette du Major F. O. 

Je vois donc, et le prince Ruspoli voit aussi bien que moi, que 
depuis un instant le rideau se gonfle et tend h couvrir là tete du 
major, qui déclare aussitôt qii'on vient de le saisir et de l'em- 
brasser. 

En même temps, je vois se découvrir 1; fente lumineuse qui est 
derrière: le médium dans le cabinet. Alors commence une sckne 
étrange et kmouvante, qui dure une demi-heure. 

I 

' (1) Nous signalons ce fait aux amateurs de démonologie. Si le Diable, 
qui est censé produire les phénomènes, fait le signe de la croix,au moyen 
duquel on le chasse, a qui se fief grand Dieu ! (N. d;1. r,) 
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Le major s'entend d'abord appeler par son nom de baptême, 
d'une voix faible qui lui parle ?I l'oreille, puis on lui caresse les 
clieveux et la figure, tandis que deux bras l'enveloppent et qu'on 
l'embrasse : c'est, eiifiti, une pantomime d'un effet singulikre- 
ment emotioiinant. 

Le major F. O. déclare de la facon la plus absolue que l'être 
mysterie~ix qui, à travers le rideau s'est comporté comme un être 
humaiii,est l'esprit mtiiie de celle qui fut sa mkre et qu'il a perdue 
depuis bien des années. Certaines paroles qui lui ont &te dites3 l'o- 
reille, le dialogue écliangk h voix trks basse eiitre lui et l'invisible 
interlocutrice, certaines particularitks de ses caresses et de ses bai- 
sers lui en donnent la certitude. II est à remarquer que, quelques 
semaines auparavant, le major &ait encore sceptique pour le spiri- 
tisme et que son caractkre net ne le portait à rien moins qu'au niys- 
ticisme. 

Pendant que cette scène se déroulait, le prince se selitkt frapper 
sur les épaules et recevait des caresses qui avaient les caractères 
particuliers de celles que lui prodig~iait sa mére. Tout  i coup il 
pousse des exclamations de surprise, en constatant que ses mains 
sont frottées avec un objet qu'il reconnaît bientôt pour un portiait 
miniature entouré de son cadre, représentant la princesse sa ~ è r e  
et  qui, avant la seance, était pendu au mur de la salle qui prkckde 
celle où nous nous trouvons. 

De telle sorte que ce portrait n'est autre chose qu'uii apport qui 
a traverse la porte close. 

Tandis que nous émettons cette opinioil, quelque chose comme 
une lourde main frappe sur les kpaules du prince et une voix 
d'lioinme quelque peu enrouée l'appelle par, son nom. 

Etes-vous john ? B demande le prince. Deux coups' lui répon- 
dent : (( Non. )) - K Qui êtes-vous donc ? )) - (( Enrico ! )) lui dit 
à l'oreille la voix my~tér ieuse~que nous entendons aussi. 

Mon pere ? n - Oui. » 
Et aussitôt une figure barbue s'approche et l'embrasse sur la 

bouche. , 

Il ne faut pas perdre de vue que ces faits se passent en même temps 
que la scéne qui se développe en face. Je demande d'être aussi em- 
brasé et à peine ai-je formulé cette requête, que deux lévres tièdes 
entourbes d'une épaisse moustache retroussee se posent sur mon 
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front, tandis que ina tete et  celle du prince sont rapprocli&es et 
pressees dklicatemeiit l'une coiitre l'autre par deiix mains rob~istes 
tenipkrature iioriiiale. 

Le prince me declare ;*lors que soli pkre portait deux grosses 
moustaclies taillées à la Victor Emiilaiiuel. 

A ce moineiit iious voyons, aussi bien l'un que l'autre, quelque 
cliose qui ressemblait i la foriiie d'~iiie t ê t ~  ~iiiie i un troiic 
l i~~maii i ;  sortir des rideaux i u n  iiiètre au dessus de la tkte d ~ i  
nikdi~iiii et s'avancer, coinme en plaiiaiit, nu dess~is de la tete du 
niajor, qui déclare aussitôt qu'on l'enibrasse. 

Peu d'instaiits aprks, iious eiiteiidoiis résonner le cristal de la 
carafe posée sur la cliaise No 7 'cIerri2re le inajor F. O. et celui-ci 
.pousse une exclainatiaii de surprise, s~livie a~issitôt du bruit de 
l'eau qu'on avale. 

<r Ils m'oiit doiiiit. h boire ! a s'écrie bientôt i e  niajor, eii repre- 
nant haleine. 

Je  formule alors rnentillerne~zt le souhait que l'échaiison iriconnu 
nie donile aiissi i boire. 

A peine ma peiisée est-elle formulbe, que jc sens aussitôt le froid 
du goulot de la bouteille sur nies lkvres. Je bois aiiisï trois loiigues 
gorgées, pllis la carafe va aux lkvres du prince qui peut i peiiie eii 
boire une gorgée. Le médiuin dit alors : 

« Attention .... Ne toucKez pas ... )) 
Avec les plus graiides précautions, j'alloiige une iiiaiii sur la 

table, sans abandoniier coniplèteiiiei~t celles de iiies CO - assistan ts et 
je seiis quelque chose de clLaud que je parvielis :i recoiiiiaître pour 
la casserole contenant la paraffilie. 

(( Quelque chose est-ilihipriink ?a - « Non s iiiurmure lemédiuin. 
Je céde à la curiosite ; je romps la châine, je prends la casserole 

et faisant quatre i cinq pas, je vais examiner la paraffine i la 
luinière que donne la feiiétre. 

Je  constate au centre une dépression sans aucuiie forme definie, 
parce que la paraffine encore trop cliaude tend A tout effacer. 

Je  vais alors pour remettre la casserole derrihre le rideau et ie 
la  pose au seuil du cabinet iioir. Tandis que je suis ainsi peiiché, 
quelque chose comiiie une main passe dans mes cheveux et me les 
tire legèrement. 
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Je ine relkve pour retourner à ma place ; ii7ais comnie il nie semble 
que la casserole est trop en avant, je commence h me baisser de 
nouveaii pour 11 porter plus avant ; inais une main bnerçique me 
.doline deux ;liocs daiis la poitrine, si bien que cela me fait reculer 
et en même temps la casserole est reportbe sur la table, avarit que 
j'aie pu regagner ma place. 

Alors le médiuin, d'une voix carverneuse, ordonne au major et 
?t iiioi de se mettre debout et de lever les brns en l'air : Nous agis- 
sons en conséquence. Aussitôt une iiiaiii puissante saisit les iiôtres, 
qui sont au moins ii un inétre et demi au dessus du plateau de la 
table et à un métre de la tête d'Eusapia, qui contiiiue A gémir. 

On rallume la lampe rouge. A la faveur de sa lumière nous 
voyocs tous la table ronde No 6, se lever coinplkteiiient et inridis 
qu'ello se tient en l'air, sort de sa suriace une iitain q ~ i i  iiiontre les 
deux premieres plialaiiges. Peu après la table re pose A terre et la 
mystérieuse petite main, parfniteiiient foriiiée, aux doigts f~iselks de 
daiiie, sort en iiioiitrant :es trois plialanges coiiipl&tes de quatre 
doigts et frappe trois coups sur le bord de la table elle-même, pour 
répondre au prince, qui deniande si sa nikre est l'aute~ir de cette 
manifestation. 

Chacune de ces deux apparitions dura enviroii deiix secondes. 
Une autre apparition de iiiain, continute cette fois jusq~i'au poi- 

gnet, sort des rideaux. Tandis que le prince la voit netteiiieiit prks 
de lui, je in'avaiice, je regarde dei rière les rideallx bien éclairts, 
mais je ne vois rien. Il semblerait donc que ;a solidification de la 
tilain (la Chyrostkréose, coinnie l'appelle le professeur Tummolo) 
sort de l'kpais~eur m&me di1 ridenu. 

Après quelques autres pliktioniènes de inoiiidre iinportance, on 
refiit la Iiinii&re, en se décidant h terminer cette séance qui dure 
depuis trois Iieurts et qu'il n'avait pas &té possibIe de teriniiier plus 
tôt, i cause de l'opposition formelle des personnalites qui se mani- 
festaieii t. 

- Eusapin se xnet debout, s'appuyant sur nous ; ses yeux sont 
ouverts, niais sans aucun indice de conscience : elle senible en état 
de somna~nb~ilisme. A un nioinetit elle s'arrête au iiiilieu du salon, 

/ en pleine lumiere klectrique ; elle tne regarde avec fixité, puis esquisse 
lentement uii geste vers le milieu de ma poitriiie, mais à une dis- 
tance de vingt-cinq centimktres. Elle retourne vers le prince, saisit 
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l'exirérnité de la rnaiiclie de son vêtement, l'applique fortement sur 
le poignet et fait nu dessus du drap de cette nzaizc/~e une croix avec le 
bout de son index. Elle relkve ensuite la manche, découvre le poi- 
gnet sur lequel elle montre, tracée comme avec un crayon, une 
croix au point correspondaiit nu signe dessin6 ext4rieurement. 

Toujours avec ces inêmes mouvements d'automate, Eusapia repète 
le même signe vers la poitrine du prince, au dessus du collet de sa 
jaquette et de celle do major. 

Tous ces traits formk~ dans l'air font aussitôt >apparaÎtre sur les 
points correspondants des collets, des  plastrons, ainsi que des poi- 
gnets, des dessins bien formés. 

Quoique tout ceci se soit passé eii pleine et vive lumi&re et que 
dans ces conditions toute fraude soit rendue impossible, j'ai voulu 
nCanmoins examiner la main dJEusapia, mais je n'y ai rien trouve ' 

de suspect ni aux doigt?, ni entre la cliair et les ongles. Eusapia, tou- 
jours en soinnamlulisine, émettant, coiiime un muet, des sons 
gutturaux, passe dans la salle contiguë k celle où iious nous trou- . 
vioi~s et la, étend les mains comme le ferait un inagnétiseur, jus- 
qu'au voisiiiage de certains objets placks sur uiie console avec glace. , 

En peu de temps tous ces objets se déplacent, comme s'ils étaient . 
attirés par la main d'Eusapia, si bien que l'un d'eux tombe à terre. 

Par le même procédb elle déplace un écran eii soie d'eiiviroii un 
mktre carré et un s~ipport de vase de fleurs q ~ i i  se trouvaient près 
d'elle. 

Enfin elle tombe épuiike sur un divan, où elle murmure des 
paroles, inconnues, au milie~i desquelles nous distiiiguons à plu- 
sieurs reprises : (( Charles.. . . .Charles.. .que nie fais-tu ?.» Il semble, , 

comme le fait remarquer le prince Ruspoli, .qu'elle fait allusion au . 
Charles Richet. 

J'essaie de faire quelques passes transversales, pour l'aider i reve- 
nir à l'état riorinal, mais à ma grande surprise, je sens que sa tête 
est entourée de courants froids d'une grande intensité. 

Je me demande si je ne suis pas victime d'une illusion de mes . 
sens et je prie le prince et le major de coiitrôler le fait : t o~ i s  deux . 
affirment qu'ils sentent dès courants froids souffler aritour de la tête ' 

dYEusapia, q,ui se plaint vivement et se jette en -arrikre chaque fois 
que nous approchons les mains d ~ i  pariétal gauche, où elle porte, 
comme 09 sait, une profonde çicatrice. L'heure etant très avanceet 

d 
8 .  



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 6 ~ 3  

le major et moi nous nolis retiroiis, laissant Eusapia encore tout 
engourdie. 

Le leiidemain inatin, je trouve sur le plastron de ma chemise, 
sous la cravate, une croix tracke h la mine de plomb ! 

Tel  est le rkcit pur et siiiiple de cette séance si importante. Qu'il 
me soit permis maiuteiiact de '.la faire suivre de quelques observa- 
:ions. 

Je tiens avant tout iiisister sur les coiiditions de contrôle toutes 
spkciales, observées peiidaiit toute la séaiice et qui sont dues au 
nombre extrêinenient restreint des assistants, à la luinikre qui plus 
ou moins bclatante, directe ou rkflkchie, a cependant toujours 
kclairé la salle ; i la tranquillité exceptionnelle d'Eusapia qu ien  
dehors des courts momeiits où elle crispait nerveusement les mains, 
ii'a jamais fait aucun mouvement iii des jainbes, iii.des bras, ni de 

. 

1 

la tête. 
Il faut ajouter cela que le prince, aussi bien que moi, nous 

étioiis parfaiteiiient habitués aux skaiices inkdiaxiirniques, ce qu i  
nous perinettait de rester constamment' maîtres de uous-mêmes. 
' Le priiice a pu paraître un peu trop eiitliousiaste certains iiio- 

ments ; mais cela ktait plus apparent que rkel et ce que beaucoup 
prendraient pour de l'eiithoiisiasine n'&tait autre chose que la con- 
viction profonde de la préseiicc positive de ln dkfunte p. 1-incesse, ' sa 
mkre, de Joliii et des autres personnalitks, conviction etablie sur 
les rksultats de pluc de deux cents séaiices avec Eusapia .Quant à moi, 
je ne xne laissai pas entraîner uii seul iiistaiit' et j'exerqai coiistam- 
ment :bec sang-froid la plus skvkre critique, comine je l'ai fait dans . 
d'autres cas oii la inarclie des skaiices devenait peu rassurante. Ceux 
qui ont assisté avec moi aux drainatiques skances de la' famille 
Randone, dont je m'occ~iperai bientôt, peuvent en téiiioigner. ' 

Il faut dire encore que iious nous troivioiis dans un inilieu, 
aussi bien moral que inatériel, qui favorisait singulikrement le con- 
trôle. 

Celui qui iious recevait est un gentilho~ii~ne dont l'éminente . . 
situation sociale écarte tout soupçon, et le' iiiajor porte un uniforme' 
qui est ulie sîire garantie d'lioniieur et d'intelligence. Ln salle oh 
nous iio~is trouvioiis do~iiie d'un côté sur la rue ; de~ix antres rkpon- 
dent au cabinet du prince et i l'anticliainbre, toutes parties brillam- 
ment kclairtes par l'klectriçité, tandis que le quatrieme côte commu- 
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nique avec uti petit salon dont on ne pouvait pas ouvrir la porte, 
car la clef eii avait kt6 enlrvke et remise au major, qui la garda 
dans s i  poclie. En o~itre,  si oii avait ouvert cette porte, on eût 
eiiteiidu- le bruit de la serrure et un flot de lumikre électrique eût 
i1lunii:ié le salon. Il 11'y avait tii tent~ires, ni portes murées, ni pla- 
cards dails le mur, ni clieiiiiiiees, tuyaux o ~ i  co~iduits autres que les 
fils aiiieiiaiit 1'Clectriciré au lustre ; rien, en un mot, ne pouvait 
donner lieu h un soupcon. 

Nous occupioiis ciie extrkniité du salon h laquelle personne ne 
pouvait parveiiir saiis traverser la zone luniineuse produite par la 
fenêtre. 

On vcit que les garanties morales et materielles sont nombreu- 
ses et sérieuses dalis ces conditions si differentes de celles que l'on 
rencontre, dans certains cercles, au milieu d'inconnus, avec des mé- 
diuins payes et sans aucune possibilit6 de contrôle efficace. . 

Comment expiiquer !es plieiiotiienes ? 
Mais, pourra-t-oti peut être nous objecter, êtes-vous bien cer- 

taiiis de la rkalite objective des pliéiioménes que Tious avez décrits ? 
Je crois pouvoir l'affirmer. Il faut d'abord exclure l'hypothése 

d'hallucinati~n, car pendant toute la séance elle aurait dû être tan- 
tôt colleciive, tantôt iiidividuelle ; en outre, elle aurait dû s'exercer 
sur tous nos sens à tous et chez tous ave: uiie même intensité et  
des résultats identiqçes. Bien plus, y our repousser l'hypothese de 
l'liall~~cinatioii, nous avaii; les preuves matérielles : la casserole 
avec la paraffine portke deux fois de suite sur la table, où elle 
resta ; l'eau ingurgitée par nous tous, q ~ i i  m'avait laissé les mous- 
taslies tiio~iill(.es et qui, eii s'écliappant, mouilla moi1 pantalon ; le 
crajon eiilevé de nia poclie et retro~ivk sur le parquet ; le portrait 
de I:i princesse veiiu j. travers la porte close se poser sur la table ; 
enfin la feuille de papier, les poignets, les collets, le plastron de nia 
clieinise, iiiarqub i la miiie de ploinb par nioii index ou celui 
d'Eusapia et sans le hzoiirdre contact. . 

Il me seiiible donc que, niêine sans tenir compte de ces rayoiis 
luiiiineux que projetaient les fentes de la porte, chaque fois que les 
rideaux se soulevnieiit ou s'&cqrtaient, saiis compter encor les sen-. 

moi et sations produites par les clieveus tirks,par les baisers dontie, : 
à iiies CO-assistants 2 la séance, les raisons ci-dessus énuniérées suffi- 
raient bien pour autoriser i rejeter l'hyppothkse de l'hallucinatione 
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Aiiisi doiic, les pli&iiotii&iies soiit 'bien Gels et objectifs. 
Mais, qui les a produits ? Ce iie'fut certes pas Eusapis, car elle 

est rcst&e parfaiteiiieiit iiiiiilobile et coiistaiiiiiient cotitrôlée. Ce ne 
fiic pas ddavaiit;ige par iiioi ni p:ir les autres assistniits, car i aucuii 
inoiiieiit i~ouis lie iious soiiiines pèrciiis de vue et iious sonimes tou- 
jours resths eii coiitact. Ce ne fut pas davantage pnr uii étraiiger, 
car, po1.1~ les rnisoiis que j'ai dkjA sip1ial2es, persoiiiie ii'aurait pli 
s'iiitrod~iire dniis la salle. Mais adiiiettoiis pour un iiistaiit qu'Eusa- 
pia soit sestee coiiil>ltteiiieiit libre de ses niouveiiieiits et qu'un 
&trmger ait pu eiitrer dniis le saloti sniis étre vu, qui dOiic nurait pu 
-ii t9toiis (car si la luiiiikre a étS solivelit éclatante, uiie partie dès 
~>liéiioiiièiies a eu lieu dans la pres~ueobsci i r i t~)  qoi doiic aurait PLI 

se iiio~ivoir et dgir avec aLitniit de pr~iisioii, de légèrrd et de pro- 
digieuse rapiditk ? 

Qui dotic, encore, aurait pu, daiis l'obsc~irité plus ou moins coiii- 
plktc, avoir le coup d'œil assez sûr pour prendre et déplacer dcs 
objets slitis les Iieürter, essuyer nies yeux sniis nie faire J U C ~ I ~  iiial, 
I ~ O L ~ S  elnbrasser et iioos eiitourer de ses bras salis frapper soit uiie 
tête, soit un coude et sans iioiis rencontrer par une main nia1 diri- 

' gtl'e ? 
Il est &vident que celui qui agissait autour de nous devait pos- 

séder uiic acuith des sens inervcille~~sc, une,  fncult& de locomotion 
complkte et cxtraordiiiaire et ceyeiidaiit bien liuiiiaiiie. Il est égn- 
leiiieiit certniii que In voix qui a proiioncé moii iioin nion oreille 
btait éiiiise par une bouclie Iiuiiiaiiie et noii par un plioiiograplie 
iii par un microplione. Ce n'&tait pas diivantage uii veiitriloque qui 
parlait, car taii~lis qu'uiie voix me parlait i l'oreille je sentais un 
visage iiiconiiu se presser coiitre le tnieii. Les iiiaiiis que iious avoiis ' 

toocli4es daiis l'olscuritk taiitôt coiilplkte, taiitôt iiicotnpléte et 
que pllis tard noiis avoiis vues cil pleiiic luiiiière, étaient de vkri- 
t,ibles maiiis liuiliaiiies et avaient iiiême tous les caractères de mains 

. '  de feinine. 
Ce n'est certes pas :i Eusn;>ia qu'elles apparteiiaient. Mais alors, 

à qui donc ? 
Je lie le sais pas ; niais sûreiiicnt i des êtres doués d'iiitelligeiice, 

d'activi té, de facol tes liutiiaiiies. Pourrait-il se fni:-e que ces pcr- 
soiinnlitb qui agissaient ainsi lie fusseiit autrecliuse que des persoii- 
nalites secondaires émanees d'Eusapia et animees par la puissance 
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de son fluide nerveux, ou vital, ou niédiaiiiniique, quel que soit le . 
nom qu'on veuille lui doiiner ? * 

11 ine paraît bien difficile de l'admettre et cela pour bien des rai- 
soiis qui demanderaient pour être développées un espace que ne 
peut offrir une petite Revue. Je dirai cepeiidaiit, eii me résumaiit, 
que l'état médianimique d'Eusapia, comme du reste, celui de tous . 
les autres médiums, est uii état essentiellemeiit p a s s ~ ,  tandis que 
cliacun sait que les phénoinéiies psychiques, depuis la suggestion 
jusqu'à la tklbpathie, réclament la mise en action de la plus éner- 
gique volontk. 

Loin de la, les .personnalités en action autour de nous et au-des- 
sus de iious faisaient preuve d'une grande activitk et d'une volonte 
propre.bien nette et bien dk id i e  ; 

Ces entités mysterieuses avaient tous les caractères de personna- 
litks humaines, completes, autonomes et aux niouvenients indé- 
pendants ; 

Elles lie pouvaient être so~is  la dépeiid~iice de la pensée, cons- 
ciente ou iion, d'E~isapia, car elle: agissaient avec certaines parti- 
cularités de gestes ou de voix que seuls les assistants pouvaient 
reconnaître et remarquer; 

Ces personnalites étaient iiicontestablement au moins deux,sinon 
trois siînultanéos ; 

Elles avaient la facultk de pouvoir lire mêiiie dans notre pensée, 
c o r m e  le prouva le phhomène  de la carafe que je demandai inen- 
talement ; 

Elles pouvaient, en répoiise i uii désir formulé mentalement, 
agir sur des objets icanimks, comme le fit celle qui se préseiita à 
moi sous le nom de Maria. 

Il me semble doiic, je le répète, que les pliéiioiiibnes ne peuvent 
être attribués à des personnalites mises en action par la voloiité et 
la force plastique dli flzide médiaiiiinique d'E-usapia. 

Il lie peut donc être ici question que de ces êtres doués de facul- 
tks supra normales, que l'on est coiiveiiu ' d'appeler les Esprits : , 

autrement dit, des intelligetices humaines qui survivent à la des- 
truction du corps. 

De noinbreuses particularitbs iious feront pencher vers cette 
hypothkse. 

Par exemple : le prinee et le major sont rouchés et caressés d'une 
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façon spéciale, comme le faisaient leurs mères bien-aimées quand 
elles vivaient ; une table donne aussitôt le.nom de Maria, qui était 
celui d'une de mes parentes, morte depuis peu et qui était contplé- 
tement inconnue, niênie de nom, de toutes les personnes prksentes, 
y compris le medium ; peu aprks je sens contre 111a joue le contact 
d'une figure assez pleine et de cheveux lisses coinme étaient ceux 
de la défunte, tandis quejeux d'Eusapia sont crépus ; je ni'eiitends 
appeler atiectuéusement deux fois par mon nom de baptême, ignoré 
certainement du major et peu ou point connu d,u Prince et d'Eusa- 
pia, qui lie nie donnaient jamais que nion noiii de famillé. Etait-ce 
bien Maria qui agissait aiiisi ? J e  ii'ose ripondre affirn?ativement ; 
inais je fais remarquer que beaucoup de circonstances m'obligent h 
constater que l'&ti-e inconnu agissait A mon égard coinme aurait 
réelleriient pu se comporter nia chkre cousiiie défunte. 

En outre, l'autre personnalire répondant au noin de Princesse 
Ruspoli rne touclia sur les lévres et sur le nez de la faG& sptciale 
dont le prince Kuspoli était touché dans son en failce par sa ~ i d r e .  

Donc, les facolis d'agir de ces êtres iiiystérieux, qui pendant prks 
de trois heures se sont tiiêlés i nous, fiirelit au iiioiiis en appa- 
rence, semblables i celles qu'a~iraien t eu les personnes doiit elles 
avaient pris les i?oiiis. 

Si l'on ne ve:it adinettre l'hypothèse spirite, il faudra attribuer 
au m&di~ini des facultés psycho-physiologiques tout à fait iiouvelles 
et absolument merveilleuses. Il faudra déclarer qu'elle possede utie 
force plastique suffisaiite pour donner la vie et le inouveineiit, de 
facon simultanée,-non seulement B un ou deux, mais même à trois 
faiitôines, en leur conim~iniquaiit des fac~iltés s~ipérieures aux facul 
tés normales. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que, outre la complexité des actes 
accomplis, ~attoucheineiits, paroles inurniurées, caresses, baisers, 
dkplaceiiieiits d'objets divers, etc.. les opérateurs mystkrieux ont 
encore fait traverser une porte fermee par uii portrait accompagne 
de son cadre ; ils ont kcrit avec du graphite doiit la source est 
inconii~ie ; ils ont forink dans l'air des niains h~iiiiairies ; toutes 
choses que ni la psycliologie, ni la physiologie ni toutes les 
sciences réunies et coalisées lie pouri-aient expliquer par aucune des 
facultes humaines connues. 
. Existerait-il des facultes humaines inconnues ? Q~lelles seraient- 
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elles ? Quel dkveloppenien t faudrait-il leur recoiiiinitre ? Ne con- 
vieiit-il pas de faire rentrer dniis ces facultés la survie du principe 
peiisa'nt ? 

Qlioi q~i'il eri soit, il est désoriiiais liors de disc~iss i~n que les 
pliinoiiil.iies existent rkelleiiieiit. Il reste doiic aux pli.ysiologistes, 
aux I~sycl~olog~ies et aiix maîtres des autres scieiices i trouver uiie 
explicatioii ~uffisammeiit sérieuse et ratioiiiielle, qui rentre dalis 
les cadres de la science actuelle, OLI qu'ils nous diseiit coinnielit 
cette scieiice doit e t re  revue et rnodifiee pour les expliquer. 

S. 'E. ie Prince Ruspoli iii'autorise gracie~isemeiit attester en 
son iiom l'exactitude du coiiipte-rendu ci-dessus. Je le remercie de 
tout cœur de soli tkmoigiiage e t  de la faveur qu'il tii'a faite eii 
iil'ndmettaiit h cette seailce. 

ENRICO CARRERAS. 

(Suite). (1) 

Le sixibme et dernier jorxr 
La peiiske doiiiitiarite de l'kcrivnin sacré est la suprkiiiatie attri- 

butle {I l'lioiuiiie sur les crkatio~is aiitérieures. Aussi, voit-oii le 
deriiier acte diviii prGc&dk de circoiistaiices propres i eii filire res- 
sortir l'iiny ortniice. A la forme in~ptratice,  emp1oyt.e jusqu'ici 
polir les diverses iiiniiifesratioiis, succede un recueilleii~ent prkpa- 
ratoire. Par oppositioii aux series r6çGtnles kt niiiiiinles, jetées sur 

.la Ferre pnr l'effet d'un siiiiple coii:iiiaiicleiiieiir, le corps de l'hoiiiiue 
sera, au préal.îble, faqoiiiié par le Crkateur liii-rnéiiie dont il va 
recevoir une inspiratioil, uiie insufflntioii (propre i lui donner la 
vie. Le rôle souverain, dominateur d'Adan1 coiiiineoce B sa forma- 

( 1 )  Cet article k i t  suite à ceux parus dans les nos, de Février, Mars, 
Avril, Mai, Juin, Juillet et Août r g o o  L'auteur, en raison dedifférentes 

'circoiistaiices iiidépendantes de sa volonté, avait été obligé de sucpendre 
soli travail. Nous somines Iieureux de poiivoir publier dans ce tiuilléro 
et le suivant la f in  de ces savantes et co~isciencieuses reclierclies qui ont 
été si appréciées par nos abonnés. 
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tion ; par le seul fait de cette puissaiice que lui traiisinet la Diviiiitb, 
il rbgne eii iiiaitre sur l'univers eiitier. 

Tout  s'iiicliiie devant lui ; les atiiniaux lui deineurent soumis, 
l'imiiiortalité devient8son partage, la ferniiie iiiê;rie lui reste iiitkrieure, 
car elle est fornike d'~itie iiifiine partie de son être. Telle est l'il*- 
pr,essioii qui se dégage du recit biblique ; et cependaiit, inalgré 
l'affirmation des Coiiciles, iiialgrk l'origiiie divii:e attribuee 
par I'E~lise ZI cette fictioii, celle-ci ne peut conserver son seiis litté- 
ral, pas plus que celui vo~ilu piir d'émiiieiits commelitateurs non 
moins iiispirés ; inultiples autant q~i'erronées sont les sigiiificatioiis 

, imposées par le dogiiie. 
Dans cette seule expressioil : (( Dieu dit : Faisoiis I'liomiiie :I 

liotre iiiiage et h iiotre ressemblaiice )) les apologistes de la Geiièse , 
ont v ~ i  des choses merveilleuses : IO la preuve d'liii recueillemeiit, 
divin ; 2@ la déiiioiistration d'uiie dkliki-ation el1 commun ; 3 0  la 
confirinatioii du mystkre de la Trini té ; 40 celle de i'iiiiiiiortalité de 
l ' h i e  ; jo la forme sensible que devait prendre uii jour celle des 
persoiiiies divines c'iiicnrnnnt pour racheter la faute originelle ; 
enfin 6 O  la preuve d'liii type uiiique de l'esphce hiiiiiaine. 

Que de pensées diverses dans une siiiiple expressioii ! et com- 
bien l'imagi~intioii d'uii tlieologien doit posséder d'ardeiit iiiysti- 
cisnie pour eiigeiidrer de sr;i:blables coiitradictioiis. Coiiiment ! 
l'Intelligence supréiiie doiit une peiiske, une parole a créé le ciel e t  
la terre, la luiiii&re et les astres, aiiiiiiaux et vkgétaux, doit iiiain- 
tenant se recueillir pour coinplkter son œuvre ! N'aurait-elle pas ' 
rkfl&clii mûrement avant de l'eiitrepreiidre ; ii'a-t-elle opkrk jus- 
qu'a ce jour que seloii les caprices de l'inspiration ? Mais admettre 
une inéditation d ~ i  Crkntcur, c'est l'assimiler ii l'artiste liumain qui ,  ' 
en raison de ses facultés liiiiitkes, se trouve daiis l'obligntioii de . 
s'absorber, de réflkcliir slir le clief-d'œuvre qu'il veut produire. 
Vent-oii plutôt dkinontrer 1a grandeur de l'œ'uvre qu'EloliÎm doit 
accbmplir ? 

Dans ce cas, comment expliquer qu'~iii recueillement aussi gran- 
diose soit sGvi d'uii oribli si iricornprtlieiisible : Dieu fait l'liotiiiiie, 

' il le fornie I. son iinage, il le crée mile et femelle (Gendre 1. 27) ; 
puis, après l'avoir place dans uii paradis terrestre avec dkfense de . , 

touclier l'arbre de la Science, il s'aper~oit seulement d'une lacune 
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fort grave : Il n'est pas boii que l'homme soit seul ; faisons lui 
une aide.. . j) (Genèse II, I 8). 

Quel équilibre moral, quel esprit de suite, quelle methode cllez 
la Sagesse infinie, d'aprés le dogme ! 

/ 

Certains versets du chapitre II sont telleinent en désaccord (1) 
avec ceux du Ier cliapitre que, pour expliqcer et atténuer l'effet 
d'une contradiction peu compatible avec la collaboration divine, 
on a cherché i présenter le deuxième documeiir coinme une espèce 
de développernent ou de récapitulatioii. Cette explication n'est pas 
admise par tous les théologiens,- il s'en faut. La formation de la 
femme est tellenieiit séparée de celle de l'homme que Origène, 
St Chrysostome, St Augustin, St Thomas, suivis dans cette appré- 
ciation par quelques autres Docteurs, ( 2 )  croient que Eve fut créée 
le septieme jour seulement !! 

Puisque, d'aprés les apologistes, l'expression NAHASHEN HA 
HADAM (nous ferons l'homme) iiidiq~ie une rtsolutioii prise en 
commun, il serait logique de cocclure i une délibération semblable, 
au moins dans les circonstances graves ; cependant Dieu agit seul 
lorsqu'il veut, par un déluge, anéantir la race humaine. Cette dé- 
cision vaut pourtant la peine de coii&lter le conseil divin, (lie 
s'agirait-il du sort des animaux ini:oceiits) et l'on s'explique 
difficilement le niutisnie de ce dernier en pareille occurrence. 

Le choix de ce ternie ne répond pas la majesté de la Pensée 
éternelle : le verbe HASHEN désigne une opératioii purement ma- 
tériellé. Sa signification exacte dépeint l'action d'ouvrer, faqonner, 
travailler (3)  ; elle definit l'opération du potier modelant l'argile en 
la pressant entre ses doigts. Cette dernière traduction s'accorde avec 
la version samaritaine, elle s'unit aux antiques traditions kgyp - 
tiennes dont le formateur était .le ilkmiurge suprême. (4) ' 

Et l'on voudrait que le recueillemeiit diviii aboutît i une occu- 

(1) Voir la Revue scientifique et morale du Spiritisme, Décen~b. 1898, 
pages 359 et 360, où sont données'toutes ces oppositions. 

(2) Origine, in Genes. honzil. 1; Chrysost. i n  Genes. homil. 1 5  ; D .  
Thomas 1 ,  part. quast. 73, art 1 ad terfium. Voir aussi Calmet. Commen- 
taires, vol. 1, p. 34. 

f (3) Lacoiir, Elohtm ou lcs dieux de Moïse t .  II, p. 67, note 17.,Fabre 
d'Olivet. La langue hébraïque rsstituée t. II, p. 59. 

(4)F. Lenormant. Les originss de Fhistoire p. 42, note g , 
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pation purement manuelle, au petrissage d'un p-u de boue, cette 
dernière fut-elle rouge ? Malgré la Bible et les decisions canoniques, 
1.2 raison s'y refuserait ! 

Certes ! ce mot HASHEN désigiie bien une pluralité de per- 
sonnes distinctes ; les Elohîm parlent d'eux, de ce q ~ i i  leur reste i 
faire ; Ge n'est plus MoÏse qui s'exprime et le verbe doit être au 
pluriel parce qne ces Elohim sont plusieurs. l 

Singulière prelive, en vérité, de l'existence d'line trinite si elle . 

ne repose que sur l'emploi judicieux d'un verbe, comme par exem- 
ple dalis l'épisode de la tour de Babel : « Et le Seigneur dit : Venez 
donc, descendons (!) et coiifondons leur langage (Genèse XI, 7). 

Cela suffit, parait-il, certains Pères de 1'Eglise ; ils voient dans 
la regle qui régit cette forme grammaticale une démonstration évi- 
denfe du premier des grands mystères, alors que d'autres opinions 
non moins orthodoxes leur sont opposées : Dieu s'adresse A ses 
anges, y est-il affirme. (1) Malgré sa qualité, Augustin se voit com- 
battu par un prélat moderne ( 2 )  qui refuse aux créatures séraphi - 
ques le pouvoir de créer. Enfin, pour ajouter i cette confusion, 
D. Calmet admet que quelques commentateurs ne reconnaissent , 

dans ce passage « qu'une fason de parler assez commuiie, où le 
pluriel se met pour le singulier a .  (3) , 

Touchante unanimité de sentiments, &di fiante unité de croyan- 
ces sacrées et inspirées, combien vous nous faites apprécier le réel 
bonheur de posséder enfin « cette magnifique théorie de la Trinité, . 

devant laquelle plilissent les plus belles inspirations des philoso- 
phes » (4) Surtout quand on se représente l'état d'lime des contem- 
porains du conseil de Nice, oz2 l'unitt numérique des trois personnes 
n'était pas entore proclam&, ni le nom de Dieu donné au Saint- 
Esprit /!!! 

Comme on le sait, cela n'eut lieu que dans le concile de Cons- 
tantinople. 

' . La Trinite, n'en déphise ;\ ses partisans, n'a pas une origine 
d 

- 

' 
(1) August. de ciuit. lib. XVI, e, 6 ; Origène, homél. X. 
(2) Msr de Kernaeret, camérier secret de Sa Sainteté, Les 0rigines.Paris 

1870, p. 40. , 
(3) D. Calmet. Comment. t. 1, p. 321, 
(4) de Kernaëret,' ouv. cité, p. 47. 
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cntlioliqoe ni inême liébraïque ; cette coiiception ktait connue fort 
longtemps avant Moïse. 

L'Inde avait sa tn'nrgurti dont les attributs reprisentaient la crça- 
tion, la coiiservntion, la trniisiormation : Braliiiia-Viscli~io~i- 
Siva. 

Le philosoplie cliiiiois Lao Tse~i ,  rappelltit les aiitiqties tradi- 
tions (le soli pays, I'a clairenient dbfiiiie dalis ce passage : (( Le Tao 
a produit uii ; uii n produit deux ; deux a produit trois ; trois a 
prodüit tous les êtres )). 

L'Egypte avait sa triade : Amiiioii, le pkre ou le niale ; Klioiis, 
le fils ecifaiit, le Logos ou le Verbe ; Movtli, la femelle ou la inhre. 
Moïse l'a i~itroduite dails le Genèse : E1011i1ii, les dieux, criieiit le 
monde ; puis apparnit Rouah ou esprit de Dieii ; eiifiii .iiitervieiit 
le Verbe ou parole de Dieu. 

L'expression fBe %lleme Nou a kt& traduite par : notre image. 
En .abandolitinnt la signification précise et radicale dti inot Tqalleme 
qui est : ombre portbe, dess.iii imité de l'ombre d'un corps, la V~il- 
gate a iiianqué le vrai selis littéral que Moïse avait en vue, nfiii de 
« lier )) l'lioiiime ii la divitiitk, de fonder ln religion RE--ligniio- 
ne ln. 

Dans ]'Ancien Testaiiieiit, le besoin que Dieu semble Cpro~iver 
de l'ainour et de la fidklitk de l'honinie, ses alliances, ses traiisac- 
tions disproportioniikes lie font-ils pas coiisid&rer la créature 
humaine coinme une omlire :i laquelle il est eii quelque sorte lie 
lui-même, dolit il lie peut pas plus se dktacher qu'un corps lie peut 
se séparer de soli oiiibre ? 

O n   oit pourquoi il est si souvent questioii dniis les Proyliètes 
et dans les Psauiiies de l'otnbre protectrice et salutsire de 1:i Divi- 
iiitk. Cette inanihre d'expliquer la procréation d'un iiidividu par 
un autre qui lui est seinblalle ou qui est de soli esplce passait, lors 
de la rkdactioii du doc~icneiit cosmogoiiiq~ie, poiir une locotioii 
presque proverbiale. C'est errcr ktrangenie~t que de s'en faire fort 
pour doiiiier à l'homiiie une origine presque divine. Au clinpitre V, 
verset ;, elle sera employée DANS LES MEMES TERMES pour :!ire 
qu'Adam, I'hoiiiine, erigendra Setli. (1) 

Le clioix d'expressions idei:tiques ( 2 )  dans les deux derniéres 
j r) Fabre d'Olivet Lz laiigue bébraïqlre, t. II, p. 59 et suivailtes. 
(2) Voir la Revue d'Août I goo. p. 94 et  95. 
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créatioiis indique bien l'unité de nature de l'Arne de l'lionime e't de 
l'âme des animaux. Si ceux-ci accuseiit une infkrioritk, parfois rela- 
tive, cela, tient A une évolution encore iiicoinplkte qui, lentenielit, 
se poursuit dans les séries secoiidaires de l'iiifiiii perfectionne- 
'ment. ! 

« Les bétes oiit une ' âme 1) dit positivement St Aiigustiii ; (1) 

St Gregoire-le-Grand est iiioiiis coiiiproinettaiit : si elles oiit une 
âiiie, Cette dernikre périt avec leur corps, dit-il : ( 2 )  plusieurs au- 
teurs sacrés ne leur accordent qu'une substance iiiterm6diaire eiitre 
la matière et l'intelligence, (3) peiidaiit que d'autres, pour lesquels 
les vues du Crkateur n'oiit sans doute pas de secret, refusent aus  
animaux toute facultk. Ils ii'adniettent nucliiie coiiip~raisoii eiitre la 
bête et l'hoinme, car elle bterait h celui-ci (( toute idée de sa ressein- 
-blance avec Dieu et les devoirs qu'elle IHi iinpose 1) (4). 

O ! subtils défenseurs de la foi, vous avouerez cependant dès 
sensations proprement dités chez Saninial. Pour être cdiiskqueiits, 
il faudra lui attribuer un principe initiiatériel ; si ce principe, cette 
âme en un mot est immatérielle, elle est donc immortelle ! 

Sans doute, il peut être profondkiiient ii~iniiliaiit pour uii reprk- 
sentant de l'espkce humaine de se voir comparer uiie bête aiinaiite 
et dévouie, au chien par exemple ; mais si l'on se rappelle que 
notre race a prodoit Caïn, Nkroii, Alexandre VI, Troppnini~ii, 
Vacher et bien d'autres, que ses iiieinbres inventhrent les douces 
persuasions connues sous le noni d'Iiiquisitioii ou de bénignes 
admonestatioiis coinine la Saint-Barthélemy et les Dragoiinades, on 
comprend de suite combien cela ôte « toute idke de resseiublaiice 
avec Dieu ». Toutefois, l'auteur de la Genèse n'était pas retenu 
par ces considkratioiis tliéologiques et ses termes, choisis dessein, 
sont les mêmes pour la formation de l'lioiiinie et des aiiimaux: 

Wa  i bara Elohim a t h  lia-tSianimini (Et Elohim produisit, foriiia 
L substance, l'iiidividualitk des monstres ninriiis (cliap; 1. v. 21). 

. (1) St Aug. enar II in Ps. 29, nos. 
(2) St Grégorius mag., Dz'rrl. lib IV. cap. III. 
( 3 )  Bossuet. ConnaisJa~tce de Dieu et  de toi-tiiirne, 260 et suiv. Mgr de 

Bonald a la même opiiiion. 
(4) Debreyne relig. de la Grande Trappe, Peg~sCes d'un croj*ar~t cafho- 



$7.1. REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU -SPIRITISME 

Wa i basa Elohîili a t h  ha Adam (Et Elohil11 produisit, lo~rna la 
su-tance, l'ixlividualitk de l'liomme ,(diap. 1, y. 27), 

Phroii W'reboü (croissez et multipliez-vous) .dit Elohîm aux aiii- 
niaux. Phroü W'rebnü, rkpète-t-il h l'ho-me. 

La formule de bkiiédiction : Wa ibarech aôth aiil est semblable 
pour les deux créations. Enfin le Nepliesh haïah, le souHe, l'inie 
d e  vie des bêtes est le mêine Néphesh hai'ab que Dleu envoie dans 
les narines d'Adan1. 

Quant à l'imn~ortali~tk de l'hoi~~iiie, Moïse embarrasse sii1.gu1ièr.e- 
ment ses partisans par le détail important mais p~osaïque ,qu'il nous 

-donne : Aussitôt apres leur crkation, id est iminbdiarement pourj7u 
à l'existence des dninlaux et d'Adam par une nourritur,e appropriée 
+à .leu.rs besoins ! ! . . . 

Poursuivons, l'inspiration divine des traducteurs devient bcla- 
,tante. 

La forme humailie a Cté choisie par Dieu pour incarner Celui 
qui devait nous racheter un jour. ,Comment concilier .cette opinion 
avec le .mutisme absolu du récit inosaïque 4 ce sujet et les contra- 
dictions qu'elle entraîne avec elle ? 

Une prrmiére question se pose : comment était le premier 
homme ? 

Si  l'on en croit les Talmudistes, Adam était d'une grandeur si 
,dkmesur2e, qu'il touchait d'lin bout de la terre ii l'autre, mais que 
,depuis son péché Dieu le raccourcit de beaucoup ; ce qui némp6- 
che pas, selon un noininé Jean Lucidus, auteur chrktien, qu'il ne 
t î ~ t  encore le plus grand de tous les gkants (1). 

Ce premier portrait donne i penser ; que dire de celui imagine 
par les textes : t( Elohî.n~ créa l'homme h. son image ;. . . mâle et 
femelle, il les créa 1) (Geil. 1. 27) et plus loiii : « mile et femelle id 
les crka, et il les bknit et il les nomma de leur nom Adwi n. (Gen. 
V., 2.) Ce dernier mot n'est pas ici précédé de l'article hh-idam: 
il est pris comme non appellatif, individuel et comme désigna- 
tion gCnCrale de l'espèce. 

Cette interprétation n'est pas particulière à un traducteur non 
ofihodoxe : un eminent hébraïsant ( 2 )  nous apprend gqe, pumi  

1 
- -. - 

. ( I )  Cité par D. Calmet, Coimnentaiyes, 1.1 p. 34-35. 
(1) François Lenormant. Les origines de l'histozre p. 55-57.. 
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les écrivains ecclésiastiques chretiens des premiers siécles, , Euskbe - 
de Césarée (1) accepte aussi cette manière d'entendre le -. texte. . . 
biblique. 

Du reste, 1'Ev~ngile place dans la bouche du Ciirist . , une . allusion ' .  
au verset de la Genèse sur la création de l'hoinme : n ~'avez-vous , . 
pas lu que celui qui fit tout au coiniiieiiceiiient les fit mâle et 
femelle . . ? et a dit : A cause de cela, l'li,oi:iine quittera soi1 pkre 
e t  sa mère et adhèrera A son épouse ; et ils seront deux en uiie 
seule cliair. Ce que Dieu donc a uni, que l'lioiiime ne le separe 
point B .  (2) Ces paroles semblelit inpliquer. pour le passage bibli- 
que auquel elles se rbfèrent, l'explicatioii de la tradition juive plu- 
tôt que celle de la Vulgate latine ; c'est en la  prenant pour 
de départ qu'elles ont se,~ilement toute leur force. 

Dira-t-on que cette création androgyne est inacceptable, ridicule, 
antireligieuse ? Point ; certains théologiens catlioliques ont soutenu 
et développe cette interprktatioii, entre autres Augnstiii Stenco, de 
Gubbio, choisi par le pape Paul III cornine un de ses tliéologienî 
au concile de Trente et préfet de la Bibliotlièque vaticane, (3 j et 
le P. Francesco Giorgi, de l'ordre des Fréres-Mineurs (4). 

Est-il prbférable de dire qu'Adam a été crhé avec une côte en 
plus et un muscle en moins, c'es:-i-dire à l'état de monstre ? Cela 
pakait absurde ; pourtant tolis les Peres de 1'Eglise n'en soutiennent 
pas nioins qu'il falit prendre le passage relatif A la formation d7Eve 
tiree d'une côte dans le sens historique.. . 

Malgré la source divine attribute à la narratioii sacrée, malgrk 
l'autorité de ses devanciers, un illustre tlikologieii, Cajktan, ne 
vpul~i t  voir dans ce récit dti 6' jour qu'une vision d'Adam pen- 
dant son sommeil 1). Il est bon d'ajouter que Suarez ( 5 )  et un 
grand nombre de Docteurs censurèreiit vivement cette opinion ; 
ce qui ii'empêche Mgr d k  Kernaëtet de ne point se sentir le 'coirage 
de la condamner r( en présence de l'étrangeté du texte ». (6). 

(1) Praepar. evangel., X11, 2. 5 3 5 .  
(2) Natth. XIX. 4-6. cf. Lepassage ~ a r a l l è l e  de M a r c  X .  6-9. 
(3) Losnzopoela vel de 17zlindano op~jTcio, édit. in-folio Lyon 1,5 j 5 p.  I 54- 

I 56. 
(4) In Scripturam sacram et philosophiam tria ilîilia problemata. 1. 

1. sect. De inundifabrica, probl. 29. Paris. I 522, in-40, p: 5 .  
(5) De opere sex dierum, III, 2, j. 
(6) -Les origines, etc,, p. I 03. 
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 NO^ moins étrange apparaîtra la situation du fi del; ob.ligé de 
partager des sentiments si opposés ! 

Sera-t-il plus kclairé en lisaiit la decision du concile de Trente : 
« LOliomme primitif, y est-il dit, avait dans son corps et dans son 

4me une supériorité inarquke sur l'lioinme pécheur ». (1) Le vague 
de cette définition pourrait l'en~barrasser si d'émineiits auteurs 
appartenant au clergk, dolit les ouvrages qui traitent de la question 

- ont 6ié lioiiorés d'un bref de sa Saintet&, n'avaient coinplkt& ce 
témoignage par des détails inedits : Nos p:eiiiie.rs parents, affirme 
Mgr Cauly, (2) étaieiit meru:illeusement favorises et pour le corps 
et pour l'%me 1). « Le ~ i r  corps, ajoute M. l'abbé Guillois (3) avait 
toutes les proportions et tous les traits qui  font 12 beautC, avec une 
santé inaltérable, dont aucune maladie ne devait troubler le cours, 
et, sans passer p3r les infirmitiss de l'enfance, ils étaient devenus 
tout d'un coup tel qu'on est l'ige viril B. e 

, Le pi einier hoiilme aurait-il donc Cté créC dans un Ctat infini- 
ment supkrieur à celui dans lequel il est de (nos jours ? C'est ce 
que toutes les traditions humaines confirment, répoiid un auteur 
pieux, (4) « Et, des lors, le portrait de l'hoinn~e, dans Moïse, doit 
avoir une resseinblance que les muages de sa ch& ne nous p:r?~zet- 
tent pas d'apprécier 1). Nous soulignons I desseiii, afin de mon- 
trer le but poursuivi et le côté purement dogniatique sous lequel 
la question a étk eiivisagée. 

On. objectera sans dorite que c'est une conséquence de la « révé- 
lation )) maïs si cette rkvklatior. vient de Dieu, elle ne peut 
être' entachGe derreürs ou bien ces derhères sont le rksultat d'une 
interprétation inexacte. C'est ce qu'a coiiipris un commentateur 
moderne (5) en iious disant h propos de l'ktude de la Bible : (( 
La liberte scientifique, qui est p-rmise dans tous les cas où il 
est question de l'ordre naturel, est ici tout -1itiét-e. C'est d'elle que 

., 
(1) Session V .  canon 1. 
(2) Cours d'irütructiorz religieuse, p. 44 (Paris, Poussielgue, 1893). 

I (3) Le catéchisme explique, t ,  1, p. 2 I 2. 
(4)  Etudespbiloso~hiqzrrr sur le Chrisfianisme, liv. II, chap. il, p. 382, 

par M .  Nicolas. 
(5) L'abbé F. d'Envieu Les originer de la ferre e t  de l'bomnre, p. 345. 
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l e  chrétien doit recelroir des éclaircissements qu'il ne doit pas 
chercher dans le iexte révélé )) (1). 

Poursuivons notre étude eii retenant  cet aveu. 
(A  Suivre). , 

LUSSCER. 

L e  médium aux fleurs 
DEVANT LES JUGES DE BERLIN 

Extrait di1 Berliner Lokal An~eiger .  
Ceux qui voient aujourd'hui sur le banc de l'accusation, Madame Rothe, 

cette femme qui a tant fait parler d'elle, lie croiraient janais être au- 
XXe , siècle. En effet c'est une personne de 53 ans, au visage émacié, aux 
grands yeux dilatés des oiseaiix nocturnes, ayant son corps maigrelet 
enveloppé de noir, et pour laquelle toutes les sphères de la Société se 
sont passionnées. . . 

Rappelons les pliéiiomènes qui se soiit produits par son tntermédiaire 
et sur lesquels s'étaye aujourd'hui l'accusation de suprtrcherie. 

Ecoutons en première ligne ce que dit M. G. Sulzer, président de la 
cour de cassation de Zurich : En l'an 1899, Madame Rothe vint dans une 
localité des environs de Constance, ou j'assistai à une séance. On avait 
soigneusement vérifié et inspecté les bagages et vêtements de Madame 
ltotlie et de Monsieur Jentsch son impresario ; ces deux personnes furent 
l'objet d'une surveillance constante. J'étais placé près de Madame Rothe 
et ne la quittais pas des yeux. Or, cette dame tombant en transe, un 
esprit tout à coup se manifesta pour moi par son intermédiaire. Il me dit 
~ P S  choses que'le médium et l'assistance ignoraient totalement. En effet, 
il ine parla de mon abjuration de foi et 'me félicita de n'avoir pas perskj 
véré dans cette voie et d'être revenu à la foi chrétienne. L'esprit ajouta 
une chose encore plus surprenante : « Tu as, dit-il, prié il y a peu de 
teinps pour toi1 père et celui-ci en a été très satisfait. 9 Et'réellenient 
conime l'esprit le disait, c'était exact. 

Finalament, le médium obtint des matérialisations de fleurs. Elle les 
prensit dalis le vide et nul des assistants ne fut oublié. Outre les fleurs, 
e!le obtint égalemelit des bijoux. 

Deux ails plus tard, sur mon invitation, Madame Rothe et son inipres- 
sario Monsieiir Jentscli vinrent donner quelques séances chez moi aux- 
q~ielles assistait également Monsieur le professeur et docteur Sellin. Ici 

(1) C'est nous qui soulignons. 
, 



iiilenïerit, un ëxameri niinSieux a éié fait dé ~ a d a n ~ e  Rothe et de  Mon- 
sieur Jentscli. La preiiiière chose qui nous frappa. c'est que ~ a d a h ë  ~ o t h e  , 

dit à deux daines qui assistaient à la séance et qu'elle ne connaissait 
absoluiiient pas, qu'elles avaient perdu plusieurs eiifants. Quant aux 

, apports, mon fils reçut à sa graiide surprise lin nénuphar paraissant 
fraichemeiit cueilli, mais se faiiaiit très vite, comme on le sait d'ailleurs. 
Une. dame reçut une feuille de fougère tout iinprégnée de rosée. Le 
médium obtint également l'apport de plusieurs roses toutes fraîches, 
d'une catégorie toute spéciale dont les tiges étaient garnies de petites 
épines.  ai exaniiné ces fleurs consciencieu~emeiit et ai constaté qu'aucune 
des épines nléta,ient brisées, ni froissées. II aurait été matériellement 
impossible de garde;' ces roses avec leurs épinis aussi intactes, si 
Madame Rothe les avait apportées dans ses vêtements, c'est-à-dire si les 
apports n'avaieiit été qu'une vulgaire supercherie. 

Dans la seconde séance, !eu ma femine a coilimuriiqué avec mon fils 
par l'intermédiaire de ~ a d a m e  ~ o t l i e ,  après qu'une rose couverte de rosée 
ayant la tige brisée était tombée par terre. Ma ferniiie dit par la bouche 
de Madame Rothe : (( Anna lie t'est pas destinée, tu  dois Ia chasser de 
ton esprit. $$ Mon fils est devciiu tout pâle en me disant qu'en effet il avait 
une maîtresse de ce nom et qu'il allait rompre. Plus tard daiis la soirée, 
je remarquai soudainement quatre points iiébuleux sur la main du 
médium, $oints qui, en se condensant, se traiisfornierent en quatre bon- 
bons portant la marque c Mande )). 

Dans uiie autre sianci,  j'ai vu disfinctenient que des fleurs descendaient 
lentement du plafond et il était matériellenient inipossible qu'elles eusseiit 
été lancées. Lors de mon téiiioignage devant Monsieur le procureur, qui 
me demandait coiliment j'ex pliquais ces pliémonèiies, j'ai répoiidu que je 
les attribuais à la dématérialisatioii. Les fleurs prises ailleurs se dissolvent 
en atômes, viennent à l'endroit désiré, le i-iiédium les perçoit coiiinie des 
points lumineux dans le broiiillard, elles redevienseiit coiiipactes et 
apparaissent subitement couvertes de rosée. 

De l'aveu même de Monsieur le président Sulzer, Anna Rothe acheta a 
Zuric11,entre autre, des fleurs qu'elle fit apparaître chez lui et il reconnaît 
pue sa foi a été nionientanénient ébranlée. << Mais, fi continue-t-il,« je 
tedoublai de surveillaiice et fouillai soigiieos~nient Anna Rotlie ainsi que 
, son impresario avant chaque séance. La salle était parfaiteiiient éclairée 

et chacun observait attentivement les moindres gestes du médium. Je 
puis donc croiré sincèreniknt qu'après de telles précautions, les fleurs ne 
venaient pas de ses poches. Je coiiclus que ces fleurs ont d'abord été ache- 
tées par le dédoublement d'Anna Rothe, et qu'elles ont été dématériaii- 
sées et reniatérialisées par les esprits, c'est ce qui m'expliqua qu'elles 
étaient aussi fraîclies que si elles venaient d'éclore au bout des doigts du 
médium ». . . 

Les fleurs et les fougères dues aux app'6ifs da heùiiirti àuai%dt été 
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s6cHées et conservées par Ie témoin, Monsieur Su'lzet, qui les à so~ifi~ises 
ab triburidi. 

Il nous est revenu également, de la pait d'une personne célébt'e dont 
la bonne foi ne peiit absolumerit pas être mise en doute, mais qui cEésT+e 
garder Pnnonynie, et qui g shivi les faits et  gestes de iitadanie Rothe 
pendant de nombreuses années, què cette d m e  a été pendant tout ub 

'jbur sbus sa sr~rveiilan'ce ~ e r ~ o n n e l l ~  qu'il ne l'a p ~ s  quîitée d'un iilstkit, 
et qcie malgré celx a'autres p.îsonnes, dont la' bonne foi ne peut non' pIus 
être mise en doute, ont certifié 8e l'avoir vue pehdant cë iiiênie de 
temps, So'rtir d'un biagasi'ii de fleurs, pbrteuse' dyùfie vnlun-fineuse' gerbe 
de fleurs qui toutes, le soir; apparaissaiénf dans la séance. A quoi peuf-oh 
attribli'er cé phknor~iène si ce n'est a u  dedoublefn'ent du m'édilini ? Em 
effet, celui-ci, en piesence de la personne pr6nommde, était tombée ens 
état de catalepsie et  c'est ce inême moment qu'on l'a vue sortirdu maga- 
sin en question. 

Un d i s  témoin's qui assistait 2 la séance par la Société 6 Psy- 
chique 9, le 20 Août 1902, nous raconte ce qui suit : 1 

La salle était brillaninient éclairée. Les apports furent si nombreux 
que toute personne présente reçut une fleur. Un gros bouquet de fleurs 
tomba sur les genoux de ma femme assise a côté de nioi, il ne tombait 
pas du plafond, niais seniblait venii- à travers le mui. Mi fémme remit 
une branche de réséda à Madame Rothe et pendant qu'elle lui tendait la 
niain, il se formait dans la paume une autre charmante fleur. On voyait 
distinctement la formation graduelle de la fleur dans la paume de la main. 
Tout à coiip descéndit lehtétiieit dd plafond comriie u n  rayon électrique 
qui se transforma en fleur qui resta suspendue à quelques pas de Madame 
Rotlie, jysqu'à ce que celle-ci étendit son bras pour la cueillir. 

Les faits prouvant la sincérité des manifestatioiis produites par l'inter- 
iiiéàiaire de  daine Rothe sont innonibrables et probants. Prenons 
encore parnii eux les preuves convaincantes suivantes : 

Une dame de Neu-Ruppin assistant pour la preniiere fois à une séance, 
avait, avant de s'y rendre, chanté une complainte de son pays où il est 
dit eiitre autre : ,<-Quand me retrouverai -je parnii les bruyères des plaines 
de mon pays natal ? » 

Madanle Rotlie qui ne connaissait absolument pas la persorine en ques- 
tion, se mit, étant tombée en transe, à, chanter le mSiiie air dhne  voix 
enfantine et offrit une gerbe des bruyères absentes, regrettées dans la 
chanson. Il n'y avait pàs là, à coup sûr et sans aucun doute, la moindre 
supercherie. 

Une dame du Pérou assistant également à une sEance deinanda un 
produit d'e sa patrie et vit son désir exaucé par l'ai>port d'un eucalyptus 
d'iin miire de liauteiir et de 50 centimètres de diaiuètre. b t t e  plante 
pourtant ne pou.r/ait pak se trouSer dans la poche de Madihie Rotlie. 

Une Athéiiienne se vit couronnée de certains herbages qu'on ne trouve 
genéralement qu'en Grèce. 
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, Dans une séaiice do:inée.ctiez feu Monsieur, Tlioroii, tailleur à Charlot- 
tenburg, les apports de bo~iquets de fleurs furent si considérables qu'il. 
était inatérieIlement impossible de les cacher daiis un sac de prestidigi- 
tateur. 

La conclusion est donc toute simple et naturelle et les sceptiques, mal- 
g,ré ce qu'ils en disent, ne prévaudront pas contre elle. La médianité de 
RJadame Rotlie est un fait incontestable, elle s'est prouvée en. maintes et 
maintes circoiistances, et ce en présence de personnes dont la véracité ne ,  
peut être suspectée, parmi lesquelles se trouvaient des sceptiques qui sont 
devenus des convaincus après avoir vu? vu de leurs yeux, vu ! L'avenir, 
d'ailleurs, prouvera que toutes les attaques et les calomnies dont on a 
abreuvé cette pauvre Mctdame Rothe, ce médium incomparable, étaient. 
des actes d'esprits prévenus, obstinés à ne pas vouloir, se rendre a l'évi- 
dence c.-à-d. voulant douter de tout et malgré tout, tel celui qui contes- 
terait la chaleur du soleil tandis qu'iljouit de ses effets bienfaisants. , 

NOTE. Utle quantité d'autres timoignages de tout  genre o n t  été apportés devaiit 
1: tribunal. 

Crépuscule du soir . . 

a Au foiid du Parc, la-bas, perchk sur la colliiie, . 
- Un antique moiilin, coiffk du coq gaulois, 

Salis ailes, sans poumons, sans meunier, salis farine, 
Domine les prés verts, les combes et les bois. 

Du faîte balustre la vue, au loin, s'allonge, 
Du côté du coucliant, jusqu'aux plans incertains, 
Oil les nuages bleus forment une rallonge 

' Aiix vaporeux côteaux des horizoiis lointains. ' 

Au Levaot, le Clinteau, les bitinlents clianipetres, ' 
L'kglise, son joli clocher piquant le ciel, 
Et la chapelle onibreuse oh dorriieiit l i s  ancêtres 
Regrettes, à deux pas du nianoir paternel. 

A gauche, un cheiiiin creux descend, bord6 d e  chênes, 
Qui de leurs bras puissants embrassent les ormeaux ; 
011 nime respirer les salubres lialeines 
Qu'exhalent leurs baisers sous de gkaiits berceaux. . . ' I 

, . J i .  1 .  
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Quand l i  brise du soir passe dalis les raiiiures, 
Syr.prise.des bea~ités agrestes d c, ce lieu, l 

L'51iie s c ~ ~ t ,  nux accords de n~ystiq~ies iiiuriiiures, . ., 
Que sur la paix des chaiiips ~ l a i i e  la paix de Dieu. 

Le Poète cîit aiiiib, par cette nuit d'iiutoiniie, a 

Dniis ce iiiêiiie sentier qu'il n suivi, peiisif, 
Enteii!re la cliancon, traînante et ilioaotoile, 
Répette aux kchos par le bo~ivier tardif. 

, ALI iiiouliii, un aini lui taisait la lecture 
Des beaux vers d e  Rostand qu'il disait i ravir ; . 

Ce ,régal de lettré dalis la bellc iintnre 
A di to~inier  ses yeux lie le put asservir. 

Bien nvaiit que la iiiaiii eût ref'eriilé le livre, 
Ses regards se portaient sur les bois iiiordorks, 
Sur le 'rialit vallon dont la fraiciieur enivre, 
Où les bcelifs roux, épars, paisselit l'herbe des prts. 

Le soleil se coucliait derrière les nuages, 
Les rayons de sa gloire irradiaient l'azur, 
Tniidis q ~ i ' i  l'orierit le vert clair des feuillages 
Des arbres ciu Cliriteau devenait plus obscur. 

ALI pile firiiianlent parait la Inne blanclie, 
Où scintillent t l k j i  quelques etoiles d'or, 
Puis, l'astre disparu, l'oi~ibre partout s'épanche ; 
Si le jour va s'éteiiidre il n'est pas nuit encor. 

, ' C'est le. iiioiiieiit du rcve et du bleu c r ~ p i ~ s c u l e ~  
- 

, . 
Que Corot choisissait polir prendre ses piilceaux, 
L'heure où l'Anie cies fleurs et des arbres circule - 

Dans l'htlier, confondue avec l'esprit des eaux ; 

Celle des iiévros4s, des décrocbeurs d'étoiles, 
8 .   es rôdeurs de l'azur, eii quete de beaux v&, , , 

Parla d'aiiiour s~ibtil d e s ' ~ i i s e s  sans, voiles, 
Regardant quelque peii les inortels 'de-travers. ' , 

. , .  , r ' , ' ,  - :  
< . ,. ., ., ' 



Voilà que tout à coup - jeu des nïktan~brphoses -. 
J a i  cru voir dans le parc de mon. trks cher rnoalin, 
Chaque youka fleuri dans le cafre des roses, 
D'un fréle mausolée offrir le Blanc dessiri : 
Ciinetiere idkal d'enfants dans uii iiiirage, 
Note mklancolique ajoutke au tableau, 
Qui  ne prend rieii h la bea~it& d ~ i  paysage, 
Les ames et les fleurs ayniit leur renouveau. 
Ah ! c'est que vers tous ceux dont l'&me est trkpasske, 
Sachant que dans la mort elle né peut pkrlr; - 
S'envole, hialgr4 moi, l'immuable pen~ke  
Qu'aux champs d'iin autre moiide elle voit refleurir. 
Et c'est pourquoi j'adore; aux hiidutes exquises 
Du calme qui remplit nos cœurs silencieux, 
Mêler iine priese X la chanson des brises, ' 

~ ' h ~ m n e  grave du soir à la splendeur des cieux. 
' F~RMIN NÈGKE. 

--- - -- 

Discours de M. le giineral Fix - 
Mesdaiiles, messieurs, riles chères sœiirs et mes chers frères, 
C'est au nom de la Société franfinise d'étudz des phénomènts psychiques, 

que je viens rendre un solennel liorhn~age à l'lllustrè fondateur du spiri- 
tisme contemporain et consacrei à sa inémoire l'expression de notre 
respect, de notre adi~liratiun et de notre souvenir reconnaissant. , 

Après avoir étudié, pendant dix ans, par la méthode positive, avec 
une patience infatigable, les expériences psychiques faites à Paris, après 
avoir recueilli les attestations et les renseignements qui liii parvinrent 
d e  tous les du globe, Allan Kardec déduisit de cet etiserhble de 

.faits un corps dd tioctrine qui peut rettl, - comme je le démotitrérai tout 
à l'heure - débrouiller 1e chaos intellectuel, 111ora1 et social de notre 
époque, reconstruire l'ordre et ramener l'unité et l'harmonie dans les 
esprits. 

* . * i, 
S'il est une v2rité qui résulte de tout le développément philosophique 

de l'humanité, c'est l'absolli iii fieut s'établit sur la t h e .  LA révéla- 
lation est progressivè et se proportionne au degré d'avancement des 
esprits qui la regoivent ; elle se manifeste; selon les Bges, à chaciine des 
périodes de 1' fIistoire. 
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Aussitôt que les teiiips sont venus pour la diffusion d'irne vgrifé, 
des honimes puissants par le cœur et par l'esprit, s'en i>roclametrt les 
èhath'pioris , alors elle prend corps, devient une force et va révolutio'nner 
les tapports sociaux existants.. . Socrate, Platon, &iitotè et Plotis 
dans l'aiiticiuité, Bacon, Descartes, Leibnitz, Kant, dans les temps nio- 
dernes, sont les représentants de la pensée divine dans le mouvemeni 
bliilb801>hique de l'liiin~anité. Zoroastre, le Bouddlia, Confucius, Moïse et; 
au-dessus de tous, le Christ, sont les rév6lateurs de l'ordre absolu da'i-is 
le mouvement plus intime de la religion. La religion et la philosophie, les 
plus liautes nianifestations de la vie ct de la pensée de l'liuiiianité, ont 
tha&& leurs élus et leurs martyrs. 

Mais toujours ies élus de la philoso~hie sont les répiouvéi de la religio'h; 
et les martyrs de la religion deviennent l'objet des dédains dc la philoso-' 
phie. Une malheureuse scission s'est opéréé entre le mouvement de la . 
pensée et le mouvement de la vie. Les pensedis. dans leur orgueil, si 
sont retirés de Dieu, et les homines de la foi, dan; leur obstinaiion, se 
sont retirés de la lumière. 

Une grande lacune reste doiic à coybler, c'est de raniener la science a 
la source de toute vérité et.de tout amour, et d'éclairer la religion d'un 
reflet de cette vérité divine, afin que toiis, peuples et philosophes, soient 
unis dans la vérité et dans l'amour de Dieu, et que la société hdmaine 
cesse de présenter l'affligeant spectacle d'une troupe d'orphelins qui sont 
abaiidonnés à eux-mên~es, et qui vivent dans l'isolen~ent et la misère, 
comme s'ils n'avaient point de Pere commuii, point S'origine et de desti- 
nation. coiiiniuiies. 

Unir la philosophie et la religion. la pensèe et la v k  dans la société 
humaine, faire qiie l'lidnianité, orgàniçée plus ~iarfiioni~ueiiient dans son 
intérieur, se retrempe dans l'intiiiiité de Dieu, sans repousser les ricliesse~ 
de son développement historique, tel est le plus gî-and problème de notre 
époque. De nobles esprits l'ont conçu, niais Allaii Kardec - auquel on 
ne pourra jamais trop rendre justice - Allan Kardec. dis-je, a eu la gloire 
d'en donner la sulution, en appuyant tous les arguments de la dinlectique 
sur u n  contingétit de preuves diiecter, setisi5l~.r, cxfCrirneniales qcii carres; 
pond piécisément aux exigences de l'esjirit moderne,. 

A Allan Kardec appdrtied doiic, sans conteste, 19 piéniière placè dails 
l'histoire de la philosophie n~oderiie.. . . . 

Toute la période philosophique antérieure n'est qu'une période d 'ho- 
' 

lution successive dalis laquelle I'espiit humain fait sbrtii de son organis- 
me intèllectiiel, a\.ec une iiciiesse et uiie variété de forines iresue infi-' 
nies, une sérié continue de systèmes dont cliacuii saisit la vérité absolue 
;bus l'un bu I'dUtt-e aspect, et la dévooppe dans ünë d i i - é ~ t i ~ h  pkédotiti- 
nnirté, ët dës 1ofÇ e&!rriii>i. Lë grand i~p iochë  qkoh  L X  . ,  béiif êIéver cdiitie 
~ O U S  kés sy~t$mss, f9&i &'f6~rd$r 16 $liliaaophié jiii dés côncéptiisns 
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abstraites, de confondre de piires notions avec les essences réelles, en un 
mot de réaliser des abstractions. 

La philosophie, telle qu'ellese dégage'des aeuvrrs dJAllan Kardec, est 
au contraire, u~ système d'harmonie universelle. Elle embrasse toutes 

, les tendances qui se sont nianifestées dans la vie intellect~ielle, niorale et 
sociale de lJliunianité. Elle la déiage des erreurs (partielles et les unit 
entrc elles par l'autorité dufiriif spirite. Elle est le point de départ d'un 
développement nouveau, dégagé de , tout caractère PrEdol~tirzirr~t et exclu- 

1 si1 . * *'* 
Je Ie proclame ici bien haut : 3n clierclierait en vain parnii les contempo- 

rains d'Allan Kardec, un écrivain qui ait exposé avec une méthode plus 
claire, dans un langage à la fois plus simple et plus élevé, la vraie des- 
tinée de l'âme ; qui ait tracé d'une façon plus nette la véritable nature de 
l'univers physiq~ie, moralset intellectuel. 

Il est dès lors  fort concevable que dès la première heure, il ait soulevé 
des détractions, des rivalités et des liaines. 

Ainsi, certains oiit nié l'autlieriticité des pbc'~zonzèi7es r~~édi~t t i tn iques  
qu'ils ont attribués'à l'illusioii,si ce n'est à la supercherie. Il n'est nialheu- 
relisenieiit que trop vrai que noinbre de faux niédiiriiis ont clierclié et 
clierclient encore, dans le spiritisme, un excelIent nioyeii de battre 
moiinaie. Toujours i l'affût des occasions de vivre grassenien1 aux dépens 
des âmes crédules, ils se glissent partout et salissent les meilleures 
causes. 

La supercherie et les mensonges sont, hélas ! des conséquences toutes 
naturelles de l'infériorité des sociétés liuinaines. Mais l'existence de pro- 
duits'falsifiés ne doniie pas le droit de nier celle des produits naturels. 

D'autres se sont attacliés i donner aux ma~zzfcstati~tis  spirites des expli- 
catio~is de coiiiplaisancc. Le clergé, ~:otamrnent, les a condamiiées coiiinie 
rtiuvres d ido! iqz~cs .  Mais le dénion, que les églises ont pu exploiter à une 
époque ou les fidèles se seraient fait UII cas de conscietice de penser par 
eux-mêmes', le démon est devenu la cogiiée mise au vieil édifice des 
croyances.. . . . 

D'autres encore oiit avancé qurAllan Kardec s'était trop liâté de fornio- 
ler uii corps de doctriiie basé, selon eux, sur des faits épars et encore 
iiicertaiiis. Pour les esprits enclins à l'envie, l'on est toujours parti trop 
tôt, lorsqii'ils ne sont pas, ezw, arrivés les -premiers, ce dont ils ne peu- 
vent se consoler. 

S'il était nécessaire de justifier le Maître, il suffirait de faire remarquer 
que les expériences ultérieures des plus grands savants  LI motide, de 
cominissions ~iombreuses, ont pleinement coiifirmé les poirzts fond~zlnen- 
trirrx, les p~-l~rcibcs esscrttzils qii'il a éiioticés Et, ce qui donile la plus 
haute valeur a cette confirmation, c'est qu'ils avaiciit étudie les pliéno- 
mènes spirites, avec le désir secret de les démentir. Ils l'ont avoué !!! 
, Enfin, d'autres encore ont reproché a la 'doctrine d'Allan Kardec sa . _ _ . a  . .  - - 
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tournure par trop religteuse (sic). C'est là une simple ,affaire d'apprécia- 
tion. Tous, nous po>sédons le sentinient reIigieux, mais à des degrés diffé- . 
rents, ce qui nous fait attacher une trop grande impr?rtance à nos opi.: 
nions personnelles qu i  nous vocdrions voir ériger en règles géné- 
rales. 

Allaii Kardec s'est-il jamais proclamé le souve;aiii Pontife du. Spiri- 
tisnie ? S'est-il jamais délivré LIII brevet d'infaillibilité ? Assurénieiit non. 
11 a toiijoiii*s affirmé, ail contraire, que le Spir.ilisn~c est prr-L-iilile, parce 
qu'il est une aspiration perpétuelle vers tout ce qui est beau, tout ce qui 
est vrai, tout ce qui est noble, tout ce qui est juste. 

Le Spiritisnie n'est pas une panacée nouvelle venant, après d'aiitres 
panacées qui sé sont montrées impiiissaiites et stériles. Il n'est pas une 
orthodoxie venant après d'autres orthodoxies ; il ii'a rien de la rigueur 
et de la sécheresse d'lin code ; il affraiicliit les â ~ i ~ e s  au lieu de les asser- 
vir ; il prêclie l'amour ail lieu de lancer l'anatliéme. Il plane au-dessus de 
toutes les religions, parce qu'il est la r~eligrorr, et non pas ~ r ~ z e  religiorz. 
Tandis que la religion, coinme son, noni l'indique (relignre, ~mir., 
relier), est union intime des honimes entre eux et de l'liomme avec 
Dieu, les religiorzs entretiennent l'atitagonisnie des peuples, divisent les 
familles, et ne sont qu'une forme de l'orgueil, par la domination des 
castes sîcerdotales. 

Profond penseur, savant érudit, Allan Kardec a déposé dans ses œuvres 
des germes qu'il a laissé au teiiips le soin de féconder. Ces gerii~es devien- 
dront bientôt comme un grand aibrc dont le bienfaisant ombrage s'éten- 
dra sur toute l'humanité. Mais voulcir s'eii tenir aveuglément et obsti- 
nément à ce qu'il a manifestement écrit, ce n'est pas être son disciple. 

Les vraisdisciples ne sont pas ceux qui, à tout propos, se récIanient 
des écrits du Maître, iiiais bleii ceux qui les dépassent, tout en s'eii ins- 
pirant, ceux qui préparent la vérité de demain eii coniplétant celle d'hier. 

« La doctrine d'Allan Kardec, née, on ne saurait trop le dire, de l'obser- 
vation iiiétliodique, de l'expérience rigoureuse, ne peut devenir un sys- 
tème définitif, immuable, en dehors et au dessus des conquêtes futures 
de la science. Résultat combiné des coiiiiaissances de deux moi~des, de 
deux humanités se pénétrant l'une l'autre, inais qui sont toutes deux 
imparfaites et toutes deux en inarche vers la vérité,et vers l'inconnu, la 
doctrine des Esprits se transfornie sans cesse par le travail et le progrèi 
et, quoique supérieure a tous les systènies, à toutes les pIiilosopliies du 
pissé, reste ouverte aux iectificatiiiiis, aux éclaircisseiiients de jl'avenir., 

« Depuis la mort d'Allan Kardec, le Spiritisme a accompli une  évolu- 
tion considÈrable, en s'assin~ilant le fruit des travaux de vingt-cinq 
a:inées. La découverte de la matière radiante, les subtiles analyses Cles 
savants anglais et  américains sur les corps fluidiques, sur les enveloppes 
périspritales ou formes re\/ètues par. les Esprits dans.  leurs apparitions, 
tous ces progrès ont oiivert au Spiritisme un horizon nouveau. Il s'y est 
lancé sans crainte ; il a, grâce à ces études minutieuses, pénétré la nature 



686 . REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 
-2-_ - 

intime du monde fluidique, et peut lutter désormais à armes égales 
contre ses adversaires sur le terrain de la science qui lui est devenu 
familier )) (Lkon Denis. Après  la nzort). 

Ombre vénérée, toi qui nous as déiiioiitré magistralement le mystère 
anguste de ia destinée, la loi du progrès dans l'immortalité, reçois l'assu- 
rance de notre gratitude ; tu ne cesseras .de vivre dans notre souvenir, et 
ton nom honoré y demeurera en traits ineffaçables I 

Ombre vénérie, reçois ces hommages rendus à ta mémoire. Les temps 
sont proches où ton image évoquera, en même temps que les plus nobles 
vertus, le philosophe illustre, le Père de la nouvelle phase philosophico- 
religieuse qui va illuminer la terre et la régénérer 1 

Que ton esprit nous vivifie et nous donne la force de pàrfaire ton œu- 
vre ! 

Père Lachaise, 29 mars 1903. 
Général H. C. FlX. 

M osdern Spiritualism 
.A 

par FRANCK PODMORE . 

(Suite) (1) 

Voyons maintenant les faits réels, tels que les expose Aksal<of 
dans Animisme et spiritisme, pages 3 3 2 et suivantes : 

Toutes les questions étaient inscrites sur un cahier au moineiit de 
les poser, puis lues A haute voix. Les rkponses, dit Al<sal<of, sont 
telles, que probablement il ne se trouve pas un homme en Angle- 
terre, qui pourrait en faire autant ; elles étaient écrites par la main 
dii médium, dans ce même cahier, très rapidemelit. Elles etaient 
improvisées, sans la moindre correction i~ltérieul-e. Le médium écri- 
vait h l'état de veille et dans I'obscu~ité. M. Barkas invita un jour 
un professeur de musique trks érudit X venir poser des questions 
ayant trait ;a musique. Ces questions étaient trks dificiles et M. 
Barkas affirme qu'il n'a pu trouver de musiciens capables d'y rkpon- 
d r e  aussi rapidement et aussi bien5 Pendant toute la durte de la 
séance le médiuin paraissait être dans son état normal. Il causait 
tout le temps et répoiidait d'un air t o~ i t  à fait naturel quand on l ~ i i  

( i f  %if le ,no d'Avril, page 603. 
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adressait la parole en matikre de simple conversation. Pendant 
fout ce temps la main ne cessait @rire les réponses, sans arrêt ni 
ratures. 

a J'atieste, dit M. Barkas, que j'ai conçu et posé moi-mkme la 
plus griinde partie . . des questions, dont le médium ne pouvait avoir 
connaissance par anticipation. Il Lui eîit été matériellemen t impossi- 
ble de se munir d'avance de renseignements quelconques au sujet 
des réponses à faire. B 

La socikté des Recherches Psychiques dénia toute valeur A ces 
réponses, en raison d'ci11 certain nombre d'erreurs qui s'y trou: 
vaient, comme si, une fois degages du corps, les esprits devaient se 
trouver iinmédiatement infaillibles. Elle en a relevé une dizaine, 
dont M. Podmore reproduit quelques-unes en les réfutant, mais 
sans citer une seule des r,éponses exactes, que par une singuliére 
contradiction avec soli jugement cité plus haut, il déclare : «d'une 
nature vraiment surprenante. » Il resterait donc encore. 5 expliquer 
l'origine des autres rkponses non critiquees, dont le chiffre s'éléve 
à plus de cent. 

Nous venons de voir l'explication donnée par M. Podmore ; 
M. Hartmann, autre adversaire irrkductibie du spiritisme, cherche 
cette explication dans la lecture cérébrale. Voici ce que M. B d a s  lui 
rkpond (Nous ne citerons que quelques-uns des passages les plris 
saillants de cette lettre, que:l'on trouvera dans l'ouvrage déjà citk) : 
3~ En ce qui concerne la physique, j'ausais pu répondre à un certain 
nombre des questions, mais moins bien. En traitant de certaines 
spécialités, je n'aurais pas eu recours A cette époque à une phraséor 
logie aussi technique et précise. Les réponses étaient en gknéral 
notablement au-dessus de =es connaissances scientifiques d'alors. 

J'ai &tudie les trois quarts environ de ces questions avant de les 
soumettre au médium et cependant je dois avouer que je n'aurais 
pas pu rédiger mes réponsee avec la même justesse et la même élé- 
gante de langage que celles transmises par le médium. . . . . . . .Il s'y 
rencontre, d'autre part, des expressions qui m'étaient totalement 
inconnues.. . . . ,Je puis affirmer sur m a  foi que je n'ktais pas en 
mesure de repondre d'une façon, aussi détaillée une bonne partie 
des questions de physique.. . . . .et il y avait de certaines questions aux- 
quelles je n'aurais pas pu répondre du tout.. . . . . . . . J'avais prié un d-e 
mes amis, expert en matiére musicale, de me les formuler et j e  
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n'essayai m6me pas de les coiiipreiidse. Je les proposai au mi.diun1, 
qui kcrivit immédiatemeiit, sans la moindre Iiksitation l'as Jin sezil 
nrusicien ne se tr-01,vait à cette séance. .. . . . . . .Il parait que parmi les 
réponses 'fnites au professeur de iiiiisique, il s'eii est trorivh qui lié 
s'accoidaient pas avec ses opinions;. . . ... A ln preniière des séances 
coiisacries h ln musique, pas une des persoiiiies présentes n'ktait 
kapable de faire uiie répoiise seiisée. Persoliiie iioii pllis 1i';iurait pu 
rtpoiidre nus q~iestions ile cliiiiiie, d'anntociiie,~ etc.. 

. 
: M. Podiiiore est plus iiidulgent pour le rnédi~iin ~ t igu ' id ,  auteur 
de no~iibre~ix dessiiis et du I-oniaii Iiistorique de Hnfeed, prince Pei: 
;an. Il veut bieii admettre que Duguid n' i  pas trotiipt coliscieiii- 
ment: 

11 aborde enfiii le véritable sujet dii clinpitre en traitalit des 
iilédiuins parlaiit dans la tsaiise ; il cite MnYc Hnrdingc Britten, M. 
~ o i s e  et s'kteiid outre iiiesure sur le cas de Mnle Tappnti au sujet de 
laqcelle il conclut eii disant n qu'il est difficile d'tviter la su~positioiz 
que son inspiratiop procéde de sources pure~nent iiiondaines. J) 

Au dkbut de soli clinpitre sur la scieizce et la s@ersiirion, AI: Pod- 
more ~Ltablit avec beaucoup d'kquité uii parallele eii tre 1s' prcdence . . 
et la modération que l'on reiic0nti.e cliez les hoiiiiiies de science 
qui, a i r& une étude sérieise et psoloiigé~, oiit ndinis In realité dës 
phéiioiiiénes psycliiques et l'arrogance l ia  ~it.iine et iiikprisnii te de 
teuxsqui, saris examen ou npres une ou de~ix tentatives, oiit bruta- 
lement condamiié le spiritisiiie, coiiiiiie le firent Carpenter, Fara- 
day, H~ixley, etc. - Nous trouvoiis qu'il colisacre trop de teinps 
la triste palinodie de David Brewster ; mais notre étoniieiiieiit de le * 

voir Ccouter ainsi la voix du bon sens et de l'iiiipnrtialitt lie dure 
pas longtemps, car il retombe bientôt dans ses procidés ordiilaises 
de critique, 5 propos de l'enqiiête de la sociétk dialectique. 011 sait 
que cette Société, doiit filisaient partie un'graiid iionibre d'lioiuines 
de science les plus lionornbleiileiit connus, constit~ia en 1869 une 
~ o ~ i i i i s s i o n  q u i  se subdivisa en six sous-coiiiites poiir ktu'dier les 
pliénoinénes psycliiqu&. 

Cliac~iii de ces sous-coniitks expériineiita tail t6t *avec ses seiils 
iiiembres, tniitôt avec le coiicours de nikdiuiiis, puis fit uii iapport. 
C'est da:is ces rapports et <iaiis les témoigiiages sollicités dans le 
moiide entier que la. cominission puisa les tléineiits d'un rapport 
d',eiiseinble et,de conclusioiis qu'ont reproduits plusie~lrs ouvrages 
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sur le spiritisme. Le premier sous-coniité trouva parmi ses meiii- 
bres des élénients médianiniiques suffis~nts pour produire des effets 
physiq~ies et obtenir des coininunicatiotis par coups frappes, qu'il 
signala dans une préface ct doiit il donna le détail dalis les procès- 
verbaux de quarante séances régulieres, la plupart salis iiiédiuins 
professionnels. 

Dans cztte préface se trouve signalée une s&aiice telille chez uii des 
membres du sous-comité, eti l'absence de toüt étracigkr, dans la- 
quelle se produisirelit des phénoiii&iies pliysiq~ies-trks remarquables. 
Une grorse table de salle i inaiiger se trnnsporta dans les seiis les 
plus divers, k la deinaiide des assistaiits et se souleva inêiiie en l'air, 
en dehors de tout cotztact. El1 effet, les assistants s'étaient tous age- 
nouilles sur leurs cllaises, dont les dossiers étaient touriiés vers ln 
table et tenaient leurs mains k plusieurs pouces au-dessus de celle- 
ci et même derriere leurs dos. O n  etait éclaire par la liiiiiiére du 
gaz, qu'à un certain moment on ouvrit à plein bec pour obtenir 
toute la clart4 possible. 

Les mêmes phéiioinènes se trouvent sigiialis dans les coiiiptes- 
rendus de plusieurs séances, mais on le coinpreiidra, avec des diffé- 
rentes dans le nombre des assistants, dans le nombre et la direction 
des mouvements de table et dans divers incideiits.Comine la trente- 
huitième séance esr celle dont le coinpte-rendu se rapproche le plus 
du récit fait dans la préface,M.Podmore eii copclut que cesont deux 
récits différents des rnLmes faits et s'autorise de leurs disseiiiblances 
pour accuser le so~is-coiiiité de négligence et  de légéreté dans toute 
son etude et pour nier toute valeur k l'œuvre de la Société Dialec- 
tique. 

Grâce à ce jugeinent soniniaire, il se croit dispeiisé de parler des 
observations fiites par les autres sous-coiiiitks et spécialenieii t par 
le second, ainsi que des phknonièiies si divers décrits i 'chaque 
page : : o ~ i ~ s  d'iiiteiisitt variée et  quelq~iefois formidable (quel etait 
dans ce cas le membre de la sociétk dont les articulations craquaient 
de la sorte ?) ; il seiiible ignorer que daiis beaucoup de séances,tnii- 
dis que certains assistants entourant la table se teiiaieiit debout A 
plus de deux pieds de distance, un ou deux autres accroupis sur le 
parquet, s'assuraient que rien n'agissait sur ses pieds et d'autres, se 
tenant en dehors du cercle, surveillaieiit le plateau de cette table. 
Pourquoi les soulèvenients de table ou les coups frappés dans cette 

44 
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t a b l e , ~ ~  dans toutes les autres parties de la p~èce,murs,par,que~s, etc., 
rkpondaie~t-ils d'une façon iiitdligente aux . posées i 
M. Podrnore lie pouyaiit invoquer ni la fraude ni l ~ h a l l ~ ~ i i ~ a t - i o n  
dans une telle riunioii d'liommes de science honorablement connus, 
n'en parle pas et trouve plus facile de s'emparer de quelques détails, 
de les déformer plus ou moins, de leur dolines .une importance 
exagéré? et d'en tirer des conskqueiices générales. 

Pour la traduction -: Dr DUSART. 
rA Suivre. 

/ 

Villa Carmen-Mustapha 
25 Avril 1903. 

Cher Monsieur, 
Je viens vous raconter, en quelques mots succints, les h é n e -  

ments qui ont arrêté momentané.ment les expériences de la Villa 
Carmen. 

M. le IY Decrequy nous avait demandé si nous pourrions rece- 
voir, -en Mars, la visite d'un illustre savant qui désirait beaucoup 
assister à qtielqu'es séances. Mais 1; Guide sYy était oppose de la 
manikre la plus formelle. 

Alors, pour en avoir le cœur net, le gknéral et moi-même nous 
nous rendîmes, accompagnés du Medium, dans la salle des séances. 
C'était un d i r ,  A l'heure habituelle. Vincente étant endormie der- 
rikre les rideaux, nous ne vîmes point l'Esprit ; mais il nous parla, 
pendant prks d'une heure. de sa voix katérialiske et timbrée. Cette 
voix partait de derrikre les rideaux : il me permit de venir tout con- 
tre et d'appuyer mon oreille sur le rideau. 

Ap&s nous avoir longueinent entretenus de nos affaires person - 
'nelles, il nous donna enfin Q comprendre pourquoi il avait refusé 
de  laisser venir le ckltbre professeur et médecin dont il avait été 
question, car il nous ordonna de suspendre nos séances pendant 
trois semaines au moins, et  d'attendre sa permission pour les 
reprendre. 

Queiqms jo~irs aprh,  nous eûmes enfin l'explication. de cet 
ordre : Le mari du Médium eut une terrible rechute et s'alitapour 

plus se 
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La pauvre veuve, après avoir soigné; avec le plus grand dévoû- 
inent, le coinpagnon de sa vie, iious effraya ensuite par la. violence 
de son chagrin et l'épuisement de sa santé. 

'Aussi ne se reiiiçt- elle que très lentement de cette cruelle 
Cpreuve. 

Malgré cela, le momeiit approclie oh nous devons reprendre nos 
travaux. Une première séance a déji eu lieu (selon la volonté de 
B B) avec le Génkral, la Prksidente et le Mkdiuni, seuls tous rrois. 

Le Guide.ne se iiiontra pas eiicore, mais parla, coiiime la premiére 
fois, à travers les rideaux conipl&tenierit fermés. II nous donna, de 
la maiiikre la plus nette, et des ordres, et des coiiseils et des encou: 
ragenielits. Il nous rappela les prophét,ies qu'il iious avait faites et 
qui, toutes, s'étaient réalis&es, sans que le public en e î ~ r  rien su: 

Elles se rapportaielit aux méchancetés, aux tribulations, - même 
i des actions indignes - que 13 jalousie et l'envie avaient dû et 
dcvaient susciter contre nous. 

B B nous félicita de notre rkserve et de notre courage et nous 
promit les plus beaux succès si nous voulions bien continuer i sui- 
vre ses avis et la direction qu'il donnerait aux stances. A ce prix, 
dit-il, vous aurez la victoire. 

Aussi, -cher Monsieur, nous vous tieiidrons au courant de nos 
nouvelles expériences,en vous reinerciant de la sympatliie que vous 
nous avez témoignée, ' e t  qui, je l'espkre, ne nous fera jamais 
défaut, 

Croyez i nos affectueux seiitimeiits. 
CARMENCITA NOEL. 

P. S. .. .\fin de lever une objectioii qrii pourrait être faite à 
Madame la Générale, je tiens, clier Moiisieur, ajouter qu,elques 
mots à la lettre qu'elle VOLIS adresse. 

Lorsque de derrière les rideaux, l'on vous parle longuement, 
vous croyez -vous autorisés, dira-t-on, :i attribuer à l'Esprit-Guide, 
plutôt qu'au médium, les paroles que vous entendez ? 

Je  n'hksite pas répondre, de la facon la plus catégorique : oui, 
Cest 1 ' ~ s ~ r L  qui parle derrière les rideaux, et je base mou zffirma- 
tion sur les faits suivants. Ce sont lemêiiie son, le mênie timbre de 
voix, la nienie cadence dans la parole. que lorsque, debout en face 
de nous, B. B nolis parle par sa bouche matérialisée, avec ses . .. , _ _ _ _ , . _ ,  - , _ - .  . 
lévres que iious voyoils remuer. . , . , . .  . 
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De plus, l'Esprit de derrikre les rideaux nous a plusieurs Cois rkpktk 
dans les mêmes termes, les coiiseils et les encouragements qu'il 
nous  avait dkji donnes lorsqu'il venait nous parler en dehors des 
rideaux. Il nous a entretenus de c'roses et de personnes absolument 
inconnues du  Medium et il nous a fait, sur quelques-unes d'entre- 
elles, des predictions tout fait iiiattend~ies q ~ i i  iious ont fort sur- 
pris ct qui, toutes, se sont rkalisées quelque teiiips aprts. 

Ceci excl~it radicaleineii t l'hypoth&se de toute intervention du 
Médium dans ces cominui~icatioiis verbales et autorise i dire. avec 
Madanie la Gknkrnle, que ces c o ~ ~ ~ i ~ ~ u n i c a t i o i i s  sont faites par son 
Guide, l'Esprit B B. 

Recevez,cher Monsieur, avec ines meilleurs souve~iirs, l'assurance 
de mes sentiments les plus distingués 

' LE GENERAL, 
G. NOEL, 

Spiritisme expérimental 
Constantine le I : mars I 903: 

Mon cher Prhsident, 
Voici le compte  rend^, que vous m'avez demande de la seance 

d'hier : 
Je le h i s  aussi succinctenlent que possible, nie bornant à dkcrire 

i 
les faits dont nous avons kt6 t~ ino ins  et les moyens de contrôle 
employks : 

La séance fut ouverte h 6 ,  heures 114 par la prikre d'usage lue 
par le Président. Etaient prksents : 

Messieurs Weill, huissier, prksident du groupe ; Charles Isaac, 
négociant, vice-président ; Picard, négociant, trksarier ; Borg, 
Madame B., Messieurs L)elsol, Grks, GustaveIsaac, ingknienr civil ; 
H. Zerbib e t ' l éon  Dadoun, clercs d'huissier ; Fklix Bouskila, 
employk de  commerce ; soit onze personnes en tout. 

Aussitôt l'invocation terminke, un des esprits protecteurs dc  
groupe et qui guide gknkralement les seances, le Docteur Casaiiova, 
par l'entremise du medium écrivain Lkon, nous dit d'attendre le 

. programme. 
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Dedoublement. .- Au bout d'un moment, le Docteur Demeure, 
par le Medium Zerbib, nous donna le programme'suivant : 

(( Incarnation du Médium Léon, t 
(( Dédoublement, 
s Contrôle par le Voyant et l'écrivain. n 

Il faut fiqire observer ici que suivaiit l'habitude prise par le grou- 
pe et afin d'assurer même aux yeux des plus incrkdules, la sincérité 
des expériences, le programme n'est jamais comiiiuniquk aux me- 
diums mis en cause. 

C'est ainsi que le médium Leoii, sur l'invitation du Frksideiit, 
a alla se placer sur la banquette du fond de la salle. 

Uii instant après, il ktait eiidormi et le Docour Demeure, s'in- 
carnant et1 lui, nous annonça qu'il allait se retirer pour ckder la 
place h Zoppo qui aiderait le medium dans l'expkrience du dkdou- 
bleineii t. 

Zoppo est un des esprits familiers du groupe ; il se plnit parti- 
culiérenieiit la prod~ictioii des pliéiioiii&nes physiques. 

Zoppo s'ktaiit donc ii~carnk cn Lkoii nu lieu ,et place d ~ i  Docteur 
Demeure, pria le iiikdiuiii voyaiit Félix dhller se plai& la cuisiiie 
et de dire ce qu'il verrait i M. Gustave Isaac qui devait l'accompa- 
gner au point de vue du contrôle. 

A la rigueur, ce contrôle n'eût pas ktk nkcessn~re, car la cuisiiie. 
est séparke de la salle de' rkunion par un couloir de plusieurs mè- 
tres de longueur, et de plus dès que le voyaiit et son cont~ôleur 
furent sortis, 1; porte de la salle fut fermke. 

La cuisiiie etait plongke dans l'obscurite la plus complite et 
néanmoins, au bout de quelques ininutes, le médium voyant qui 
avait sos regards diriges vers le fond de la cuisine, annonCa 5 son 
coiitrôle qu'il voyait le médiuin Léon accoude sur la chemiiiee de 
la graiide snlle et l'esprit de Zoppo debout cdté de  lui. 
. Un instant après, on ouvrit la Forte de la salle, le nikdium Lkon 
avait prkalableinent repris sa place primitive et M. Gustave lsaac 
fit coiinnitre à l'auditoire ce que le iiikdium Félix avait vu dans la 

. cuisine. . 

Le fait fut reconiiu rigoureuseiiient esact par tous les nssistaiits. 
Ainsi, il est bien acquis que le voyaht Félix a vu dans ln cuisiiie 

le double du médium Lkon. 
Inutile de faire ressortir les moyens de contrôle employks pour 



ktablir d'üne &on certaine l'exactitude du pliénom&ne produit, 
savoir : le ptogriiilme tenu secret ; , 
La situation du niédiuni voyaiit dans uiie cuisine camplkteineiit 

obscure séparbe par un couloir de la salle de rkunioii dont la porte 
était fermée ; 

La surveillahce exercke sur le médium voyant ; le cliaiigement 
de piace k t  de position du inkdium Léon lorsque le voyant fut 
soi-ti. ' 

Outre ce luxe de prkcautions, il y eut encore un coiitrôle supplk- 
mentaire par I n  tiikdium ecrivain qui transmit au vice-prbsident un 
avis de l'esprit du Docteur Demeure le prkveilant, mais en le priant 
d i  k p i d ë r  cëh  pour lui »,de la placé qu'allait prendre h la chemi- 
hëe le ~ é a i u l n  i; intarnarion 

Oh v&t donc que lè jxograiiin~e don116 par le Docteur Demeure 
a btb coiiiplètenient réalisé et ce, avec les contrôles indiqués par 
lui-m&me et établis d'une fa5011 telle. qu'il lie peut exister auciiii 
doute sur l'authenticité di1 phénomkne. . 

1clenifif.é des Esprif n et Coiifr6le des YIédPliiiis 
Aussitôt l'expérience de dédoubleinent termiliée, l'esprit de 

Z ~ p p o ,  tb~i jô~irs  incarne dans le nibdiuin Lkoii, nous aiiiioiica 
allait faire une expérience desti1i6e à coiitrôler  exactitude et la 
vëracik des médiums. 
. Il deiiianda une feuille de papier et uii crayon et par son mtdium, 

il inscrivit les iioii~s de qùatreesprits, qui,disait-il, se trouvaient prts 
de lui ; puis, la feuille piGe et reiiiise au Présidei~t, il deiiiaiida au 
i d d i ~ ~ n l  écri?aiii Zerbib et au iiié7ti~im voyaiit Félix d e  dire quels 
ktaieiit cès ~ s p r i i s .  

. , 

. Zirbib écrivit sa réponse, Félix fit écrire la sienne par le vicc- 
pr&sideiit pr6s duquel il se trouvait Les deux rkpoiises furent trou- 
d e s  identiques et les noms inscrits h i e n t  bien ceux qui ét aient 
6critS par l'esprit incarnb . 

Pendant cette exphience, le inédiu~n incarnation était sur la 
banquette à l'extrémité de la salle, i , . q ~ ~ a t r e  ou cinq mètres des 
mbdiums Zerbib et Fklis, tandis que ces derniers étaient séparés 
entre eux par plusieurs pcrsonr,es. 

Une seconde expbrience fut encore faite. Trois noms d'Esprits 
Ccrits pa'r i'esprit incarne fureiit indiqués par le mtdiuin $crivain et 



par le medium voyant avec une exectitudk ailssi rigoureuse que 
pour la premikre expbrieiice. 

Ainsi iious avons pu, d m s  les deux expériences prbcédeiites, 
vérifier eii inême tempy, avec uii contrôle très rigoureux, l'identité 
des esprits prksents et  l'exactitude des médiums. 

La séance fut levbe X sept he~ires aprks qué la prikre finale eut btC 
faite par lé Présideiii. 

Le soussigné, Gustave Isaac, iiigéiiieur civil à Constantine, qui 
a. redige la relation ci-dessiis, affirme sur son hoiineur que les faits 
se sont bien passes tels qu'il les a rapport&. 

* 

GUSTAVE ISAAC. WEILL. 
CHARLES ISAAC. E. PICARD. 
DADOUN. ZERBIB. 

Revue de la Presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

. . 

Madanie d'Espérance fait dans Ligth le récit de quatre séances avec 
M. Cecil husk. Nous avons cru devoir traduire cet article, malgré son 
étendue, parce qu'il nous a paru aussi iiitéressaiit par les faits mêmes 
qu'il rapporte, que par le nom du célèbre médium qui le signa. 

6 M. Busk, dit-elle, connaissait probablement mon noni, niais nous 
ne nous étions jamais trouvés en rapport jusque là. Quant à l'amie qui 
m'accompagnait, c'était une danie Allemande, qui venait pour la pre- 
mière fois en Angleterre, ou elle'n'avait aucune relation et que je présentai 
à la première séance sous la seule désigiiation de nlort arhie. 

La séance comiiieliça chez M. Husk, entre cinq et six heures du soir. 
La pièce oii nous noils trouvions était assez petite, sans autres meubles 
qu'une grande ta6le roiide, quelques chaises, une boite à milsique, un 
petit instruiiieiit à cordes connu sous & noni de Fairy Belli, un porte- 
voix dont il ne fut fait aucun usage et une ardoise luniineuse. 

Lorsque les deux b ~ u g i e s  brûlant sur la table furent éteintes, nous 
nous trouvâmes dans l'obscurité complète. J'étais assise a la gauche de 
M. Husk, dont je tins les deux niains dans n-ia droite jusqu'à la fin de la 
séance. lorsque les bougies furent railitn~ées. Mo11 amie était 
assise à nia gauche et elle-même avait Mme Husk à sa gauche. 

Nos mains unies étaient posées sur la table qui, étant large, nous 
obligeait à les tenii fort écartées. Mon amie e t  moi, nous cessâmes,méme 
de nous toucher apies un ceitain temps. 
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Au début la conversation roula sur des sirjets quelconques,mais elle fut 
interrompue tout à coup par une voix. étrange, nous disant que nous 
avions assez bavardé et qu'irétait temps de laisser le médium tranquille. 
Mine Husk reçut l'ordre de chanter ; elle comniença, accompagnée par 
son mari ; niais ils ne tardèrent pas à se taire. 

Des éclats lumiiieux se produisirent bientôt devant nos yeux et dans 
les diverses $parties de la'chanibre. Une petite croix brillante se posa 
successivenient devant chacun de nous et nous entendinies une fciible 
voix tremblotante prononcer Berzedicite, puis Gloria i t z  Excelsis Deo. « C'est 
le Cardinal v, nous dit tout bas Mnie Husk. 

Après un court sileiice, la voix forte et profonde de Jolin King nous 
sou!iaita la bienvenue, nie salua par mon nom et me demanda de pré- 
senter nion ainie, ce que je fis, et son nom fut prononcé pour Ia pret 
mière fois. 

John King engagea alors une conversation polie et amicale, qu'in- 
terrompaient de temps à autre d'autres voix d'esprits, faisant des 
obs~rvations d'un haut comique sur le mauvais état de la boîte 
à musique, cet 01-chesire, dont ils ne parvenaient à tirer rien de 
bon. 

Ils l'enlevèrent de la table, la promenant au dessus de nos têtes, puis 
dans toute la cliani'ùre, la heurtant contrc les murs et finalement la 
déposèr2nt sur le parquet, où ils s'efforcèrent d'en réparer le mécanisiile, 
tout eii continuant leurs plaisanteries sur les sons discordants qu'ils en ' 
tiraient. 

Tout cela n'empêchait pas les manifestations d'autres esprits qui se 
nioiitraient a chaque instant, gràce à l'ardoise !uniineuse,et causaient avec 
nous. 

L'un des premiers nous parla en français. Mine Husk nous dit son nom 
et ajouta que nous pourrions facilement constater sa resseniblance avec 
les portraits que l'on a publiés de-lui. Nous répondimes a ses salutations, 
toiit en lui faisant remarquer que iious n'avions pas l'honneur de le 
connaître. Cela n'était pas très poli de notre part et ce fut probablement 
son avis, car il ne reparut à aucune de nos séances, quoique Mme Husk , 

nolis affirmât qu'il était un de leurs visiteurs les plus assidus. 
Ces séances étaient assez cosmopolites, car nous avons compté qu'il 

noiis fut parlé dalis neuf langues différente's, dont qiielques unes 
étaient coinprises par nous, tandis que les autres nous étaient 
incoiiniles. 

A un certain niotnent je fus étonnée d'entendre parler en suédois près 
de nion oreille. « Qui est-ce ? » demandai-je. Un éclat de lumière illumina 
alors les traits distingués d'un jeune liomiiie dont le profil ressortait sur 
l'ardoise lumineùse. 11 disparut subitenient, nie laissant très intriguée par 
ces traits qui Ine seiiiblaieiit bien connus, quoique dans le premier 
moirient de stupéfaction il nie fiit impossible de retrouver le nom de leur 
propriétaire ; et je nie répétais : « Qui est-ce donc ? C'est alors que la 
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voix n.iurmura, toujours eia suédois : ,< Ne me reconnaissez-vous pa? ? 
Je n'aurais jamais cru que vous m'auriez oublié si vite 1 » Alors la 
mémoire nie revint et je iii'écriai : «Etes vous Oscar Ohlsen ? » - « Oui ; 
c'est bien moi. » ' 

J'aurais ,voulu ni'excuser, miis  dans ilion éniotioii je ne trouvais 
pas les mots et je ne pus qiie lui dire : « Montrez nioi vos traits de. iiou- 
veau ! 

L'ardoise luiiiiiieuse fut élevée et je pus voir alors, g;âce à cette' 
luniière, des tr;iQs que je reconnus aussitdt, quoiqu'ils n'eiisseiit plus les 
caractères juvéniles que j'avais coiiiius et qii'ils fussent ceux d'un lioninie, 
'plus âgé, a ~ i x  clieveux, a la barbe et aux yeux d'un brun pronoiicé. Je 
saisis la main de nion amie, en lui disant : « Voyez donc ! » Elle. est,  
riiyope, iiia;s j'it'iis certaine qu'en se rapprocliant suffisaiiinieiit elle ne. 
riianquerait pas de le recoiiiiaitre. C'est ce qiii eut lieu, en effet, et elle 
c o n ~ i n e h ~ a  a parler en allemand a l'esprit et il lui ripondait à voix 
basse. Cette rencontre produisit chez inon aniie une joie intense. 

Jolin King noiis montra alors ses traits, que j'avais vus pour la pre- 
inière fois, vingt-cinq ails auparavant, dans une séance avec Williams. 
Le temps ne les avait pas iiiodifiés, tandis que nous, iiiortels, nous ne 
pouvioiis en dire autant. 

D'autres figures d'esprits se préseiitèreiit, masculiiies et fiiiiinines,. 
jeunes et vieilles ; diverses voix parlèrent des langiies variées. Nous, 
n'avoiis pas pris de notes sur le moment, niais jaiiiais nous ne pourrons 
oublier les coniiniinications d'un caractère tout personnel qui nous furent 
adressées. 

Le petit instrument de musique, appelé F ~ i 1 . y  Bells fut enlevé de la 
table et  joua daiis toutes les parties de ln chambre. On l'eiitendit contre 
le plafond, piiis les sons parurent venir de l'étage supérieur ; on en jouait 
avec beauioiip d'art et iious étions sous le charme de ses mélodies. 

Vers la fin de la séance, deux voix, l'uiie J e  basse profonde, l'autre de 
ténor  léger, entonnèrent un cliaiit reIigieux. La langue nous étant iiicon- 
iiiie, Mlne Husk iious dit que c'étaient deux prêtres grecs. C'est ainsi que 
la séance se termina. 

Les séances siiivantes en fureiit,eii grande partie,la reproduction. Joey, 
Ebeiiezer et qiielques autres esprits vinrent encore faniilièrenieiit a nous 
et Joey nous parla de sa vie terrestre et de son portrait. que l'on trouve- 

- rait daiis la New Porlr-ait G,ille~:v. Noiis nous y sommes rendues et 
avons acheté quelq~ies photographies de ce porfrait, que nous skons 

apportées a !a séance siiivaiite. Joey, très sensible à ce procédé, nous 
offr~t  de se matérialiser, pour iious permettre d'apprécier le degré de 
ressemblaiice. Il le fit et la resseniblarce fiit trouvée indiscutable. II était 
inis avec reclierclie et et iious reiiiarquâmes spécialeineiit la foi-me de s a ,  
cravate, ce qiii seiilbla le flatter. Il nous avoua qiie lui-inêine la trouvait 
fort bien et qu'il voyait avec plaisir que cela avait attiré notre atten- 
tion. 
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A un moment nous fûmes profondément 6mus par un cri de détresse : 
Oh ! Madre de a i o s  ! Madre de 5 5 0 s  ! sortant d'une bouche invisible. John 
King, qui causait alors avec nous, s'interrompit pour répondre à ce nou- 
veau venu. Après quelques nlinutes de conversation en langue étrangère, 
dont nous n'avons pu comprendre un seul mot, John King dit : Adios! 
Adior ! et son interlocuteur s'éloigna sans doute, car on né l'entendit plus 
dans la suite. 

John King revenant à iious, dit que c'était un Cubain, mort de faim 
pendant la guerre Hispano-Américaine, qui en rentrant dans l'atmosphère 
terrestre, éprouvait de nouveau toutes les tortures endurées jadis. Nous 
deniandAmes si 011 ne pouvait le soulager et s'il devait toujours souffrir 
ainsi. John nous ,répondit que ces souffrances disparaîtraient lorsqu'il se 
serait rendu compte de sa nouvelle situatio~i et de ce qu'il fallait faire 
pour se dégager du passé. Il venait, nous dit-il, de lui indiquer le moyen 
de sortir de ce milieu plein d'angoisses. 

Ces séances furent une source de révélatioils pour mon amie. Elle se 
retrouva en présence d'un être profondément aimé, qui la combla de 
témoignages d'affection dans leur langue maternelle. Il enleva de 
sa main une fleur qu'elle avait apportée et qui disparut avec lui. 

Le jour anniversaire d'un événement coniiu d'elle seule et de moi, il 
lui apporta une fleur, comme il le faisait jadis, lui prodiguant les caresses 
et s'adressant à elle en termes coiinus d'eux seuls et dont il avait seul le 
droit de se servir envers elle. Par ses paroles enflammées il lui prouva 
qu'il fi'acait pas oublié ce jour, incoiinu de tous les autres et qui restait 
comme tracé en lettres de feu sur soli cœur. 

Ces détails si précieux et si probants pour nous étaient sans valeur 
poui- les autres ; niais i l  y en eut d'autres ti'iin caractère nioiiis exclusi- 
vement privé, qui donnèrent à tous la preuve de l'intervention des esprits 
et que j'ai contrôlés depuis, avant d'en publier le récit. 

Oscar Ohlseli vint une szonde  fois et je le reconnus aussitôt. Non 
seulement il me parla dans le suédois le plus pur, langue bien peu usitée 
dans les réunioiis spirites de Londres, mais pour apporter une nouvelle 
preuve d'identité, lorsque je lui parlai de mon retour prochain en Suède, 
il nl'adressa cette invitation : ; N'allons-nous pas nous promener au jardin 
botanique ? 9 

Pour en comprendre la portée, il faut savoir que pendant l'été, Oscar 
~ l i l s e n ,  sortant de son bureau,'venait chaque soir me donner des leçons 
d'Espéranto et que, chaque fois, A peine était-il arrivé, que poiir échapper 
à la chaleur étouffante de mon petit appartenleiit, il nie disait : 6 N'aIlui~s- 
nous pas nous promener au jardin botanique? » C'est dans ce jardin 
pour lequel il avait une vraie passion, qu'il me donnait toutes mes leçons. 
On compreiid que cette phrase si caràctéristique poiir nioi n'aurait aucune 
signification daas la bouche d'lin autre. 

Il  se produisit un autre incident qui semblera plus démonstratif à un 
trranger, car il e<clut toute possibilité de lecture ou de transmission de 
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pensée. Ce fut le 29 juillet, à la quatrième et dernière séance, que Joliii 
King ou Joey nous annonça qu'un esprit disant se nommer.. . Fisher a&- 
niait qu'il avait été en relatioii avec nioi et voulait se faire reconnaître. 
Je répondis que je ne connaissais persoiine portant ce noni et je récl$niai 
de plus amples détails : <! Il est Suédois, dit Johii, et prétend qu'il Fous a 
aidée dans votre œuvre spiritualiste, à propos de Presse. 

Je répliquai que je ne connaissais personne de,ce nom, qui n'est même 
pas suédois. 

L'esprit expliqua que son noin ne s'écrivait pas Fisher, comme le 
lioiii anglais, mais Fischer ; il donna égalenlent son prénoin, que je ne 
fixai pas dans ma mémoire. Comnie c'était notre dernière séance avant 
de quitter l'Angleterre et que je désirais vivement m'entretenir avec des. 
amis intimes, je'laissai la cet inconnu. 

De retour en Suède, je reçus d'un directeur de journal une demande 
d'articles dans le genre de ceux qu'il avait publiés en 1890-92. Je relus 
ces derniers et constatai que c'étaient ceux de M. Mathews Fiidler sur les 

'con~tnunications de Humner Stafford, qui avaient été traduits en suédois 
par un M. Théodore Fischer, de Frotuna, Suède. 

Ce nom ine rappela l'incident de la quatrième séance et je me souyins 
alors que M. Fidler m'avait parlé autrefois de son ami, M. Théodore 
Fischer, qui suivait mes travaux avec intérêt. Je l'avais même rencontré 
uiie fois et c'était tout, quoique dans sa correspondance, au sujet de sa 
traduction, il se servît de termes flatteurs pour moi. Depuis dix ans je 
n'avais reçu aucune correspondance de Iiii, ni même entendu prononcer 
son nom. C'était un ami de M. Fidler et non de moi. On comprend donc 
que je n'aie pas reconnu son noni après un silence aussi prolongé. 

Un des employés de feu M. Fidler auquel je parlai de cette incident, 
résol~it de rechercher si M. Fischer était encore vivant. Il apprit du direc- 
teur des postes de Frotuiia auquel il s'adressa, que , Mm- Fischer. mère, 
habitait encore le domaine ; que deux de ses fils étaient iiiariés et habi- 
taient d'autres villes, tandis que Théodore, le fils aîné, qui avait succédé 
à son pkre, élait mort à Carlsbad, Allemagne, depuis un a!i et demi. 

La question était presque coniplètenient élucidée, mais ni nion amie ni 
moi ne parvenions à nous rappeler le prénom qui nous avait été cité 
pendant la séance. J'écrivis donc à Mme Huck, lui deniandant si elle se 
rappelait ce prénoni e t  la pria-t de le deniander à Johii King ou i Joey. Le 
20 novembre dernier je reçus-de MtnWusk  la réponse suivante : « J'ai posé 
la question à Johii King et il m'a dit que le no111 était Théodore Fischer. >> 

Tels sont les faits : ils parlent suffisamment d'eux-mêmes et n'ont pas 
besoin de commentaires. 

Le lecteur partagera probablement l'opinion de Mme d'Espérance, tout 
eii regrettant, comme nous, que les séances aient eu lieu ddns l'obscurité 

e t  qu'elle ne nous ait pas di t  qtielles précautions avfient été prises polir 
préveiiir l'iiitrodiiction de çoniperes dans la chambre, à la faveur des 
ténèbres. 
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dans son iiuiiiéro du z Mai, la traduction d'uiie intéressante confé- 
reiice de l'éminent pliysicieii M. O. Lodge, membre de la Société 
I<oj.ale, sur l'électricité et la iiiatière. Noiis avons signalé à différenies 
reprises l'iniportunce considérable kies découvertes faites pendant ces 
dernières années sur ces états de la matière qi!i nous rripproclient des 
fluides Nous avoiis indiqiié que les particules qui s'écliappeiit des corps 
frappés par la lumiére,ou celles qui se meuvent dans le ballon de Crookes 
sous forme de i-ayoiis catliodiques,,a~~ssi bien que les rayons X,  ne soiit 
plus coniposées par la matière, lelle que nous la co~inaissons. Ce sont des 
soiis-atonies, semblables entre eux, et ils se rapprochent de cette matière 
unique dont probablement tous les corps sont dérivés par conibinaisons. 
Nous reproduirons cette article procliainemciit. Coiitentoiis-noiis d'en 
doiiiier ici un extrait : 
, « Pendaiit loiigtemps, dit 0. Lodgz, persoiiiie ti'iinaginait rien de plus 
petit qu'un atome, lequel était supposé Stre la liiiiite de la petitesse ; 
l'inertie électrique seiiiblait donc n'être qu'un sujet de curiosité inatliéina- 
tique. Pourtant, vers l'année 1870, sir William Crookes avait appelé 
l'attention sur les pliénoniènes qui se passent dans les tubes ou l'on a 
fait le vide, et il considérait qiie les rayons cathodiques forn-iaient un 
q~iatriènie état qiii ii'était gi solide, n i  liquide, ni gazeiix. 0;i ne crut pas - 
sir Williani Crookes ; oii le plaisanta plut6t au sujet de son quatrieiiie état 
de 1s matière. Le sujet a été iiéaniiioins souniis a de ~io~iibrei~ses.reclierclies 
eii Angleterre et en Allemagiie, reclierches dans lesquelles M. Scliuster e t  

- niaints autres, notamment M. J.-J. Tliomso~i, se sont engagés, et les 
résultats ont inoiitré que sir Williani Crookes avait parfaitenient raison ; 
l a  matière, qui éinaiie soiis foriiie de rayons cathodiques, n'est ni solide, 
i i i  liquide, ni gazeuse ; elle n'est pas constituée, comme on le peiisait, 
d'atomes lancés par la cathode, traversant le tube et causarit, la ou ils 
frappent, la phosplioresce~ice ou des rayons Yi ; niais cette niatière est 
constituée deqirclque clzose de plus petit que ~'aioitte; fiagilte~tlr de  ti>atière, 
corpnrcril~s ultra alomiqrres, clioses mininies de E~aucoupp l t~s  Iigères qrre les 

. atontes, clioses qui semblent être les noyaux dont les atonies sont coni- 
posés. u 

Daiis le même nuniSro, sigiialons un article de M. Jiiles I~egiiault 'iiiti- 
tulé : Mngie et Occilltisir~e en Extrêriie-Orieiit. On y voit que les faits sur 
lesquels le spiritisme repose se produisent aussi dans ces contrées depuis 

d des teiiips imméiiioriaux, ce qui démontre la grande loi d'unité de ces 
phénomènes et  leur caractère naturel. 
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Le ~rogrèi l i  Spirite 

publie les souvenirs de Madame d'Espérance sur ses relations amicales 
avec l'éminent spirite Aksakof, d'après uiie correspondance adressée au 
Lighl. Depuis de longues années, le inédiiiiii puissaiit qu'est Madanie 
d'Espérance était étudié par le savant Russe, et nous savons par le livre 
intitulé : Urt cas de dé~~zntéri~lisntioiz par.tielle d ~ i  colps JIL  ~rzédinrrt,.que toutes 
les précautions étaient prises par Aksakof pour coiitrôler rigoureuseiiient 
les faits si étranges que M.idame d'Espérance a présentés pendant sa 
carrière médianiniique. Akasakof a publié en russe l'oiivrage du'coloiiel 
de Roclias sur l'~xtér~ior~isatior2 de ln rrtotl.icilé, et ce t ravail pénible acheva 
probablement d'épuiser ses forces. Vers Noël, il eut une attaque d'influenza 
à laquelle il siicconiba. A ce sujet, un de ses ainis écrit : <( Il était inca- 
pable cie se mouvoir depuis qiielques seniaines. Samedi soir, 17 janvier, 
ses amis étaient réunis dans sa cliambre de nialade. Soiidaiil, ils virent 
M. Ak'sakof qui gisait sur son lit, sans mou\~enient et les yeux fermés, 
les ouvrir tout qrands, s'zsseoir sur ses coiissins comme si quclqu'un 
l'avait soulevé, regarder autour de lui avec une expression de surprise, 
d'abord, puis de plaisir, de félicité 1 Un sourire éclaira son visage, une 
faible rougeur parut sur ses joues pâles ; cela dure un instant, puis il 
soupira, se recouclia ; il n'était plus. fi 

de Liège du I 5 avril donne une biograpliie de M. Gabriel Delanne accom- 
pagnée de son portrait, et une analyse de ses principaux ouvrages, 11 fait 
ensuite un coiiipte-rendu des deux conférences qui ont eu lieu le 29 mars, 
à la grande salle du Continental, et le 30 à la Populaire, devant deux 
mille personnes. Nous devons signaler dalis ces comptes-rendus quelques 
petites erreurs qui dénaturent le sens et la portée des faits rapportés par 
1; conférencier. Parlant des iiierveilleux progrès réalisés par la science, 
M. Delanne a dit que le moindre paysan de nos jours cst niieux renseigné 
le lendemain sur ce qui s'est passé aux Indes, la veille, que le roi Louis XIV 
ne l'était au bout de trois mois, nialgré sa puissance. En parlant des 
organes atropliiés qui e:isteiit dans l'lioinnie, M. Delanne a cité le crecurri 
et non l'apprridice fécal qu'il lie connait pas. Parlant des pliotograpliies 
d'Esprits, il a rappelé celle de la mère du grand iiaturaliste Alfred Russel 
Wallace, niais n'a jamais dit que ce savaiit ne l'avait pas connue. C'est 
le Dr Tlioiiison qui a obteiiu l'image fantomale de sa mère, morte en lui 
donnant le joui-. Cette photographie fut reconnue par l'oncle du Dr Tlio~ii- 
son, qui était le frère de sa mère. Enfin, ce n'est pas Slade qui a servi de 
médium pendant les séances de iiiatérialisations observées par le Dr Gibier 
à New-York. niais une daiiie américaine. M. DeIaniie remercie l e  
Messager et les Sociétés spirites de Liège pour l'accueil si cordial et' si 
fraternel qui lui a été fait dans cette graiide ville qui tient la tête du mou- 
vement spirite en Belgique. 

I c  .A 1 
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lia Vbe d'Ouf re-tombe 

a inséré un coilîpte-rendu de la conférence de M. Delanne à Bruxelles, 
duqLielJnous extrayoris ies lignes suivantes : 

44 Le président céda ensuite la parole au conférencier qui, dans un lan- 
gage clair e t  précis, a traité la question des vies successives dans toutes 
ses phases l~istoriques, morales et scientifiques. Les faits, les recherches 
des savanis, les affirmations des grands investigateurs lui servirent à 
étayer la grande révélation des Esprits au XIX" siècle avec ce talent, ce 
grand savoir qui s'acquiert par l'étude suivie et la grande habitude de 
semer les idées saines dans les réunions nonlbreuses. 11 a parlé une heure 
et demie avec une chaleur, une conviction, une précision telles, qu'il 

-aurait été bien difficile de lui répliquer. Aussi, pas un contradicteur ne 
s'est présenté. » 

Dans un article intitulé : Le nzaitreet le serviteur, l'écrivain fait ressor- 
tir le contraste qui existe entre les pompes déployées à l'occasion du 
vingt-cinquième anniversaire du couronnement de Léon, AI11 et la  pauvreté 
du Christ qui n'avait pas-un toit où reposer sa tête. II dit : « Non, le Pape 
n'est pas le représentant de Jésus sur la terre. Ceux qui disent l'adorer 
'exploitent honteusemelit sa morale. Ce sont des sépulcres blanchis qui 
font servir la douce légende du fils du charpentier à l'assouvissement de 
leurs appétits et de leur soif de doinination Et si le Christ pouvait des- 
cendre encore sur la terre pour prêcher de nouveau la parole de paix et 
de fraternité, il chasserait de son temple tous les n~archands qui désho- 
norent sa religion toute dlatii&r et d'humanité. r 

ha liumâère 

Sous Ie titre : Efzergie radiante unive~selle,  commente et résume tout 
ce que nous savons actuellement sur les radiations, les ions et l'od. L'ar- 
ticle est, comme toujours, très sérieusement étudié. Dans la revue uni- 
verselle, nous trouvons le récit suivant, relatif à ut1 anneau retrouvé, qui 
a été traduit du 'Banner of Ligllt, du 25 octobre 1902 : 

En5 avril dernier, Mme X, qui habitait un faubourg de Boston, perdit 
un anneau garni de brillants et de grande valeur. N'étant 'pas sortie de 
la maison depuis plusizurs.jours, elle ne pouvait l'avoir perdu que chez 
elle, ou il lui avait été volé. Au bout de plus d'un mois, rlle alla consul- 
ter Madame Florence White au sujet d'un projet de vente de sa maison. 
Madame White, entrancée, lui dit qu'elle voyait la bague garnie de bril- 
lants dans une paillasse et que Mme X... avait dû la perdre en remuant la 
paillasse. Mme X.. . n'eut rien de plus pressé, en rentrant, que de fouiller 
dans cette paillasse et, après en avoir sorti la majeure partie du contenu, 
elle trouva l'anneau. 

Il ne peut être question, dans ce cas, de lecture de pensée, et il faut . 
fatalement admettre l'intervention d'un ngent spirituel, à moins d'admet- 
tre encore cette explication forcée que l'inconscient de Mm' X. .. avait 
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constaté la perte et noté le lieu ou se trouvait l'anneau, et que cet 
inconscient ait joué auprès de Mm"White le rôle de l'agent susdit. L'un 
est aussi merveilleux que l'autre. 

Hia W e v u e  Spirite 
continue par 1s plume élégante et vigoureuse de M. Grimard son étude 
sur les destinées de l'âme après la mort. Le Spiritisme a substitué aux 
croyances traditionnelles du passé des conr~aissat~ces précises qui sont 
dues à ceux qui, habitant l'au-delà, peuvent le mieux nous renseigner sur 
ce qui s'y passe. C'est ainsi que l'on a pu se convaincre que le paradis et 
l'enfer n'ont ycui le  réalité. Qu'il n'existe pas de lieux spéciaux où les 
âmes seraient parquées avec défense d'en sortir. Que les descriptionsqui en 
ont été faites par les prêtres sont purement légendaires, car, en réalité, 
l'âme porte en soi, quelque soit le lieu ou elle se trouve, un paradis ou un 
enfer intérieur qui est produit par l'état de sa conscience, alors que 
dégagée de son enveloppe terrestre, soustraite ainsi au tilonde matériel, 
elle se trouve dans l'espace vis-à-vis d'elle-même. Voilà la vérité qui 
supprime le diable et ses chaudières, aussi bien que l'inepte paradis dans 
lequel l'éternité se passerait dans une.iniitile et béate contemplation de 
Dieu. 

Signalons une très belle pièce de vers' de Milc France Darget sur le 
Christ, intitulée : Les trois routes. Nous constatons aussi avec plaisir que 
cette annee l'annivetsaire d'Allan Kardec a été célébré à Alger par la 
Société Spirite Algérienne, qui a tenu ainsi a honorer la mémoire du Mai- 
tre. Nous trouvons encore dans ce numéro la fin du mémoire du professeur 
Falcomer, qui paraitra prochainement en librairie, et nous constatons 
qu'après une sévère analyse des faits, il conclut en faveur de l'interven- 
tion des Esprits pour expliquer les phénomènes qu'il a constatés. 

&a Vie Nouvelle 
du 24 Avril publie un bon article de M. le Dr Foveau de Courmelles sur 
l'action thérapeutique de l'aimant. Il montre que déjà au xv111~ siècle on 
l'employait pour la guérison des maladies nerveuses, et que l'on avait 
reconnu que l'influence exercée était proportionnelle à l'intensité de la 
force magnétique. En ce temps on se servait des aimants naturels, mais 
aujourd'hui que nous savons construire des électro-aimants et des solé- 
noides dans lesquels circulent des courants à haute fréquence, il semble 
bien que ce traitement devrait être plus souvent employé qu'on ne le fait 
communéi~~ent. On peut l'utiliser encore pour cxtraire du corps les aiguil- 
les, les clous, etc., qui s'y sont introduits et dont la radiographie permet 
de fixer exactement la place, Signalons la très intéressante et très vibrante 
étude de Henri Constant sur : Le Christ, le cbristianisn~e et la religion dc 
l'Avenir. C'est une aeuvre de haute valeur, vigoureusement pensée dan$ 
laquelle on met en relief toutes les adultérations que la doctrine du Christ 
a subie à travers les âges. C'est un recueil de docun~ents du plus grand 
intérêt dont nous recommandons vivement la lecture. 
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Conférence sur Jeanne d'Arc 
Le 3 I Mai procliaiii aura.lieu, à 2,lieures, une graiide coiiféreiice sur 

l'liéioïque Lorrain2 par : 
m. E6om Denis 

a a la salle des Agriculteurs, 8, rue dlAtliènes, droit de vestiaire 0.50. La 
Sociifë tr.nrrçnirc d'éfllde des phé~~oi~~è~res p.yicbiqztrsa voulu ainsi rendre hom- 
mage ail grand iiiéclium dont l'interveiition piiissante a sauvé la Fraiice de 
la ruine. Nous espérons que les spirites parisiens vieiidront en grand 
nombre se joindre à nous pour honorer la inémoire de la vierge française, 
qui n ~ o u r u t  victime de son dévoiiemeiit a la patrie et de sa ioi dans les 
voix qui l'inspiraient. 

Soumcriplion pour 1tu expériences :i, faire sur la 
RX&diumnitc 

M. Firniiii JÙllien. . . . . . . I ooo fr. 
Les soiiimes reçues sont vilrsées niensuellenieiit entre les mains de M.  

Duval, trésorier de Ia Société française d'étude des pliénomenes psyclii- 
ques. 

ERRATA 
Dans le conipte-rendu des discours prononcés sur le tombeau d'Allan 

Kardec, c'est par une erreur de conipositiori que le noin de M. Auzaiiiieau 
a été imprimé, c'est M. Auzéau. qu'il faut lire. 

Nous a\-ons appris indirectement la mort de M. ALFRED ERNY, l'a~iteitr 
eitimé d u  livre . Le Psj.cbisttre exfiérirnelitnl et d'un graiid nombre d'arti- 
cles publiés dans LES Altliales des Scie~ices psyckiqlres et dails lri Paix UltL- 
verselle. C'étaix un cherclieur consciencieux, aux idées uii peu vagues. 
flottant du Spiritisme à ~1~0ccultisnie.niais il était profondéiiient co~iveiiicu . 
dc l'existence d'Outre-Tombe et ses travaux ont été utiles à la graiide 
cause du progrès. 

Nous envoyons a son esprit le salut fraternel bien dû au penseur inde: 
pendant, à l'lionime de cœur et de bien que fut ALFRED ERNY. 

Le Gérant : DIDELOT. 
Saint-A ,,lnnd (Che?.) .- I n )  pr imer ie  D A N I E L - C H A  ' ~ I B O N .  



:REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 70 j 

L'extériorisation 
de la Pensée 

Suiie (1) 

D e  la réalit6 substantPelle des Ëmages nneuCaIes 

Afiii que le titre de ce clinpitre ne préte pas uiie coiif~~sioii, 
nous croyons devoir appeler l'attention du lecteur sur la diffireiice 
radicale qui répare la penste proprement dite, de sa reprkseritarion 
mentale paf uiie image. La sensation, comiiiela peiisée ou ln  voloiiti., 
est un pliknoinène primitif, simple, irréd~ictibl.e, iiiimatkriel, uii 
fait de conscience ; mais l'image qui accoiiipagiie toujours toute 
opération sensitive, iiitellectuelle ou volontaire, n'est que l'aspect 
physiologique, la traduction objective de cette pensée. Lorsque ln 
luniiére agit sur la rétine, elle produit Lin ébraii!eiiieiit nerveux 
qui, :sansport& dans une région particulière du cerveau, y dtter- 
mine une iiiodification dynamique q ~ i i  s'y enregistre. Jusqu'alors, 
le phkiiointne est pureinent physiologique.11 se peut qu'il reste à ce 
stade et ne devieiiiie jamais conscient. Si je suis très préoccupé, je 
ne vois pas les objets qui sont devant iiies yeux et cependant leur 
image s'est gravée eii moi ;je n'entends plus les bruits extérieurs ou 
les paroles qui nie sont adressées ; mais, iious l'nvoiis constaté, 
images visuelles ou auditives sont coiiservkes niitomatiqceiiieiit, 
puisqu'elles peuvent être reconnues ultérieureiiieiit . 

C'est préciskment l'acte par lequel l'esprit prend roiznnissatrce de ceile 
rnodificntio~z'du cerveau, qui est csseniirllenient 7i1t fnit de L-oi~sciencc ( 2 ) .  

C'est seulement cet iiistaiit précis que la seiisntion (plitnoiiikiie 
matériel, pliysiologique) doniie iiaissance h la perception (pliéiioiii?iie ' 

iinmatkriel, psychologique.) Alors inême que nous déiiion trerioii s 
que les images qui accoiiipagnent l n  peiiske ont une certaine réalité 
physique, une s~ibstantialité, des diineiisioiis, des contours dklimi- 

(1) Voir le no de mai, p. 641. 
* (2) Quand nous disons du cerveau, c'est pour ne pas coinpliquer la 

question. En réalité, c'est une iinage périspritale que l'esprit perçoit, puis- 
que toutes les sensations sont obligées de passer par le corps tluidiq~ie pour 
arriver à l'âme. Voir sur ce sujet notre ouvrage : L'Evolution Aniriliqzte, 
p. 27 j et suiv. 

45 
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tés, cela ne pourr.iit appuyer eii rien les théories niatérialistes, car, 
e t l a r e  uiie fois, etudier l'iiiinge nielitale, c'est siiiiplement étudier 
le corrélatif pliysiologique de la peiisée sans que pour cela, hélas ! 
celle-ci soit moins mystkrieuse. 

Les physiciens et les physiologistes iious ont très bien expliqué 
comrneiit la lumikre, et1 se réfractant à travers les différents milieux 
de l'œil, arrive :L peindre sur la rktiiie l'image des objets exterieurs ; 
mais lis'arrête leur science, et iious igiioroils profoiidémeiit coin- 
ment l'image qui existe dans le cerveau y repr6seiite aussi exacte- 
ment le iiioiide physique. 11 n'y a pas d'œil intra-ckrkbral et les 
cellules de, la substance cbrticale où s'enregistrent les seiisatioiis 
visuelles ne diffèteiit pas, aiiatoiniquenient, de leurs voisines. De 
plus, les iiiiages rétinieniies sont petites et cependant nous avoiis la 
représentation meiitale des objets extériecirs avec leurs dimensions 
seelles. Ce sont des faits qui ont besoin d'être kt~idiés et au sujet 

Y desquels nous ne pouvoiis faire encore que des suppositions. Mais 
la connaissance du périspsit, c'esr-&-dire du corps Suidique de 
17%ine peut, jusqu'à uii certain point, nous aider i nous figurer ce 
qui se passe en iious au inoment oii la visioii a lieu. 

Lorsque Allai1 Kardec ou Taine emploient le terme de (( niiroir 
mental » pour expliquer ,la netteté de l'iiiiage interne, ils se ses- 
vent d'une coiilparaison exacte. 011 peut adinettre que le monde 
extérieur se réflkcliit et se grave sur le corps fluidique par l'inter- 
inkdiaire des ondes nerveuses, comme l'image d'un objet se peint 
sur le inur d'une clian~bre obscure en face d'un trou qui laisse passer 
uii faisceau lumineux. II ne faut jamais perdre de vue que tous les 
pliéiiomèiies du monde exterieur ne iioiis sont connus que par 
l'iiitermidiaire de la vibration nerveuse, c'est-A-dire.p:r cette forme 
particulière de niouveuieii t qui prend naissance dans les iierfs lors- 
qu'ils sont excités par uii irritant de nature appropribe. Ecoutons ce 
que M. Cli.Richet iious dit à cet égard : (1) 

Le monde qui nous environne se présente d'une manière toute diffé- 
rente aux yeux des savants et aux yeux du vulgaire. Pour le vulgaire, 
il y a des choses extérieures douées de certains, propriétés qui parais- 
sent inhérentes aux objets ; et qui sont définies seulement par l'impres- 
sion faite sur nos sens. Un objet est chaud, lumineux, électrique, pesant; 

(1) Ch. Richet. Ln Vibrntiun nervetlse, in Revne Scie7ztifZque, 23 Décem- 
bre 1899, p.  802. Discours pronoiicé au Congrès Britannique pour 1'Avan- 
cernent des Sciences. Bristol, 1899. 
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et 11 semble à tous que la chaleur, la lumière, l'électricité,, la pesanteur 
soient des réalités, des forces distinctes de l'objet lui-même. 

Mais le savant a une autre conception des choses. Il conçoit le vaste 
univers comme formé par quelque chose d'indéfini qui s'appelle la force, 
et il sait que cette force peut sc manifester de manières trks différentes, 
en produisant certains mouven~ents d'apparence particulière. Des faits 
ir~nombrables nous donnent presque le droit de dire que la force est une, 
e t  qu'elle nc  revêt & nos sens des aspects si diz~ers que parce que les nzouve- 
r~zcnts qtc'el,lepvovoqztc .rze solzt pas de ilzc'j~te qualité (1) Ils varient de nom- 
bre, de fréquence, de rapidité, de forme ; et suivant ces modalités variées, 
ce que nous percevons et ce qui se produit, c'est . chaleur, électricité, 
l,umière, attraction. 

Mais, malgré cette diversité, les mouvements de cette force se traiis-, 
m ~ t t e n t  de la même. :nanière ; c'est par le inode vibratoire. Les physi- 
ciens ont pu, par d'adn~irables études, dans lesquelles les plus hautes 
matl~ématiques doivent intervenir, connaître la forme de quelques-unes 
de ces vibrations. Mais. même pour celles que nous ne connaissons pas 
bien. nous avons le d ro i t  de dire que ce sont des' vibrations, des 
ondes. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur ce phénomène de l'ondulation 'et de la 
vibration. Vous en avez un exemple très-simple en voyant ce qui se 
passe dans l'eau ébranlée par la cliute d'une pierre. 11 se fait un i i iouv~- 
ment qui va en s'élargissant par cercles concentriques, et, dans chacune 
de ces ondes. on peut distinguer deux périodes, une période dans laquelle 
le liquide s'éloigne du niveau primitif, période d'aller ; une période Pen- 
dant laquelle il revient au niveau primitif, période de retollr. Q~~and  le 
liquide est revenu au même niveau, l'onde est terminée. 

De même,-si l'on frappe un pendule, on l'écarte par ce choc de sa posi 
tion.d'équilibre ; il s'éloigne (période d'aller), puis il revient au point psi- 
ni t i f .  (période de retour). 

O~ndulations ou vibrations, c'est toujoiirs un même phénomèi~e, très 
varié quant à sa forme ; mais essentiellen~ent constitué par quelque 
chose d'identique, le mouvement ondulatoire d'un fluide. Quoique ce 
fluide soit très hypothétique, si vous voulez, nous l'accepterons sans dis- 
cussi.on, et nous dirons que chaleur, électricité, lumière, pesanteur sont 
des vibrations ondulatoires de l'éther. 

Il s'ensuit que le monde extérieur, avec tous ses aspects, diversifies, à 
l'infini, ses colorations et ses formes, n'est que l'ensemble des vibrations 
diverses de la force. Ces vibrations, de qualités et d'énergies très diver- 
ses, agisserit sur l'être vivant et  produisent en lui des se!isations. 

Or il est vraisemblable, - et j'essayerai de vous le prouver tout à 
l'heure, - que ces vibrations du monde extérieur n'agissent sur nos SERS 

qu'egz .provoquant en nous une autre vibratiorz l;écessali.e pozrr qu'il y ait s.ejz- 

(1) C'est nous qui soulignons. 
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sation et perception. La vibration r~erveuse nous apparait donc comme 
l'aboutissant et le terme ultime des vibrations extérieures. S'il n'y avait 
pas de vibrations nerveuses, il y aurait assurément encore dans le monde 
toutes les vibrations qui existent actuellement ; mais celles-ci ne pour- 
raient produire aucun effet psychologique. La conscience humaine ne 
serait pas atteinte par les vibrations du monde. L'être vivant, par le fait 
de sa vibration propre, est le réceptacle, le microcosine sur lequel vien- 
nent à tel moment se concentrer les diverses vibrations de l'univers, e t  
l'univers n'est accessible à notre connaissance que par cette vibration 
mênie. 

' Vous comprenez par conséqueiit quel intérêt a l'étude de cette vibra- 
tion nerveuse, puisque c'est par elle que le nionde extérieur est connu : 
c'est par elle que nouvt>ouvons agir sur le monde extérieur. 

Tout ce que dit M. Ch. Richet est parfaitemen; exact pour l'in- 
dividu dans les conditions normales de l'existence. Mais nous 
savons que l'%me peut prendre connaissance du monde extkrieur 
par clairvoyance, pendant que les yeux sonr clos, que la lumikre 
est supprimée, et que la vibration nerveuse n'a pas i intervenir. 
C'est cette constatation qui nous oblige A conclure que l'enveloppe 
de l'Arne, c'est-à-dire le pkrisprit; est le véritable organe de percep- 
tion, l'intermkdiaire qui est sensible non seulement à l'ondulation 

, nerveuse, mais encorel toutes les vibrations ultra-physiques qui 
sont produites par les fluides du monde spirituel. Lorsque l'Arne 

' humaine est dégagke, temporairement de son enveloppe physique 
pendant le dédoublement, elle est baignke, comme tous les 'corps 
terrestres, par une lumiere particulikre, spkciale, rksultant du mou- 
vement ondulatoire du fluide univeisel et auprks de laquelle, sui- 
vant les affirmations des Esprits et des voynnts (Mm"'Espkrance, 
Stainton Moses, etc.) la lumière terrestre du  soleil semble pale 
et terne. Ces réserves faites, revenons à l'étude des conditioils ordi 
naires de la perception. 

La lumiere est l'irritant physiologique des parties terminales du 
nerf optiq~ie, comme le soli est celui des extrbmitks du nerf acousti- 
que. Lorsque la luinikre peint sur la rktine l'iinage d'un objet extk- 
rieur, elle-excite cet organe qui n'est que 1'6panouissement du nerf 
optique. Chaque partie de la rktine touchee par la lumikre entre 
en vibration et les ondes nerveuses ainsi engendrees se propagent de 
proche eii proche aux couches optiques, et de l i  elles sont eiivoykes 
usqu'i la substance corticale des hkinisphires. C'est seulement 
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quand elles atteignent ce territoire qu'a lieu la visioii, comme le 
montrent des expkriences prkcises et des faits d'observations patho- 
logiqiies. 

Urie image mentale est donc produite ,d'abord matériellement, 
visiblement, par les ondes lumiiieuses sur la rktine, puis par des 
ondes nerveuses qui, elles, sont invisibles. Celies-ci, arrivées au 
terine de leur voyqge dans l'eiickphale, agisseiir sur la partie du 
pkrisprit q ~ i i  correspond ?I ln localisation des sensations visuelles ; 
1:i elles sont arrêttes par lui comme des ondes lumineuses par un  
kcran, niais, ici, l'&cran est sensible ; il subit l'action de ces ondes 
qui s'Y-enregistrent, en y laissant une trace, et l'analogie la plus 
exacte, bien que fort grossiire encore, que l'on peut adopter, est 
celle de la plaque photographique qui, elle aussi, garde une trace 
iiidklkbile de tous les ébranlements lumiceux qui l'ont frappke. 
Mais chez l'être vivant, ce n'est pas simplement un dessin blanc et 
noir que l'on obtient. La substance pkrispritale, plus délicate que 
les sels d'argeiit, est capable d'enregistrer les différentes longueurs. 
d'ondes q ~ i i  constituent ;es couleurs, et nous avons alors la sensa- 
tion des objets color&s, parce que, des notre naissance, nous avotis 
appris h. donner un nom spkcial à chacun de ces mouvements par- 
ticuliers qui correspondent h. une sensation dktermirike. C'est ainsi 
que les vibratioris qui atteignent le chiffre de qoo trillions par 
seconde sont appelf es rouges, et celles de 756 trillions, violettes. 
Il est &vident que ce que nous disons ici pour les sensations 
visuelles se produit également pour tous les autres sens, car le 
inkcanisine est le même, si les localisations sont diffkrentes, de 
sorte que notre être pbrisprital est le réceptacle de toutes les sensa- 
tions éprouvées pendant le cours de notre vie, de même qu'il est le 
gardien indkftctible de toutes ilos pensées et de toutes nos v,oli- 
tions. 

Toutes 110s sensations sont, finnlement, des mouvements 
ptrisprita~ix, elles ont donc une substantialitb incontestable. Elles 
existent dans l'enveloppe fluidique comme des clichks photogra- 
phiques polir la vue, ou des inscriptions phonographiques pour les 
autres sens. Mais ces clichés ii'ont pas la rigidité des pellic~iles 
eiiiploy6es daiis la pliotograpliie ou des cylindres des plionogra- 
phes. .Bien que tolites les parties q ~ i i  composent .cette -image con- 
servent leurs relations mutuelles, elles sont vibrantes ; .et de ineme 
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q ~ i é  les sons d'an orchestre se propagent siinultatiément dans l'air 
sans se dCtruire inutuellement, sans iiiterférer, de même les images 
sensorielles s'accumulent sans se coiifondre, sans se ~i~élanger ,  (1,) 

et peuvent rennître lorsque nous fixoiis notre attention sur elles, 
o ~ i  qu'une ca~ise esterieuse - suggestion ou télépatliie, - vient leur 

* 

redonner ln iilême vigueur q ~ i ' a ~ i  rnomeiit oii elles ont kt6 fixées 
pour toujours eii nous. 

Alors même que les psycliolog~ies officiels contesteraient l'exis- 
tence d ~ i  périsprit, il ii'eii est pas inoins vrai que l'image mentale 
est substaiitielle, puisqu'elle est engendrée dans le cerveau par 
l'onde nerveuse, qui est elle-rnctiie uii inouveinent dont l'existence 
est partaitenient dkmoiitrée. Nous avons VLI que les lialluciiiations 
ne sont que des sensations renaissantes, mais dont l'intensitk est 
amplifiée considérablenient par l'influcnce de la suggestion. Nous 
po~irrons doiic ktudier avec fruit les images mentales, en observant 
ce qui se passependalit l 'lialluci~~atio~i expériineritnle que l'on produit 
*si facilement chez les sujets hypiiotiqiies. .Ce rapprochement est 
legititne,car sensation et liallucinatio~i sont si hien dela même nature 
que Taine appelait la perception extkrieiire : zme hnllucinatio~z vraie. 

~ 'oubl io i i s  jamais non filus que les iinpressions périspritales sont 
ineffaqables. sii is doute nos ktats d'iiiie ne conservent pas tous et 
toujours la même inteiisit&, sans q~ioi  la vie mentale ne pourrait 
s'exercer ; insensiblenient la rapiriitk de legr mouvement vibratoire 
diminue jusqu'au moment o i ~  ils toiiibent au dessous du minimum 
perceptible, alors ils entrent dans la subconscience, inais jamais ils 
ne s'ankantissent. 

Citons encore M. Ch. Richet, qui ne fait que résumer les opi- 
nions de tous les psychologues coiitemporaiiis : (2) 

S?il fallait d'un mot, dit ce savant, définir la nature du cerveau, je 
dirais que c'est u n  appareil de  rémo moire. Tout ce qui l'a fait vibrer, ne 
fiit-ce qu'une seule fois; a laissé une ii~~pression qui ne s'efface pas. Exci- 
tations optiques, acoustiques, tactiles, tout demeure fixé dans le cerveau, 

(1) Du moins au moment de la perception, car ensuite, pour le plus 
grand nombre des images, il se produit une sorte de syntlièse, de fusion 
des images anciennes et récentes qui assemble dans une nouvelle iinité 
plus générale, les éléments sen~blables des perceptions se rapportant 
au même objet. 

(2) Ch. Richet. La fonction du rietsveats Rev .  scientifique. 20 novembre 
18977 P- 643. . 
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(nous, nous disons dans le périsprit) quelle qiie soit la cellule oii l'iii~pres- 
sion a laissé sa trace, et tout peut reparaître, à un moinent dotiné, quand 
l'excitation actuelle, grâce à l'association de; idées, vient réveiller ce 
souvenir des ekcitatioiis anciennes. 

Toutes nos seiisatioiis, qu'elles soieiit , vis~ielles, auditives, tacti- 
les, inusculaires, oltictives, etc., ne koiit pas isoltes cornpltteiiieiit, 
eii ce sens que si'elles s'eriregistreiit dans des parties spkciales du 
ptrisprit, elles contractent iikaiimoiiis des liaisons iioii se~ilemeiit 
avec les seiisatioiis de nitiiie 1iatiu.e qui sont dkjh dans le cerveau, 
niais aussi avec celles qui sont si:i.ultaiikes. C'est niiisi que  si jlai 
été !i l'opéra, le so~iveiiir d'iiii air que j'ai eiitend~i ce jorir-1.1 pourra 
rtveiller eii moi le souveiiir de la salle, celui (les acteurs, des assis- 
tants, du fauteilil dans lequel j'ttais assis, des rkflexioiis que j'ni 
faites, etc., etc. Cette association est permaiieiite, contiiiue, et 
l'entrecroiseiiieiit des rapports entre les seiisatioiis est indkfiiiiiiieiit 
variable, de sorte que les iiiat&riaux doiit l'esprit se sert forinent uii 
tout Iioiiiogtiie, bien qu'il se coiiipose d'une iiifiiiitk de parties 
coiistituantes diff trentes eiitre elles. 

Cette associatioii s'kteiid jusqu'au mécaiiisiile pliysiologique de 
l'être liumain, car les seiisntioiis, les idées, les volitioiis s'accoiii- 
pagnent toujo~irs J e  iiiouveiiieiits pnrticuliers ou gknéraux dii corps, 
de gestes,, d'attitudes qui soiit si intiiiieiiient l i b  i nos ttats d'es- 
prit que cliaqne fois qu'une image mentale est suggérte, elle 
eiitr'iîne toujoui-s n\;ec elle la iiiise eii actioii d'uii certain noinbre 
d'iiiiagps iiiusculair-s qui déteriiiiiient des iiiouveinents., 

Il n'est donc pas ktoniiaiit, lorsque 1'011 doiiiie i des sujets sagges- 
tioiinables Liiie Iiall~~cinntioii vis~ielle, de voir que leurs gestes s'har- 
iiioiiisent avec l'iiiiage qui surgit dans leur esprit. Si 1'011 suggkre, 
par exemple, la prkseiice de petits oiseaux, dit M. Jaiiet : ( 1 ) .  

Les unes, coiliine Marie, caressent doucement les petits oiseaux ;' d'au- 
tres, comnle Lucie, les vivement à deux mains pour les eni- 
brasser ; d'autres, coiiiii~e Léonie, q u i  se souvieiit de sa caiupa&ie, leiir 
jette du grain à la volée ; aucune feinme ne peut voir :iné fleur par'halIu- 
cination sans la porter a son nez, puis la illettre à son corsage. 

Q~~andméae l e s  mouvements expressifs de ce genre manqueraient abso- 
lument, ce qui est bien rare, il y aurait toujours des mouvei~ieiits plus 
simples que l'on peut appeler moiiven~ent d'adaptation. D'après les obser- 
vations de M. Ferré, « l'état de la pupille varie avec la di tance présu- - - 

(1) P. laiet.  L'Automatisme prycbologique, p. I 50. 
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niée de I'lialluciiiatioii Y>. Ce pliénomène très constant d'ailleurs est peu 
visible, inais les mouvements des sourcils, des paupières, du globe de 
l'œil, les iiiouvenieiits de la tête pendant les hallucinations auditives, le 
battement des narines pend'aiit les halliicinations de l'odorat, les  mouve- 
ments des doigts quand le sujet sent le contact d'uii objet imaginaire, 
sont toujours très forts et très faciles à constater. 

Une hallucinntion est donc une inxge nientale trks intense qui 
se niélaiignnt aux sensatioiis ordinaires, nyan t une nature sembla- 
ble, a pour le s~ijet  la nienie rkalité que ce qu'il voit, entend, tou- 
che au iiiême iiionient. 

*La substaiitialité de l'image halluciiintoire se déckle nettement 
par ses &ractères, puisqu'elle produit dalis l'esprit du sujet les 
nieines pliénomkiies inentaus que les objets extérieurs. C'est ce que 
dkinoiitreiit quelques expkriences trés simples. Cllez les sujets dont 
les Ii~lluci~iatio~is persistent peiidaiit l'état de veille, l'image men- 
tale entiaîiie toujours une croyance aveugle à son existence en 
dehors d'eux, iiieme si-on les prévient qu'ils se trompent. 

L'idée fixe éveillée parl'expériinentateur, dit M. Paul Richer, (1) et  
qui prend corps dans une lialluciiiation, peut, dans certains cas survivre 
au soninieil. L'inipression cérébrale !ocalisée persiste malgré le retour à 
la connaissance, et bien qu'ayaiit repris possession de ses sens et de sa 
conscience, au point de paraître jouir de toute sa raison comme avant 
l'expérience, la malade n'en persiste pas nioins à divaguer sur, un seul 
point en rapport avec l'liallucination provoquée. C'est ainsi qu:elle con- 
tinue à voir, par exeniple, un oiseau dont on a évoqué l'image pendant 
l'état hypiiotique. 

Sur tout autre objet, son intelligence, de nlênie que ses sens, ne sau- 
raieiit étre mis eii dEfaut ; niais i i~algré l'affirmation de ceux qui l'entou- 
rent, il y a là un oiseau qii'elle voit et qu'elle touclie avec une conviction 
si profonde. qu'à ses yeux tous ceux qui lui affirment le contraire ne le 
font que pour se moquer. Cette iinpres!ion cérébrale peut persister quel- 
que temps, mais elle finit par s'effacer et disparaitre en entrainant avec 
elle la conviction qu'elle entretedi t .  

Le sujet, dans le filit, lie divague pas ?t proprement parler. Sans 
doute il voit uii oiseau q u i  n'existe pas dans l'apparteinent, niais 
cet oisea~i, ou plutôt son image, est a~ iss i  rkelle que celle des objets 
enviroiiiiaiits, c'est pourq~ioi I,? coiivictioii eii soi1 existence est si 

. absolue. 

(1) Paul Riclier. EtIrde clirriqiic s i r i .  la gr n n d e  h~ls tér ie  otc l~j~sféro-bpi- 
tepsie, 2e Edit. Paris 1h85, p. 770. 
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MM. Binet et Ferre ont pli se coiivaiiicre kgalement de l'iiik- 
braiilable certitude des sujets lialliicii~~s daiis l'objectivitii de ieurs 
lialluciiintioiis : 

Uii jour, (1) iious prévziioiis la nialade, àvaiit de l'endormir, que nous 
alloiis l'lial:uciiier, et iious conveiions avec elle qu'après soli réveil, elle 
fera tous ses efforts pour corriger son halluciiiatioii et la jiiger faiisse. 
Après l'a\.oir ei~doriiiie, 11011s lui doniioiis la suggestioii qu'il y a sur la 
table une pièce de dix francs eii or a l'effigie de Napoléon III. A son réveil, 
la pièze est toujours la. Nous disîiis à la malade : « Vous savez ce qui 
est convenu ; nous vous avons doilné nile Iiallucinatioii ; cette pièce d'or 
ii'est pas réelle ». Alors elle nous regarde avec stupéfaction, oii peut 
même dire avec st~ipeur, tant nos paroles lui paraissent étonnantes. L'idée 
seule qii'oii peut douter de l'existence d'une piècede nioiinaie qu'elle voit 
et qu'elle touche, seiiible jzter le troiible dans son intelligence. Mais 
bientôt elle revieiit à elle, et nous affirme avec. l a  plus grande énergie 
q11'elle v i t  la pièce, que c'est iiiie pièce réelle, et que iious nous. i i loq~~ons 
d'elle eii affirmant le contraire. Il lie 11011s a pas été possible de faire 
pénétrer le moindre doute daiis son esprit. On peut supprimer l'lialluci- 
iiatioii par suggestion, mais, tant qu'elle subsiste, le sujet y croit de tou- 
tes ses forces. 

Si la croyniice il l'objectivitk de l'iiiiagelialluciuatoire est si pro- 
iioiic6e c'est, rkpktoiis-le, pnrce que celle-ci est réelle, substantiel- 

1 le, et ce résultat est dû, pensoiis-iious, h la vivacité de cette liallu- 
cination. Certaiiis auteurs oiit prkteiid~i (2) que les seiisatioiis lie 
peiiveiit ni s'kgiliser, i i i  s'additioniier, qu'et1 ~ i i i  iiiot, il ii'était pas 
facile de coiiipreiidre coiiiiiieiit uiie seiisntioii serait uii iioiiibre 
exact de fois plus grniide OLI plus petite q~i'uiie autre: Il y aurait 
eiitrz uiie seiisntioii hible et u:ie autre forte, uiie diffhrence qunli- 
in/iue et lion quantitctive. La seiisatioii de LrîllLire correspoiidaiit i 
I O O  degrés, par exe:iiple, serait autre eii nature que 1% sensatioii de 
cliale~ir corrcspoiidaiit à 40 degrés se~iloment. n Salis do~ite.  dit M. 
J:iiier, les causes extérieures de iios seiisntioiis, le sori, la teinpéra- 
tore, etc., et n ~ ê m e  les efFets de iios seiisatioiis daiis le iiioiide exté- 
rieur, mouveilieiits, coiltractions inusculnises, etc., soiit inesura- 
bles et peuveiit avoir des iii teiisitks diffhreiites ; iiiais les seiisa tioiis 
elles-inêines, co:isid6r4es pnr leur côté iiiteriie et vraiment selil 

(1)  Binet et Ferré. Lc ~~lng~léi is; i~c ariinlnl, p. 20;. 
( 2 )  M. Sooriau. Srizsnfio~rs c f  pcrceplio~rr. Rm. Pbilosûpbiqiie. I 883, 11, 

p. 75. M. P. Jaiiet. L'nirlotiiniisureps~~;l~o/. p.  181 et 210. M. Taiinery. 
Z>isn~ss;oîz de  11 loi  de Fecbrr~r.. 
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rkel, ont-elles des quantites ccrrespoiidantes, cela ne parait pas 
évident ». 

Nous pensons qu'il y a réelleiiieiit des degrks dans In sensation, 
et que lesinodificationsqui se proluiseiit eii iiousiiecliang'entpas de 
iiature parce que I'excitatioii extkrirure augiiiclite. Si la lumière 
d'uiielanipe arc croit lentement jusq~i':~ deveiiir insupportable pour 
l'œil, c'est la sensation luniineuse, ct elle se~ile, qili s'aiiip1ifie.j~~- 
q~i'nri moment oh on ne peut plus l'eiidurer. Si l'eau dalis laquelle 
la main est ploiigbe augiiiente de teiiipkrature jusq~i'a~i point de la 
brî~ler, c'est bien ln iiiéiiie seiisntioii de clinleur qui s'est accrue 
quantitativement. Il lie s'est pas produit de cliangeinent dans la 
nature de la sensation : c'est toujours de In clinleris que nous res- 
seiitoiis, mais ilarrive siiiipleiiieiit uii nioiiiciit oh elle devient into- 
lérable. A proprement parler, ce qui varie q~ialitativemeiit, c'est l'ènzo- 
tion qtri a i c o i ~ z j g p e  ln sensation. Si, r ic l lem~ii t  ln setisntioii I I ' E S ~  que 
la conscience  LI chaiigemeiit produit eii iious par les 'agents extk- 
rieurs, il n'y a rien de surpreiiaiit :i cc que llintensit& de cette sen- 
sation soit liéc par une relation i i i i i i~&r iq~~e  h celle de la cause qui 
la déteriiiiiie ; c'est pourquoi la aloi de Fechner qui i io~is apprend 
que la sensatioii croît en progressioiiarithinétique quaiid l'excitation 
augiiieiite en progresîioi; géoiubtriq~ie, nous semble, avec les cor- 
rectioiis qu'oii y a apportées, (1) absoluiiient exacte. 

L'image nientale s~lggkrie a riiie si p~iissaiite objectivitii qii'elle 
masque et neutralise les iinages scnsorielles produi tes par les agents 
extérieurs. 

011 dit 5 un sujet s~iggestible ,a l'iitat noriiial qu'un é!kpliai;t est 
dans la cliambre. Il accepte iiiiinkdiateiiient cette suggestion. Il ne 
la discute pas ; devant lui se dresse l'énorme pacliyderiiie et 17a1;i- 
mal existe pour lui avec son corps, sa trompe, ses difenses, etc. 
Le mgr de I'appartciilent qui l ~ i i  fait face est cacliii par l'iinage h l -  
lociiiatoire. Cependant, iuêiiie en ce iiioiiieiit, les rayoiis luniineux 
réflktés par le mur arrivelit toujours h son cerveau, mais ils sont 
arrêtés par l'iiiiage s~iggkrée, exactement comme ils le seraient si un 
kltphaiit véritable se trouva$t 12. Il faut donc liien-q~ie l'irnage men- 
tale soit substantielle, opaque, puisqu'elle a les mêmes propriétés 

(1) Delbœuf. Elenlents de $5-ycho-psysiqi~e générale. Critique de  la for- 
mule de Fechner, p. 17 et suiv. 
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qu'un corps solide interposé entre le mnr et le s~ijet .  Voici quel- 
ques exemples de ces suggestioiis à l'état de veille (1). 

On sait que certaines personnes sont ruggestibles à l'&t de veille sans 
avoir subi aucune modification de leur conscience ; ce fait, r e i i kqué  
déjà par certains magnétiseurs, a été l'objet d'études récentes de M. 
Ricliet, de M. Bernliein~ et de plusieurs autres. On ne saurait en exagé- 
rer l'in~portance. Voici une personne, Marie, qui a vingt ans, qui est 
intelligente, et semble avoir, conIrlie tout le monde, cette liberté dont 
nous sommes si fier. Sans la tou~lier,  ni l'endoriiiir, je m;al>proche d'elle 
en disant d'une voix calme et nette : « Tiens, il y a dans le coin gauche 
de la salle un gros bouquet de roses, Marie, va ine le chercher. »La voici 
qui court au bout de la sâllc, se baisse, semble rapporter à deux mains 
un objet volumineux et incline de temps en temps la figure pour le sen- 
tir ; elle s'approche de moi : « C'est donc à vous ce beau bouquet, dit- 
elle, je vous fais nies conipliinents. car il sent bien bon 5 ) .  Je lui  réponds 
alors : <( J'ai apporté pour toi une bonne pêche, la voici sur la table, offre- 
en la moitié à X... et iilaiige toi1 morceaii ». 
6 011 1 qu'elle est grosse ! je ne vais pas la inanger tout entièr.. >> Elle 

prend un couteau, coupe au trnvers de l'air, offre un quartier a A.... qui 
reste stupéfaite et mange avec I'air du plus grand coiitenteinent. Ces 

' expériences ont le même résultat sur Rose, sur M. .  ., et siir bien d'autres, 
avec lin peu moiiis de vivacité, peut-être. .. 

Mais, dira-t-on, Marie est une personne qui a été solivent hypnotisée 
par moi, et c'est pour cela qu'elle reste soumise a la suggestion. . 

Soit, je puis citer trois autres observations qlli m'ont paru extraoidi- 
naires : l'une, d'une femme de trente ans, Be, qui a été hypnotisée il y a 
dix ans et qui ne l'a pas été depuis ; l'autre, d'une jeune femme de vingt- 
deux ans qui n'a jamais été eiidorinie par personne, et la troisième, d'une 
jeune fille de seize ans que j'ai déjà signalée sous le nom de Blanche, et 
qui ne l'a pas été davantage. Toutes les trois. sont à l'état de veille de 
véritables automates conscients. Il suffit de faire pénétrer dans leur tête, 
de quelque manière que ce soit, l'idée d'un acte pour qu'il soit inimédia- 
ment exécuté. Elles gardent indéfinimeiit les membres dans les pos i t i~ns  
où on les met, imitent les mouveiuent faits devant elles, éproiivent 
iinmédiatenient toute espèce d'lialliiciiiatioi~s. Be me voit sortir de la 
chambre et rentrer par la fenêtre ; elle croit m'entendre lui parler au 
travers de la muraille, tandis que je reste à côté d'elle. Blaiiclie, à qui 
j'ai dit qu'un éléphant entrait dans la chambre, s'écarte pour lui faire de 
la place et  s'aniuse à lui tendre du pain pour qu'il le prenne avec sa 
trompe. Et, je le répète, elles ne sont absoluiiieiit pas en sornnainbulisiiie. 

M. Londe, chef des travaux cliniques h la Salpétrikre, a commu- 
nique à. MM. ~ i i i e t  et F t ré  le fait suivant, qui montre jusquJ)r quel 

p- 

(1) P. Janet. L'Automatisme psych, p. 173. 



7 I 6 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

point l'image liall~icii~atoire est nttachke i l'image melitale, qu'elle 
masque complktenent : 

Un jour qu9un.e liystérique était en état de soninambulisnie, M. Londe 
s'approclia d'elle en lui montrant un cliclié qu'il tenait à la main, et qui 
représentait une vue des PyrénSes avec un âne gravissant une côte, il lui 
dit : <( Regardez, c'est votre portrait, vous êtes toute nue >+. 

A son réveil, la malade aperçut par hasard le cliclié, et, filrieuse de s'y 
voir représentée dans un état trop voisin de la nature, elIe sauta dessus 
et le brisa. Mais on avait déjà tiré de ce cliclié deux épreuves photogra- 
phiques, qui furent conservées avec soin. Chaque fois que la malade les 
aperçoit elle trépigiie de colère, car elle s'y voit toujours représentée nue. 
Au bout de deux ans, l'liallucination diire encore. Cette survie extraordi- 
nairenient longiie de l'hallccination s'explique bien par la théorie du 
point de repère. La pliotographie offre en réalité à la malade un nombre 
ininietise de points de repère qui, s'étant associéçà l'iiiiage hallucinatoire, 
l'évqquent avec une force inviiicible en accutnulant leurs effets. Ce qu'il 
y a de plus curieux dans cette observation, c'est que la malade ne voit 
pas ces points de repère, ou plut6t ne se rend pas coiiipte de leur nature, 
car il faut bien qu'elle les voie pour projeter son liallucination ; mais elle 
ii'ari-ive pas à reconnaître qu'ils foriiient par leur réuiiioii, une vue des 
Pyrénées. On s'est efforcé vainenient de la tirer de son erreur ; elle ne 

\voi t  sur la pliotographie que son portrait. 
~ é t t e  théorie du point de repère sert expliquer bea~icoiip de 

ces pli&iioiiiéiies l iall~~cinatoires~ Nous allons l'exposer soiiimaire- 
meiii, smf) p1~1.s tard, :i vois si elle explique Lien tous !es cas. 

(A  snizv-e) GABRIEL DELANNE. 

Conférence sur Jeanne d'Arc 
PAR 

M. LEON DENIS 
Le 3 I niai, jour de la Peiitecôte, a eu lieu à 8 11. I 12, cia~is la salle des 

Agriciilteurs, la conférence annoncée sur Jeanne d'Arc. italgré le change- 
nient involontaire de l'heure cle cette réunion, et les attractions multiples 
qui détoiirnaient l'attention des parisiens, une foule iionibreuse avait 
répondu à l'appel de la Société françaist d'éfudc des phénonzèrzcsfis~~cbiqz~es. 

M. le docteur Moutin, en ouvrant la séance, souhaite !a bienvenue à 
M. Léon Denis qui, dit-il, est connu et ailné du public parisien. Il lui 
doline inimédiatenient la parole. 

M. Denis félicite la Société de l'lieiireuse pensée qii'elle a eue de glorifier 
Jealille d'Arc, car c'est se conformer à son but,piiisqiie l'lieroïque lorraine 
a été uri de ces grands ~ilédii~nls.qiii ,  de temps à autre apparaissent dans 
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l'histoire et y laissent un sillon lumineux. Le spiritisn-ie a de tout temps 
été conn: par l'huiiiaiiité ; il a sa sourcé dansles profondeurs de l'liistoire 
comme le démontrent les annales de l'Inde, de I'Egypte, des Hébreux et 
des Druides. Mais cette grande vérité a été obscurcie au cours des siècles, 
et de nos jours,pour la faire reparaîtrr dans toutz sa purefé,nous ne pou- 
vons compter que sur  nous-mêmes. Ni la science oficielle, ni l'Eglise ne 
sont prêtes pour cette grande œuvre, c'est donc aux spirites de relever le 
flambeau et de montrer que la croyance en la vie future s'appuie sur la 
science véritable, sur celle qui n'a pas de prijugés. L'heure est solennelle, 
car c'est un renouveau de la pensée qui se prépare. Saclions être à la liau- 
teur de notre tâche. 

Depuis la mort de l'héroïne, beaucoup ont voiilu expliquer le mystère 
de sa vie, mais est-il bien sûr qu'elle ait été bien con~prise ? Pour les 
ignorants des sciences psychiques les événemeiits de son existence sont 
des énigmes insolubles. Les uns ne voient en elle que 1'Iiéroïiie nationale ;. 
les autres qu'une mystique dont les irisions ne sont que le résultaf. de 
l'exaltation de son esprit ; le clergé cherche a effacer la tache que son 
bûcher a imprimée sur I'église et veut la sanctifier, nous, libres de toute 
attache, nous voulons exanliner cette grande figure, cette existence excep- 
tionnelle dont Henri Martin a pu dire juster-i~ent : que rien de seinbldble 

'n'a dans le monde. 
Le conférencier rappelie qu'il est né dans le pays de Jeariiie d'Arc. Sou- 

vent, pendant sa jeunesse, il a promené ses pas dans les forêts antiques 
où elle-même allait rêver. Plus tard il a suivi toutes les étapes du chemin 
de sa vie. 11 a repassé comme elle par Cllinon, Fierbois, Orléans, Corn- 
piègne et Rouen, pèlerinage qui devait le conduire depuis le hameau de 
Donremy jusqu'au bout de la voie douloureuse qui aboutit au martyre de  
la sublime Jeaiille sur le liûcher ! 

L'auteur trace un tableau émouvant des misères de la guerre de cent 
ans. La dkvaststion des campagnes, la famine, la pliis grande partie de 
la France livrée à l'étranger ; les exactions d'une soldatesque brutale et 
sans scriipules :la peste frappant les misérables affaiblis par les privations. 
De tous côtés c'est la désolation, la ruine ; la plainte du peuple monte 
navrante vers le ciel : la France est frappée au cœur, elle va périr ! Non, 
Une vierge apparait qui va changer le cours des choses et raniiller les 
énergies défaillantes. Ignorante et simple d'esprit, mais passionnée, son 
cœur a tressailli de compassion en écoutant ' les récits de la grande 
misère di1 royaume de France. Elle entend des voix qui  lui parlent, qui 
lui disent qu'il faut aller trouver le roi, qui lui ordonilent de partir et 
d'affronter les dangers des camps, qui lui annoncent que c'est pour cela 
qii'elle est née I A travers mille dangers, elle obéit. Charles VI1 est con- 
vaincu, mais il la fait corriparaître devant une commission de légistes et de 
docteurs réunis a Poitiers et la elle stupéfie ses examinateurs par la subIi- 
mité de ses réponses. Une armée de secours est réunie et lui est confiée ; 
malgré les forces forilîidables de I'ennemi,elle force les redoutes anglaises, 
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ravitaille la place et plus tard les oblige à lever le siège. Son -influence 
grandit ; elle électrise les troupes,et l'on voit les plus fameux capitaines,les 
Dunois, les La Hire,les Xaintrailles, sous les ordresd'une enfant,gagner suc- 
cessivement les batailles de Jargeau,Mung, Beaugency, Patai.Tant de sliccès 
devaient décHainer la jalousie des-courtisans, c'est avec peine qu'elle par- 
vient a convaincre Cliarles VI1 d'aller se faire sacrer à Reims, nlais l'échec 
sous les nlurs de Paris décide le roi à se retirer sur la Loire et alors elle 
entend ses voix lui annoncer qu'elle sera prise à Compiègne. A partir du 
moment où elle tomba aux mains des Anglais, corilmence sa passion. 
Enchaînée, livrée à des brutes qui l'accablent d'outrages et de coups, 
dans la sombre obscurité de son cachot, son courage n'a point failli. Une 
légion d'êtres invisibles lui donne la force de résister : c'est une grande 
lumière au milieu des ténèbres. Jeanne croît à sa libération, mais comme 
le disaient nos ancêtres ga~ilois, c'est la mort qui sera la délivrance 
siiprême. 

Quelles sont ces voix qui réconfortent cette grande âme dans sa mis- 
sion ? D'où viennent ces visions bienheureuses ? Doit-on croire à leur au- 
thenticité? Oui, car les historieils les pIus sérieux ne doutent pas qu'elle 
les .ait entendues et que souvent Jeanne a eu des prémonitions de 
l'avenir. Elle anrionce d'avance qu'elle sera . blessée. Une autre fois ellé 
prédit la mort d'uii de ses insulteurs ; et pendant soh procès elIe dit aux 
Anglais que dans sept années ils auront évacué la Francé. Tout s'est 
réalisé. A tous ces faits il n'y a qu'une explication : Jeanne était médium. 

Quels sont ces personnages qui se manifestent? Ici le ~ ~ i r k i s n l e  aous 
est d'?;n grana secours pour comprendre les faits. De tout temps les Esprits 
supérieurs ont dirigé l'évolution humaine ; ils apparaissaient aux voyants 
en se conforn~ant aux idées régnantes. E,n Grèce et en Judée ce sont des 
Dieux, des génies, des Anges, des daïmons etc ; pour Jeanne ce sont des 
saints et des anges. Nous ne pouvons douter de l'authenticité de ces voix, 
car le témoignage de Jeanne est formel et la folie ou l'hallucination n'ont 
jamais les caractères qui se révèlent dans cette sublime inspirée. Le cas de 
Jeanne d'Arc n'est pas surnaturel ;. il relève de cette loi profonde qui crée 
une communion intime entre le monde spirituel et le nôtre et aux heiires 
'douloureuses où un peuple va périr, un être envoyé se révèle pour le rele- 
vér de sa déchéance. 

Dans la seconde partie de sa conférence, M.  Léon Denis aborde l'his- 
toire du procès. 11 montre les 70 juges, prêtres ou docteurs essayant 
toutes les manœuves, en~ployant toutes les subtilités pour perdre cette 
enfant. On va jusqu'a lui donner un con-sseur qui la trompe ! Seule, 
sans,appui, âme héroïque dans un corps de vierge, elle est un sublime 
exemple de la vertu dans le devdir. L'orateur décline toute solidarité avec 
ceux qui veulent accaparer Jeanne d'Arc. Il dit que son nom doit être 
aujourd'hui un symbolelde paix et de conciliation; 

Le procès de Jeanne d'Arc est d'autant plus inique qu'il n'a eu lieu que 
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pour la forme, sa condamnation étant décidée d'avance ; i l ,  fallait qu'elle 
mourùt et qu'elle fût déslionorée par une accusation de sorcellerie, afin de 
satisfaire la rage liaiiieuse des Anglais. Chargée de chaines, enfermée dans 
une cage de fer, soumise aux insultes de soudards grossiers et brutaux, 
elle supporte un véritable martyre, niais rien ne peut ébrader  son cou- 
rage. A la ruse et à l'astuce des procureurs, elle oppose une sublime s i n ~ -  
plicité ; elle a des élans qui les déconcertent. C'est pour elle un nouveau 
cliamp de bataille et toujours elle aiErnie qu'elle a été envoyée par Dieu 
pour le salut de la Fiance. En vain on veut opposer i sa mission l'auto- 
rité de 1'Eglise ; elle sent qu'elle ne doit pas fléchir, qu'elle représente 
l'inspiration de l'au-delà ; qu'elle est la vivante protestation du monde 
invisible contre l'infaillibilité d'un pouvoir figé dans l'observation de la 
lettre, et qu'elle ne doit se soumettre à aucune appréciation humaine. 
Lutte éniouva~ite que celle-là ! car elle se continue encore de nos jours 
dans le monde entier. Je m'en réfère à Dieu même, a-t-elle tmjours  
répondu. On n'osa pas la torturer, non par pitié, car ce sentiment était 
absent du cœur de ses bourreaux, niais parce que l'on voulait qu'elle 
mourût publiquenlent. Cependant la grandeur et la dignité de Jeanne 
impressionnaient les juges et Cauchon qui le sentait, qui entendait peut-Ztre 
les cris de sa conscience,essaya dc l'empoisonner ; elle survécut ; alors on 
voulut obtenir d'elle une abjuration. Lasse, malade, en proie à l'agonie 
morale et physique de ce calvaire, la pauvrc Jeanne est livrée à elle-niéme, 
elle n'entend plus ces voix qui lui redonnaient le courage et dans un 
moment de faiblesse, elle abjure. Qui donc oserait faire un crinie à cette 
enfant d'une défaillance momentanée, quand Jésus lui-même sent une 
sueur d'agonie au jardin des Oliviers et demande à son père d'éIoigner de 
lui le calice d'amertume ? Mais bientôt elle se ressaisit ; les voix Ici ont 
dit que c'était trahison d e  les renier,et elle affirme de nouveau sa misfion 
divine. Dès lors, c'est la mort sur le bûcher. 

Les juges de Rouen déclarant qu'elle était inspirée par le dénion, 
ont été les bourreaux de l'idéal. Aujourd'liui encore ori voudrait proscrire 
nos relations avec le monde des Esprits ; on lutte contre noiis avec le 
sarcasme, la calomnie, la haine, mais si les écliafauds et les bûchers n'ont 
pas arrété l'évolution, n'ont pas supprimé nos rapports avec l'au-delà, 
quelle force humaine sera donc assez puissante pour s'y opposer ? 

L'orateur trace un tableau émouvant de la vierge sur son bûcher. Elle 
prie pour ses bourreauxet ceux-ci sanglotent comme la foule ; niais le feu 
fait son œuvre et Jeanne meurt en affirmant que ses voix étaient de Dieu 
et que tout i e  qu'elle a fait, elle l'a fait par son ordre. Rien de pareil, dit 
Henri Martin ne s'est jamais produit sur la terre. 

Jeanne d'Arc fait partie de cette plëiade des hommes de ginie qui sont 
des envoyés divins, des méd :~ms .  Sans doute ils ont conquis dans leurs 

* vies antérieures les nobles et puissantes facultés de leur c e u r  et de leur 
esprit, mais ils sont aussi des intermédiaires entre les hautes régions de 



720 REVUE SCIENTIFlOUE ET MORALE DU SPIRITISME 

l'espace et l'humanité. Ge soiit les pères de la pensée I~umaines. Orphée, 
Hermès, Krisna, Pythagore, Esaïe, Ezécliiel, Daiiiel, Jésus et la pléïade 
apostolique, Mahoxet, sont des n~édiunis sublimes. La vie de Christophe 
Colomb, du Tasse, de Dante, de Sliakespeare, de Gœte, de Musset, celle 
de Pascal, de Malebranche, de Descartes sont des preuves de cette inter- 
veiition de l'au-delà. Oui il existe des rapports constants entre les deus 
humanités terrestre et désincarnée ; c'est une coniniunioii iiidissolubIe 
depuis les âmes les plus élevées jusqu'a celles qui sont encore au bas de 
l'échelle évolutive ; c'est la fraternité et l'amour qui règnent entre tous 
les êtres. Mais 11 faut savoir être digne de cette aide spirituelle et Jeantie 
d'Arc, du haut de l'espace, pousse encore son cri de guerre, noil plus 
pour les luttes par l'épée, mais pour la féconde mêlée des idées, pour la 
destruction du matirialisme et elle nous crie : debout ! polir le salut intel- 
lectuel et le relèvement de la France. 

Cette conférence,que nous ne faisons que résumer bien iniparfaitement, 
a ét6frfréquemment interromp~ie par les applaudissements de l'assistance 
et  M. le Dr Moutin en remerciant et filicitant le conférencier n'a fait 
qu'exprimer les sentiments qui étaient dans tous les cmurs. 

Le leiidemain, le comité de la Sociéré f ian~nise  d'étztde des p h i t r ~ n t è ~ z e s  
$5-ycbiqzres, dans un bouquet offert à M. Léon Denis, lui a exprin~é ses 
sentinlents fraternels et l'a felicité pour son œuvre de propagande, qui 
porte la bonne parole spirite dans toutes les parties de la France et de 
l'étranger. La soirée a ét6 empreinte de la plus douce et de la plus cliar- 
mante intimité. 

D~OYRIERE. 

Psychologie O' 

&es Foiideiiieiits ale la YXarale 

Devant le, conflit d'opinioiis qui s'est éleve 112guère sur les fonde- 
ments de la morale, propos de dkclarations faites :i la Chailibre 
des députes par le prksident du coiisei1,la Rtz~zie scierzi$que cimorrrle 
du Spiritis?ize se doit d'apporter 2 ses lecteurs quelques pr4cisioiis 
sur les doiinées du pr6bl&~ne. 

NouS &tonneroiis peut-être en disant qu'il lie s'agit pas d'utie 
questioii religieuse, niais bien d'une q ~ i e s i i o ~ ~  scieiitifique ; la 
morale aurait une base bien fragile si elfe ne s7&tayait que su r  les . 
croyances des religions, aussi nombreuses qiie variees, et souvent * 
contradictoires. Heureusement qu'elle n de plus sûrs points d'appui. 
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Les divers systemes : n~ystiques, sceptiques, pantli6istes, égoïstes et 
sentimentaux, dont l'examen nous conduisait trop loin, doiiiiciit 
des risultats incertains. Seul, le systbme ra;ioniiel est en n:esLire 
de nous satisfaire. E 

La morale, derivée de la religion, ne serait vraie que si In reli- 
gion n'avait pour objet que la recherche de iiotre desriiiée. Quelle 
est la religion qui nous la fait connaître ? Q~ielle est celle qui n ce 
pouvoir ? La morale ne sort pas du mystère ni du dogme. Si la 
religion solutionnait la questioc de notre destinée, elle perdrait soli 
noin propre pour prendre, qu'on le veuille ou noil, celui de phi- 
losopliie et sa morale sel-ait laïque. 

S'il n'y avait ni bien ni mal, il nYy acrait pas de morale pour 
l'homme ; tous ses actes seraient égaux, sa conduite setait iiidiffk- 
rente et son activitk et sa liberté iiiutiles. Mais il y aura une 1110- 

rale s'il est prouve qu'il y a du bien et d u  mal. Lcs actions indifi%- 
rentes par elles-iiiêmes seront boiines ou mauvaises, selon leur 
influence sur la destinke, parce que iiotre esprit comprend que 
chaque être a la sienne, selon soli organisntion, que ce qui la 
favorisera sera bon et ce qui la contrariera sera iiiauvais. 

Donc, le bien pour un être est l'accomplissement de sa destinie. 
Ln destin& ou la fiil de tous les êtres, c'est l'ordre universel. Le 
mal, c'est l'expression iikgative de ce- qui s0oppose nu bien, à la 
réalisation de l'ordre, car l'ordre et lebieii sont des choses ideiiti- 
q ues. 

D'autre part, cliaqiie être ayant sa constitution particulitre, il 
s'agit de coiinaître sa nature pour conilnitre soli bieii. L'lioiiiiiie 
rkunit trois caractères dont la présence ou l'absence diversifie les 
êtres vivants : -il est sensible, iiitelligent et libre. S'il n'&tait q~i'iii- 
telligent, il pourrait comprendre le plaisir et la douleur, niais il ne 
les sentirait pas ; l'inteiligence détermine le bien parce qu'elle 
coinpreiid la destinée en nous et liors de nous, chez 110s semblables, 
et il faut qu'elle soit libre pour la réaliser dans les limites de notre 
pouvoir. C'est de cette coiiceptioii du bien, de la destinée ou de 
l'ordre que descend toute justice, tout esprit de sacrifice, toute 
moralité. Etant libre, soustrait à la fatdlitk qiii pèse sur les clioses, 
l'homme a la respoiisabilitk et le iiiérite de ses actions. 

Le miiikral est un agrkgat de molécules que la force réunit, salis 
intelligence ni sensibilitk. La plante est uii être organisé, douée - 

46 
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de vie, dont la destiiike est de croître, de donner des fleurs, des 
fruits et de produire les germes reproduisant des êtres qui lui res- 
seinblent. Nous ignorons si elle souffre du soleil qui la desskche ou 
de la hache q ~ i i  -la coupe. L'aiiimnl a des tendances instinctives et 
conscientes pour satisfaire i ses besoins, inais son intelligence ne 
comprend pas sa destination. 

\ ,  

Pour l'homme, il en va autreineiit. Avec l'orgaiiisme de l'animal, 
il a cette intelligeqce supérierire qu'on appelle la raison et le triste et 
beau privilkge de savoir qu'il a une destinke. C'est pour lui que 
l'éiiigme desla vie et le problème moral se posent. 'Le systkine ra- 
tionnel d6moiitre que les caractkres du bien ne sont rkvélés ni par 
l'instintt ni par le sentiment, mais par la raisoli intuitive, q ~ i i  dis- 
tingue le bien eii soi, but impersonnel de l'action, de la vertu qui 
est la qualité que revêt la conduite allant i ce but. 

Ainsi l'on dit : il faut faire ceci, il ne faut pas faire cela, ceci est 
bon, ceci est mauvais, sur l'autorité du sens commun, et l'on con- 
fond deux choses distinctes : le bien indépendant de l'acte, avec la 
qualité de cet acte. C'est d'ailleurs une loi de la raison int~iitive de 
s'&lever de l'acte A l'idée en soi, comme noirs nous élevons à l'idée 
de cause i l'occasion des phknomknes. Il en est ainsi de l'idée 
d'espace et de temps ; mais c'est un paralogisnie de faire dériver, 
par abstraction, l'idée de faits ou d'actes qui en présupposent la 
notion. pour examiner si un  acte est bon ou mauvais, on est obligé 
de porter un jugement sur la fin que ron  poursliit. C'est elle qui 
éclaire sur la moralité de l'acte. Il faut donc la connaitre. , 

La loi morale a deux caractères que Kant a parfaitement définis : 
l'obligation et l'universalité. Or, ce qui oblige ne peut s'adresser 
qu'h un être intelligent et libre ; c'est l'idke de quelque chose qui 
agit sur la raison et sur la volonté. Il n'y a pas d'autre explication. 
LYuniversalit6' consiste i reconiiaitre que ce qui nous oblige, oblige 
également-tous les êtres qui nous ressemblent. En posspssion de ce* 
criterium, parini les sollicitations de nos désirs, de nos penchalits, de 
notre intérêt personnel, nous pouvons distinguer la détermination 
morale qiie nous devons prendre. 

Le grand métaphysicieii allemand ne se préoccupe pas de ia fin 
ou de la destinée de l'homme; il ne se deinande même pas s'il 
existe ; il cherche a priori les caractères absolus de la détermination 
et juge par l i  si elle est bonne. On sait aussi qu'il range l'idke du 

I 
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devoir parmi les ;oiicepts de la-raison et qu'il déduit de l'équation 
du bonheur et de la vertu, non réalisée ici-bas, l'existence de Dieu 
et de l'in~mortalité de l'ime, fausse porte de sortie de son scepti- 
cisme critique. \ 

Bien que le criterizlm de Kant' soit excellent pour reconnaître 
dans chaque cas particulier ce qui est bon et ce qui est mauvais, le 
motif légitime et illégitime., sa morale est incomplkte ' en ce qu'il 
ne définit pas l'idée du bien. Le philosophe franpis - qui a étudik 
le plus profondement le grand problkrne moral, c'est Jouffroy, qui 
procède A. l'inverse de Kant. Lui, pose d'abord ln fin de l'homme et 
cherclie B la déterminer. La fin étant connue, le devoir de s'y con- 
former est obligatoire pour toute créature raisonnable. Il est évi- 
dent  pour tout homme qu'il a une fin et que cette fin est son bien. 

. Celui qui tend tous ses efforts vers la fin pour laquelle il a kté 
créé fait ce qu'il doit faire et contribue eii'même temps B l'accom- 
plissement des fins particulières de tous les êtres, c'est-k-dire au 
bien absolu. La destination de l'homme n'est pas celle de l'animal 
et de la plante; c'est dans son organisation physique et intellec- 
tuelle, dans le développement de sa vie et de sa raison que sa des- 
tination peut se lire. Sachant à quoi répond direttement l'idbe du 
bien; il est inutile de recourir B der procédés a posteriori, car elle 
n'est plus incertaine ct présente les caractkres de l'obligation et de 
l'universalité. Ces caractkres n'ont pas tous deux la même valeur ; 
on peut errer avec le premier, le secotid est infaillible et correspond 

la maxime qui prescrit defaire auxautres ce qu'on-voudrait qu'on 
fit pour nous. L'assassin d'Henri IV ou du président Carnot a pu se 
tromper en croyant faire son devoir, mais il se fîlt refusé à croire 
que son acte, le meurtre, pîit être 6rigé en maxime de législation 
universelle. 

Faire le bien par la crainte de Dieu, par celle des châtiments, 
prêter, comme l'on dit, A. la petite semaine, n'est pas une action 
légitime et morale dans le sens rationnel du mot, puisqu'il y a des 
matérialistes et des athées et que pour eux,s'il y a obligation, iln'y, 
a pas universalisation. 

Il existe sans doute une conduite instinctive qui fait que l'homme 
va au bien parce que c'est sa destinée et qu'il faut pour l'ordre uiii- 
verse1 qu'il en soit ainsi ; mais il est indispensable, que la raison 
dissipe le vague de sentiments, qui ne sont parfois que l'kcho des 
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idées reçues, afin de rechercher ce qui est le plus propre j. satisfaire 
notre nature et savoir, coininent s'y prendre pour l'accom~~lisse- 
ment de notre fin, des que nous avons appris en quoi elle ionsiste. 
L'iJke et la forme du bien étant coniiues, nous savons que l'obliga- 
tion s'y attache. La conception s'universalise, car nous sîvons, lion 
seulement que nous avoiis une fin, mais que chaq~ie ètre et1 a uiie 
et que la crkation, dans l'espace infiiii,'a la sienne, quoiqu'il nous 
soit iinpossible de la comprendre. 

Le bien des êtres dolit nous ne pénetrons pas la nature nous 
kchappe. Si elle nous echappe complètement, la cesse le devoir. 
Connaissant notre nature et  celle de nos semblables, nous avons 
des devoirs envers nous et envers eux; Ne  connaissant pas la iiatlire 
de Dieu, nous n'avoiis pas, il faut oser le dire, de devoirs connus 
envers lui. Nous sommes à son kgard ce qu'est la plante i l'égard ' 

du jardinier qui l'arrose. Nous croyons que le meilleur inoyeii de 
. - lui  êtie agrkable, c'est d'aller iious-mêmes au but pour lequel iicjlis 

sommes crées. Il y a deux manikres d'btre incomplet sur le cliapi- 
tre de ln morale : celle qui consiste A partir de l'homme pour c'nr- 
rêter en chemin et celle qui consiste h partir de Dieu sans arriver 
à l'homme. L'idée nlorale se rkvkle à nous sous une forme humaine 
et applicable, les conceptions metaphysiques ne pouvaiit que la 
dkvelopper, au risque parfois de la fausser ou de la rendre incoiil- 
prkheiisible. Etaiit des êtres intelligents et libres, le respect pour 
les autres est sacré comine pour nous, eux aussi étant charges de 
leur destinée, tandis qüJil ii'y a pas d'iiijustice eiivers les êtres iiiiii- 
telligents ou inatkriels qui, au lieu de régler l e~ i r  destin&e, la subis- 
sent. 

L'idke spéculative que tout être a une fin consequente avec sana- 
ruse engendre l'idée que c'esr vers elle que l'on'doit tendre, presse 
d'ailleurs que l'on est par le desir d'être lieureux. La poursuite de 
cette fin devient une vkrite pratique et la loi inêi:.e.de cet être: 011' 

n'arrive A lJidke complete du  bien qoe le jour où nous avoiis coiii- 
pris noGe destinbe. Avant, nous pouvions être conduits par l'kgoïs- 
me i la satisfaction de notre nature, mai? nous ne connaissions pas 
notre vkritable loi, ignorants que nous étions de savoir que ce que 
iious devions faire devait être fait par raison, avec l'intelligence du 
motif. Nous n'étions pas encore des êtres moraux en obkissallt 3 
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quelque cliose de suierieur qui ii'est pas nous; .1 la loi  des êtres 
nous resseniblanr: et ?t la destinée universelle. 

La loi de l'univers nous étant i~iconiiue, iious ne pouvons la res- 
pecter que de loiii et iioi~s associer à l'œuvre divine que par la pen-' 
sbe et le cceifr, i n  réalisaiit seuleiiieiit la portion de l'ordre qui 
ncus conceriie, sans pouvoir aider ni contrarier l'ordre général. Ce 
que tious reiicoiitrons sur cette plaiibte, ce soiit des forces eii oppo- 
sition et c'est h les diriger et A les liariiioiiiser que la science et la 
civilisation s'appliquent. Nous lie devons pas trop 1io11s eii plaiiidre, 
car en crtant l'obstacle, qui est la coiidirion liuiiiaiiie, elles éveillelit 
l'intelligeiice et la direction de iios autres fi~c~lltés. La inorale exis- 
tait salis doute avant les pliilosoplies ; elle f ~ i t  coi~temporaiiie des 
prenii6i.e~ l~ieurs  de la conscieiice et sa voix, quaiid elle n'est pas 
obscurcie par les passions, doit Gtre toiijours kcoütee. Pour deve- 
nir certaine il inaiiqiiait h l'homiiie la coiiiiüissance de sa vb i t abk  
iili . 

Mais alors, s'il est vrai qu'il y ait kquation parfaite entre l'idée 
di1 bien et de la destinée, que le bien derive du priiicipe d e  finalité, 
qii'il est coiigu et avoué par la raison et au pouvoir des êtres libres, 
oii est en droit de se deiiiaiider s'il existe au inoiide une doctiAine 
plus morale que la doctrine spirite, elle qui ne s'attaclie qu'A la dé- 
ternlination de la destinke humaine, dont elle étend rationnelle- 
iiieii t et expkrimentalement les limites avant le berceau et au-del i 
de la tombe. . . 

Nous avons des f a ~ t l l t é ~  sans pouvoir leur donner le developpe- 
nient qu'elles impliquelit. des teiidaiices qui ne peuveiit être satis- 
faites, des seiitimeiits d 'axour inexprime, de beautk inconnue, de 
justice irrtalisée. Certes, tout cela prouve que cette vie n'est pns 
tout, qu'il y eli aura une,aotre, coinilie le genre huiiiain l'a c r ~ i  
depuis les teiiips préliistoriques jusqu'h nos jours. Ln doctrii~e spi- 
rire va plus loin : elle démontre, par les faits, que la vie future est 
certaine et que pour atteindre la fiil pour laquelle nous sommes 
ci-iés, il faut qilc iios.vies sdieiit multiples, que pour bien coinpreii- 
dre' notre destinée nous devotis pkiiétrer non'seulemeiit dans I'avc- 
iiir, niais aussi dafis le passé, conime nous avons essayé de le faire 
i inparfnitemenr nous-niêmes dans les premiers iiumkros de cette 
Revue. 

Il rksulte de tout ce qui  prkckde que la science spirite rénferine 
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les fondements les plus solides de la morale et qu'aucun système 
philosophique coniiu ne peut, i cet bgard, lui être comparé. Les 
controverses passagères ne la touchent pas, sîire qu'elle est de sa 
métliode et des résultats qu'elle obtient. Ces résultats nouveaux et 
féconds devraient, conline l'écrivait naguére i cette place notre ami, 
Léon Denis, dans sa Lettre ouvzrte i M .  Combes, faire partie de 
l'enseignement national. Ils justifie nt pleiiiemen t le beau titre de 
cette publication : Revue scientifque et morale du Spirbisme. 

FIRMIN N ~ G R E .  

Contradictions 
ET JNCONSÉQUENCES DU CATHOLICISME 

Aprks la mort, l'hme, nous dit 1'Eglise catholique, va : 
Soit en enfer, 
Soit en purgatoire, 
Soit au Paradis. 

- De l'enfer, elle n'en sort plus ; 
.lu Paradis, elle, reste en contemplation éternelle devant Dieu: 
Du purgatoire, elle ne peut sortir que par les prieres qu'on fait 

pour elle, ou  par son repentir. 
Voili les raisons que donneiit les adversaires du spiritisme pour 

nier la possibilité des comiiiunications entre les vivaiits et les 
morts. 

Commeiit concilier ces croyances chrétient~es - pardon, je veux 
dire catholiques, ce qui est bien différent, ,- al-ec le passage ci-des- 
sous que je viens de lire dans le livre : A travers le Monde des limes, 
bit par le M. le 'clianoine Julien Lotli, professeur honoraire i la 
faciilté de théologie de Rouen - Lille, Maison St-Joseph. 

Je  copie textuellement : 
k Ceux qui meurent, disait Fknelon, ne sont à notre égard, 

« qu'absents pour un peu de temps. Non, il n'y a que les sens et 
« l'imagination qui aient perdu leur objet : celui que nous ne pou- 
« vons plus voir est plus que jamais avec nous. Nous le trouvons 
« sans cesse dans notre centre commun. Il nous y voit, il nous y 
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« procure les secours ; il y conliait mieux que nous nos infirmiihs, 
lui qui n'a plus les siennes, et il demande des secours nbcess~ires 

« pour notre guérison. Je suis privé de le voir, et pourtant je lui 
« parle.. . i. 

REFLEXION s 
Si le parent ou l'ami que nous venoiis de perdre est plus que 

janijis avec nous, si rioils le trouvons sans cesse daiis notre centre 
coi~imun, s'il nous voit, s'il ~zousprocure des secours, s'il connnft hieux 
qlie ~ious nos iiifirmitts, et s'il demande &es secgurs, nécessaires pour 
notre gilérison, si nous pouzor~s lui parler, c'est donc qu'il ne se 
troLive ni dans l'enfer, ni dalis le purgatoire, ni dans le para- 
dis ? 

Allons, allons ! les adversaires du spiritisme, pour mie~ix le coiii- 
Latti-e; prêcHero~it bientôt comme les Apôtres de cette iiouvelle 
doctiiiie ! 

J ,  CHAPELOT. 

Conférence 
DE MONSIEUR GABRIEL 

DELANNE A NANTES 

Le samedi 25 avril, à 8 heures 114 du soir, Monsieur Gabriel Delanne 
faisait à la y l l e  des Sociétés savantes à Nantes, une conférence sur 1'1111- 
mortalité de l'âine. 

Plus de 600 cartes avaient été distribuées et la salle était déjà comble 
avant l'heure fixée. 

 a auditoire a écouté avec la plus gra i~de  atteiition cette intéressante 
conférence, qui se terminait à I I lieures moins le quart, au milieu des 
plus vifs appiaudissemei~ts. 

Voici en quels ternies Monsieur Ferré, ing&ieFr en chef des ateliers et  
chantiers de la Loire, a présenté l'orateur : 

Mesdames et Messieurs, 
Chargé par ~ b n s i e u r  le Président de l'Union spiritualiste Nantaise de 

présider cette réunion, j'ai l'honneur de vous présenter Monsieur Gabriel 
Delanne, le distingué conférencier, qui est l'auteur de nombreux ouvrages 
traitant les questions si ardues et si complexes du « Spiritualisn~e Mo- 
derne » et qui est aussi le digne émule de Monsieur Léon Denis; que vous 
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avez pu eiitendre ici. il y a q,uelques iiiois, pour la propagation des idées 
scientifiques et morales du « Spiritisme 9. 

Monsieur Gabriel Delanne, qui iiiet tout son talent et tout son dévoue- 
nient au développement d'une doctrine qui, tout en étant scientifique, est 
siirtout consolaiite et nioralisatriee, a bien voulu venir à Naiites pour 
exposer devant nous la Dénîonstration de 171mniortalité de l'Arne humaine 
et nous entretenir de la photographie des Esprits. 

Nous TOUS serons très reconiiai~sarits, Mesdames et Messieurs, de.vou- 
loir bien appot ter toute votre attention à cette conférence qui, nous en 
avons la certitude, vous intéressera tous, et noiis osons espérer qu'elle 
donnera aux convaincus une raison de pIus à leur croyaiice, qu'elle ébran- 
lera la conviction des indécis et qu'elle sera, tout au moins, le sujet de 
méditations de 1a.part des incrédules. . 

Quoiqiie cette conf2rence ne soit pas contradictoire, 1orsqu'eIle sera 
terminée, Monsieur G-ibriel ,Delaiîne .se fera un devoir de répbndre aux 
personnes qui désireront lui poser quelques questions ou lui deiiiander 
qiielques explications complémentaires; à la condition toutefois que ces 
questions e u  explications lie soient pas interiiiiiiables et ne dégénèrent 
pas en discussion. 

* * * 
Le défaut d'espace nous prive du plaisir de reproduire le texte de la 

conférence de M. Drlanne, qiie les lecteurs trouveroiit résuiiiée plus loin. 
Voici les paroles qui ont terininé cette soirie : 

Monsieur Ferré a pris ensuite la parole, pour remercier Monsieur 
Gabriel Delaniie, en ces termes : 

Mesdanies et ~e s s i eu r s ,  
Vos applaudissements m'autorisent à remercier en votre nom notre 

cher et digne conférencier, et je le fais avec une bien grande satisfaction, 
mais je vous demande la permission de le remercier, surtout au nom de 
l'Union spiritualiste nantaise et particulièrement au nom des membres 
de cette Union qui ont été les promoteurs et les organisateurs de cette 
conférence. 

Continuez,: clicr Monsieur Delanne, i l'exetîî ple de votre digne et 
regretté père, de porter Iiaut et fernie le drapeau de cet illustre libre-pen- 
seiir qui fut ;\Ilan Kardec, et dont nous honorons la niémoire. 

Ne vous'lassez pas de propager et de vulgariser sa doctrine qui décoiile 
esseiitiellenieiit des véritables et réels enseignements du Christ, et qui 
aura, nous le croyons fermement, une grande influence sur la solutioii 
des réformes sociales si nécessaires à l'évolution du genre humain. 

Recevez d o ~ c ,  cher Monsieur Delanne, les reniercienlents dé tous, et 
agréez les v e u x  que forment vos sœiirs et vos frères en croyance pour 
qiie la piiisance Divine vous récompeiise de vos efforts et de'votre dévoile- 
iiient pour la recherche de ce qui. pour' eux, parait être la Vérité. 

Merci, mon cher frère en, croyance, merci. 
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Les remerciements adressés par Monsieur Ferré à Moiisieiir Gabriel. 
Delanile ont été couverts d'applauJissenieiits et beaucoup d'assistants sz 
sont empressés de veiiir coiilplinienter et filiciter le conférciicier. 

LORIENT 
Le 28 avril. M. Delariiie répoildant a l'appel de l 'Unio~i spirite de 

Loriziit, a bien voiilu vciiir noiis faire iiiie coiifirence sur le sujet : 

Pieeaive@ uc iemt i# iques  de I'ianinortalitd5 ' 
C'était la siiite toute iiaturelle de la coiiférenceqiie M. Léon Deiiis no:is 

avait faite qiielques niois avaiit. 
l'lits de joo persoiiiies, r6l)oiidaiit a iiotre appel, remplissaieiit la salle 

Doiibciebesse. 
M. Lemarec eii préseiitaiit le coiifirencier affirme daiis uiie coiirte allo- 

cut io:~ nos principes spirites, ilos croyaiices en l'imiiiortalité de l'âme et 
les douces espéraiices qiii eii découlent. 

M .  Delaiitie coniiiience par uii court exposé des doctrines matérialistes 
et spiritualistes et les differeiices radicales qui les séparent ; piiis il aborde 
le fand niêiiie de son sujet, teiidaiit 1)-ir des faits au t l~e i i t i~ues  à la 
dSmonstration de la survie. Avec une inipeccable logiqiie daiis l'exposé 
des faits, il démoiitie d'abord qu'il existe eii nous un principe fluidique qiii 
peiit se niaiiifester Iiors lie ~ ~ O L I S  [te diverses iiiaiiieres et prodiiire à distance 
des pliéiioiiièiies objectifs ; i l  s'appuie sur les reniarquables expériences 
riçoiii-eiiseiiient scientifiqlies de Crookes, Lodge, Wallace, Lombroso, 
Aksskof, Richet, de Rbclias et insiste sur la grande valeiir scientifique, 
sur la rigueur exp0rimeiitale de ces savaiits de premier ordre e t  sur leiir 
lioiiorabilit2 personiielle que nul lie peut mettre en doute. 

Des'lioiiimes de cette v:iIe.ir, sceptiques au début de leurs recherclies. 
convaiiiciis après des a:inées d'expériineiit?tioii, n'ont pu se tromper i i i  

être tronipés. 
hl. Delanne cite quelques-uns de ces pliénomèiies les plus frappants 

. autlieiitiqiienient coiistatSs, et arrive.aiiisi au point Ie plus inip3rtaiit de sa 
dé*~ioiistration : c'est q u  ce priiicipv fl~iidiqiie il2liéreiit a l'organisme 
l~.uinaiii, eii sYttxtSriorisaiit, 11011 s=ulemen t prodiiit ries pliSiioiiiènes objec- 
tifs, taiigibles à ilos sens. actioiiriant des ap;)areils eiiregistreiirs, impres- 
sioiiiiaiit les plaques plio!ogr,ipliiques, niais eiicore des actes intelli.genls. 
Ccs pliéiioiiièiies sont donc dirigks par uns intelligence, iine voloiité rai- 
saniiée, i i i i  esprit, en ii i i  mot par iiotre âiiie. C'est elle cliii sort du corps 
avcc le principe fliiidiqiie, co:.ps astral des tliéosoplies, périsprit des spi- 
rites - pour aller à distailce exercer son action. - sous des forines 
diverses. 

Les consiqueiices de ce phéiioniène d'extériorisatioii nous amènent 
toiit iiatiirellenieii: a I'explic,îtioii des faits de télép2!liie, d'appnritioii ct 
pais suite de coriiin~inicatioi~ avec les âmes cies niorts, loi sqiie lzs coridi- 
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tions indispensables à la production du phénomène se trouvent réunies. 
Le conférencier prend conlme terme de con~paraison les rayons X, et 

la télégraphie sans fil, puis il indique somn~airenlent le rôle des médiums. 
Dans la seconde partie de sa conférence, M. Delanne fait défiler une 

série de projections, il nous montre d'abord les appareils enregistreurs 
de Crookes, le biomètre de Baraduc, puis différentes photographies repré. 
sentant la lévitation de la tahlc par Eusnpia, les nloulages de face et de 
maiiis obtenus par le medium, et enfin quelqiies photographies spirites 
représentant -des inédiums accoil~pagnés d'esprits matérialisés, très nets, 
très reconnaissables. Pendant près de deux heures, M. Delanne nous a 
teiius sous le charme de sa parole simple et  facile : ce qu'il y a de plus 
rziî~arquable, c'est sa rigoureuse méthode d'exposition. 

C'est bien la démonstration scientifique de la survie et de l'action de 
l'âme, basée sur des faits rigoureusement vérifiés et sur des expériences 
qui échappent à toute critique. 

Le public se composait de quelques spirites et d'un certain nombre de 
persoiines instruites qui, ayant lu les ouvrages de Crookes, de Rochas, 
étaient préparés pour suivre avec fruit une pareille conférence. Mais 
la majorité du  public n'y était guère préparée et cependant c'est avec une 
a t t en t i~n  soutenue que toutes ces personnes ont écouté M .  Delanne. Il 
faut reconnaître la graride in~pression produite par la parole captivante du 
savant conférencier. MM. Léon Denis et Delanne sont venus ici jeter la 
bonne semence. 

Mais n ~ t r e  population es1 encore bien imbue des dogmes catholiques 
e t  il faudra du terbips à la vérité spirite pour s'imposer dans notre région. 
Nous y travaillerons de notre mieux. 

L UNION S P ~ R ~ T E  LORIENTAISE. 

-- 

Entretiens 

L[~'EVOIU~*~O~I 
La loi évolutive est la base sur laquelle s'appuient tous les plié- 

iioinkries du Cosmos ; tout ce qui prend vie posskde la force qui le 
dirige vers le mieux, la science elle-inême admet cette véritk pro~i- 
vke par la gkologie et ln paléontologie. 

La nature crée des formes de plus en plus parfaites, à la cellule 
protosplamique susckdent les types les plus rudimentaires pour 
arriver successivement à l'hoilime, actuelleillent (( le roi de la créa- 
tion w , comme il s'intitule orgueilleusement. 
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Cette loi est aussi la base de la plus haute pliilosophie, car elle 
explique les hiérarchies innombrables qui existent, depuis le sau- 
vage jusqu'à l'homme de génie. 

La nature lie procéde pas par sauts,mais par une lente progréssion 
dans ses manifestations. Si la graine coiitient tous les éléineiits 
iiécessaires aux fleurs et aux fruits, il lui faut une piiriode d'incuba- 
tion pour les développer. Il en est ainsi des $ines. Elles liabitent 
d'abord les formes les plus siiiiples et, à mesure q~i'elles graiidis- 

9 sent en intelligence, leur enveloppe se perfectionne peu A peu, de 
nouvelles facultés apparaissent. Tel est le processus iiidéniable que 
 IOL LIS pouvons constater tous les jours. 

Tout  concourt h l'exécution de la loi évolutive, chaque être 
porte en lui le besoin du inieux ; la plante cherche la luniière, les 
racines, les sucs nécessaires à sa croissnnce. L'oisea~i, auquel cer- 
tains savants. n'accordent que l'insiiiict, choisit l'endroit le plus 
favorable i l'éclosion de ses petits, le ruminarit distingue les herbes 
vénéneuses. Les volitions du chien, il se couche, ne .sont que 
l'expressioii de c e  besoin qu'il possède de trouver la iueilleure posi- 
tion. 

Autrefois les liommes se contentaient des fentes de rochers 
comme denieaie, leur nourriture consistait dans les aliments les 
plus grossiers : aujourd'hui, qui reconnaîtrait dalis l'habitant des 
villes le descendant du misérable troglodyte des temps préhisto- 
riques ? C'est que, l'iinpulsion donnée, rien ne peut entraver la 
marche ascensionnelle de l'hunianité. 

La terre est l'école d'apprentiss~ge pour les nouveaux arrivés et 1'6-1 
cole de redressement pour les ames fautives.11 faut tout apprendre,tout 
savoir-pour passer dans les moiides supérieurs. Quand on réfléchit, 
oii est émerveillé du fonctionnement de ceslois,car l'homme est forcé 
de travailler à son perfectionnenient : les conditions si dures dela vie 
terrestre l'obligent développer soli intelligence. Ce qu'il veut 
d'abord, c'est le bien-être matériel ; plus tard ce bien-être ne lui 
suffit plus, l'$me s'est &veillée, il lui faut des satisfactions plus 
nobles. 

Alors sa pens&e s'élkve, elle sent que sa destinke ne peut se bor- 
ner A des jouissances kphémeres, elle réfléchit A leur courte durke, 
à leur inanité ; c'est en elle-même qu'elle trouve la réponse au 
probléme, au vide que ces satisfactions grossiéres laissent aprés 
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elles. Elle cliercliz, cnr elle yeut savoir, coiinaître, rksoudre le secret 
d ~ i  pourquoi de son existeiice, elle eii trouve la solutioii en elle- 
iiiêilie, daris ses aspiratioiis vers l'idkal du beau et du vrai. 

C'è5t niiisi que la scieiice a déb~itk parmi les lioiiinies, le pour- 
quoi n t té la base de toutes les dtcouvertes, de toutes les pliiloso- 
pliies religieuscs. Les preiiiikres iiotioiis oiit ktk bien iiaïves, bien 
erroiikes : oii n adore les astres, les eaux, les orages, le,s bois, les 
aiiiinnux, tolites les hértsies scieiitifiques et religieuses oiit iiiarq~ik 
les déb~its de l'li~iiiiaiiité peiisan te. Les liypotlièses iiisensées de 
Vaii Heliiioiit qui préteiidait fabriquer des souris eii compriiiiaiit 
des grains de blk daiis du licge sale, de Needliaiii qui faisait sortir 
des aiiguilles  LI iiiélaiige de la farine avec du jus de iiioutoii, etc., 
paraisseiit a~ijourd'hui aux yeux .des plus sirnples, des hallucina- 
tioiis de fous ; la scieiice a pknétré uiie partie des'  secrets des lois 
de la nature. 

Le progrès a su peu a peu rectifier les erreurs de ithumanit6, 
malgré tolites les entraves s~iscitées par les passioiis et l'intkr0t per- 
sonriel. Dorkiiavaiit, iious i~iarclioiis :i pleines voiles yers la véritk, 
di; hoiiiiiies de génie oiit 1-érblé certaiiies lois de la iiiatikrc, ce qui 
periiiet de capter des forces q~i i ,  jadis, terrorisaient les erres. Clia- 
que jo~lr, des d&couvertes i i o ~ ~ ~ e l l e s  atigmeiiteiit le trésor de f i c  s 
coiiiiai~saiices. 

L';lstroiiomio a réduit iit:iiit les conceptioiis eiifaiitines de 
Ptolkmke et de ses successeurs ; le télescope a ouvert les liorizons 
spleiidides de l'iiiiiiieiisit~ qui nous eiivironne ; le spectroscoye 
iiaus affirine la compositioii des soleils et des planetes iiinoiiibrn- 
bles qui peuplelit l'iiifiiii, et la plurnlité des moiides habités est ~ i i i  

fait acquis proiivé par la logique. L a  cliiniie a dkji remue la terre 
et le riiigtihoie siècle nous réseskie bieii d'autres surprises, quaiici 
elle aura h sa disposiii6ii, l'éiiergie~siiffisaiite. 

Le Ciel c t  lYEnfei- soiit reltgués parimi les vieilles légendes. Dieii 
ii'cst plus le Jéliovali' i.rrit6, ordoiiiiniit le massacre des peuples. 
L'lioiume qui a 13 coniiaissance sait qu'il porte soli paradis eii lui- 
iiiême, eii dti-eloppaiit ses fncultks, en elevant srs peiistes vers 
l'idkal, e i i  tcoutaiit la voix de la coiiscience, qui est la voix divine ; 
i4 sait eiicore que la cause supr5nie qui plniie au-desus des mondrs 
est le foyer d'amour, le centre d'oii kinaiic la bonte iiifiiiie, le priii- 
cipe dc tout ce q u i  est beau et.jcste. . 
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Les superstitioiis disparaissent devalit la lu tiiibre, l'hoii~iiie sni t 
d'où il vieiit, où il wa, le but inervzilleux de sa destinte ; cette 
subliiiie connaiss;liice le guide vers le bien, vers la perfectibilitt. 
Qui  peut nier cette véritt ? Les religions, les pliilosopliies ne soiit 
que le résultat d'évolutioiis diverses et s~iccessives. Le grossier 
ftticllisnie des preiniers iges a fait place A la iiotioii d'un Dien uni- 
que. 

Les mœurs se soiit ado~icies, la compassioti pour toiis a d t t r ~ ~ i t  
la cruautt, car les lois civiles lie soiit que I ' E C ~ O  de la voix des peu- 
ples. Qui  ne se révolterait i prkseiit c,ontre les supplices atroces 
auxquels on coiidamiiait les coupnbles ou les victimes des factioiis 
religieuses ; qui pourrait admettre coiiinie cliitiineiit légal la roue, 
l'kcartèlement et toutes les liorreurr du Moyen-Age ? 

Le règne de la force brutale tend i disparaître ; autrefois I'lioiniiie- 
Etait e dressé au sang 11, des traditioiis i io~is appreiiiient qu'un sei- 
gneur faisait tuer ses prisonniers par son fils %g& de dix . ans. . Poiir' 
ces gei~tilshommes, la souffrance « rot~irière: )i, n'existait pas, la' 
barbarie la plis cruelle dominait ces ben~ix' chevaliers couverts dc 
velours et de dentelles. 

Les pessimistes ont donc tort de désespérer de l'liunianité. Elle 
est encore bien mauvaise, liélas ! puisqiie les guerres, la niisère dtci- 
nient les peuples, mais il existe une minoritt qui s'accroît tous 
les jours. Celle-ci est le prbc~irseur des 4ges lieureux qui sont pro- 
'mi s. 

Les intelligences d'élite nioiitrent la route qui coiid~ii t au. boii- 
lieur del ,  e t  déji  leurs disciples se coiiipîeiit par niillioiis. Le,moil- 
vement spiritualiste s'accentue de plus en pllis; on a soif de justice, 
de clinritk, d'amour, la bienfaisance nililtiplie ses secours, la pitié 
pour les souffrants reiiiplace I'égoïiiie et la cruaut6, la Fratertiitt ' 
est nke. Si elle est encore jcune, elle grandira et deviendra le 
mobile sur lequel s'npp~iieront toutes les réformes. 

L'tvolution n'a pas de bornes, elle polisse vers la perfectibilïtE, 
et la perfectibilitk est sans limites. Comine l'a dit Flaniniarion, ' 
« nos aspirations soiit infinies ; pour les satisfaire, nous avons 

I 

(( l'infini de l'Univers ». 
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M.  Grasset et le Spiritisme . 

Il est inconstestable que le spiritisme gagne du terrain tous les jours 
et rien ne le démontre mieux que les événements auxquels nous assistons 
depuis plusieurs années. Le monde des professeurs, des savants, des Aca- 
démies a feint d'ignorer l'immense mouvement spirit~aliste qui a envahi 
le monde depuis un demi-siècle. Si par hasard quelqu'un, dans ces milieux, 
prononçait son nom, c'était par des sourires railleurs qu'on accueillait 
le n~alencontreux interlocuteur, quand on ne le persécutait pàs comme on 
l'a fait pour le Dr Gibier, M. de Rochas et  autres. 

Mais l'infatigable ardeur des spirites, et depuis quelques année des oc- 
c-ultistes, ont fini par forcer dans ses derniers retranchements le scepticisme 
affecté de nos dirigeants. Au congrès de psychologie de I goo il a été im- 
possible de ne pas admettre les communications des écrivains de notre école 
et l'on a vu ce spectacIe réconfortant que les plus au da ci eu.^ négateurs, 
lorsqu'ils se sont trouvés en face des spiritualistes ont, ou bien gardé le 
silence, où lorsqu'ils se hasardaient jusqu'à la contradiction, n'en ont pas 
été les bons marcliands. On peut dire que les seules séances sensationnelles 
étaient celles réservées aux lectures sur ce sujet passionnant. 

Puis est venue la création de l'lnstitut général psychologique qui compte 
parmi ses membres les plus hautes notabilités du monde des sciences, 
la fine fleur des Instituts et des Académies. Le but initial, celui pour- 

, suivi par les fondqteurs, était l'étude exclusive des phénomènes psychiques. 
Mais, depuis, on a changé tout cela. Il y a eu des dérivations du courant 
primitif., On s'efforce même de faire'de moins en moins de psycl~isme, et1 
il n'est peut-être pas téméraire de prévoir le jour où l'onn'en fera plus 
du tout. Ceci ne doit pas trop nous surprendre, étant doilné l'état d'esprit 
de beaucoup de meinbres de cet Institut qui, tout en proclamant qu'ils 
veulent étudier, seraient désolés d'être obligés de constater ces faits nou- 
veaux que pendant longtemps ils ont bafoués et déclarés ridicules, 
fraudlileux, anti-scientifiques, etc., etc. Cependant, le seul fait qu'une 
semblable société, constituée dans un tel but, a été fondée, prouve jusqu'a 
l'évidence la nécessité de pénétrer dans ce domaine si nouveau, dont Ies 
avenues étaient jadis systématiquement obstruées. 

Voici maintenant que l'étude des phénomènes spirites est abordée dans 
une Ecole de médecine et c'est M. le professeur Grasset qui. a l'audace de 
faire preuve de cette initiative. Il lui a 'fallu un grand courage moral pour 
oser battre en brèche le stupide préjugé dont nous avons parlé et de cela 

faut lui être reco~naissant. Dans un volume paru récemment, intitulé : 
Lecon de clinique médicale faite a l'hôPitnl Saint-Eloi  de Montpellier, il 
consacre pr'è's de 200 pages à cette question svus ce titre : L e  spiritisme 
devant la  séance, à propos de l'histoire d'une maison hantée. 



Notre intention n'est pas d'étudier en détail le trava:l de M.  Grasset, 
il faudrait plus de place que celle dont on dispose ici, mais nous dési- 
rons signaler quelques points qui méritent d'arrêter l'attentioii. Lorsqu'un 
journaliste quelconque commet des ,erreurs en parlant du spiritisme, cela 
n'a pas d'importance, chacun sacliant bien le degré de créance que l'on 
doit accorder à ces éiucubrations de la presse quotidienne qui sont aussi vite 
oubliés que lues ; mais il n'en va pas de même d'un ouvrage, surtout lors- 
qu'il reproduit uii cours professé dalis une faculté. Nous regrettons donc 
que. M .  le Dr Grasset, pour parler de spiritisme, ait cru devoir prendre ses 
renseignements ilon chez les spirites, mais dans l'ouvrage de Papus inti- 
tulé : 1'Occ~tltisnze ct le spir.itualisnze. I l  est vraiment étrange de constater 
qu'uii professeur se trompe à ce point, car, enfin, les théories spirites ne 
sont point celles des occultistes et il est déplorable de voir une semblable 
confusion s'établir presque officiellement. 

Même négligence eii ce qui concerne le choix des docum~nts.  Le pro- 
fesseur cite uii cas'de hantise, et il emprunte le détail des faits à 1'Ecbo 
du Merveilleux, au lieu d'avoir recours aux documents publiés par la 
SociÉté ne Rerhel-chw psychiques, lesquels ont été soigneusement vérifiés 
par des enquêteurs sévères et dont tous les détails sont 'authentiques. 

Bien entendu, pour notre critique, tous ces pliénonienes sont fraudu- 
leux. Cependant il lie donne aucune preuve d c  ses affirmations ; il ne 
signale aucun des habitants pris en flagrant délit de tromperie. Il se con- 
tente d'appeler l'attention sur l'liystérie de la jeune fille qui a été soignée 
à Montpellier, salis toucher directement aux faits eux-mêmes. 

Il nous semble qu'après les recherclies des de Rochas, Lonibroso, 
Schiaparelli, Du Prel, Ch. Richet, etc., les faits d'actioii à distame et de 
lévitation ne sont plus contestables. Pourquoi l'hypothèse d'un dédou- 
blement, ou si l'on ne veut pas aller jusque-là, d'une action invo1ontair.e 
et inconsciente de la jeune fille, n'est-elle pas iiivoquée ? Ne pourrait-il 
donc pas aussi être question d'accès de somnambulisnle d'un des mem- 
bres de la famille ? Toutes ces hypothèses seraient à passer en revue, 
mais il est plus commode et plus conforme aux' habitudes des critiques 
de tout classer en bloc sous la grosse étiquette de fraude qui dispense de 
se donner de la peine. 

Signalons également que M. Grasset en est encore au muscle craqueur 
de Scliiff et qii'il emprunte des arguments à M. Bersot, ennemi acharné 
des magnétiseurs, dont tous les expérimentateurs- d'aujourd'hui recon- 
naissant la bonne foi et auxquels ils sont obligés de rendre justice, les 
faits de l'hypnose ayant été connus et décrits par ces précurseurs avec 
une pénétration de jugement et une fidélité que l'on serait heureux, par- 
fois, de trouver chez les mo'dernes. 

Nous aurons peut-étre à revenir quelque jour sur la théorie psycho- 
physiologique du professeur Grasset et sur son poIygone ; actuelletnent, 
il nous suffit d'avoir signzlé la stupéfiante ignorance des savants officiels 

i 
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en ce qui concerne le ~ ~ i r i t i s n l e ,  et pour reprendre une boutaile dlEugine 
Nus, il faut espérer que les savants de Tombouctoii apprendront iin 
jour qu'il a existé à Paris des écrivains comnie. Allan Kardec, Metzger, 
Léon Denis, Gabriel Delailne le Dr Geley, le Dr Gibier, le Dr Dupoup, le 
Dr Chazarain et autres, qui ont établi le Spiritisme siir des bases si soli- 
des que les critiques aussi peu docun~entées que celle du Dr Grasset i:e 
sauront iainais atteindre. 

BECKER. 

Modern Spiritualism 
- par  FRANC^ PODMORE 

Bien mieux : M. Podmore, toujours dispose h condamner coinliie 
iiisuffisaiite et i accliser de légèreté toute obs~rvatioii oii n ~ a i q u c  
iiiie%date précise, vii détail niêiiie second:tire, cite cornvie prenzle de 
nigligence enleziafit toute valeur ou i,apport de la ~ociéfé dklec?iqui. le fait 
que, dalis ce rapport, depose le 20 juillet 1870, elle n'a tiit auciille 
iiiention d'expkrieiices rapportées par Serjeant Coli et qui ont eu 
lieu le 3 mars I 871 ! (z j  

De tout ctla et sans avoir analysé les nonibreux téitioigiiages des 
lioinines de science et d'autres notabilités, qui o n t  depose devant 
la coiiimissioii, M. Podmore conclut par ces niots : « Il n'y a l:i 

.:, , 

ntdcune trace de selu critique des faits et les co~ i c l~~s io~ i s  iiJoiit qu'une . 
bien faible GaleAr 1). 

11 seinble. qu'on lie priisse aborder 1111 chapitre quelcoiique de ce 
travail, sans avoir relever des erreurs voloiitaires plus o ~ i  iiioins 
i~~iportailtes. Ainsi, aprés avoir npprécik coniiile nous venons de le 
dire le rapport de la Sociktk Dialectique, M .  Podiiiore ajoute : a Si 
1'011 excepte le travail de, M. Crookes doiit' iioiis alloiis pnrler, ce 
rnpport reprbseiite jusqu'en I 882 les seules tentatives d'ktude sys- 
téiiiatique par un homiiie ou une sociçtk sérieusemeiit qualifies.. .. . a  

Le Dr Wallace dans soli Jspect scie?ztifique du sui-na~urel, ie garde bien 
de citer ses propres experietrces, trop peu dkiiioiistratives e t  lie cite pas 

-- 
( 1 )  Voir le no de mai p. 686. 
(2) On se deiuande s'il n y  a pas là une simple faute d'impression : 

c'est peu probable. car il ile se tint pas de séance le 3 mars 1870. 
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davantage celles des autres ». Or,il est'impossible que M.'POC~ITI~IY 
ignorit le travail coiiiiu dans le inonde entier et 1iititul4 ': Les ' Mi- 
racles et le Noderne S'iritunlis?ize, publié Loiidres eii r S 7 5  et dalis 
lequel le Dr Wallace cite non seulement les expirieilces des autres, 
inais les siennes propres, faites dans les ineilleures conditions de 
sincérité. Nos lecteurs les trouveroiit diils la trad~ictioii friii~aise, 
pages 166 et suivaiites. M. Podiiiore a trouve plus comiiio~le dc les 
igiiorer que de les discuter. 

Nous arrivons enfin aux séances de M. Crookes avec ~ lo r ebce  
Cook et afin que le lecteur puisse mieux admirer la facoii. dotir. 
M. Podmore bcrit l'histoire et le clief-d'œuvre d'itigéiiiositt coiis- 
titué par soli explication des pliénomèiies observt:~, i io~is alloiis 
'd'abord citer quelques -uns des passages esseiitiels du iiiémoire de 
Crookes, dont nos lecteurs pourraient avoir perdu le souvenir et 
iious les ferons suivre de la critique de M. Podmore. , . ,  

« Le 12 Mars, pendant une seance chcc moi et a p r h  qiie Katie 
eut inarclié au milieu de nous, elle se retira derrière le rideau. A u  

. , 

bout d'un' moment, elle revint au 'rideau et iii'appela :i elle eii 
disant : (( Entrez dans la clianibre et soulevez la tête de i?ioii 
médium ; elle a glissé i terre. )) Katie était alors dèvaiit moi, &tue 
de sa robe blanche habituelle et coiffte de  son turban. ,I~iz,nédinie- 
ment je me dirigeai vers ln bibliothèque pour relever Milc Cook, et '  
Katie fit quelques pas de cUtk pour me laisser passer. Eii effet, 
Mlle Cook avait glisst en partie de dess~is le caiiayk et Fa t2te peii- 

\ I .  cliait ddns une positioii tris ptnible. Je la remis sur le caiiapé et eii 
faisant cela, j'eiis, malgré l'obscuritt, la vive satisfactioii de coiistn- 
ter que Mlle Cook ii'btait pas revrtue du costuiiie de Icatie, &is 
qu'elle portait soli utternent ordinaire de velours '~roir et se tro~ivait 
dans ilne profonde létliargie. Il lie s'était ?as écoiilé plus dé trois 
secondes entre le moment où je vis Katie eii robe blaiiclie devalit- 
moi et celui où je relevai Mlle Cook sur le caiiapé, en la tiraiit de la) 

. - 
position où elle était. ' ! 

Quelques instants aprks elle dit encore : « Mainteriant eiitréz e t  
venez voir mon medium a.  Je  la siiivis de prks dins  ma bibliothéqiie: 
et, In lueur de ma l a m ~ e  i huile pliosphorke, je vis Mlle Cooks 
reposant-sur le Sopha exactenient comme je l'y avais laissée. )) 

A Hackney , M. Croolces prend avec sa periiiissioii,. l'apparition) 
daiis ses bras et constate qu'elle était un être.aussi niateriel que..  

47 
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.Mlre Cook elle-iilêtne. Puis il, eiit.ra dans la chambre et trouva 
Mlle Cook accroupie sur le parquet. « M'ageiiouillant, dit M. 
Croolïes, je laissai l'air entrer dans ina lampe et i sa l~ ieur  je vis 
cette jeune danle vêtue de velours noir. . . . . .Elevant In lainpe, je 
regardai autour de iiioi et je vis Katie qui se tenait debout tout prés 
de Ml10 Cook et derrikre elle. Elle $tait vêtue d'une draperie blanche 
et flottante. Tellant une des mains de Mlle Cool< dans la mienne, 
et m'agenouillant encore, j'tlevais et j'abaissais la lampe, tant pour 
eclairer la figure entière de Katie, que pour yleiiieiiient me convain- 
cre que je voyais Lien rkelleirrent la vraie Katie. que i'avais pressée 
dans mes bras quelques instants auparavant et non pas le fantame 
d'u11 cerveau inalade. Par trois fois diffkrentes j'exaiiiiiiai soigiieu - 
semeiit Mlle Cook accroupie devant moi, pour m'assurer que la 
main que je tenais était bien celle d'une femme vivante, et 5 trois 
reprises diffkrentes je tournai ina lampe vers Katie, pour l'exaini- 
ner avec une attention soutenue, jusqu'i ce que je n'eusse plus le 
moindre doute qu'elle ktait bien la devant moi. )) 

La'taille de  Katie est variable. Cliez moi je l'ai vue plus grande 
de six pouces que Ml10 Cool<. Hier soir Katie avait le corb découve~t. 
Sa peau était parfaitement douce au toucher et la vue, tandis que 
Ml10 Cook a au cou une cicatrice qui, dans des circonstaiices sembla- 
bles, se voit distinctement et est rude au toucher. Les oreilles de 
Katie ne sont pas percées, tandis que Mlle cool< porte ordinairenient 
des boucles d'oreilles. Le teint de Katie est trks blanc? tandis que 
celui de Mlle Cook est trés brun. Les doigts de Katie sont beaucoup 
plus longs que ceux de Mlle Cook et son visage est aussi plus grand. 
La clievelure de Mlle Cook est d'un Grunsi foncé, qu'elle parait pres- 
que noire. Une boucle de celle de Katie qui est la sous mes yeux 
et qu'elle m'avait permis de couper au milieu de ses tresses l~ixu- 
riantes, aprPs l'avoir suivie de mes propres doigts jusqu'au sommet 
de sa tête et m'être assuré qu'elle y avait bien poussé, est d'un riche 
chatain doré. Un soir je coniptai les pulsations de Katie : son pouls 
battait*rkg~iliéremei~t 75, tandis que celui de Mlle Cool<, peu d'ins- 
tanü' aprés, atteignait 90, son chiffre habituel. Les poumons de Katie 
se montrèrent plus sains que ceux de son médium. 

D u r ~ n t  la semaine qui n précede le départ de Katie, Mlle Cook a 
donné des seances cher moi, pour nie permettre de la photographier 
k la luniikre artificielle. J'exécutai moi-méme les operations pho- 
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tographiques, assisté d'un aide. Chaque soir, il y avaii: au moins 
quinze kpreuves par séance.. . Je l'ai souvent suivie dans le cabinet 
et l'ai vüe quelquefois, elle et son médium en même temps. D'autres 
fois Katie et son costume blanc avaient instantanément disparu. 

Mlle Cool< est demeurbe quelquefois chex moi une semaine entidre. 
Elle ii'apportait avec elle qu'un petit sac de nuit ne fermant pas à 
clef. Pendant le jour elle était constaniment en compagnie de 
, M"Ie Crookes, de moi-même ou de quelqu'autre membre de ma 
famille ... ~'Gabitude, aprés que Mlle Cool< avait dîné et causé avec 
nous, elle se dirigeait droit au cabinet et, sa deniande, je fermais 

clef la seconde porte, gardant la clef sur moi pendant toute l a*  
séaiice ... En entrant dans le cabinet, Mlle Cook s'étendait sur le 
plancher, sa tete sur un coussin et bientôt elle ktait en lbthargie. 
Pendant les séances dc photographie, Katie enveloppait la tête de 
son médium ayec un châle, pour empêcher que la lumière ne tom- 
bat sur son visage. Fréquemment j'ai soulevé un coin du rideau, 
lorsque Katie était debout tout auprés et alors il n'était pas rnre 

*que les sept ou huit personnes qui étaient dans le laboratoire 
pussent voir en fnême te~~zps Coolz et Kntie sous le plein éclat de 
la lumidueélectriqzre.' Nous ne pouvions pas alors voir le visage du 
médium, i cause du cliâle, mais ilous la voyions se remuer pé~ible- 
ment sous l'influence de cette lumière intense et par moments 
nous entendions ses plaintes. J'ai une kpreuve de Katie et de son 
médium photograpliiks ensemble. Mais Katie est placée devant la 
tête de Mlle Cook. 

A Suivre Pour la tradiction : 
- -- - 

Ouvrages Nouveaux 
L es Mystiques devant la science 

OU ESSAI S U R  LE MYSTICISME UNIVERSEL 
Par L . . REVEL 

Paris, Lucien Bodin, Editeur, 5 ,  rue Christine, 1903, un vol. 
1 . . in-12 broch. 2 fr. 

Cette étude mérite l'attention de tous .ceux qui s'intéressent au problème 
religieux et à celui de la destinée humaine. C'est une analyse très con- 

densée de la question mystique faite à un point de vue impartial et coriî- 
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plètement dégagé de toute confessioii religieuse. L'auteur édifie sa tlièse 
en s'appuyant sur l'opinion des plus illustres penseurs, tant anciens que 
modernes, et met en lumière la différence essentielle qui existe entre les 
traditions religieuses et la tradition ésotérique. 11 cherche au,csi à déii~on- 
trer qu'il existe un lien secret e t  n~ystérieux entre toutes les écoles i~ lys-  
tiques et que celles-ci reposent sur un fond commun de dogmes essentiels 
qui formerit un fond permanent de nlysticisn~e spéculatif. 

C'est ainsi qu'après avoir recherché l'origine du mysticisme catholique 
et alexandrin, il fait un très curieux rapprochement e n t q  les doctrines 
mystiques des Gnostiques, des Bardes gallois et des Hindous. 

L'auteur n'a fait qu'esquisser ces rapprochements voulant salis doiite 
*laisser au lecteur le soin de leslétablir lui-même ; mais on reste frappé de 
l'identité, quant au fond, de ces diverses conceptions. Qu'importe que la 
sphère divine s'appelle Ceugant chez les Bardes gallois, Plérônie chez les 
Gnostiques ou Afmbipc chez les Hindous ; que le cercle d'Abred soit celui 
des transmigrations ou de la réiiicarnation chez les gnostiques et autres 
mystiques, que le cercle de la félicité (Gwynfyd) des Bardes soit celui des 
Pneumatiques, des Gnostiques, qu'importe enfin la forme des idées, si 
toutes expriment, sous différents aspects, les rayons de la Vérité Une et 
indestructible. 

Quelques essais de Médiumnite hypnotique . 

Par MM. F. ROSSI-PIGNONI ET Dr MORONI 
+<: 

traduit de l'italien. Nouvelle édition, prix : 2 francs. 
P.-G. Leymarie, éditeur, 42, rue St-Jacques, 1903. 

Les bons médiums sont rares. C'est pourquoi les savants, ne pouvant 
reproduire les phénomènes du spiritisme à volonté, ne veulent pas y croire. 
Mais un moment ne viendra-t-il pas où nous pourrons produire des nié- 
diums pour ainsi dire expérimentalement et en aussi grand nombre que 
nous voudrons ? 

Pour ceux quisauront lu attentivement le travail dont le titre précède, 
une réponse affirmative 'ne saurait faire de doute. Les auteurs de cet 
ouvrage ne sont pas les premiers venus ; l'un est un professeur, l'autre 
un médecin distingué. Tous deux soiit rompus à l'expérimentation scien- 
tifique exacte. Ils n'affirment qu'après avoir acquis une 'certitude 
absolue, 

Leur succès est fort encourageant. il es? regrettable qu'on ne cherche 
pas davantage à marcher sur leurs traces. Aussi croyons-nous rendre 
service en conseillant de lire leur ouvrage à tous ceux que ces passioii- 
nants problèmes dii spititisme intéressent. 
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Vers l'Avenir 
Par Paul GRENDEL 

(Suite). 

- Voila l'explicatioii de votre exécrable controverse, voila ou réside 
le pouvoir du Maudit !... Votre père est un athée, il emploiera la vio- 
lence, la ruse des enneiiiis de 1'Eglise pour vous soiistraire au pieux 
refuge, à l'asile ou je veux vous mettre à l'abri du mal. Déjà le maudit 
se réjouit, mais je le vaincrai, je vous entrainerai dans le séjour des déli- 
ces. Votre âme s'est ré.~élée, dès mes premiers enseigiienients dans ilne 
exquise pureté, daiis une admirable L.lancheur. Je voiis ai vue ageiiouil- 
lée au tribunal de la péiiitence,palpitaiite ci'aiiiour divin, craintive comme 
la coloi~ibe, doiice comme les saintes du ciel. Vous avez reçu de mes 
iiiaiiis, et combien de fois !... l'hostie consacrée'. Nos cœurs se sont unis 
dans l'aniour de Dieu, nous nous sommes envolés dans la niêiiie extase. 
b u s  êtes la brebis préférée, le vase d'élection oii les vertus s'anias- 
seiit!. ... 

« Mon aiiiour vous aidera à surmonter les doutes et les défaillances. 
Nous prierons ensemble dans la chapelle. Le Ckrist accueillera l'élaii de 
notre cœur et les anges palpiteront d'allégresse en recueillant dans les 
corolles des fleurs l'encens de nos prières et nos transports d'aiiiour niys- 
tique. 

Je baissai la tète. stupéfaite de ce langage,et le père Jean reprit: - Nous vivrons en de perpétuelles extases. Vous êtes supérieure à vos 
compagnes. Dans quelques années voiis dirigerez la coiiiniuiiauté, je 
vous guiderai. Satan vous a tentée, le Clirist l'a 6té aussi. Vous serez le 
flanibeau de l'ordre, la lumière de foi et de charité et vous amènerez à la 
vocatioiirles jeunes filles mondaines. 

-Je suis indigne de taiit d'honneur. 
- Nous nianquons de personnalités tuarquantes. Le salut se fait trop 

facilement, I'Eglise recrute des intelligences. Nous n'avons plus de sain- 
tes, peu ou point de iiiiracles. Les faibles, les tièdes échappent à notre 
iiiflueiice. Noos ne pouvons perdre aucun acquit. Unissons-nous pour ce 
grand di ivre .  Notre Seigneur Jésus-Clirist m'inspire, voiis parle, vous 
appelle et vous bénit ! 

Le père Saint-Jean leva la niain, ses yeux me brîtlaient, son regarc1 
m'enveloppait d'une volonté puissante et  sur son visage, soudainenieiit 
e~iipourpré, se lisait un sentiiiient hiinlain, la passion faisait treiiibler ses 
lèvres !. . . L'liomiiie s'éveillait, souffrait, palpitait ! . . 
- Mon père,dis-je r i i  dissimulant iiion effroi, votre tendresse iile toti- 

che, 'intérét qiie vouo me témoignez me remplit d2 reconnaissai~ce, voiis 
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ni'avez sauvée des ténèbres de l'athéisme. Soyez-en certain, ces ténèbres 
sont dissipées. Je lie puis m'exposer à un parjure en m'engageant avant 
d'avoir vu mon père. Ayez quelque patience, je ne puis a présent rester 
ci. Apaisez vos craintes, je rentrerai dans le monde, mais je me garderai 
du mal. 

, - Ainsi, me dit-il d'un air a~ixieux,vo~is pratiquerez la loi chrétieiine, 
mes enseignements domineront vos actes,vous viendrez souveiit au tribu- 
nal de la pénitence. Dans le trouble et l'inquiétude, dans les moments de 
défaillance,vous mie prendrez pour guide et je conduirai votre âine vers la 
béatitude céleste. Elle se blottira tendrement près de la'mienne et se forti- 
fiera. Faites-moi connaître toutes vos pensées, toutes vos actions.Confiez- 
moi les lettres de vos parents, j'y découvrirai la cause de l'état étonnant 
qui vous fit discuter tout à l'heure avec des arguments si contraires à vo- 
treinstruction religieuse. Je réfuterai les erreurs,_les mensonges des enne- 
mis du christianisme et votre esprit débarrassé de l'ivraie voguera en 
pleine lumière vers le Paradis. 

e: Allez en paix, chère enfant, je vous bénis et  vous absous. » 
4 5 

Cette longue discussion, les idées qu'elle soulevait, les sentiments qui 
en surgissaient à l'improviste, donnaient a mes irilpressions une acuité * 

douloureuse, une tristesse poignante et une crainte rétrospective. Je pris 
part au dernier repas, j'assistai aux prières qui précèdent le sommeil et 
seule enfin, j'osai penser. Je cherchai ce qu'était ce prêtre si longtemps 
mon guide, mon maître, mon idéa1,et je retournai vrrs le passé.' 

Le père Saint-Jean avait puissamnikit aidé a ma conversion, ses argii- 
ments appuyés sur les textes sacrés, sa tendresse touchante pour ses 
ouailles, ses clans d'amour mystique, son éloquence, ses emportements, 
ses menaces, ses colères, l'anathème lancé aux ennemis de 1'Eglise 
m'avaient lentement imprégnée. Ses formules sans cesse répétées, ses 
croyances toujours affirmées m'avaient pénétrée.De ses yeux dominateurs, 
de ce visage austère, émanaient je rie sais quelle puissance, quel pres- 
tige, quelle attraction. 

Il fallait croiie, prier, obéir et s'assoupir dans la foi quand les périodes 
de ses phrases sonores tombaient du haut de la chaire sur nos âmes en- 
fantines et les comptaient comme le filet enserre de ses mailles l'oi- 
sillon. 

Cette étrange conversation me laissait froide, je n'avais pas préparé 
mes réponses, j'étais incapable d'en discerner l'opportunité. je parlai 
d'instinct et ne sachant comment éviter l'impasse où le père Saint-Jean 
me poussait, je cédai à l'influence inconnue, je dis des mots sans user 
de 1i.ies facultés intellectuelles. 

A présent toutes les paroles de ce délégué du Christ me reviennent 
précises. 

Tu me prémunissais, Elos, contre la foi aveugle, contre le mysticisme. 
Pour croire selon l'Eglise, la raison est dde trop, il faut la verrouiller, la 
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cadenasser, la faire périr d'inanition, il faut aussi étouffer la vue de l'es- 
prit et tendre les inailis i ces délégués de la divinité et les suivre docile- 
nierit, pas à pas, sans jamais se retourner ni s'arrêter. Il faut se servir 
d'inégales balances pour juger les lion~nies, pardonner eii déchargeant un 
plateau et en surchargeaiit l'autre. 

Ce prêtre, l'oint du Seigneur, ayant reçu l'afflux de l'esprit saint ne 
m'a donné aucune preuve réelle de la vertu- de soli sacerdoce. Rien n'a 
étayé ses arguments, rie11 n'a éclairé d'une façon lu ni in ou^ ce labyrinthe 
co;istruit par 1'Eglise pour retenir à tout jamais les fidèles. Jeanne d'Arc, 
condailinée coinme sorcière par des 111e11ibres du clergé,. est aiijourd'hui 
honorée de ceux qui nièrent sa pureté, doutèreiit d e  sa,,miss~on et furent 
les instigateurs de ses souffrances et des iniques traitementsqu'elle subit.. 
Ils fiirciit les artisans de l'erreur, de la cruaiité, de l'ingratitude. Ils furent 
plus vils que des bourreaux,car celui qui ordonne de 'commettre un crinie 
est plus coupable que l'inférieur obéissant à une volonté supérieure. 

Le Christ ne pouvait pas assister à ces hécatombes ni savoir gré aux  
metteiirs en scène de ces Ilorribles spectacles. L'amour divin, la bonté 
p,euvent-ils s'associer aux tortionnaires, aux spectateurs iiisensibles des 
pires supplices ? Les lamentations, les cris d'l-iorreiir, les larmes sotit in- 
compatibles avec l'idée d'u:? Dieu juste, boii et tout-puissant. Le bien ne 
peut mitre  de la violence et de la force. Il n'est pas non plus, conime le 
prêtre le prétend, dans des formules, des rites,et dans l'étouffement de la 
justice. 

Les homines ont souillé l'enseignement du Christ ; ils l'oiit saturé de . 
leurs passions, de leurs vices, de leurs ,forfaits immondes, ils'l'ont conta- 
miné de tous les excès de leur orgueil et de leur ignorance. 

Ils ont substitué à la foi pure et simple du Messie les commandements 
de 1'Eglise ,et parmi talit d'actes iiiutiles, encore entachés de paganisme 
la cliarité, rénovatrice du genre humaiii, s'éteignait, se transformait en 
égoïsme. 

Te le comprends, la chair ne désarme pas pour ceux qui i~iécoiinaisseiit 
les droits de la nature Cette flamme, soi-disant divine, dont le père, 
saint Jean et moi devions brûler, comme elle serait deveiiiie inéprisable 
et vile !. . Je le sais, l'liistoire de 1'Eglise'abonde de ces faits, iinion déplo- 
rable, ou l'amour idéal se transforme en sentiment odieux. 

Les regards de ce prêtre m'ont enveloppée, fouillée, comnie jamais 
ceux Ll'aucuii liomnie ne le firent. Le père saint Jean n'avait pas cons- 
cience de la répulsion et de l'horreur qui nie poussaient à fuir et qu'uiie 
force intérieure nie fit maitriser. 

La macération, la prière, le jeûiie n'enlèvent pas les tares humaines, 
le vêtement charnel n'est pds si facilement. aniiiIiilé,-il a ses droits, ses 
révoltes, ses éclats de passion et les paroles échappées iii'ofit a jamais dé- 
livrie du niysticisn~e et des fornies du culte. 

De quel droit ce religieux, détaché du monde, veut-il s'immiscer en- 
tre moi et ma famille ?.. . Non serilement il prétend dominer mes actes 
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et  nies pensées, niais encore i l  ose s'interposer entre un père et sa fille 
et ine proposer d'être la délatrice des idées, des sentiments et  des actes 
des miens. 
. .L'i~~quisitioil a incrusté ses vices a I'Eglise, elle la remplit de desseins 
louclies, de rhétorique boursoufflée, d'argumeilts vides, de doniiiiation 
aveugle. 
, Le.Christ,-humble et tendré, naquit chez le peuple pour régénérer la 
race humaine p$rfl1a'charité, la bonté et l ' an~cur .  11 comprit que le bien 
ne peut s'établir sur le mal, la vérité sur l'erreur, le progrès sur le fana- 
tisme et c h a f i ~ i ~  lès vendeurs du temple. Il  se fit un cortège des juifs, des 
paï:ns, deç~~c<ptiqrics, des misérables de toutes les castes, des malades, . 
des l é p r d x (  d& filles de joie et des femines vertueuses, sa parole s'a- 
dressait 'à  tous. Il prêcha un seul Dieu et ne fonda aucun culte. Un Dieu 
unique et piiissant ne peut imposer un culte, un culte suppose des fidèles 
et des iiifidèles et Dieu ne saurait se complaire aux luttes, aux guerres 
religieuses, aux discussions âcres, niordantes, injurieuses et stéfiles, aux 
formules priconisées par les uns e t  réprouvées par les autres. ! 

La parole vague et lugubre traduit imparf~itement les sentiiileiits, elle 
égrène des mots qui éveillent chez cliacun des idées, des in~pressions,des 
sensations différentes. L'esprit interprète la pensée d'autrui selon son 
état, ses tendances persoiinelles, aussi aucune formule ne peut uiiir les 
2nies ni définir l'indéfinissable. + .  

Ainier ! c'est la source divine de la progressioil, mais a la conditioii 
que cet  amour lie dégénère pas en tyraiinie. 

011 mon âriie ! je te  connais enfin, tii ne peux être libre, tii ne peux 
avancer, progresser, t'élancer au delà des misères terrestres qu'en pose 
sédant dans leur intégralité les facultés qui font la force et  te  créent 
iinmorielle. Aimer, agir, penser, savoir sont tes apports dans la vie. 
Ces qualités peuvent se développer sans s'exclure, sans se nuire ; elles 
sont l'éclosion de ton être, elles préparent ton avènement a la pureté. 

Par l'ainour, l ' àn c  rayonne s u i  ce qui l'entoure en bien, en douceur , 
e n  bonté. 

. Par l'actioii, elle se maintient, fait vivre le corps, l'amène a u  travail 
frlictueiix et régulier. 
, Par la pensée l'âme s'eniioblit, progresse et pondère ses facultés, elle 

détruit les passions nialsaines et s'élève aux plus harites coiiceptions. 
Elle se foriiie, acquiert une personnalité indestructible et devient une 
réelle entité, une force agissante. 

~'étude.:des'attributioiis de l'âme et du corps et des lois universelles 
brise les ,cbainesde la servitude, détruit les erreurs des premiers âges de 
l'huiiianité ou l'homnie dans l'enfance d e  sa race, trem5lait devant tous 
les pliénoiîiènes et implorait les astres comme des dieux. 

La raison est la réelle piiissance humaine, la pierre de touche de l'état 
d'âme, la syiithese des facultés intellectuelles; elle évite le& excès, conduit, 
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vers la luniière, tempère l'iinagiiiatioii e t  forme l'lioiniiie pour la libertt.. 
Tu as en toi, moii âine, le germe de toutes !es gra~ideurs ,  de toutes les 

élévations, de toutes les scieilces. Tu apportes sur  terre la divine semeiice 
cl'imiiiortalit~! et d'amour, tii es enferniée en une épaisse gangue foriiiie 
cTe iiiille enveloppes. Tu devras les dépouiller avant de te  connaître et de 
coii~prendre ta destinée finale. Tu  aspires à l'inconiiu. Daiis t a  chrysalide 

- 

de chair s'élabore le travail du progré?, tii iras toujours eii avaiit sans que 
rien puisse entraver ta niarclie. Tu entreras dans les régions de l'iinmor- 
telle progressioii ou la douleur disparaît, où la liaine s'ignore, où le bien 
règne salis partage. 

Tu  ~i'éproiiveras eii ce séjoiir bienheureiix ni11 regret, tu ne sauras 
concevoir la douleur, 111 connaîtras les flots brillants du bieii, du beau i t  
tu%'éprouvei-as ;iucu~i trouble, iiulle anxiSté polir ceiix clui jadis fiireiii' 
tes frères parce que tu auras acquis la certitude de l'égalité des êtres 
peiisaiits, doiiés du libre arbitre et de leur félicité dans ut1 temps pliis oii 
incins rapproclié 

- Le doute est une épreuve terrestre, il enserre l'liomme de liens solides 
qui le tieniient jusqu'i sa dernière iiicariiatioii et l'obligent à de coiistaiits 
efforts, a t i i i  travail assiclu. 

Mais, sois patiente, ânie, replie tes ailes. cache-les soigiieusenient, elles 
ne pourraient traverser les splières du mal où la Iiaine, l'orgiieil et - 

l'égoïsme décllainent leur puissaiice e t  ripaiident le souffle empesté des 
liiiiiiains incarnés et désincarnés eiicore inféodés aux passions. 

Ton âme est captive, niais son étroite prison lÙi permet de continuer 6.1 

gestation. Frêle, délicate e t  craintive elle transperce quelquefois en 1111 

élan d'ainour divin et d'idéal. 
Le papillon nc reconiiait pas dans la larve qui se traine péiliblemeiit 

s o ! ~  état premier 11 vit du suc des fleurs, vogiie en pleine luiiiière ; ses 
ailes. de fins joyaux le portent loin du liinon,de la fange et du grossier et  
insatiable appétit de sa premikre étape. 11 vit, procrée, meurt  en laissai-it 
12s gernies qui contiiiueroiit a travers les siècles les êtres de soli 

' espice. 
Mais serait-il possible de recoiiiilitre le pnpilloii dans le ver immonde, 

daiis la chenille rampailte absorbant daiis une fringale jamais rassasi:e 
les plantes délicates, les jeunes pousses, les feiiilles, les fleurs, tout ce 
que le pri;.teinps fait croitre aiitoiir d'elle Sans savoir où elle est, ou elle 
va. elle inange, maiige e7icore, n.iange to i i jo~~rs  jiisqii'a l'heure du som- 
ineil. Alors elle file, travaille, construit un asile d'iii-iperiiiéable tissu et 
passe à l'abri du vent et de l'eau les diirs mois d'hiver. L'ouragan la 
resp. cte, les oiseaiix voraces ne font pas de différeiice entre cette brune 
chrysalide et les branclies des arbres déiiiidés. 

Tii passes, paiivre âme ,  par des trriiisfoi.mations pliis étoniiantes encore, ' 
tii igiiores ton 3g2 et ta : itiiatioii Tii te crois sup6rieure, bien au-dessiis 
d't ii'étre dinilé de seil: moral, tii es siiiipleii~eiit d'une autre époque, t u  
d~ &plris lungteïi~ps c o i i ~ ~ u  les juurç zt les iiuits de la ~ei i i ca rna i :on~ '  
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N'oublie pas qii'il en ~ s t  de l'homme comme des larves, certains ont 
d'iil-in~enses, de terribkes appétits. 

Tu  as oublié ta faiblesse, ta grossièreté première, ton abjection, les 
so~iillures des désirs immondes, des instincts bestiaux. Quand tu décou- 
vres les vices de tes semblables et que tu analyses leurs défauts, leur mi- 
sère, la grossièreté de l e ~ r s  aspirations, tu  te conteinples avec suffisance. 
Quelle vanité surgit du contraste, quel orgueil t'emporte, combien tu 
méprises ceux qui débutent dans le dur combat de l'anizalité contre 
l'idéal. 

Certaines ames travaillées du.doute et de l'esprit mystique se croient 
arrivées au plus haut degré de leur développement, de leur puissance ; 
arrêtées, repliées sur elles-inêmes, elles prétendent attirer leiir créateiir, 
leur Dieu. 

Ces âmes égarées, étant nées parmi les lio:nmes, doivent militer, prê- 
cher d'exemple, répandre des effluves dlarnour, de bonté sur les malheu- 
reux, les faibles et les coupables. Mais ces âmes, affolées des dangers de 
la vie terrestre, f u i en th  lutte tandis que le Messie supporta l'existence 
charnelle dans son horrible amertume. L'ânle s'abat, n'avance plus dans 
l'hypnotisme d'un bonlieur éternel conquis ,par la destructioi~ de la volonté 
et des vœux. Accroupie dans le marasme ekvrejette tout effort de la rai- 
son, elle fait du corps gn esclave, une bête,une chose et le corps-déséqui- 
libré, atrophie les facultés de l'esprit, détruit 192quilibre. 

Cette âme, prise de démence, croit tout co~ylaitre et dès la terre attein- 
dre aux plus hautes cimes de la perfection. Elle ferme son cœur aux 
affections, s'éloigne de tous et  croit conquérir le bonheur éternel par une 
courte étape,' par des vertus négatives. , . 

L'orgueil prend de nom d'humilité, c'est, l'orgueil' qui fait croire à 
l'efficacité des prières pour diminuer les rigueurs d'u~ugement divin, l'or- 
gueil peuple les monastères, pousse au fanatisme, pressure le cœur, en 
élimine toute pa'rcelle de sentiment. 

Devenir l'élu du Seigneur, du Dieu suprême, être entre tous favorisé 
de sa grâce, s'anéantir en d'incessantes prières, mourir d'amour et d'ex- 
tase pour la divinité ?. . . . Ainsi rêvent jles âmes faibles. ainsi rêvais-tu 
lorsque s'éleva la voix des morts, des désincarnés, de ceux  qui vont en 
milice, en troupe,en cohortes serrées dans l'espace, Tu as écouté le grand 
souffle vivifiant, tu  as  entrevu la vérité, tu  t'es dégagée de la matière.., . 
Jaiilais ne referme le livre d'harmonie, de beauté et de lumière, car pour 
longtemps tes yeux se couvriraient d'un voile épais ! . 

J9.avais écrit longtemps, ma petite lampe ,éclairait les feuillets épars sur 
la table. Tout reposait dans le monastère et mon moi conscient d'iine 
volorité, d'une intelligence, d'une entité présentes ne doutait plus. 

Cette force ne pouvait être perverse ni dangereuse, mon esprit évoluait 
v~;? la liberté et je coinpreiiais cet état d'aine où s'endbrrnaient e t  se . , 
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mouraient les qualités précieuses dévolues à chacun pour le bien général. 
Mes conipagnes, servantes du prêtre, n'entendaient pas le divin concert 

universel. A jamais perdues dans les nombreux troupeaux des esclaves 
volontaires, elles touriiaient dans-le cercle restreint des convoitises, des 
réticences, des formules soliores, des sensations vagues, des aspirations 
nuageuses. 

J'étais guérie, sauvée, mon existence amplifiée me scmblait iiisufisaiite 
pour la tache imposée à ma jeuiiesse, à mes forces. Je serai la compagne 
de tes rêves, Elos, je te seconderai dans l 'acco~~~plisse~iient  du devoir 
imposé par tes croyances. 

Je quitterai demain le couvent et n'y rentrerai plus. ' 

II e ~ t  inutile de iii'exposer a une lutte inégaleet daiigereuse. Je iiotifierai 
rila volonté et ma foi nouvelle a ceux qui pritendenf nie guider lorsque 
mon père m'annoncera soli arrivée prochaine. Il me tarde de fuir cette 
étroiteexistence, l'hunianité y seii-ible toute petite, réduite à uiie secte 
d'esclaves adtnirant ses despotes. 

J'ai hate de vivre plus et mieux. La nature m'attire et nie cliarine plus 
\ 

encore qu'autrefois, je suis délivrée des langes, des lisières et des âmes 
du dogme et je veux affirmer le droit qu'orittous les liommes de se nour- 
rir d'enseigiieme~its positifs et de se réconforter à la source d'amour 
universel. Je cacherai soigneusemerit ces notes et ces conimunications. Je 
rechercherai la solitu?e, j'éviterai les chocs, les luttes sans isiue. Le 
recueillement, la méditation me rendront perceptibles les voix de l'au- 
delà, je serai digne d'avancer vers la lumière, vers le bo~l ieur  donné par' 
le devoir accompli. 

47 

L'isolement, les longs silences, le travail intérieur qui détruisaient le 
passé, la force surgissant des réveils de mes facultés avivées par la 
volonté donnaient à ma parente et a mon directeur l'illusion de nia pro- 
chaine reddition et j'eus le Ioisir de méditer à mon aise. 

Je pus, sans ennuyeux contrôle, relire toutes tes lettres et j'entrevis 
clairement combien l'esprit de l'homme est susceptible de se tromper. 

C'est comme si devant les yeux des croyants fanatisés, l'on mettait un 
instrument limitant la vue, la bornant à un cliamp très restreint et la 
laissant obstinément fixée sur un prisme de couleur uniforiiie. 'Les yeux 
n'apercevant les choses qu'en grisaille ne pourraient plus supporter un 
ton vif, une liimière f~ilgiirante, et l'image des objets serait transmise à 
l'esprit en une impression monotone. Aucune comparaison ne serait 
possible, aucune notion exacte des effets et des causes ne serait percep- . 
tible. Ainsi sont ceux qui cèdent aux prêtres le soin de voir, de juger, de 
décider des événements. 

Ce sommeil naissant des facultés intellectuelles, ce passage de l'acti- 
vité ctiribrale a l'unité des impressions, les sensations diminuées d'inten- 
sité, sont bien les signes précurseurs de la $ocatioil. C'est la course d'un. 
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être à travers les pièces vides d'une niaison neuve, iI s'liabitiie à ne rien 
voir, a ne rien entendre et, de lassitude, il s'abat dans un coin su est 
savaiiiniéiit disposé un panoraiila. N'ayant rien trouvé en la triste . 
denicure, il accepte les vues factices, l'espoir vague d'une oasis éloignée, 
salis conimunicatioiis possibles. 

Cette*grrinde éteiidue oiiverte devaiit moi, cette liberté tn'eniplissent de 
vertige. Mon Arne s'arrête inquiète, iiidicise devant l'immensité, devaiit . 
l 'iternité, elle essaie ses forces et se sent encore faible, elle a besoin de 
secours. Ces secours, je le coinprends, viennent de ses sceurs ; les autres 
i i ~ i e s  déjà élevées,~vaiicées, piirifiées par les vies successives. 

Ce con~nierce d'ânic à âiiie, cette comiiiiinication d'esprit a esprit iiie 
récoiiforteiit. La vie de l'erraticité est la représentation améliorée cie 
l'existeiica terrestre. 

Les hoiiiines lie doivent pas vivre seiils ; l'hoiiiiiie isolé est un fétu de 
paille. Il lie peut résister aux éléments décliainés contre lui, acquérir la 
connaissance des lois naturelles, appliquer ces coiinaissances et conquérir 
le bien-être qu'eii réunissant les forces liuiiiaines éparses ; une tribu, un 
peuple, i~ne~natioii;oiit de la-vigiieiir par le travail collectif. Le labeur cie 
inille individus suffit à peine pour réaliser l'idée d'un seul lioiiinie. 

C'est uii crii~ie de lèse-liumaiiité pour ceux qui ont été tributaires les 
lins des autres de déserter leur tâclie, de s'enfermer en la solitilde. 

Ce n'est pas rion pliis dans l'affaleme~t de la voloiité, daiis le travail 
réduit a u  but-d'Accroître les ricliesses d'une coniiiîunauté que se trouvelit 
le devoir et l'avalicement réel de l'âme. 

Sr doniier à uii-ordre corps et âme est un siiicide moral ; s'arrèter au 
, milieu de l'étape avec l'espoir de ne plus souffrir, croire atteindre ainsi le 

pliis Iia~rt sommet de la perfe~tioii, se congratuler, adorer des idoles, des 
sous-diviiiiiés iiidécises, in~puissaiites, itijustes et iiicapables de s'in~poser 
aiix Iioiliines est uii crime de lèse iiitelligence. 

Nous clevoiis coiiserver intacte la faculté de cotnprendre, de juger et 
nous garder des despotes de l'amour, des marchands de bénédictions, des 
t raf iqi ie~rs  d'indulgences, des petits dieux terrestres assoiffés d'argent et 
d'ho*iiieiir. 

OU vont ces inoiiceaux de prières béatement récities ? Que devieniieiit 
ces oraisons iiliirmurées, ces formules étouffantes pour l'idée, ces élans 
de foi vers un idéal incertain, vague, perdu dans un .mipyrée liuinaiii et 
si contraire aux conceptions du progrès et de l'infini ?... 

Aiiies. mes sœiirs, VOUS qui avez pât'i, souffert, vous qui savez peut- 
être le grand secret, aidez-moi, indiquez-n~oi la voie qui condiiit au biit 
définitif de nos luttes, de nos inisères, de nos7 aspirations -Dissipez inoii 
igoraiice, montrez à 1ii011 Arne ce qu'elle est susceptible de comprendre. 

Cette vie extra- terrestre OL'I je ni'entraine vers les esprits est un voyage 
d'exploi-atioii nlon être s-élève, se développe, se lave .des souillures di1 
patjsé. ]'entrevois le graiid eouraiib d'amour qui pénétre c,eux q u i  s'en, 
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approchent d'un flot inépuisable de bien. Je coniprends l'éclosioii des sen; 
timents, la superbe eiivolée des cœurs ve-rs celui qui fut tout abnégation. 

Tous les humains devienclroiit bons, tous s'aimeront en rejetant à 
jamais la haine, l'erreur et le fanatisme. 

Cet idéal dépasse celui de toutes les sectes, de toutes les religions pré- 
sentes et passées. Mes doutes, nies craintes, nies révoltes disparaisseiit 

- comme les nuages dissociés par le vent et j'aperçois l'azur inaltérable et 
l'é#er peuplé de niondes infinis !... Je puis lutter, souffrir, pâtir ici-bas. 
La foi m'a imprégiiée, vivifiée pour touiours par la raison. 

Dans l'envolée de mon riille ver; cette sublinie religiosité d'iine pro- 
gression infinie, j'oubliais les desseins cacliés des Iiomines Apres à la 
curée. Je croyais déjà l'huniaiiité régénérée. 

Mais Anne s'inquiète du n~utisilîe ou je nie renferme. Durant les après- 
midi longues et  monotones, les doigts occupés des travaux habituels je 
m'isole du milieu terne et banal, je pense. En vain 12. pauvre cousine ri- 
serve pour l'intiinité les nouvelles sensationnelles, les lectures édifiantes ; 
je feins d'écouter'et mes lèvres seules répondent des syllabes sans suite. 
Chose plus grave, j'ai manqué dinianclie dernier à toutes les cérémonies 
du culte et comme le lendemain Anne insistait voulant connaître mon 
état d'âme, je lui dis: 
- Vous ne sauriez conipreildre mon âme, la vôtre aveuglée sous la 

cagoule s'endort et s'ignore, vous ne sauriez entendre .mon esl;rit alors 
que vous obéissez a toutes réquisitions d ' m e  autre volonté. - Maïa, s'écria-t-eIle en laissant tomber son ouvrage, tu  divagues. 
Quelle folie te fait parler !. . . L'humilité, l'obéissance sont des vertus 
chrétiennes. Viens te  recueillir à 17Eglise, prions dans le sanctuaire ! . . . 
Tu restes silencieuse ! . . Pauvre enfant, Satan s'acliarne, il dispute . les 
nieilleurs élus, il tourmente les saints.. . La vocation expose aux combats 
spirituels ; mais nous sommes puissants et nous terrasserons le mal. 
- Clière cousine, si je dois être vaincue, rien ne sert de combattre. 
- Vaincue !. . . Toi, Maïa ! . . . Quelle supposit!on !. . . Dieu, les saints, 

les anges, les coliortes sacrées qui t'ont protégée jusqci'à ce jour te ga-  
rantiront. Tu seras un ferme soutien de l'Eglise, tu apporteras ta pierre 
à l'édification du suprême et définitif édifice de la religioii catliolique, 
apostolique et romaine. 
- Et si la foi vient à ine manquer? 
- Tu seras daninée, dit-elle en pàlissaiit, tu seras - éternellement la 

proie du Maudit. 
- Et vous jouirez éternellement de délices infinies.. 
- Ainsi le veut la justice divine ! 
-Vous êtes tous les mêmes, m'écriai-je, disciples du Christ, niilicieiis 

de 1'Eglise. vous êtes sans charité. Vous pouvez souhaiter un éternel bon.) 
heur alors que d'autres sont éternellement châtiés ! Vous .adorez un Dieu1 
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cruel, fourbe, implacable, plus odieux que le dernier des criminels,, aussi 
impitoyable que le sauvage affainé de chair humaine, plus inconséquent 
que l'insensé, pervers e t  dangereux. 

Pétrifiée, muette d'indignation, Anne, le regard fixé sur moi, semblait 
privée de toutes ses facultés et je repris plus calme: - Vous pourrez goûter la paix, la félicité absolue alors que les êtres 
dont votre cœur était rempli sont à jamais condamnés à la souffrance ? 
Vous m'aimez maternellement, dites-vous, et vous louerez, binirez, ado- 
rerez l'auteur du mal, du châtiment sans rémission. Vous ressentirez un 
bonheur complet en sachant que des âmes sont soumises auk plus atroces 
tortures daiis de noires géhennes !. . . Non, non,cela est incompatible avec 
le sentiment chrétien l 
- Maïa, dit-elle, encore pâle d'effroi et de surprise, Satan te 

possède, reviens à toi. Tu le sais, les actes de Dieu sont indiscutables, 
llEglise enseigne la vérité, hors de 1'Eglise rien n'est, rien ne prévaut, tu 
es hors de bon setls, tu substitues ton jugement à ta foi. Tu divagues, 
tu blaspi~èn~es, tu es en puissance du mal. Abaisse ton orgueil, accable 
ta raison, l'éternelle ennemie de la foi. - Je ne divague point. Nul n'a le droit de défendre à l'homme de dis- 
cuter du bien et du mal et de toucher à l'arbre qui produit !e fruit dé- 
fendu. Ce mythe est faux, Dieu n'a pas dit S, sa créature : 
- Tu fermeras les yeux à la lumière, tu boucheras tes oreilles aux 

paroles de vérité, tu étoufferas les tressaillements de ton âme, tu l'ernpê- , 
cheras de s'élever et de s'améliorer. Le grand livre de la nature, le grand 
e u v r e  de la création nous incitent aux recherches, au travail et  le vrai 
cougable n'est pas celui que vous dites. Ceux qui craignent la lumière et 
qui s'arrêtent au début de l'étude entravent leur marche vers l'immorta- 
lité. 
- Je ne saurais entendre davantage de pareils discours. - Ma foi nouvelle peut tout entendre. Je veux connaître tous les re- 

coins de ma demeure, je n'y vois point d'ombres, pas de portes closes, 
pas de noirs cachots me faisant reculer de terreur. Mon esprit cherche, 
mon esprit plane, mon esprit espère et s'épure. Le bieu idéal de ma nouL 
velle croyance est bien loin du vôtre.Ce créateur m'a mis parmi d'autres 
créatures pour rempIir une tâche dont je ne puis comprendre la grandeur ; 
mais je sais celle qui m'incombe en ce jour et elle me semble facile à 
remplir. Je ne vais pas fouiller tropprofondément, certaine de ne pouvoir 
comprendre !a fin des fins, je veux simplement m'élever, nie rapprocher 
par l'épuration de la soiirce divine du pur amour. Plaindre des méchants, 
aimer ceux qui comme moi sont les pionniers terrestres, espérer un état 
meilleur, une progression constante, attirer les âmes avancées, m'éclairer 
de leur science, des choses abstraites qui poussent l'homrnevers la prati- 
que du bien. Voilà ma profession de foi,osezdire qu'elle est le mal, qu'elle 
peut fomenter la discorde et que Dieu me châtiera m'être élevéé aua 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 7 5 1  

dessus du paganisme d9nt.la pitre et sublime niorale du Christ est obs- 
truée, souillée ! 
- Tu blasphènies ! 
t Comme le Christ, comme les messies dégagés de la superstition qui 

ronlpent avec les coutumes erronées et les principes diffus et jésuitiques 
d'une morale appropriée a la dorriii~atiori d'iine puissa!ice religieuse. 
- Malheureuse ! 
- Ce sont vos seuls arguments, t o u t  ce que votre raison vous ins- 

pire I Que dis-je, votre raison est atrophiée, perdue, noyée dans les pra- 
tiques d'un culte sans grandeur, sans élans vraiment diviiis. 
- Misérable enfant, je prierai pour toi. 
- Prier ! et pourquoi ? Prenez-vous Dieu pour un despote stupide, qui 

agit aujourd'hui d'une façon et réprouve le leiidemain l'acte de la veille ?. . . 
Prenez-vous le ciel, oii vous prétendez que Dieu se tient, pour une cour 
où l'influence des courtisans vient contrebalancer sans cesse des lois 
incompréhensibles à moins d'une immuabilité absolue, prenez-vous le 
créateur pour une sorte de sultan béatement occupé à peser les do'ns de 
ses administrés en suivant d'un œil impassible,le va et vient de ses élus 
toujours en quête de miracles. de fantasmagories où l'odieux le dispute 
souvent à l'ignorance ?... Le croyez-vous misérable au point de çoiiffrir 
de notre sottise, de notre faiblesse, de nos écarts! Pensez-vous qu'il soit 
possible de concevoir ce créateur, cet absolu, cet idéal de l>ien,de beau et 
de science. Que sommes-nous ? Le ciron, la fourini, le termite sont plus 
vis à vis de l'liomme que nous ne sommes par rapport à Dieu. Nous con- 
naissons la terre, mais l'iininensité est sans bornes et notre raison, notre 
instruction, nos vœux, nos é!ans nous y emportent en vain, nous ne 
pourrons jamais comprendre ces termes : Infini, éternité ! 

Dieu, maitre souverain de l'univers, peut-il condescendre a modifier les 
desseins de la création et les forces de la nature pour obéir aux objurga- 
tion des représentants d'une secte. 
- Ainsi, dit Anne en tremblant d'indignation, tu te crois abandonnée 

au hasard, à la fatalité, à une destinée arbitraire ? 
-"Je crois au contraire à uiie justice souverai~ie, je crois à l'interven- 

tion d'une force latente, universelle OU les vivants de la terre et de l'es- 
pace puiseiit la vie. Je crois que nous sommes entourés d'esprits bons et 
mauvais dirigés par des puissances inconnues, c'est à nous d'être di- 
gnes j e  la protection de ces étres élevés. Epurons-nous, ils viendront plus 
facilement, luttpns contre 1e mal, pratiquons le bien. démasquons le 
mensonge, nous aurons la paix de la conscience et nous sentirons coni- 
bien les mesquineries de la vanité et de l'égoïsme nous touchelit peu. 
Nous irons réellement vers le progrès et nous ne retomberons jamais dans 
l'étroit fanatisme, dans la routine superstitieuse d'une religion d'un autre 
âge. 

Anne se leva, me conteinpla quelques instants comme si mon être phy- 
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sique devait être subitenient changé, puis elle reprit tous les argunieiits 
iisités en pareils cas, accusant Satan et s'appuyant sur le dogme, la grâce 
et la prière, elle regretta de lie pouvoir de force m'enfernier au couvent. 
- Est-ce ainsi que vous respectez la conscience humaine, m'écriai-je. 
- L'homnie doit être sauvé nialgré lui. 
- Je prétends faire n.ioii salut, c'est ?.-dire arriver au but de cette vie 

par d'autres voies. 
- Une seule y mène, 1'Eglise catholique, apostolique et romaine. 

, - C'est votre opinion personnelle. 
- C'est celle des représentants du Christ. 
- Christ n'a établi ni culte, ni Eglise. 
- Il .a délégué son pouvoir aux apôtres. 
- Il ne pouvait transmettre ses qualités natives, ses visions justes des  

. clioses abstraites, sa connaissance du cœur l i~in~aii i ,  sa puissaiice fluidi- 
que, sa perfection. Son tombant aux iiiains Iiuliiaines toojoiirs 
souillées aurait servi autant au nia1 qu'au bien, peut être même pliis au 
iiial . 

(( Les sectes se déchirent, les nations chrétiennes s o ~ t  divisées par des 
scliismes, les ordres religieux se jalousent et prétendent remplir leiirs de- 
voirs mieux les uns que les autres. Ils se :préoccupeiit surtout d'amasser 
des richesses que le Clirist rejeta. Ils imposent l'obéissance passive, la 
souii~ission absolue à une autre volonté, la mort de la personnalité et 
chacun conduit sa communauté selon son caractère et ses goûts. 

( A  sr~ivr.e). 

U n  cas de Télépathie 
Exirait de : I~zcu~sio~ls sur les &ontières d'un nwtre tilo,lde, de R. Dale 

Owen 

Voici un rhcit qui m'a été fait par les de~ ix  daines qu'il concesrie 
e t  qui ine l'oiit racoiitt enseiiible. Je suis trks lié avec elles, je puis 
ami-mer qu'elles .soiit instruites et intelligentes et je nie porte 
garuit  de leur parfaite sincirit6 : 

a ~ e n d : ~ i i t  l'automne de 18s 7, M. Daniel M.. ., jeune arn6ricaiii. 
qui venait de faire uii voyage en Alleiiiagiie, retoun-nait aux Etats- 
Unis sur uil vapeur de Brême. 

Pendant utle nuit d'orage, Mme A.. . M.. .,. sa nièse, deineuraiit 
près deNew-York, sachniit que soli fils devait &,se eii mer, conqlit 
les plus vives inq~iiktudes sur son sort et fit une ardente prière pour 
son salut. A cette tpoque, demeurait avec elie une de ses nieces, 
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qui avait souvent de ces visions qui ont regu le nom de clair- 
voyance. Cette niece connaissait les préoccupations de sa tante, 
mais elle ignorait qu'elle eiit fait une prière pour soi1 salut. 

Le lendemain de la tempéte, elle kprouva une iinpression si vive, 
qu'elle en prit note aussitôt. Elle eut une conscieiice trés iiette que 
sa tante n'avait rien i craindre et que l'objet de ses préocc~ipatioiis 
était sain et sauf et que, la veille, B l'lieuse même oii la iiiére priait 
secrtteiilent pour soli fils, celui-ci étiznt dans sa rabilze, avait e ~ s  

 conscience de la présence de sa mère près de lui. 
Elle le colistata par k i t  et et1 fit part i sa taiite, afin de la traii- 

quilliser. 
Elle attendait donc avec la plus vive curiosite le retcur de soli 

co~isiii, pour savoir si I'inipressioii qu'elle avait épro~ivée h soli sujet 
répondait i la rtali té ou n'était qii'une iliusioii. 

Trois semaines aprks, le voyageur arrivait sain et sauf. Mais 
pendant l'après-midi et la soirte qui suivirent ce retour, il ne fut 
fait aucune allusion au fait ci-dessus. Lorsque le reste de ia faniille 
fut alle se coucher, Loiiisa resta, se proposant dc l'interroger 5 ce 
siijet. Il sortit d'abord, puis revint après q~ielques iiiinutes e t  prit 
place à la table en face de sa cousine ; il paraissait vivement éniu et 
avant qu'elle eût ouvert la bouclie, il lui dit : « Cousine, il faut 
que je vous fasse part d'une chose tout à fait ktoiiiiante qui m'est 
arrivée ». Aussitôt Lonisa le vit fondre en larmes. 

Elle coiiiprit que le prollèiiie qui la pr&occupait allait avoir sa 
solution et c'est ce qui arriva. Il rncont't q~i'~iiie :luit, pendant son 
voyage de retour, il venait h peiiie de se co~iclier, lorsqu'il vit prks 
de la paroi de sa cabine, faisant face i sa co~icliette, l'apparition de 
sa inére. Elle resseinblait si parfaitenient :i une persoiiiie vivaiite, 
qu'il se leva et s'apyroclia d'elle ; niais il ii'essaya pas de la tou - 
clier, car il eut Gien conscience que ce n'était q~i 'une apparition. Il 
retourna donc sa couchette, d'08 il la vit encore pc~iidaiit 
quelques minu tes. 

En comparant les notes prises de chaque côté, il f u t  facile de 
s'assurer que Daniel M..., avait vu sa mkre le soir niêiile où celle- 
ci avait si ardemment prié et OU sa cousine avait eu co~~science de 
la présence de sa mére près de lui ; tout concordait, jusqu'h l9!ieure 
elle-même. 

Il y eut donc dans ce cas une double action télkpatliique ; celle 
48 
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de Louisa l'égard de 5011 cousiii e t  celle de Daniel i l'kgard de sa 
mère. Les coiifideiices de Daniel lie tureiit provoquees par aucune 
question suggestive de Louisn e t  les ilotes ne  furent comparées 
gu'aprhs le récit spoi~tané de Daniel. 

Au milieu des nouveaux 
Livres 

Recherches sur la Médiumnité. 

; Paris, Librairie des Sciences Psychiques. - 3 fr, 50)(1). 

C'est sans doute l'un des ouvrages les plus intéressants qui ont été 
publiés, depuis quelques années, au sujet des études spiritiques. 

Ainsi qu'on l'a justeii.ieiit remarqué, l'intérêt de ce livre réside surtout 
dans sa docunze~zfatio~z. Il coiitierit une foule de faits, dont plusieurs, sans 
doilte, sont déjà fort coiinus ; quelques-uns, même, auraient besoin d'être 
appuyés de meilleurs témoignages. Mais il y en a bien d'autres à peu 
près ignorés et qui méritaient d'être placés en pleine lumière. 

Cet ouvrage, en deuxième lieu, est intéressant comme une nouvelle 
preuve, de l'évolution lente, mais iidéniable, qui s'opère au milieu des 
spirites français eux.~i.iêmes vers une façon plus profonde et plus scien- 
tifique d'envisager les phénomènes psychiques. Nous ne disons pas cela 
pour M. G. Delanne lui-mênie, dont l'ampleur de vues est bien connue 
par ceux qui s'occupent de ces études. Mais dans certaines Revues, l'évo- 
lution dont il s'agit est moins appréciable, parce que les rapports de so- 
ciété - parfois même le manque de copie - y font souvent gliswr cer- 

, tains articles qui ne reproduisent pas toujours la façon de voir du Direc- 
teur. Or, dans ses Rechercha sur la Médiumnifé, M. Delanne fait un tra- 
vail analogue à celui de M. Aksakof en Aninzismç et spiritis~ne - c'est- à- 
dire qu'il trace les limites entre les phénomènes spiritiques et ceux qui 
sont purement aritomatiques ; seulement, il s'en tient presque exclusive- 
vement au phénomène de l'écriture médianimique. 
- Dans Ce but, il recherche surtout <( Ies caractères qui sèparent l'écri- 
ture automatique de celle produite par les esprits, désignée sous le nom 
d'écriture mécanique. 9 Et il déclare : 

<< 011 peut certainemelit constater cliez ce1 taines personnes l'existence 

i ' ( 1 )  Extrait de la Rmite des ~ f t h &  P S Y C ~ ~ ~ U ~ S ;  ~ é t e m h r k  igo?. 



d'une forme automatique de l'ecriture, qui a pu prendre naissance à la 
suite d'essais tentés dans les séances spirites, ou dont on a provoqué la 
formation par un entraînement graduel avec les hystériques dans les 
hôpitaux. Mais ces formes friistes du phénomène ne sont pas conipa- 
rables à la médiumnité, car celle-ci se distingue par des caractères spk- 
ciaux qui ne permettent pas de la confondre avec l'automatisme pur et 
simple )). 

Il discute les expériences de MM. Binet et Janet sur l'écriture automa- 
tique ; il en rapporte bien d ' a ~ ~ t r e s  encore, parmi lesquelles je me borne 
a rappeler la suivante, exécutée par un spirite : M. Gurney, l'un des 
auteurs des Pha~tns?lzs of the livirzg : 

(( On ad i t  un nom, cité un chiffre, raconté un fait, récité une poésie 
devant une personne qui est en somtiambulisme artificiel, et on ne lui a 
donné aucune suggestion particulière relativement aux paroles qu'on a 
prononcées. On réveille la personne : elle ne se souvient de rien, comme 
c'est la règle ... Alors, on prend sa main, on place un crayon entre ses 
doigts, ou bien, ce qui revient au même, on lui fait poser la rilain à plat 
sur une petite planchette spéciale - celle usitée par les spirites, niunie 
d'un crayon - et on cache le tout au moyen d'un grand écran inter- 
posé. En moins d'une minute, la main s'agite ; elle écrit et ce qu'elle 
écrit, ce sont précisément les mots qu'on vient de pronoiicer devant le 
sujet en soninambulisme et que son iiioi normal de l'état d i  veille ne 
connait pas. » 

Dans la chaleur de sa polémique, M. Delanne en arrive à affirmer que 
6 l'existence simultanée de deux personnalités chez le même sujet n'est 
nullement démontrée 9, mais qu'il existe seulement des (< variations de 
notre, personnalité unique >> - ce qui est un peu un jeu de mots, Cbfnme 
le serait de discuter si les constructions de style varié dont est composé 
un château, constituent des édifices différents, ou bien ne forment qu'un 
seul édifice. 

Quelques phrases du livre de M .  Delanne pourraient nous faire suppoi 
ser, a tort ou à raison, que l'auteur, en parlant des << caractères qiii sé- 
parent l'écriture automatique de celle produite par les esprits 9, puisse 
faire allusion à des caractères pl~ysiologiq~res; tout au moins pour ce qui se 
rapporte l'écriture des sujets hystériques, dressés à l'écriture autonia- 
tique par une suggestion élaborée. (Voir surtout aux pages 86-87, etc.). 
Comme nous le lui faisions observer, M. Delanne eut l'obligeance de 
nous mieux expliquer son idée, soit : que Ies << caractères >> en question 
résident exclusivement dans la valeur de la comn~unication obtenue au 
moyen de I'écriture a~itomatique ; non pas dans le iiliénomèiie physiola- 
gique ou psychologique lui-même, dont le procédé est, OU paraît iden- 
tique dans les deux cas. - C'est bien cela. 

Prenons pour exemple un bon médium écrivain quelconque. Il vous 
donnera, de temps en temps, des communications remarquab1es;datis 
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ce sens qu'elles paraissent établir l'identité d'un esprit qui se nianifeste 
au moyen d'elles (nous ne parlons pas de coiiîmunications morales, qui 
ne prouvent pas grand'chose). Seulement, au milieu de ces boiine~ O coni- 
munications, vous trouverez tout un fatras d'absurdités, d'indications 
fausses et contradictoires. Il en est toujours ainsi, même avec les meilleurs 
médiums, tels que Mme Piper. Pourquoi cela ? Les spirites parlent vo- 
lontiers de mystification provenant d'esprits bas et légers, pour donner 
l'explication de cette abondance de scories parnîi de bons pi-odiiits. 
M. Delanne a trop de jugement polir se contenter de cette explication, 
en écart,ant celle qui est désoriiiais acceptée par tous les psychistes, 
voire : que, nîême en admettant l'origine spirite de quelques communi- 
cations, on trouve a côté d'elle une grande quantité de pseudo-commu- 
nications, qui tirent leurs origines des bas-fonds de la subconscience .du 
médium. (Voir à lapage 185). 

Pourtant, ces pseudo-communications proviennent du mênie niédiiini 
que celles authentiques ; elles ont été obtenues presque en niênie temps, 
exactement de la mênie façon, sans que les assistants aient aperçu aucun 
changement dans le sujet ou la forme du phénomène. Ils s'aperçoivent 
du changement par la valeur des coinmunications - et c'est tout. 

C'est donc en vain que, Jans Oierz des cas, l'on chercherait à découvrir 
une différence physiologique entre le phénomène de l'écriture automa- 
tique er celui de l'écriture spiritique. Si la différence existe, elle est dans 
les origines cachées, pas en autre chose. En adiiiettant l'hypothèse spi- 
rite, les esprits agissent peut-être sur le médium coninîe agirait sur lui 
une personne vivante : par la télépathie ; - a part la différence de l'agent, 
le phénomène serait donc le méme. 

Il en résulte qu'il est bien malaisé, en certains cas, d'établir la véri- 
table origine d'une conimunication médiumnique, M. Delanne nous fait 
remarquer qu'Allan Kardec, Jackson Davis, H Tuttle et les autres initia- 
teurs du spiritisme avaient déjà mis en garde leurs adeptes contre cette 
di6culté. Malheureusement, il sufit de parcourir quelques passages des 
œuvres de ces écrivains, et surtout de rapprocher les contradictions qu'il 
y a entre elles, pour s'apercevoir que les difficultés étaient bien plus 
grandes encore qu'A. Kardec, Davis et Tuttle ne l'avaient imaginé, sür- 
tout quand on manque de toute donnée pour contrôler la réalité des 
choses, cornnie lorsqu'il s'agit de révélations sur le monde ultra-terrestre. 
En tout cas, voici les sages paroles que M. Delanne a le courage d'adres- 
der à ses lecteurs: 

<. Depuis que le spiritisme s'est répandu dails le nionde entier ... il est 
facile de diviser ses. adeptes en deux catégories bien distinctes : d'un côté 
ceux qui, tout en étant bien persuadés de sa réalité, coiitinuent a en étu- 
dier les pliéiioniènes pour en découvrir les lois, et de l'autre les croyants, 
qui acceptent aveuglément tous les faits, parce qu'ils ont Sté convaincus 
de la réalité de quelques-uns, sans se demander si quelquefois les nié- 
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diuiils n'en seraient pas inconsciemment, et par conséquent d r  bonne foi, 
les auleurs. Nous regrettons que dans beaucoup de cercles où l'on se 
livre aux évocations spirites, le sens critique ne soit pas plus développé, 
'car il n'est pas rare de constater que toutes les communications méca- 
niques sont invariableilient attribuées à l'iiiterventioii des esprits, alors 
iiiCrne qu'elles lit: révèlent auiiiiie trace de leur provenance supra-nor- 
iila!e. Ce manque de discernemeiit a été une cause de discrédit pour notre 
doctrine et a nui à la propagation du spiritisme dans les milieux ins- 
truits. » 

Le nouvel ouvrage de l'ingénieur Delanne n'est pas moins utile par ces 
bons conseils aux spirites, que par les passages OU il nous niontre que 
l'hypothèse de l'intervention des esprits peut être invoquée raisonnable- 
nient pour expliquer bien des coi~~n~uiiicatioiis.  

C. v. 

Revue de la presse 
EN LANGUE ANGLAISE 

' . Nous avons vu que les jbhotogi.apbies spirites de M .  Boursnell avaient 
provoqué ,des attestations contradictoires, que le L ~ g h t  avait insérées 
dans ses colonnes. Le no du g Mai en contient encore qui nous semblent 
intéressantes et que nous allons résumer. 

Le Président de la société psychologique de Londres raconte qu'il s'est 
rendu deux fois chez M. Boursrell, en apportant ses propres plaquw. Après 
avoir visité la chambre noire, il marqua ses plaques, qu'il introduisit 
lui-même dans l'appareil et dont il surveilla le développe11~cnt. Sur une 
plaque, il trouva la photographie de sa première femme et sur l'autre 
celle de sa seconde femme, toutes deux incoiitestables, et il fait remarquer 
.ille les draperies spirites recouvraient l'un de ses bras. Aussi n'hésite-t-il 
pas à proclanier leur sincérité. 

M .  Melville Holnies, de Chester, affirme également que dans beaucoup 
de  cas il apporta ses propres plaques, les marqua et en suivit le dévelop- 
pement. Il en développa plusieurs lui-même et sur l'une d'elles apparut 
le portrait de son pere, reconnu non seulement par lui niais par d'autres 
personnes. Son pere n'avait janîais été photographié de son vivant dans 
une attitude seiilblable. 

Mme Eva Waite, médium ~Iairvoyant ,  affirme qu'elle a assisté au moins 
à vingt-cinq séances ; qu'elle a vu très souvent les esprits pendant la pose 
et constaté leur identité avec ceux qui apparaissaient au développenient. 
Elle en a vil qui prenaient des positions variées, que reproduisaient les 
diverses plaques. Dans certains cas les esprits n'avaient pas assez de 
force pour rester bien formés et alors, les plaques ne donnaient que des 
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fprnies de nuages blancs. Dans d'autres cas la tête des esprits était 
entourée d'une auréole ou d'une draperie, que le négatif reproduisait fidè- 
lement. 

Mlne Gifford-Sweetland, membre actif de la société dt.s coizfc'rences spiri- 
tualistes, Paris, dit qu'elle connait M. Boursnell depuis plusieurs années 
et atteste son lioiiorabilité. Elle raconte que M. Roursnell conseilla à elle- 
même et à un M. L..., de 'ses amis, de placer pendant plusieurs nuits 
des plaques sous leur oreiller. Ils le firent et ces plaques furent einployées 
pour les photographies. Or, sur celle de M. L. .. parut un moiisieur qui, 
avant sa mort,  occupait un emploi dans lequel M .  L.. . ltii avait succécié. 
Il ne l'avait jamais connu, mais Mn" Gifford le connaissait. Sur la plaque 
de celle-ci parut une jeune fille, qui fut reconilue pour une parente de 
de M.  L. 

Comme les plaques n'avaient pas été marquées avant d'être remises au 
photographe, Mme Gifford se demande si M. Boursnell n'a pas 8 f>it de 
confusion lorsqu'il les introduisit dans son appareil. 

Liglzt, faisant allusion aux éloges que les hommes les plus autorisés 
prodiguent à F. Myers, à sa vie et à son-œuvre posthume, proteste contre 
le jugement qu'en porte uii journaliste, dont il compare les procédés a 
ceux du peu estimable Podmore. 11 profite de cette occasion pour admi- 
nistrer à ce dernier une nouvelle volée de bois vert. 

Accoiiiplisseiiieiif trrtgi que d'riiie  rédi di cf iomi 

Il s'agit d'une prédiction de Mme Williain Paulet, qui s'accomplit dans 
les 24 heures. Le récit est signé par le Dr A .  Wallace. 

« Le mercredi j décembre Igoa, ma femme et moi nous passions la 
, soirée avec Mme Paulet, lorsqu'elle noiis dit : « Il y a uii de vos meilleurs 

amis qui doit à bref délai mourir tout à fait subitement. C'est un lion-ime 
brun, de façons distinguées >>. Je ne savais sur qui arrêter ma pensée, 
d'après une description aussi sommaire, lorsque ma femme, qui est très 
sensitive, dit avec un grand accent de tristesse : +( Je crois savoir de qui 
il est question, mais je ne veux pas le nominer. » Madame Paulet lui 
demanda : « Celui auquel vous pensez habite-t-il 1'Ecosse ? ,\ Sur la 
réponse affirmative de ma femme, elle ajoiita : « C'est bien lui 9. 

Le même soir nia femme me dit, coinme par hasard : « Avez-vous 
écrit depuis peu au Dr  Woodburn ? >Y Elle savait que j'en avaisbreçu deux 
lettres dans ces derniers jours ; mai:; mes occupations professionnelles 
ne m'avaient pas encore permis d'y répondre. Elle me pria de le faire 
sans de nouveaux délais et  je le lui promis. 

Le jeudi soir je fus obligé de sortir. Lorsque je rentrai, ma femme était 
couchée, mais elle avait laissé la note suivante : « Si vous n'êtes pas trop 
fatigué, vous devriez écrire au Dr Woodburn. » Chose étrmge, a aucun 
moment il ne ine vint à la pensée d'associer le nom du Dr Woodburii a la 
prédiction. Le lendemain matin je reçus un télégramme m'annonçant 
que mon ami, se trouvant dans une réunion à Glasgow, avait été pris 
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d'une attaque d'angine de poitrine ; qu'il avait subitement laissé tomber 
sa tête et que lorsqu'on le releva, on s'aperçut qu'il était mort. 9 
Plrtiiif ec~ d'iiii esprit e i i te i ic l ineu  par c l e i i s  p e r s o i i i r e s  et 

par i n i i  c l l i i e i i  
M. Kiiiglit Summers raconte le fait suivant: (( Il y a quelques années 

j'habitais dans le quartier de Regent's Park, un appartement dans la niai- 
son d'un vieux marchand fleuriste et je possédais un magnifique chien 
du Mont Saint-Bernard. Vers la Noël, ce vieux monsieur prit froid et fiit 
rapidement enlevé par une affection aiguë des poumons. Ses derniers 
moments avaient été particulièrenient pénibles. Eii proie au delire, il 
poussait des plaintes et des géniissenients incessants, disant que les 
déi~ioiis s'eflorçaient de l'entraîner, polir le jeter dans le canal qui coule 
au bout de sa propriété. 

Peu de jours après sa mort, je travaillais dans mon cabinet, lorsq~ie 
nion attention fut vivement attirte par des hurlements de mon chien, tels 
que je n'en avais jamais entendu. Voulant en coiinaître la cause, je 
i~ ' ap l~ r och a i  du chenil et dans le but de caln~er son agitation, je le déta- 
chai, Aussitôt libre il se lança à droite et à gauche, en continuaiit à 
pousser ses cris lugubres. Espérant que le niouvenient le calmerait, je nie 
disposai à le conduire en promenade ; pour atteindre la porte il fallait 
traverser une partie de la propriété. Tout à coup j'etitendis nettenieiit ces 
mêmes plaintes et gén~issen;ents que le malheureux vieillard poussait 
sur son lit de mort. Je ni'arrêtai pour m'assurer que je n'étais pas vic- 
time d'une hallucination ; puis je m'avançai pour déterminer le point 
d'où partaient ces bruits; mais ils s'éloignaient à mesure que je m'avan: 
çais. Tout ceci nie parut si iiiystérieux que je résolus de le tirer au clair, 
mais sans appeler l'attention des autres habitants de la maison. 

L'idée me vint de recourir à l'assistance d'un policeman peu sujet à 
s'émouvoir et  absoluinent igiiorant des circonstances précédentes. 

Je me rendis au poste le plus voisiii et sous un prétexte quelconque, je 
décidai un conctable à me suivre. Dès que nous arrivâmes, il fut frappé 
de ces bruits qu'il entendait aussi bien que moi, et chaque fois que nous 
avancions vers le point d'où ils semblaient partir, ils se transportaient sur 
uii autre. Après m'être ainsi bien convaincu que je n'étais pas le jouet de 
inon imagination, je renierciai ce représentant de la loi, qui en est salis 
doute encore à se demander pourquoi je l'ai dérangé. 

A partir de ce joxr, je n'entendis plus rien,, 

Revue de la presse. 
EN LANGUE ITALIENNE 

Le no de février de Luce e Onzbra, de Milan, contient un intéressant 
compte-rendu d'une séance médianimique avec Filippo Randone, par 
Enricu Carreras, qui nous promet dans sa nouvelle revue La Medzanita, 
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de nous parler tout au long de cette intéressante fainille et des phéno- 
mènes qu'elle a obteiius. L'Italie semble bien partagée en ce monient. 
Quand pourrons-nous en dire autant ? 

Pour en revenir au compte-rendu en question, nous voyons que Filippo 
Randone, qui avait suspendu ses séances depuis plus d'un an,  les a 
reprises en décembre dernier, en présence de quatre témoins, parmi les- 
quels l'auteur du récit. Tous se connaissaient depuis longtenips et avaient 
assisté ensemble à de non~breuses séances. Ils se groupèrent dans un 
angle du salon et y fornièrent la cliaine, qui ne fut ronipue à aucun 
moii~ent .  Le niédiuni fut attaclié dlins un grand fauteuil. L'obscurité était 
coniplete. Plusieurs personnalités se manifestèrent successivement, niais 
1 is phéiioniènes les plus intéressants furent attribués a deux d'entre elles, 
C:sare ct Raiiuzzi. Il y eut des coups extrênienient rapides frappés à terre 
ou sur une sloche n~étalliqiie siispendue au plafond ; des coups d'une vio- 
lence extrême furent frappés siir le niarbre d'une console ; un tiroir de 
cette console fut ouvert ; uii objet en fut enlevé et lancé sur un sopha, 
après avoir été frotté contre deux assistants. Des luniières furent pro- 
duites : des fleirs enlevées de leurs vases. Ce qui parait le plus intéres- 
sant fut l'erilèvement d'une cloche abat-jour en ii~ajolique, qui fut enlevée 
de la suspension, à travers les chaînes et déposie à terre la partie évasée 
en'l'air, sans que personne ait entendu le plus léger bruit ; citons encore 
quatre mots écrits par écriture directe sur iine feuille de papier. 

Nous avons tout lieu de croire à la parfaite sincérité du médium et des 
assistants, mais nous rcgrettons iiéaiimoiiis que tout se soit passé dans 
l'obscurité et que iious ne possédions aucun dStail sur la salle de' 
séances. 

Revue de la presse 
EN LAKGUE FRANÇAISE 

-- -- 

lia Revue scienf %tique 

du 6 juin résume une étude du grand physicien O. Lodge sur les rapports 
qui existent entre les phéno~nenes pliysiques, et psycliiques, autreiueiit 
ciit entre l'âiiie et le corps. Le problème-de la conciliation du déter- 
minisme scieiitifique, fondé sur la loi physique de la conservation de 
l'énergie, avec la possibilité d'un coiitrole exercé par la volonté libre des 
êtres vivants sur les choses matérielles, est en ce moment l'objet des 
études de quelques savants anglais. Voici l'avis de M. Lodge sur ce pro- 
blènie : 

L'expérience, dit-il, nous montre que les êtres vivants peuvent diriger 
C 

et cantrôler les énergies mécaniques afin d'obtenir des résultats déter- 
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minés et précoiiçiis. Sans doute notre corps est inatériel et peut agir siir . 

la matière et soli énergie se tire de la iiourritiire, comme l'énergie d'uiie 
niacliiiie se tire dii charbon, niais la n'est pas la qiiestioii. 11 s'agit . d e  
savoir si iiotre volonté, notre âiiie, iiotre vie, peut diriger l'énergie de 
notre corps daiis certaines directions, p3ur réaliser un but diterminé ; ou 
si la direction, aiissi bien que la quantité d'énergie, est totalelnent déter-. 
minée par des calises inécaniqiies. 

A cette question oii peut répondre : 
I O  Qiie la vie est une forine d'énergie, qu'elle atteint les buts qu'elle se 

propose en doniiaiit à la matière une certaine somme d'énergie, auquel 
cas elle eiitre daiis le système iilicaiiique u~iiversel. Sir O .  Lodge repousse 
cette théorie, parce qiie l'essence de l'éiiergie est de pouvoir se traiisfor- 
nier en d'autres fornirs, taiidis que sa quantité reste constante, or la vie 
ne se change eii aciciiiie fornie d'éiiergie, et la mort n'affecte en auciiiie 
façon.la foime d'ciiergie totale. 

2' - Que la vie est quelque cliose en deliors du système niécanique, 
bieii qu'elle puisse d i r k e r .  un mouveiiiéiit matériel, en restant soumise 
a:ix lois inécaniques, s'ajoiitaiit a ces lois salis jamais les contredire. Pour 
lui, la vie ne peut produire de l'énergie, mais elle peut produire une 
force directrice, le iiiot -force étant employé dans soi1 sens strictement 
mécanique, c'est-à-dire dSsignant qiielque chose de passif, coiiinlt un 
rail iiierte conduisant i i i i  trzin a d e ~ t i n ~ t i o n ,  si ce traiti est niû par une 
macliiiie active Les lois fondaineiitales de la physique, dans l'état actuel 
de nos coiiiiaissaiices, n'excluent en aucune façoii l'idée d'une directioii 
donnée aux évéiiemeiits par la vie, l'esprit, ou tout autre principe inconnu ; 
et l'expérience orditinire nous montre qu'en réalité les êtres vivants exer- 
cent une influence de cette nature. Cette théorie, d'après sir 0. Lodge, a 
l'avantage de donner pleine satisfaction, et aux matérialistes, en mairi- 
tenant dans leur intégrité les lois fondamentales de la physique, et aux 
spiritualistes, en leur iiloiitraiit que la liberté est compatible Avec ces 
mèines lois. Ajoutoiis que c'est une pcnsée de iiième iiatiire qui a été 
émise par sir Williaiii Crookes, dans son discours a la Société Ailglaise des 
Reclzercbes p s l ~  biqr~es. 

Iia M e v u e  Spirite 

Léopolci Dauvil, l'auteur des articles si intéressaiits publiés sous. le 
titre : 6 Vieilles Notes », doline cette fois les noms cle certains des per- . 
so.iriages cités dans ses récits. Jusqu'alors, il lie l'avait pas fait par dis- 
crétion ; niais comme on aurait pu suspecter l'authenticité des faits qii'il 
raconte, il dévoile l'anonymat de beaucoup de ces témoins. On se souvieiit 
des articles publiés ici mêiile : 6 Le Carnet des Hlakwell », M. Léopol 
Daiivil, qiii signait le niajor Pelieiiii, a d~maiici i  ail Dr Blacwell la per- 
mission de faire coiinaitre sn véritable i~leiiti té . Voici la lettre dit Iloc- 
teiir. . ,  
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Pau, 8 niai 1903. 
Mon cher ami Dauvil, 

. L'alternative où vous placcnt plusieurs de vos lecteurs nie fait un 
devoir d'autoriser l'auteur du « Carnet des Blackwell Y\ et des « Vieilles 
Notes » a déclarer que tout ce qu'il a dit de nos séances est de la plus 
entière exactitude, qu'il y a assisté, comme témoiii très souvent, et que 
ma femme et moi lui avons fourni le conipte-rend11 de plusieurs faits 
aussi curieux que véritables, 

Vous poiivez donc, mon cher aini, faire procéder à notre déménage- 
ment de Nice à Pau et publier mon nom et i110ii adresse. . 

I Amitiés de ma femme et de votre toiijours fidèle et dévoi!é 
Howard Draper Speakman, Docteur Médecin de Pliiladelpliie. 
Château Nirvana, Coteau de Gelas, Pau. (Basses-Pyrénées). 

Signalons dans ce Numéro la remarqiiable conférence faite par M. le 
Docteur Geley à l'université populaire d'Annecy siir : Ln destinée indi- 
vidzizlle; elle est extraite de son livre : Les p~ .e t l r es  d ~ t  Tra~zsfol.t~zisme, que 
nous recommandons à tous les spirites désireux de se faire une idée exacte 
des docunients que la science a réunis en faveur de la théorie de l'évolu- 
tion. En greffant sur ces faits I'évolutioii spiritiielle de l'âme, nous sommes 
en possession d'rine magnifique syiithese qui éclaire d'un jour nouveau la 
grande loi des vies succescives, et lui donne un cachet de certitude qiie 
les argiiments philosophiques, seuls, eussent été iinpuissants à lui con- 
férer. 

M o s a  Alchemica 

continue l'étude des textes alchimiqiies, d'après les recherches de M. 
Berthelot, le grand chimiste. Il est du plus haut intérêt de suivre la trace 
dans le passé des traditions qui se sont perpétuées jusqu'à nos jours et de 
savoir exactement ce qrie iious devons aux Arabes et aux grecs relative- 
ment à ilos connaissances chiniiques. Cliaque numéro contient égale- 
ment un extrait des cours professés par Papus à l'école hcrn2étique. Ides 
derniers articles étaient coiisacrés a l'étude du plan astral, que la science 
ne veut pas connàitre encore, tnais qu'elle sera obligée d'étudier avant 
peu, car tous les faits que l'on découvre de nos jours l'y conduisent irré- 
sist iblement. 

&ea Antiales des mciencer~ psyahiqaies 
de mars-avril relatent un cds de prémoilition qui parait bien constaté. 
Mme Chopy aurait assisté, tlans un rêve, a un catacyclisnie violent boule- 
versant la petite ville de Nemours. Elle voyait une immense montagne en 
yIeine éruption. Une obscurité profonde, sinistre, étouffante, sillonnée de 
grandes langues de feu. D'énormes choses, blocs de lave ou de pierre, 
tombaient partout, effondraient les maisons, les arbres, tout.. Un bruit 
épouvantable. Des cris, des lamentations, enfin une terreur telle que ce 
qu'une f6rce surhumaine fait sentir sans qu'on y puisse rien. C'est au milieu 
des cris déchirants qu'on poussait autour d ' e l l e~que  Mme Chopy s'est ré- 
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veillée, C'est le 8 mai 1902, entre 7 et 8 heures du matin, que ce reve fut 
fait et à cause de la différence des longitudes on peut croire que ce rêve 
est prémonitoire et se rapporte à l'éruption de la montagne Pelée de la 
Martinique,qui a eu lieu ce jour-là. M. Richet qui rapporte le fait, le t rou-  
verait tout a fait probant si, déjà auparavant, on n'avait signalé par la 
presse des éruptions antérieures à la grande catastrophe du 8 mai. 

Dans le même no nous trouvons la description par le Dr C a r i ~ ~ e l o  Sa- 
mona, d'une série d'expériences faites à Palerme avec le inédiuin Eiisapia 
Pal.idiiio. Les faits sont ceux qui se produisent liabituelleiiient : déplace- 
ments à distance ; gonflements du rideau ; mains fluidiques produisant 
des attouchenients, etc ; voici la conclusion : (( De ces séances nous avons 
tous - même les positivistes les plus endurcis - remporté l'iiiipression 
que ces phénomènes méritent la plus sérieuse attention de la part des sa- 
vants qui, au lieu de nier de parti-pris, serviraient pliis utilement la 
science en les étudiant avec persévérailce et iiiipartinlité ,Y. 

dans soli numéro di1 r e r  j j i i i i  rappelle le curieux fait de dédoublemeiit sui- 
vant : Le recorder John W. Goff de New-York, est bien embarrassé. 011 
lui amenait vendredi un i io i~ in~é  Macdonald, acciisé d'avoir commis un 
vol avec effraction dans une maison de la ville, d'où l'avaient vu, sortir 
une q~ra~ztité de té17zoins digrres &-foi .  Mais à l'heure même ou son corps se 
livr.ait à cette coupab!e opératioii,Macdor,ald se trouvait en état de sciiimeil 
hypnotique dans une salle de coilféreiices où le professeur Weiii présentait 
cet intéressant sujet à un auditoire de curieux. 

« On juge de la surprise du magistrat qui ne put contester la validité 
de cet alibi ... psychique, mais qui ne put, d'autre part, récuser les téinoi- 
gnages produits contre Macdonald. M. Goff a prudemnieiit ajourné cette 
curieuse affaire, sur laquelle il velit consulter un certain nombre de sa- 
vants et d'experts en "ccultisnie. Le ,professeur Wein lui-nièine ne doute 
pas que les deux Macdonald, le voleur et l'endormi, ne soient un seul e 
même être dédoublé ». (La Gnqette du r 4 juillet I 896). 

du mois de mai, dans sa Revue Universelle, rapporte un cas de télépathie 
que nous repraduisons : Le Dr Maïer certifie l'authenticité de ce fait qui 
s'est produit à B... , dans le .Wurtemberg. Un ouvrier M.. . . était lié avec 
un nommé T..., dont il partageait les opinions déiiiocratiques ardentes. 
Les deux amis s'étaient entretenus à plusieurs reprises de la question de 
la survie, niais pour arriver à une négation absolue. 

Au printemps de cette année, M.. . eut cependant l'idée de dire à son 
ami que s'il existait ilne chose de ce genre, il viendrait sûrement se mani- 
fester à lui à sa mort. Or, peu de temps après, M. ... tomba malade et 
pxidant quinze jours T... . n'eut pas l'occasion de le visiter. Uri jour Ta..  . 
arriva trés excité à la table fanliliale pour déjeuner et raconta que pendant 



la nuit on était venu frapper à sa porte etqu'iiiie voix,qu'il avait reconiiue 
pour être celle de M.. . l'avait deux fois appelé par son prénoni : Wilke111~ ! 
WiZheliiz ! Pendant que la faniille s'entretenait de ce fait, la porte s'ouvrit 
et un Iiomni.; du voisinage vint annoncer, 'à la grande frayeur de tous, 
que M..  . . était iiiort peiidaiit la nuit. 

publie dalis son i iO de niai des dessiils de cathédrales exécutés par M .  Cli. 
Gougy qui sont très élggants ct orit été iiispirés par la n~étliode archéonié- 
t r jq~ie de M .  le marquis de Saint-Yves. Les foriiies de  ces moiiunients 
soiit très'gracieuses et peuvent 6trr variées à volonté suivant 1111 ordre har- 
iiioiiique cn ke conforiiiant aux règles posées par M.  de Saint-Yves Ddiis 
le systiine verbal et musical de l'archéon~~tre,orneiiieiitation et construc- 
tioii sont indivisiblenient uiies, procédant des mêmes lois spéciales à cha- 
que style, suivant les noms et, en dquivalence, suivant les cordes niusi- 
cales et leurs bibrat i~ns:  Les personnes qui voudraient connaitre l'archéo- 

, iiietre peuvent se reporter à la page Gjo du compte-rendu du Congrès 
Spirite de I goo, ou une description ena été faite par le Dr Papus. 

La V i e  d'Outre-Toinbe 

noiis apprend que les catholiques oiit conservé à saint-~ean de, Latran, à 
'Rciiie. le prépiize et- le  cordoii ombilical de Jésus Clirist.Mais où la cliose 

. se compliqiie, c'est qu'il en existe uii certain iionibre d'exemplaires ! 1l.G 
en a d'autres éditions à Aix-la-%liapelle, à Anvers et à Besançoii, et même 
Mgr Pavie,en I 862,en a trouvé 1111 cinquième dans la fondation de l'abbaye 
de Cliarroux ! Nous connaissions déjà pas iiial de saints suaires; toiis plus 
aiithentiques les uns que les, ai1tre.s. mais cette niultiplication de prépu- 
ces etait vraiment inattendue ! \ 

AVIS 
7- . 

Les p e r s o n n e s  d o n t  l ' a b o n n e m e n t  f in i t  a v e c  c e  n u m é r o ,  s o n t  
avisées de bien v o u l o i r  l e  r e n o u v e l e r  s a n s  r e t a r d ,  s a n s  quoi 
l ' a d m i n i s t r a t i o n  de l a  R e v u e  f e r a  p r é s e n t e r  la q u i t t a n c e  p a r  la 
p o s t e  à p a r t i r  du 25 j u i n .  , 
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